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A 


MONSEIGNEUR 

L  E 

COMTE  D’ARTOIS. 


M  ONSEÏGNEUR, 


Quoique  le  Régné  Minéral  ne 
paroijfe  pas  d’une  nécejfité  aujji 
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abfolue  que  le  Végétal  &  t Animal, 
il  nefi  cependant  pas  et  une  utilité 
moins  réelle  que  les  deux  autres: 
Ce  fl  lui  qui  donne  a  la  nature  cette 
folïdité  propre  a  lier  fes  parties  ,  & 
conféquemment  a  la  faire  fubfijler. 

’ La  Chymie ,  la  Médecine  &  la 
Pharmacie  fe  trouvent  actuellement 
enrichies  d’une  infinité  de  décou¬ 
vertes  utiles  par  la  décompofition  des 
minéraux.  Combien  et  effets  heureux 
rien  voit-on  pas  réfulter  tous  les 
jours  pour  la  perfection  des  Arts  ? 
Par  le  fecours  de  ce  Régné,  la  Mé¬ 
decine  rappelle  dans  nos  corps  la 
force  &  la  famé,  t  Artifan  en  fabri¬ 
que  fis  outils ,  t  Arckitecle  y  puifi 
fis  matériaux  ,  le  Commerçant  y 
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trouve  unjîgne  invariable  pour  re¬ 
présenter  les  marchandas  ,  &  un 
mobile  prompt  &  incorruptible  pour 
lui  en  éternifer  la  pojjefjion  ;  enfin 
le  Laboureur  en  retire  ce  foc  avec 
lequel  il  fend  la  terre  pour  la  ren¬ 
dre  fertile,  &  la  faulx  bienfaifante 
qui  lui  ajfure  f es  mo fions.  Ce  ne  fi 
meme  que  par  un  examen  profond 
&  expérimenté  du  Régné  Minéral 
de  chaque  Contrée ,  quon  peut  par¬ 
venir  a  perfectionner  li agriculture 
&  b  économie  rurale  ,  &  en  effet , 
Monseigneur  ,  connohre  la  diffé¬ 
rence  des  corps  qui  confirment  celle 
des  terroirs ,  comparer  leurs  proprié¬ 
tés  avec  celles  des  productions  ,  cefi 
être  en  état  de  marcher  d’un  pas  afi 
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furé  oh  les  autres  s* égarent ,  parce 
qu ils  n ont p  as  le  flambeau  de  l’ex¬ 
périence  a  la  niain.  Une  infinité 
et  autres  avantages  réfultent  encore 
de  ce  Régné.  Il  fer  oit  trop  long , 
Monseigneur  ,  de  vous  les  détail¬ 
ler  ici;  vous  les  connoijfe^  parfaite¬ 
ment  ,  &  vous  en  faites  journelle¬ 
ment  hommage  a  tEtre  Suprême 
qui  nous  comble  de  tant  de  bienfaits. 
Tout  Je  réunit  dans  la  nature  ,  & 
particulièrement  dans  le  Régné  Mi- 
néral,pour  nous  donner  I  idée  la  plus 
fublime  ,  la  plus  magnifique  dé  un 
Créateur  infiniment  fage  &  pré-< 
voyant.  Cefl par  lui  que  tout  exifie 
dans  t univers,  &  c  e(l pareillement 
lui  qui  le  conferve  dans  l’état  oà 
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nous  le  voyons.  Sans  ce  Souverain 
Etre,  tout  s’ anéantir  oit ,  &  cepen «■ 
dant  combien p  eu  s’en  trouve-t-il  par¬ 
mi  les  contemplateurs  de  la  nature 
dontle  cœur J  oit  ajfe{  droit ,  &  l’ef 
prit  affe{  bien  fait  pour  lui  en  mar¬ 
quer  leur  reconnoijfance!  Bien  dif¬ 
fèrent  de  ces  prétendus  Philofophes 
du  fecle ,  vous  ne  vous  êtes  appliqué , 
Monseigneur,  dans  tout  le  cours  de 
vos  études  a  la  contemplation  de  la 
nature ,  que  pour  connoltre  t analo¬ 
gie  des  dijférens  êtres  qui  la  confi- 
tuent ,  &  l  enchaînement  qui  régné 
entr  eux  ,  &  pour  les  rappellera  l’E¬ 
tre  Suprême  dont  ils  tirent  leur  exif 
tence .  Sous  quels  meilleurs  aufpices 
pourrois  -  je  donc  publier  un  Ou - 
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vrage  ,  dont  l’amour  four  l’huma* 
nïté  &  la  reconnoiJJ'ance  envers  le 
Souverain  Etre  mont  dicté  le  plan9 
que  fur  ceux  d’un  Prince  religieux 
& pkilofophe,  mais  Philofophe  chré¬ 
tien.  D  aigne\donc  ,Monseigneur, 
en  recevoir  la  dédicace  ,  &  l’ honorer 
de  votre  puijfante protection. 

fai  l’honneur  et  être  avec  le  plus 
profond rejpecl  ? 

MONSEIGNEUR,' 


Le  plus  humble,  le  plus  obéiffan# 
&  le  plus  fidele  de  vos  Serviteurs , 

B uc 'ho z,  Médecin  ordinaire  de 
feu  Sa  Majesté  lç  Roi  de  Pologne, 


IiA  fcience  la  plus  intéreffante ,  la  plus  utile 
&  en  méme-temsla  pluscurieufe  ,  eft  celle  qui 
apprend,  à  connoître  les  différens  êtres  qui  nous 
environnent  avec  tous  les  avantages  qui  en 
peuvent  réfulter  ,  c’eft  dans  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle  &  Economique  qu’on  peut  puifer  ces  corn- 
noiffançes.Dans  notre  Dictionnaire  des-Plantes 
Arbres  &  Arbuftes  de  la  France ,  nous  avons 
indiqué  les  différentes  productions  végétales  du 
Royaume,  &  nous  y  avons  expolé  leurs  pro¬ 
priétés  médicinales  &  économiques;  dans  notre 
Dictionnaire  Vétérinaire  &  des  Animaux  do- 
meftiques  nous  fommes  entrés  dans  des  détails 
très  -  importans  fur  la  maniéré  de  les  élever ,  de 
les  traiter  dans  leurs  maladies ,  &  d’en  tirer 
toute  l’utilité  poffible  ,  il  ne  nous  refte  plus, 
pour  completter  l’Hiftoire  entière,  naturelle  & 
économique  de  la  France,  que  d’examiner  fes 
différens  Sols  &  Terroirs,  fes  Pierres,  fes  Mines, 
fesFofliles,  fas  Fluors, fes  Fontaines  minérales, 
&  c  eft  précifément  ce  que  nous  nous  propo- 
ions  de  faire  dans  cet  ouvrage. 

Le  principe  primitif  de  toutes  les  terres  eft,’ 
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fuivant  Linnæus ,  un  labié  unique  dansfon  ef- 
pece ,  il  y  auroit  cependant  plus  lieu  de  penfelr 
qu’il  devroit  y  avoir  différentes  fortes  de  molé¬ 
cules  terreufes  &  fablonneufes ,  tant  par  leur 
origine  que  par  leur  combinaifon  ,  leur  aflèm- 
blage  &  leur  mélange. 

Les  principales  efpeces  de  terre  font ,  la 
marne ,  l’argille ,  la  craye ,  l’ochre  ,  le  terreau 
&  les  fables ,  félon  même  quelques  Auteurs;  ce 
font  ces  fubftances  terreufes  &  fablonneufes  qui 
fervent  à  former  les  pierres ,  mais  il  y  entre  fou- 
vent  des  autres  particules  hétérogènes  ;  les 
pierres  doivent  conféquemment  leur  origine  à 
l’affluence j  aux  dépôts,  à  la  pofition, fuccef- 
five  &  externe  des  particules  intégrantes  de  ces 
deux  corps, elles  ne  croiffentpas,  comme  l’ont 
prétendu  quelques  Philofophes ,  par  intufluf- 
ception  ,  cet  accroiffement  n’eft  propre  qu’aux 
animaux  &  aux  végétaux ,  elles  croiflent  plutôt 
par  juxtapofition ,  il  ne  s’y  fait  point  d’affimila- 
tion  ;  mais  Amplement  une  addition  de  nou¬ 
velles  parties  ;  le  véhicule  des  parties  conftitu- 
tives  des  pierres  eft  toujours  un  liquide  ;  les 
principes  moteurs  font  l’air  &  la  chaleur  ;  la 
caufe  de  leur  rapprochement  eft  la  prefflon 
environnante  &  le  principe  de  la  cohéAon  eft 
Fattracrion,  qui  croît  en  raifon  des  furfaces  ;  les 
pierres  fe  divifent  ordinairement  en  Amples  de 
en  compofées  ou  mixtes  ;  lorfque  des  parties 
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originairement  falines  ,  ou  fulfureufes  ,  ou 
bitumineufes  ou  minérales  ,  ou  métalliques 
viennent  à  fe  réunir ,  elles  forment  d’autres 
corps  qui  varient  félon  leurs  différent  de¬ 
grés  de  réunion  :  ces  corps  font  les  fels  ,  les 
foufres  ,  les  bitumes  ,  les  minéraux  &  les  mé¬ 
taux  ;  la  filtration  ,  quelquefois  l’imprégnation 
&  toujours  la  preflion  &  l’attraârion  des  parties 
fimiliaires ,  font  les  vraies  caufes  de  l’origine  de 
ces  corps.  Linnæus  les  défigne  tous  fous  le  nom 
générique  de.  minéraux ,  &  il  les  divife  en  trois 
claflès:  ou  les  minéraux  font  uniquement  com- 
pofés  de  fels.font  folubles  dans  l’eau, ont  de  la  fa¬ 
veur  &  fe  cryftallifent;  ils  font  alors,  fuivant  ce 
grand  Naturalise,  partie  de  la  première  claflè  , 
il  place  par  conféquent  dans  cette  claflè  le  na- 
trum ,  la  félénite ,  le  nitre  ,  le  fel  commun  , 
l’alun  &  le  vitriol  ;  ou  les  minéraux  font  com- 
pofés  de  fel  &  de  foqfre ,  leurs  propriétés  font 
pour  lors  d’être  folubles  par  le  feu ,  &  de  ré¬ 
pandre  une  fumée  qui  a  de  l’odeur  ;  les  miné¬ 
raux  de  cette  nature  compofent  la  fécondé 
claflè  de  Linnæus;il  rapporte  à  cette  claflè 
l’ambre ,  le  bitume  ,  les  pyrites  &  f  arfénic ,  ou 
enfin  les  minéraux  font  compofés  de  fels  ,  de 
foufre  &de  mercure ,  on  les  nomme  alors  mer¬ 
curiels  ,  ils  donnent  dans  le  feu  un  régule  con¬ 
vexe,  opaque ,  brillant  &  coloré;  de  cette  troi- 
fieme  claflè  font  l’antimoine,  le  zinc,  le  bifè 
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muth,  le  fer,  l’étain  ,  le  cuivre,  l’argent  & 

l’or  ;  le  mercure  en  fait  suffi  partie. 

A  l’égard  des  cryftallifations  nous  aurons 
encore  recours,  pour  expliquer  leur  nature,  au 
célébré  Naturalifte  Suédois.  Toute  cryftallifa- 
tion ,  fuivant  lui ,  vient  d’un  fél ,  contient  du 
fel  ou  en  naît.  Il  rapporte  aux  Tels  proprement 
dits  ,  les  pierres  précieufes,  qui  font  les  cryftal¬ 
lifations  de  la  première  efpece  ;  aux  foufres  & 
pyrites ,  les  cryftallifations  de  la  fécondé  efpece; 
&  aux  mercuriels  les  cryftallifations  de  la  troi- 
fieme  efpece,  tels  que  font  les  cryftaux,  l’étain. 
Quand  les  parties  falines  fimilaires  fe  rencon¬ 
trent  ,  ou  quand  le  liquide  ou  menftrue  qui  les 
tenoit  fufpendues  en  folution  &  féparées,  com¬ 
mence  à  diminuer  par  l’évaporation ,  ces  parties 
fe  rapprochent  auffitôt ,  s'unifient  &  forment 
des  corps  folides  qui  varient  dans  leurs  cryftal¬ 
lifations  polyèdres  félon  la  figure  primitive  des 
parties  compofantes  que  l’attraûion  ou  la  pref- 
fion  réunifient.  Dans  le  régné  minéral  il  ne  fe 
trouve  donc  ni  fèmence  comme  dans  le  végé¬ 
tal,  ni  œufs  comme  dans  l’animal  ;  il  n’y  a  auffi 
aucune  glande ,  aucun  vaifléau ,  aucune  affimi- 
lation  des  parties,  aucun  organe  de  fentiment 
&  de  vie. 

D’aprèscetexpofé  deLinnæus  M.  Bertrand, 
fameux  Naturalifte  de  la  Suiffe.définit  les  pierres 
des  corps  compofés  de  terre  ou  fable ,  liés  pat. 
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iin'  fac  pierreux  ;  les  mines ,.  des  corps  com- 
pofés  de  principes  métalliques  &  de  matières 
hétérogènes  réunies  par  un  même  fuc ,  &  les 
concrétions  des  mixtes  formés  de  parties  ter- 
reftres ,  pierreufes  &  diverfes ,  charroiées  par 
l’eau,  &  réunies  fucceffivement;  les  tufs ,  les 
ftalaftites ,  les  tartres,  les  calculs  &  les  cetites, 
font  fouvent  les  principes  des  vraies  concré¬ 
tions  ;  les  Naturaliftes  donnent  le  nom  de  pé¬ 
trification  à  tout  foffile  ,  qui  fe  trouve  acci¬ 
dentellement  dans  la  terre  ;  ces  pétrifications 
fe  forment  pour  l’ordinaire  quant  au  noyau 
ou  à  l’empreinte  de  la  matière  même  de  la 
couche  où  elles  fe  trouvent  ;  fi  le  corps  étran¬ 
ger  lui-même  s’y  rencontre,  il  efb  fouventd’une 
autre  matière  calcaire,  féléniteufe  ou  fpathique. 
Il  doit  y  avoir  cinq,  fortes  de  pétrifications  » 
quant  à  la  fubftance  &  à  la  forme;  le  corps  feul, 
ou  avec  fon  noyau ,  l’emprei,nte.  feule ,  le  noyau 
feul ,  &  l’empreinte  &  le  noyau,  quelques-unes 
de  ces  pétrifications  proviennent  de  végétaux 
qui  fe  changent  en  pierres ,  &  d’autres  de  quel¬ 
ques  parties  animales. 

On  donne  en  Hiftoire  Naturelle  le  nom  de 
Calcaires  aux  foffiles  que  l’aétion  d’un  feu  con¬ 
venable  altéré  &  réduit  en  chaux  ,  tels  font  le 
marbre  ,  le  fpath ,  le  félénite  ,  l’ardoife ,  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  pierres ,  les  coquilles  foffiles  * 
&  plufieurs  autres  fubftances;  en  frappant  ces. 

b  iij 
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difFérens  corps  avec  de  l’acier ,  il  en  fort  des 
étincelles  ;  on  appelle  Vitrefcibles  les  foflîles  qui 
fe  changent  en  verre  par  le  moyen  du  feu ,  tels 
que  les  cailloux  ,  les  cryftaux,  les  quartz  ,  les 
pierres  dures  à  aiguifer  ;  ils  étincellent  de  meme 
que  les  calcaires ,  lorfqu’on  les  frappe.  Une  dès 
principales  propriétés  de  ces  foffiles  ,  c’eft  de 
ne  pouvoir  fe  difFoudre  par  les  acides  ;  mais 
dans  le  Régné  Minéral  il  ne  fe  trouve  aucun 
foffile  qui  puiffe  réfifter  au  feu  d’un  miroir  ar¬ 
dent ,  ou  il  s’y  calcine  ,  ou  il  s’y  vitrifie.  On 
défigne  par  le  nom  de  Réfractaires  les  foflîles 
qui  réfiflent  à  l’aétion  d’un  feu  commun  :  les 
micas,  les  talcs,  les  amiantes  ont  fur-tout  cette 
qualité.  Aufli  les  emploie-t-on  en  Chymiepour 
la  fabrique  des  vaiflèaux,  mais  parmi  eux  il  s’en 
trouve  de  filamenteufes ,  tel  que  l’amiante;  de 
pareilles  fubftances  ne  peuvent  fe  difFoudre  dans 
les  acides,  mais  elles  cedent  aux  inftrumens 
d’acier. 

Pour  rendre  une  raifon  phyfique  de  ce  que 
ces  difFérens  foffiles  font  plus  ou  moins  propres 
à  réfifter  à  l’aétion  du  feu ,  il  fuffiî  de  recourir 
à  la  diverfité  des  pores  de  ces  corps  &  à  la  diffé¬ 
rence  de  la  cohéfion  de  leurs  parties  ;  diffé¬ 
rence  qui  naît  de  celle  de  leur  figure  &  de  leur 
contaéh 

Le  quartz  &  le  fpath,dont  le  premier  eft 
vitrefcible  &  l’autre  calcaire,  '&  qui  nonobftant 
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eela font femblablesà  plufieurs  égards,  fonte© 
qu’on  appelle  proprement  pierres  par ajitiques* 
Elles  fe  forment  peu  à  peu  fur  ou  à  côté  d’autres 
pierres,  fur  d’anciennes  couches  du  globe  dans 
les  intervalles  qui  fe  trouvent  entr’elles,  dans 
les  fcifïures  des  rochers ,  dans  les  grottes  des 
montagnes  ou  les  galeries  des  mines.  Nous  al¬ 
lons  en  donner  ici  l’explication  la  plus  plau- 
fible;  nous  la  puiferons  dans  les  écrits  de 
M.  Bertrand. 

Une  eau  ,  félon  ce  Naturalifte ,  chargée  de 
certaines  particules  calcaires  ou  vitrelcibles , 
&  imprégnée  de  matières  minérales ,  s’évapore 
par  l’aétion  de  l’air  &  par  le  moyen  de  la  cha¬ 
leur  ;  cette  eau  ne  peut  s’évaporer  que  l’attrac¬ 
tion  ou  la  preffion  environnante  ne  réunifient 
les  parties  folides  ;  ces  parties  folides  en  fe  réu¬ 
nifiant  fe  changent  en  une  concrétion  qui  s’aug¬ 
mente  peu  à  peu.  Si  les  particules  primordiales 
ont  une  figure  déterminée ,  le  quartz  ou  le 
fpath  prennent  à  l’inftant  une  figure  analogue 
en  feuillets  ,  en  filets ,  en  cubes  ,  en  rhombes 
&  en  prifmes  ;  il  fe  trouve  un  nitre  du  quartz 
&  du  fpath  ,  comme  il  y  en  a  un  cryftallin.  Le 
nitre  de  quartz  &  de  fpath  donne  naifiance  aux 
cryftallifations  quartzeufes  ou  fpatheufes ,  ainft 
&  de  même  que  le  nitre  cryftallin  forme  les 
cryftallifations  des  pierres  précieufes  &  des  cryf- 
tauxis’il  s’y  joint  quelque  fubftance  fulfureufo 
biv 
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&  métallique ,  il  s’en  forme  pour  lors  des  py-, 
rites  ,  des  marcaffites  &  des  mines  cryftallifées,, 
&  ces  dtfférens  corps  fe  trouvent  fouvent  colo¬ 
rés  par  des  folutions  métalliques  faites  par  di- 
verfes  menftrues;  l’homogénéité  &  la  figure  des 
pores  de  ces  corps  en  forment  latranfparence& 
la  pureté  ,  ou  la  différence  du  contad  des 
parties  primitives  en  conftitue  la  dureté  diffé¬ 
rentielle.  Le  fer  &  le  cuivre  fe  décompofent 
par  le  vitriol;  de  cette  décompofition  fe  forment 
les  ochres  &  les  différentes  efpeces  de  pyrites  ; 
les  ochres  fe  font  par  la  précipitation  ,  &  les 
pyrites  par  une  nouvelle  minéralifation  de  la 
matière  décompofée  &  précipitée  ;  on  prétend 
que  dans  tout  vitriol  il  fe  trouve  un  principe 
mercuriel ,  de  même  que  dans  tout  mercure  il 
y  a  un  principe  vitriolique.  Ce  font  les  fels  du 
vitriol  qui  conviennent  aux  pyrites  ,  leur  con¬ 
figuration  &  le  principe  mercuriel  leur  ôtent  la 
trtnfparence.  Quant  à  l’opacité  des  marcaffites 
elle  ne  provient  que  du  fouffre. 

La  deftruétion  des  pyrites  donne  aufïï  naif- 
fance  à  des  ochres  *  à  des  terres  compofées  mi¬ 
nérales  &  aux  divers  fédimens  des  eaux. miné¬ 
rales.  Les  ochres  de  fer  ou  les  terres  martiales  » 
les  fédimens  ferrugineux  ont  une  couleur  jau¬ 
nâtre,  ou  rougeâtre,  ou  brune.  L’action  du  feu 
les  rougit;  les  ochies  du  cuivre  par  un  fel  acide>. 
fout  verds ,  &  par  un  fel  alkali  font  bleus  ; 
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on  peut  donc  tirer  la  cpnféquence  que  les  terres, 
ou  les. pierres  vertes  ou  bleues ,  ou  qui  ont  des. 
couleurs  qui  approchent  de  celles  ci  font  teintes 
ou  par  le  cuivre  ,  ou  par  le  vitriol  de  cuivre  ; 
nous  nous  étendrons  plus  au  long  fur  ces 
objets  dans  chaque  article  de  cet  Ouvrage  qui 
les  concerne. 

Les  eaux  minérales  que  la  nature  elle-même 
nous  a  préparé  pour  le  traitement  de  nos  ma¬ 
ladies  ,  font  encore  une  partie  du  Régné  Mi¬ 
néral  ,  quoique  quelques  Auteurs  en  aient  ce¬ 
pendant  formé  un  quatrième  Régné  ;  c’eft  la 
nature  de  ces  eaux  que  nous  allons  actuelle¬ 
ment  examiner  ,  après  quoi  nous  en  viendrons 
feulement  au  plan  général  de  cet  Ouvrage, nous 
fuivrons  pour  cet  examen  ^es principes  de  M.  le 
Roy  ,  fameux  Profeflèur  de  Médecine  à  Mont¬ 
pellier  ,  il  a  traité  ex  profejfo  de  cet  objet 
dans  une  Differtation  qu’il  a  publié  il  y  a  quel¬ 
ques  années  ,  &  dont  il  vient  de  donner  la  tra¬ 
duction  dans  fes  Mélanges  de  Phyjique.de  Méde¬ 
cine  &  £  Hifloire  Naturelle  qui  ontparuen  1771. 

On  appelle,  fuivantM.  le  Roy  &  la  plupart 
des  Médecins,  Eaux  minérales  celles  qui  font 
imprégnées  de  fubftances  minérales  à  un  degré, 
qui  ne  permet  pas  de  s’en  fervir  pour  boiflon  or¬ 
dinaire  &  qui  les  rend  propres  à  produire  des  ef¬ 
fets  totalement  différens  de  ceux  de  l’eau  com¬ 
mune  -,  dans  la  pratique  journalière  on  donne 
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encore  ce  nom  aux  eaux  chaudes  qui  fortehf 
ainfi  de  la  terre ,  quoiqu’elles  fe  tiouvent  très- 
pures  ,  c’eft  ce  qui  donne  lieu  à  une  divifion 
générale  des  eaux  minérales  :  en  froides  &  en 
chaudes ,  celles  -  ci  fe  défignent  fous  le  nom 
de  Thermales  ;  parmi  le  eaux  minérales  froides 
il  s’en  trouve  plufieurs  qui  font  remarquables 
parleur  faveur  piquante,  approchant  de  celle 
du  vin  ou  du  cidre  mouffeux ,  elles  fe  nomment 
kcidules  :  M.  le  Roy  n’admet  pas  la  divifion 
ordinaire  ,  il  les  divife  en  trois  clafies  ,  en  eaux 
minérales  falines  ,  en  martiales  &  en  fulfu- 
reufes,  les  falines  font  celles  qui  ne  donnent  au¬ 
cun  indice  de  fer  nidefoufre  dans  Us  différentes 
expériences  qu’cn  peut  faire  fur  elles  ;  mais 
elles  contiennent  quelquefois  une  terre  abfor- 
bante  ,  d’autrefois  elles  font  imprégnées  d’un 
efprit  élaflique,  &  enfin  d’un  peu  de  bitume, 
quoiqu’en  très  petite  quantité  ;  parmi  ces  eaux 
falines  les  unes  font  froides  &  les  autres  cha  udes, 
mais  à  des  degrés  très-variés  ;  on  peut  placer  au 
nombre  des  eaux  falines  thermales  du  Royaume 
celles  de  Balaruc,  de  Bourbon,  de  Bourbonne, 
du  Mont-d’or,  de  Vichi ,  &c.  &  au  nombre 
des  eaux  falines  froides  celles  d’Yeufet  auprès 
de  Nifmes  ,  de  Saint -Martin  de  Fenouillet 
dans  le  Rouffiilon  &  les  eaux  froides  duMont- 
d’or.  Un  efprit  élaftique,  ou  pour  mieux  dire, 
un  air  copieux  &  furabondant,  le  fel  marin. 
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îé  (el  de  Glauber ,  le  fel  d’epfom  ,  le  fel  alkaîi 
minéral  ,1e  fel  marin  à  bafe  terreulè,  la  félénite, 
une  terre  calcaire  ,  celle  qui  fait  la  bafe  du  fel 
d’epfom  &  du  fel  marin  à  bafe  terreufe  ,  font , 
fuivant  M.  le  Roi  &  la  plupart  des  Chymiftes , 
les  principales  fubftances  qui  entrent  dans  la 
tompofition  des  eaux  minérales  falines,  mais 
elles  ne  s’y  trouvent  pas  toutes  ;  les  eaux  miné¬ 
rales  qui  contiennent  du  fer  le  nomment  Mar¬ 
tiales  ,  la  vraie  pierre  de  touche  pour  les  re- 
connoître  eft  la  noix  de  galle  :  on  en  diftingue 
de  deux  fortes  ;  les  unes  contiennent  un  véri¬ 
table  vitriol  de  Mars  ,  mais  elles  ne  font  pas 
communes  ;  les  autres  moins  rares  ne  renferment 
que  du  fer  qui  ne  fe  trouve  pas  combiné  avec 
l’acide  vitriolique;  les  eaux  martiales  fonttou- 
jours  froides  ;  quant  aux  eaux  fulfureufes ,  elles 
exhalent  une  odeur  d’oeufs  couvés,  ou  plutôt 
d’œufs  durs  qu’on  remue  tout  chauds ,  elles  im¬ 
priment  une  couleur  rougeâtre  gorge  de  pi¬ 
geon  ,  violette j,  brune,  nqireàlafuperficie  des 
lames  d’argentqu’on  y  plonge  ou  qu’on  expofe  à 
leurs  vapeurs.  Telles  font  les  eaux  deBarreges, 
de  Cauterets ,  de  Bagnieres  de  Luchon  ,  de 
Bagnols,&c.  la  plupart  des  eaux  fulfureufes  font 
chaudes.  Il  fe  trouve  encore  des  eaux  chaudes 
qui  ne  renferment  aucune  fubftance  minérale  , 
de  cette  nature  font  les  eaux  de  Saint  -  Lau¬ 
rent  en  Vivarès  ;  nonobftant  cela  ces  eaux 


xij  P  R  È  FA  C  Ê. 

ne  biffent  pas  que  d’avoir  de  grandes  vertus; 

Telles  font  les  définitions  génériques  &  fpéci- 
fiques  des  eaux  minérales  fuivant  M.  le  Roy.  Ce 
Médecin  entre  enfuite  à  leur  fujet  dans  de  plus 
grands  détails  que  nous  aurons  foin  de  faire  con- 
noître  à  la  fin  de  cet  ouvrage;  nous  en  allons  ac¬ 
tuellement  expofer  le  plan, nous  l’avons  divifé  en 
deux  parties.  La  première  traitera  des  F ontaines 
Minérales,  &  la  fécondé  des  Mines  ,  Fofliles» 
Fluors  &  Cry  ftallifations;  celle-ci  auroit  dû  né- 
ceflairement  précéder  la  première,  mais  l’impa¬ 
tience  que  lePublic  nousatémoigné  devoirraf- 
femblé  pour  une  première  fois  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  les  Eaux  Minérales  du  Royaume,  nous  as 
engagé  à  intervertir  en  quelque  façon  l’ordre  na¬ 
turel.  La  partie  concernant  lesFontaines  Miné¬ 
rales  renferme  deux  volumes,  le  fécond  eft  en 
quelque  façonlefupplément  au  premier.L’abon- 
dance  des  matériaux  qu’on  nous  a  fourni  de 
toutes  parts  dans  letemsqu’on  imprimoit  cepre-* 
mier  volume  ,  nous  a  engagé  à  en  donneront  fé¬ 
cond  en  Supplément  qui  fera  rédigé  par  ordre 
alphabétique  de  même  que  le  premier,  &  pour 
ne  pas  être  obligé  de  donner  un  troifieme  Sup¬ 
plément  dans  une  matière  fi  vafte ,  nous  noust 
fommes  déterminés  à  mettre  fous  preffe  notre, 
troifieme  volume  qui  traitera  des  Mines  &  Fof- 
files  préférablement  au  fécond  ,  pour  que  pen¬ 
dant  cet  intervalle  de  tems  nous  eufftons  celui 
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de  raâêmbler  tout  ce  qu’on  pourra  encore 
nous  communiquer  à  ce  fujet,  &  dont  nous  fe¬ 
rons  ufage,ainfi  que  nous  avonscoutume,  avec 
toute  la  reconnoiffance  poffible.  M.  le  Contrô¬ 
leur  Général ,  ce  Miniftre  zélé  pour  les  progrès 
des  Sciences,  &  principalement  pour  l’Hiftoire 
Naturelle  &  Economique  du  Royaume,  a  bien 
voulu  honorer  cet  ouvrage  de  fa  puifl'ante  pro¬ 
tection  ,  il  a  même  écrit  à  MM.  les  Intendans 
d’engager  par  la  voie  de  Meilleurs  leurs  Subdé¬ 
légués  toutes  les  perfonnes  inftruites  à  nous 
fournir  des  Mémoires  fur  une  matière  auffi  im¬ 
portante  pour  le  bien  de  l’humanité  ;  nous 
avons  auffi  fait  ufage  dans  la  rédaction  de  cette 
première  Partie  des  différentes  inftructions  que 
nous  avons  pu  nous  procurer  fur  les  lieux  par 
les  voyages  pénibles  &  laborieux  que  nous 
avons  faits  par  tout  le  Royaume.  Nous  don¬ 
nons  d’abord  dans  cette  première  partie  le 
local  des  Sources  &  Fontaines  Minérales  : 
nous  en  rapportons  l’analyfe  chimique  autant 
qu’elle  nous  a  paru  nécefïàire,  &  que  nous 
en  avons  pu  trouver  qui  mérite  quelqu’at- 
tention  ,  tant  parmi  les  ouvrages  imprimés  fur 
les  Eaux  Minérales ,  que  parmi  les  Mémoires 
qu’on  nous  a  fournis.  Nous  indiquons  enfuite 
les  maladies  auxquelles  chacune  de  ces  eaüx 
conyient  ,  &  dans  lefquelles  elle  eft  con¬ 
tre-indiquée.  Nous  expliquons  en  même  tems  la . 
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méthode  pour  en  faire  ufage ,  &  nous  finiffons 
ordinairement  chaque  article  concernant  les 
Fontaines  Minérales,  par  des  obfervations  pra¬ 
tiques  &  médicinales  qui  conftatent  leurs  bons 
effets.  Ces  articles  font  rangés,  fuivant  l’ordre 
alphabétique  des  noms  des  endroits  où  fe  trou¬ 
vent  les  fontaines.  Nous  inférerons  dans  les  ar¬ 
ticles  du  Supplément  tout  ce  qui  peut  concerner 
la  Bibliographie  Hydrologique  de  la  France , 
&  nous  rapporterons  à  la  fin  de  ce  Supplément 
les  différens  procédés  auxquels  il  faut  recourir 
pour  bien  analyfer  les  Eaux  Minérales.  C’eft  ce 
qui  nous  donne  occafion  de  donner  un  Extrait 
très-étendu  des  Méthodes  annoncées  par  M.  le 
Roy,  Monnet,  Cofte,  &c. 

Quant  à  la  fécondé  Partie  de  ce  Diélion- 
naire,  elle  ne  fera  pas  moins  intéreffante  que  la 
première  :  nous  y  traiterons  des  Mines,Foiîiles, 
Fluors, Chryftaux,  Chryftallifations ,  Terres, 
Sables,CaiIloux,  qui  fe  trouvent  dans  la  France. 
Nous  donnerons  une  defcription  exaéte  de  cha¬ 
cune  de  ces  fübftances,  leur  analyfe  chymique, 
les  endroits  du  Royaume  où  on  les  rencontre 
le  plus  communément.  Nous  traiterons  en  ou¬ 
tre  de  l’exploitation  des  mines ,  de  la  fonte  des 
métaux  ,  des  différentes  préparations  chymi- 
ques  qu’on  en  peut  tirer,  &  des  ufages  auxquels 
ils  peuvent  convenir,  tant  pour  la  Médecine  & 
l’Art  Vétérinaire,  que  pour  tous  les  différens 
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Arts  &  Métiers.  Nous  ne  négligerons  rien  pour 
rendre  cette  fécondé  partie  intéreifante  :  nous  y 
développerons  même  la  maniéré  dont  fe  forme 
dans  le  fein  de  la  terre  la  plupart  de  ces  fubf- 
tances.  Enfin  nous  finirons  par  cet  ouvrage 
pour  lequel  nous  avons  encore  fuivis  la  forme 
de  Didionnaire ,  tout  ce  qui  peut  concerner 
l’Hiftoire  Complette  ,  Naturelle  &  Economi¬ 
que  des  différentes  Provinces  du  Royaume,  &. 
pour  lui  donner  un  nouveau  mérite,  nous  y 
ajouterons  à  la  fin  un  Gneumon  Gallicus  ,  pour 
faire  fuite  au  Flora  Gallicc,  de  notre  Didion¬ 
naire  des  Plantes  ,  Arbres  &  Arbuftes  de  la 
F  rance ,  &  au  Fauna  Gallicus  de  notre  Didion¬ 
naire  Vétérinaire  &  des  Animaux  Domefti- 
ques.  Nous  ferons  fuivre  auffi  cette  Lifte  d’une 
Bibliographie  Minéralogique  du  Royaume  ; 
&  comme  nous  avons  rédigé  dans  nosDidion- 
naires  cités,  différentes  Tables  alphabétiques 
des  Matières  y  contenues,pour  les  rendre  encore 
plus  intelligibles  que  n’ont  coutume  d’être  des 
ouvrages  de  cette  nature ,  nous  en  ferons  encore 
de  même  à  l’égard  de  celui-ci. 

Par  le  moyen  de  ce  dernier  Ouvrage  &  de 
nos  deux- autres Didionnaires,  nous  aurons  pu¬ 
blié  douze  volumes  in-oclavo  de  plus  de  fix  cens 
pages  chacun ,  fur  l’Hiftoire  Naturelle  &  Eco¬ 
nomique  du  Royaume.  Depuis  plus  de  vingt 
ans ,  nous  y  travaillons  fans  difcontinuer.  Nous 


avons  épuifé  notre  fanté ,  nos  veilles  &  notre 
fortune  ;  &  pour  la  récompenfe  de  tant  de  tra¬ 
vaux  &  de  voyages,  nous  n’avons  fouvent  eu  à 
efl'uyer  de  toutes  parts  que  des  traits  de  jaloufie, 
de  raillerie ,  &  fouvent  même  de  la  malice  la 
plus  infigne.  Les  perfonnes  mêmes  qui  auroient 
dus  nous  encourager,  n’ont  cherché  qu’à  nous 
opprimer,  &  ont  eu  grand  foin  de  nous  peindre 
avec  les  couleurs  les  plus  noires ,  pour  pouvoir 
par-là  nous  éloigner  de  toute  place  ;  mais  la 
poftérité  nous  jugera  un  jour,  &  fi  nous  n’a¬ 
vons  pas  toujours  eu  le  bonheur  de  réuflir  dans 
nos  différetis  ouvrages ,  elle  nous  fçaura  au 
moins  gré  de  notre  zele  &de  l’amour  que  nous 
avons  fait  paroître  dans  tous  les  tems  pour 
notre  Patrie.  Ceux  qui  écriront  après  nous  fur 
l’Hiftoire  Naturelle  de  la  France,  y  réuffiront 
peut-être  mieux ,  mais  ils  auront  l’avantage  de 
trouver  raflèmblé  ce  qui  nous  a  coûté  tant  de 
recherches,  de  foins  &  de  peines. 
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UN  I  V  E  R  S  E  L 

DES  MINES, FOSSILES, 

ET  FONTAINES  MINÉRALES 

DE  LA  F  R  A  N  CE. 


PREMIERE  PARTIE. 

Des  Fontaines  Minérales. 

ABBE  FILLE. 

j^. BBEVILLE  eft  une  ville  conlîdérable  de  la  - 
Bade-Picardie ,  fameufe  par  fes  Manufactures  de  drap 
&  par  fon  commerce  ;  oii  trouve  dans  cette  ville  une 
fontaine  minérale  ferrugineufe  très-renommée  dans  le 
pays  ;  M.  le  Maire,  Maître  Apothicaire  à  Paris  j  en  a 
fait  Fanalyfe  en  173,9  ,-nouj  allons  rapporter-icil'e  ré- 
Tme  I.  A 
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fultat  Je  Tes  expérienées.  Il  s’eft  d’abord  tranfporté  à  !» 
fource  ,  &  après  y  avoir  puifé  de  l’eau  dans  un  vafe , 
il  y  a  mit  un  petit  morceau  de  noix  de  galles; la  liqueur 
de  claire  &  lympide  qu’elle  étoit  d’abord  ,  eft  devenue 
«  l’inftant  d’une  couleur  de  pourpre  foncé  ;  de  cette  ex¬ 
périence  il  a  pafî'é  à  une  analyfe  en  réglé  ;  il  a  filtré 
de  cette  eau  avec  foin ,  &  après  en  avoir  mis  dix-huit 
livres  ou  neuf  pintes ,  mefure  de  Paris ,  dans  un  vaiffeat* 
de  verre ,  il  la  fait  évaporer  à  un  feu  de  fable  très- 
doux  ,  il  a  réitéré  cinq  fois  cette  opération.  Les  opéra¬ 
tions  finies ,  il  a  ramaffé  avec  foin  la  réfidence  du  fond  ‘ 
du  vaiffeau ,  il  la  leffiva  enfuite  dans  une  pinte  de  cette' 
même  eau  minérale,  &. après  l’avoir  encore,  filtré  par 
le  papier^  il  en  obtint ,  dit- il,  par  l’évaporation  &  la 
chryftallifation ,  le  fel  de  glauber ,  le  fel  marin  ou 
commun  ,  l’huile  minérale  ou  le  bitume  liquidé  &  le 
fel  felenitique  ;  du  fediment  relié  fur  le  philtre  il  en 
tira  par  le  fecours  d’un  couteau  aimanté  quelques  par¬ 
celles  de  vrai  fer.  M.  le  Maire  conclut  par  toutes  ces 
expériences  que  l’eau  minérale  ferrugineufe  d’Abbe¬ 
ville  contient  du  vitriol  martial ,  du  fel  marin ,  du  fel 
de  glauber,  du  fel  felenitique  &  du  bitume  liquide;  le 
vitriol  martial  y  domine  furtqut ,  rienne  le  prouve  mieux 
que  la  couleur  de  pourpre  foncé  dont  cette  eau  fe  charge 
dès  qu’on  y  met  de  la  noix  de  galles ,  l’expérience  dtr 
couteau  aimante  eneft  encore  une  preuve  invincible  J 
pour  encore  mieux  s’en  convaincre ,  M.  le  Maire  fit 
rougir  dans  un  creufet  exactement  couvert  &  pendant 
un.  tems  fuffifant ,  une  partie  du  fediment  qui  lui  étoit 
relié  fur  Infiltré  après  la  lixivation  de  la  maffe  faline , 
afin  de  diffiper  Amplement  le  refie  de  matière  faline 
qu’il  pouvoit  encore  contenir  ;  la  calcination  étant  finie, 
il  en  préfenta  la  poudre  au  couteau  aimanté ,  le  fer 
s’attacha  à  l’aimant ,  autre  preuve  de  l’exiftence  du  vi¬ 
triol  martial  ;  car  ni  une  terre  ferrugineufe  ,  ni.  même 
le  fer  ,  quand  il  eft  privé  de  fou  phlogiflique ,  n’ont 
pas  cette  propriété.  Nous  nç  ftjivrçms  pas  IV1.  le  Maire 
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'Sans  fes  différais  raifonnexnens ,  nous  obfèrverons  feu¬ 
lement  avec  cet  Auteur ,  que  toutes  les  eaux  minérales 
ferrugineufes  font  rafraîchiflances ,  émollientes  ,  apéri- 
tives  en  général  &  en  même-tems  fortifiantes',  diuré¬ 
tiques  &  purgatives ,  les  unes  cependant  plus ,  lés  autres 
moins ,  félon  la  quantité  plus  ou  moins  abondante  des 
différentes  matières  qu’elles  contiennent,  or  félon  lui 
l’eau  minérale  ferrugineufe  d'Abbeville  abonde  en 
principes  qui  ont  toutes  ces  propriétés,  il.  s’en  fuit 
_  donc  que  cette  eau-  eft  une  de  celles  qui  a  lç  plus  de 
"vertus. 
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A.BBECO  URT.  C’eft  une  Abbaye  Royale  de 
l’Ordre  des  Prémontrés ,  fituée  à  fix  lieues  de  Paris  , 
à  deuxde  Saint  Germain  ;en-Laye,  &  àunedePoilfy, 
elle  eft  dans  un  fond  &  environnée  de  . toutes  parts  de 
côteaux  garnis  de  bois  ;  cette  Abbaye  eft  fort  ancienne, 
la  Maifon  &  l’Eglife  en  font  bâties  à  la  moderne  ;  on 
trouve  à  i’cnrrée  de  la  première  porte  à  gauche  dans  un 
Pré  attenant ,  une  F ontaine  minérale  ;  cette  Fontaine 
coule  du  Midy  au  Nord ,  &  donne  environ  fept  ou  huic 
lignes  d’eau.  Aux  mois  d’Avril  &de  Mai  en  ^7 13  ,  le 
Roi  l’a  fait  rétablir  à  la  follicitatiori  de  M.  Eagon ,  fon 
premier  Médecin.  On  y  a  fait  une  falle  quarrée  dequa- 
torze  pieds  de  haut  &  de  dix-huit  pieds  de  large ,  on  y 
defcend  par  treize  degrés  de  pierre  de  taille ,  au  milieu 
de  cette  falle  eft  le  baflînde  la  Fontaine,  il  eft  aufli 
confirait  en  pierre  de  taille  ,  il  eft  long  de  trois  pieds  , 
large  de  deux  &  profond  de  dix  pouces,  il  s’en  trouve 
neuf  d’eau  &  un  pour  l’engrenure  du  Conduit  par 
oit  l’eau  s’écoule  ;  au  fond  du  baflîn  eft  une  foupape 
pour  en  vuider  l’eau  toutes  les  fois  qu’on  veut  nettoyer 
<U  Eçawiye, 
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fi  y  a  apparence  qne  cette  fource  à  été  autrefois  e* 
grande  réputation ,  mais  elle  a  été  négligée  à  la  fuite , 
comme  elle  paroît  l’être  encore  actuellement ,  ainfi 
que  je  m’en  fuis  certioré ,  lorfque  j’ai  parte  dans  ce  pays 
en  1770.  Les  pierres  du  baffin  &  celles  du  folle  par  où 
paffe  cette  eau ,  font  rouflâtres  &  chargées  d’une  rouille 
ferrugineufe  j  ce  qui  dénote  que  l’eau  tient  beaucoup 
du  fer.  Meilleurs  Gouttard,  Médecin  du  Roi ,  &  Fer- 
itagus ,  Médecin  de  l’Abbaye  de  Poifly  ,  ont  examiné 
enfemble  la  nature  de  la  Fontaine  minérale  d’Ab- 
fcecourt.  Ils  ont  d’abord  remarqué  une  pellicule 
eraiflfeufe  à  la  furface  de  l’eau  ;  cette  peliiculegraif- 
fcufe  rëflembloît  à  une  huile  ou  à  une  graiffe  limo- 
«eufe  de  couleur  de  gorge  de  pigeon  changeante. 
Ces  Médecins  y  plongèrent' leur  canne  ,  qui  en  prit  une 
couleur  dorée  fort  refplendiffante  ;  ils  goûtèrent  en¬ 
fui  te  de  Cétte  eau ,  ils  la  trouvèrent  froide  ,  fort  claire  , 
limpide  ,  d’une  odeur  un  peu  fulphureufe  &  d’un  goût 
tenant  dé.  celui  de  fer  rouillé;  j’en  ai  pareillement  goûté, 
&  elle  m’a  paru  être  encore» a&uellement  la: même 
qu’elle  étoit  pour  lors.  Je  vais  rapporter  :  à'  prélent 
le  réfultat  des  expériences  que' firent  ces  dèuxM'édécms 
fur  l’eau  decette  Fontaine.  .  .  ;  :  !  • 

i°.  Une  feuille  de  Chêne  .'légèrement  brifée  avec  le» 
:doigts  &  trempée  dans  un-verre 'de- cette  eau,  lui  donna, 
difent  ces  Médecins,  la  couleur  d’un  brun  violer  foncé; 
l’écorce  dti  jeune  Chêne  en-fit  de  même.  z’. Cette  eau 
ne  fit  pas  rougir  la  teinture  de' Tournefol.  3°.  La 
mixtion  de  Noix  de  Galles  lui  donna  la  couleur  d’un 
rouge  pourpré  clair.  4”.  L’huile  de  Tartre  par  défail¬ 
lance  jettée  par.  deflus  la  teinture  fufdite  de  Noix  de 
Galles ,  ^l’obfcurcit  d’abord,  &  la  rendit  plus  brune. 
5°.  L’Efprit  de  Vitriol  mis  enfuite  par  deflus. le  mé¬ 
lange  précédent,  après  fon  effeivefcence  avec  l’Alkali 
du  Tartre,  redonna  à  l’eau  fa  première  limpidité  depuis 
le  milieu  du  verre  jufqu’au  fond,  &  forma  un  iris 
agréable  depuis  l’autre  moitié  du  verre  jufqu’gïUi&iH, 
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f”.  Après  avoir  remis  de  la  nouvelle  huile  de  Tartre  , 
cette  eau  reprit  fa  première  teinture  pourprée ,  que  la 
Noix  de  Galles  luiavoit  donné.  70.  Elle  changea  en  m 
parfait  verd  de  pré  le  fyrop  violât.  8*.  Après  avoir  en- 
fuite  jetté  fur  cette  teinture  de  l’Efprit  de  Vitriol, 
la  couleur  verte  fe  changea  en  un  beau  rouge  clair  , 
faifant  en  même-tems  l’iris.  5>°.  En  mêlant  fur  cette  der¬ 
nière  teinture  de  l’huile  de  Tartre,  il  s’enfuivit  une 
effervefcence  ,&  la  couleur  verte  du  fyrop  fe  rétablit. 
io°.  Il  n’y  dît  aucune  effervefcence  fenfible  avec  l’Ef- 
prit  de  Vitriol  jetté  fur  cette  eau.  1 1'.  Il  n’y  en  eût  point 
non  plus  par  le  mélange  de  l’huile  de  Tartre,  quoi¬ 
qu’il  fe  forma  au  fond  du  verre  une  efpeee  de  nuage 

3ui  fe  diffipa  auffitôt.  1 i".  Cette  eau  blanchit  comme 
u  lait  la  dilfolution  du  fublimé  corrolif. 

Ces  deux  Médecins  que  je  viens  de  citer  n’en  ref- 
ferent  pas-là,  ils  voulurent  encore  connoître  la  nature 
de  l’eau  de  la  Fontaine  d’Abbecourc  par  la  diftillation. 
Us  en  diftillerent  donc  au  feu  de  fable  deux  pintes  Sc 
demie  dans  un  alembic  de  verre  bien  lutté  avec  fon  ré¬ 
cipient  ;  cette  eau  étoit  nouvellement  tranfportée.  Ce 
qui  parut  d’abord  par  la  diftillation,  ne  fut  pas  dif¬ 
ferent  de  ce  qui  fuivit  ;  on  ne  reconnut  dans  le  premier 
verre  qu’une  eau  commune,  tant  au  goût  qui  étoïc 
douceâtre ,  qu’aux  expériences  des  couleurs  précédente» 
qui  n’ont  point  paru  dans  l’eau  diftillée.  Après  avoir 
mis  évaporer  dans  une  terrine  de  grès  à  un  feu  lent  ce 
qui  reftoît  dans  la  cucurbite  de  t’alembic ,  ces  Méde¬ 
cins  obferverent  qu’il  fe  formoit  fur  la  furface  de  l’eau 
pendan  l’évaporation ,  une  croûte  blanche  faline  en 
forme  de  terre  fenillée  qui  s’attachoit  en  partie  aur 
côtés  de  la  terrine  ;  l’évaporation  finie ,  ils  trouvèrent 
au  fond  une  rqfîdence  tcrreftre ,  jaunâtre  du  poids  de 
vingt-quatre  grains ,  mêlée  de  parties  blanches  &  chryf- 
talines ,  dont  le  goût  leur  parut  être  d’un  fél  lalé ,  tenant 
cependant  un  peu  de  l’âcre  &  de  l’amer  alkalin.  Ils  fé- 
jparereut  enfoite  le  fel  de  cette  matière  terreftre  parla 
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difiolution  dans  l’eau  commune,  par  filtration  &  for» 
évaporation  à'  feulent  de  cendres  ;  de  vingt-quatre  grains 
de  matière,  il  y  en  eût  feize  de  terre  rouflàtre  êc  huit 
d’un  fel  blanc  un  peu  obfcur  ,  qui  fermenta  avec  l’Ef- 
pritde  Vitriol  de  façon  à  exciter  une  forte  ébullition, 
&  à  occâfîonner  une  chaleur  au  vafe  qui  le  contenoit  , 
quoiqu’il  n’en  eût  produit  aucune  avec  l’huile  de  Tartre, 
ce  qui  a  fait  conclure  à  ces  Médecins  que  ce  fel  étoit 
de  la  nature  du  nitre.  Ils  ont  fait  les  mêmèg  expériences 
fur  la  terre  minérale ,  c’eft-  à-dire  quils  ont  eût  recours 
de  même  à  la, difiolution,  à  la  filtration  &  à  l’évapora¬ 
tion,  &  cette  terre  leur  a  paru  ferrugineufe  tant  par 
fon  odeur  que  par  fon  goût  ;  par  tous  ces  procédés  on 
peut  donc  conclure  que  les  eaux  de  la  Fontaine  d’Ab- 
becourt  font  vraiment  &  purement  ferrugineufes ,  elles 
guériflenr au  rapport  des  Médecins  que  nous  avons 
cités,  les  maux  de  tête ,  les  vertiges,  les  chaleurs  d’en¬ 
trailles,  les  vapeurs ,  l’afthmë  fec  ,  les  palpitations  de 
cceur  ,  l'affection  hypocondriaque  ,  le  feorbut ,  les  vo- 
mifiemens  les  plus  opiniâtres ,  les  maux  &  foiblefles 
d’eftomach,  les  fièvres  intermittentes,  tierces,  doubles 
tie  rces ,  &  quartes  invétérées ,  les  obft  radiions  ,  les 
ja  unifies,  les  pâles  couleurs ,  les  cachexies ,  les  hydro- 
pifies,  les  rhumatifmes  ;  elles  arrêtent  les  dé  voiemens, 
guériflent  la  diflenterie  &  les  coliques ,  procurent  le 
flux  des  Kémorrhoides  &  des  mois ,  l’arrêtent  quand  il 
eft  excefïïf,  emportent  les  fleurs  blanches  &  les  gonor¬ 
rhées  ,  conviennent  contre  les  coliques  néphrétiques  , 
la  gravelle  ,  le  calcul  des  reins  &  delaveflïe,  &  autres 
matières  glaireufles  ,  elles  font  pareillement  indiquées 
dans  les  chaleurs  &  âcretés  d’urine.  Les  obfervations 
que  nous  allons  rapporter  ,  confirment  ces  vertus. 

i°.  M.  Michel ,  Religieux  &  Procureur  de  l’Abbaye 
d’Abbecourt ,  âgé  de  cinquante- un  ou  cinquante-deux 
ans ,  fort  pléthorique  ,  attaqué  depuis  plufieurs  années 
de  vapeurs  &  de  vertiges ,  accompagnés  de  douleurs  & 
pefanteur  de  tête  ,  prefque  toujours  prêt  à  tomber  $ 
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Ibaiffant  entieremênt  la  tête,  n’ayant  plus  aucun  odorat 
&  n’ayant  trouvé  aucun  foulagement  dans  tous  lès  ré- 
medes  qu’on  lui  prefcrivit ,  à  été  confidérablement  fou¬ 
lage  par  l’ufage  de  ces  eaux  ,  des  vapeurs  &  vertige* 
oui  le  menaçcient  d’apoplexie  ;  il  recouvra  l’odorat,  8c 
les  douleurs  de  tête  fe  font  abfolument  dilfipées. 

Ce  Religieux  éprouvant  par  ces  eaux  des  effets  auflï 
furprenans ,  les  reprit  une  fécondé  fois  au  mois  de 
Juillet  de  l’année  fuivante  1710.  Il  récupéra  pour  lor» 
une  faute  parfaite,  à  quelques  douleurs  légères 'de 
migraine  près ,  qu’il  reffentit  de  tems  en  tems ,  ce» 
eaux  lui  ont  toujours  tenu  le  ventre  libre  &  l’ont  fai» 
uriner  deux  fois  plus  que  de  coutume  ;  pendant  leurs 
ufages ,  fes  excrémens  ont  toujours  été  noirâtres. 

20.  M.  *  * ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  atta¬ 
qué  depuis  cinq  ans  de  douleurs  de  tête  avec  perte  en¬ 
tière  de  la  mémoire,  fut  guéri  «11715,  par  le  moyen 
■de  ces  eaux  5  il  les  préféroit  aux  eaux  de  forges ,  dont 
fl  n’avoit  refTenti  aucun  effet  apparent. 

3".  En  17  13  &  1715  ,  M.  *  *  *,  Avocat  au  Parler 
ment ,  Mademoifelle  le  V affeur  &  M.  *  *  *,  Architede 
du  Roi ,  furent  guéris  de  vertiges  en  faifànt  ufage  de 
ces  eaux. 

4°.  M.  Guérin  fils,  Commiflaire Provincial  d’ Artillerie- 
&  la  Dame  fon  époufe,  ont  été  guéris  dans  la  même  an¬ 
née  1713  ,  de  vapeurs  confidérables  ;  le  mari  en  a  pris 
pendant  deux  ans  de  fuite  ,  tant  il  s’en  eft  bien  trouvé. 

5°.  Madame  de  Montade  &  Mefdemoifelles  fes  filles 
ont  été  guéries  de  chaleurs  d’entrailles  en  17 14,  pat? 
le  moyen  de  ces  eaux. 

6°.  Meilleurs  les  Abbés  Arfan  &  DefefTarts  en  ont 
reçu  dans  la  même  année  tout  le  foulagement  poffiblc 
dans  les  vapeurs  dont  ils  étoient  affedés. 

7  .  Madame  la  Marquife  de  *  *  *  en  a  pris  en  1714» 
&  17  ,  pour  des  chaleurs  d’entrailles  excelfives  g 

dont  elle  a  été  abfolument  guérie. 


8°.  Mademoifelle  de  Trente,  attaquée  depuis  long-* 
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tems  Je  vapeurs ,  en  prit  pendant  l’année  1716  ,  Scella 
a  publié  alors  par-tout  quelle  leur  devoir  la  tranquillité 
dont  elle  jouiffoit. 

J.  Le  Vicaire  de  Carrière  fous  Poilfy,  malade 
d’une  fièvre  tierce  depuis  plus  de  trois  mois ,  &  étant 
en  outre  feorbutique  fut  guéri  parfaitement  en  1714 
de  ces  deux  maladies ,  par  l’ufage  quil  fit  des  eaux  de 
cette  Fontaine. 

.  tq°.  La  femme  d’un  nommé  le  Moine,  de  Poilfy, 
attaquée  d’un  aftlime  convulfif,  &  en  même  tems  de  la 
fievre ,  fut  auffi  guérie  parfaitement  de  l’une  &  de 
l’autre  de  ces  maladies  en  buvant  de  l’eau  d’ Abbecourt. 

1 1”.  Mademoifelle  Cad  ,  âgée  de  feize  ans  &  de¬ 
mi  ,  d’tin  tempérament  bilieux  ,  mélancholiqne,  ayant 
depuis  fix  mois  des  palpitations  de  cœur  &  des  difpolî- 
tions  pour  les  pâles  couleurs  ,  fut  guérie  de  tous  ces  dif- 
férens  fymptômes  en  faifant  ufage  des  eaux  de  cette 
Fontaine  ;  en  cinq  jours  de  tems  les  palpitations  cef- 
ferërit ,  l’ appétit  lui  revint ,  de  même  que  la  couleur  de 
fon  vifage,  ce  que  les  autres remedes  n’avoient  pû lui . 
procurer. 

1  i°.  M.  Legrand ,  Prévôt  de  Saint  Germain-ea- 
Laye ,  en  a  pris  deux  années  de  laite  pour  l’afthme 
fec,  &  il  n’en  a  plus  relîend  à  la  fuite  que  de  très-lé¬ 
gers  pâroxifmes. 

1 3  M.  Dupont  le  jeune,  Religieux  de  l’Abbaye 
d’ Abbecourt,  âgé  de  trente-cinq  ans,  étoit  attaqué  depuis 
fept  ans  d'un  vomilfement  de  fang ,  il  en  rendoit  même 
à  chaque  fois  près  d’une  pinte  ;  cette  maladie  lui  oc- 
cafiônna  une  leucophlematie  qui  eneft  prefque  toujours 
la  fuite  ,  &  qui  fut  accompagnée  d’un  vomilfement  de 
prefque  tous  les  alimens  qu’il  prenoit.  Ce  Religieux 
après  avoir  épuifé  tous  les  remedes,  fit  ufage  en  170 9, 
des  eaux  de  fa  Fontaine  d’ Abbecourt  ;  elles  furent  alfez 
efficaces  pour  lui  arrêter  fon  vomilfement ,  fans  même 
aucun  retour  pendant  toute  l’année;  il  en  reprit  l’année 
furvaute ,  ce  qu’il  a  toujours  continué  depuis,  &  il  ne 
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6*eft  plus  reflenti  d’aucune  incommodité.  C’eft  un  des 
premiers  qui  fit  l’experience  heureufe  de  ces  eaux. 

14°.  Madame  de  S.  V.  âgée  de  cinquante- cinq  ans  , 
d’un  tempérament  bilieux  &  d’une  conftitution  foible 
&  délicate ,  après  avoir  eû  un  flux  fereux,  bilieux  Je 
glaireux  ,  fut  attaquée  de  douleurs  &  de  coliques  d’eC 
tomac  fort  violentes  ,  à  la  fuite  defquelles  elle  devint 
cachetique  avec  une  bouffifure  générale ,  une  jauniffe  , 
&  trois  chancres  fous  la  langue  &  au  palais  très-confi- 
dérables ,  pour  lefquelles  elle  avoit  employé  inutile¬ 
ment  plufieurs  remedes.  Le  Médecin  qui  la  traitoit ,  lui 
confeilla  les  eaux  d’Àbbecourt  ;  elle  les  prit,  avec  tant 
de  fuccès  ,  que  de  jour  en  jour  elle  voyoit  difparoître 
quelqu’un  des  accideus  dont  elle  étoit  attaquée.  Les 
premiers  cinq  jours  qu’elle  en  fitufage  ,  lui  enlevèrent 
fon  enflure ,  fa  jauniffe  commença  à  difparoître ,  les 
ulcérés  de  fa  bouche  diminuèrent,  &  au  bout  de  vingt- 
cinq  jours  qu’elle  en  eût  ufé ,  elle  fe  trouva  fi  bien  gué¬ 
rie  ,  que  depuis  ce  tems  elle  n’a  eût  aucun  reffeutiment 
des  accidens  pour  lefquels  elle  les  avoit  prifes. 

1 5*.  Madame  d’Eg  ,  Religieufe ,  âgée  de  foixante- 
liuit  ans ,  fujette  à  des  indigeftions  &  à  des  aigreurs 
qui  lui  caufoient  de  fréquens  vomiffemens  de  glaires  , 
ayant  été  atteinte  depuis  deux  ans ,  à  différentes  reprifes 
d’une  fievre  tantôt  continue  avec  redoublemens ,  tantôt 
double  tierce  ,  tierce ,  quelquefois  quarte ,  ,&  ayant  eiî 
le  plus  fouvent  des  accès  fi  irréguliers,  qu’il  ne  lui 
en  prenoit  un  que  tous  les  fept  jours  ,  quelquefois  tous 
les  quatorze ,  fut  guérie  par  le  moyen  des  eaux  d’Ab- 
becourt  de  fon  vomilfement,  de  fon  défaut  d’appétit  Je 
de  fes  aigreurs  ;  elle  fut  même  trois  mois  de  fuite  fans 
avoir  aucun  relïèntiment  de  fievre.  Le  Quinquina , 
quoique  donné  en  fort  grande  quantité  ,  n’avoit  jamais 
pû  produire  cet  effet. 

ié°.  La  fille  de  la  Caffiere  de  Mignot,  âgée  de  10 
ans ,  attaquée  depuis  quatre  mois  de  la  fievre  quarte, 
qui  étoit  devenue  triple  Quarte  depuis  huit  jours,  ne 
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voulant  prendre  aucun  remede,  la  mcré  lui  donna  I 
boire  de  fon  chef  autant  que  l’enfant  en  voulut  des 
eaux  de  cette  Fontaine  dans  le  tems  même  de  fon  frif- 
fon  ,  pendant  Je  tems  elle  avoit  une  foif  inextinguible  j 
ces  eaux  la  purgèrent  beaucoup,  quoiqu’elle  les  rendit 
parfaitement  par  les  urines.  Dès  le. fécond  jour  de  leur 
ufage  ,  la  iievre  diminua  confidérablement ,  &  au  cin¬ 
quième  elle  fut  parfaitement  guérie.  La  mere  ne  laifîa 
pas  de  les  lui  continuer  pendant  huit  jours ,  &  cela 
cependant  fans  aucune  préparation  ni  précaution. 

170.  M.  Meuil ,  âgé  de  foixante-quatre  ans  ,  attaqué 
depuis  trois  mois  d’une  fièvre  tierce  ,  devenue  double 
tierce  avec  un  flux  violent  &  un  dégoût  extraordinaire 
qui  ne  cédoit  ni  au  Quinquina ,  ni  à  aucun  remede» 
guérit  parfaitement  fans  aucune  rechute  par  l’ufage  de 
les  eaux. 

18°.  Mademoifelle  Cad  ,  âgée  de  17  ans,  d’un  tem¬ 
pérament  pituiteux  &  mélancholique ,  fujette  depuis 
plufîeurs  années  à  des  maux  d’eftomac ,.  &  depuis  un 
an  à  des  palpitations  de  cœur  accompagnées  de  laffi* 
tudes  ,  de  dégoût,  ayant  d’ailleurs  les  pâles  couleurs, 
pour  la  guérifon  desquelles  on  lui  avoit  donné  diffé- 
rens  remèdes  ,  entr’autres  des  opiates  martiales ,  à  été 
guérie  en  trois  femaines  de  tems  qu’elle  a  fait  ufage 
des  eaux  de  la  Fontaine  d’Abbecourt  ;  l’appétit  lui  eft 
revenu  ,  lies  pâles  couleurs  fe  font  difîlpées  &  un  teins 
vermeil  a  fuccédé. 

1 p®.  Madame  de  Benoit ,  mere  de  M.  le  Prieur  de 
Saint  Germain  ,  fujette  à  des  coliques  hépatiques  qui 
lui  rendoient  le  vifage  «jaune  pendant  quelques  jours  » 
fut  attaquée  en  1715,  d’un  accès  fi  violent,  qu’elle 
.tomba  dans  une  jauniffe  &  un  dégoût  épouvantable» 
dont  la  durée  commençoit  à  lui  en  faire  craindre  les 
fuites.  Comme  elle  avoit  une  répugnance  extraordinaire 
pour  les  remedes ,  M.  Gouttard  lui  confeilla ,  après 
une  fimple  préparation,  l’ufage  des  eaux  d’Abbecourt} 
tü'es'  eurent  tout  le  fuccès  qu’on  en  gcuvoit  attendre  ^ 
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fuifque  la  jauniife  &  le  dégoût  le  diffiperent  &  qu’elle 
a  joui  depuis  d’une  fanté  parfaite. 

io°.  M.  Gueret,  Avocat  au  Parlement,  âgé  de  foi- 
xante-trois  ans ,  d’uu  tempérament  bilieux  ,  mélancho  • 
lique ,  ayant  foutfert  à  Paris  pendant  huit  mois  de  gran¬ 
des  douleurs  dans  les  lombes  &  dans  le  dos ,  fe  plai¬ 
gnant  d’ailleurs  d’une  douleur  fixe  à  la  région  de  la 
rate  &  d’un  embaras  général  dans  les  vifceres  parfaite¬ 
ment  indiqué  par  une  jaunifle  répandue  fur  fon  vi- 
fage.  Apres  plufîeurs  remedes  ordonnés  par  différens 
Médecins  ,  fans  aucun  foulagement ,  vint  changer  d’air 
à  Chennevieres  proche  Conflans ,  dans  fa  maifon  de 
campagne  vers  le  mois  d’Oélobre  ;  il  y  prit  pendant 
trois  femaines  des  eaux  d’ Abbecourt ,  il  en  reçue  un  fi 
grand  foulagement ,  qu’il  s’en  retourna  à  Paris  prcfque 
guéri.  Quoique  ces  eaux  fuffent  tranfportées  de  deux 
jours ,  elles  ne  laiffoient  pas  de  paffer  librement  par 
les.  urines,  de  lui  tenir  le  ventre  libre  ,&  de  teindre 
fes  excrémens  en  noir. 

zi°.  Madame  de  Sainte-Th.  âgée  de  n.  ans,  d’ut» 
tempérament  fanguin ,  mélancholique ,  étant  attaquée 
depuis  plus  de  huit  mois  d’une  fievre  double  tierce  très- 
violente  ,  de  vomiffemens  au  commencement  de  chaque 
accès  &  d’une  douleur  fourde  à  la  région  du  foie,  à  la¬ 
quelle  fe  joignit  infçnfiblement  une  dureté  affez  confi- 
dérable  malgré  tous  les  foins  qu’y  put  apporter  foi» 
Médecin  ordinaire  ;  ayant  en  outre  un  dégoût  infup- 
portable  &  des  gonflemens  d’eftomac  depuis  la  fuppref- 
fion  de  fes  règles,  fut  confeillée  de  faire  ufage  d’un 
opiate  fébrifuge  &  mefenterique ,  &  de  boire  par  deffus 
des  .eaux  de  la  Fontaine  d’ Abbecourt.  Elle  fuivit  ces 
avis  pendant  un  mois;  au  bout  de  huit  jours  la  fievre 
diminua,  les  maux  &  les  gonflemens  d’eftomac  cef- 
ferent ,  l’appétit  &  les  forces  revinrent  de  jour  en  jour , 
la  fievre  ceüa ,  la  dureté  décrût  infenfiblement ,  &  en 
moins  de  trente  jours  de  boifl'on  de  ces  eaux  ,  elle  fut 
parfaitement  guérie. 
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ii°.  Madame  de  Laftre  ,  âgée  dé  quatre- vingt  ani; 
iydropique  depuis  quatre  ans,  à  laquelle  on  avoit  déjà 
fait  vingt-cinq  fois  la  ponftion ,  ne  pouvant  uriner  & 
fouffrant  d’ailleurs  une  démangeaifon  générale  &  fort 
inquiétante  avec  une  douleur  de  tête  confidérable ,  prit 
de  ces  eaux  par  'le  confeil  de  fon  Médecin  ;  elles  paf- 
ferent  fi  bien  les  deux  premiers  jours  ,  qu’on  lui  en 
continua  l’ufage  pendant  quinze  autres  ;  au  quatrième 
la  démangeaifon  &  le  mal  de  tête  cefferent ,  l’appetit 
devint  meilleur  qu’à  fon  ordinaire,  de  forte  que  la 
yonéKon  qu’on  avoit  coutume  de  lui  faire  tous  le» 
quinze  jours ,  fut  pour  lors  retardée  de  deux  mois. 

z  30.  Le  Cocher  de  M.  l’Abbé  d’Abbecourt ,  âgé  de 
quarante  ans ,  d’un  tempérament  bilieux ,  mélancho-, 
lique,  ayant  été  atteint  pendant  le  mois  de  Juin  1710, 
d’une  fievre  opiniâtre  ,  fut  attaqué  après  fa  guérifon  de 
coliques  violentes^  fui  vies  d’un  dévoiement  fereux  & 
bilieux  pour  lefqucls  il  avoit  employé  inutilement  dif- 
férens  remedes ,  ce  qui  le  détermina  à  prendre  les  eaux 
de  la  Fontaine  d’Abbecourt.  Le  troifieme  jour  de  leur 
wfage ,  les  coliques  cefferent  &  le  flux  s’arrêta  5  il  les 
continua  cependant  pendant  quinze  jours  à  leur  fource, 
l’appétit  lui  revint ,  &  il  récupéra  fes  forces  beaucoup  1 
|>lus  promptement  qu’il  n’avoit  lieu  de  s’y  attendre  $ 
il  les  rendoit  prefqu’auffitôt  qu’il  les  prenoit  par  les 
urines,  &  même  en  plus  grande  quantité  qu’il  n’en  avoit 
tû  ,  fans  qu’elles  lui  laiffaffent  aucun  gonflement  n’y, 
pefanteut  à  l’eftomac. 

Z4  .  M.  de  Rey,  d’un  tempérament  fanguîn ,  me- 
Sancholique ,  attaqué  depuis  trois  mois  d’un  flux  très- 
confidérable ,  accompagné  d’un  flux  hémorrhoidal ,  fe 
trouvant  d’une  foibleffe  exceflîve  par  ces  deux  évacua¬ 
tions  ,  prit  par  le  confeil  de  M.  Gouttard  les  eaux  d’Ab¬ 
becourt.  Après  avoir  tenté  inutilement  différens  remedes, 
en  fix  jours  de  tems  le  cours  de  ventre  &  d’hémor- 
rhoïdes  s’arrêta,  F  appétit  qu’il  avoit  perdu revint,  fèé 
forces  fe 'rétablirent ,  &  apres  vingt-cinq  jours  de  L’ust 
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Page  de  cîs  eaux ,  il  fe  trouva  parfaitement  guéri. 

15°.  Mademoifelle  Dubreuil ,  malade  depuis  fis 
mois  d’un  dévoiement  dont  les  matières  étoient  de  dif¬ 
férentes  couleurs  /  étant  d’ailleurs  attaquée  de  temps  en 
temps  d’un  vomiflement ,  &  ayant  un  dégoût  univerfel, 
guéri  fiant  pendant  quinze  jours  par  les  remedes  qu’on 
lui  faifoit  prendre,  &  retombant prefque  toujours  dans' 
les  mêmes  accidens ,  fe  détermina  enfin  d’aller  prendre 
les  eaux  d’Abbecourt  à  la  Fontaine.  Elle  en  but  pen¬ 
dant  trente  jours  ,  au  bout  de  ce  tems  elle  récupéra  une 
famé  parfaite,  &  n’eût' plus  aucun  reffentiment  de  foa 
dévoiement.  • 

16%  Son  Alteffe  Seréniflime  Monfeigneur  le  Comte 
de  Touloufe  ,  dans  les  coliques  violentes  dont  il  fut  at¬ 
taqué,  prit  de  ces  eaux  par  le  confeil  de  M.  Fagon,: 
&  il  en  reçut  un  foulagement  parfait  ;  elles  le  purgeoient 
ïîx  ou  fept  fois  par  jour  ,  quoiqu’elles  paffaflent  d’ail¬ 
leurs  par  les  urines  dans  la  même  quantité  qu’il  les: 
fcuvoit, 

;  Z70.  La  femme 'du Mâréchal  Des-cliamps-des-biens, 
Paroiffe  d’Orgeva! ,  âgée  de  vingt-huit  ans ,  grpffe  de 
quatre  mois,  attaquée  d’une  violente  colique  venteufe, 
doimon  ëntendoiclesborbbrifnjes  de  fort  k>ing,fe  trou» 
vaut  dans  ce  trille  état  depuis'  trois  jours  &  étant  prête 
â^fuffoquer,  prit  des  eaux  delà  Fohtaiiie  d’Abbecourc 
parlé^confeil  du  Chirurgien  du  lieu  ;  elfe  n’en  eût  pas 
tm  une  pinte,  qu’elle  s’endormit;  fon  fo  ir/me  il  dura  près 
de  fix  heures ,  à  fbnïêveil  elle  Te  trouva  fans  aucune 
couleur. ‘Elle  continua -Fufage  de  ces  eaux  pendant 
quelques  jours ,  après  quoi  elle  fe  trouva  fi  foulagée 
qu’elle  difcontiii.ua  d’en  boire,  &  elle  ne  feil  plus  ref-: 
foiti-depuis  ce  tems delacoü que,  et  qui  lui  étoit  fur- 
venu  pour  avoir  mangé  beaucoup  de  prunes  au  mois  de 
Juillet. 

2,8°.  Mademoifelle -de  la  Salle,  âgée'de  dix-fept 
ans ,  le  trouva  à  l’extrémité  d’un  flux  qui  lui  durcit  de¬ 
puis  mois  ;  çefiu* /toi* -tantôt  difTentériquep  tantôt 
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lientérique ,  &  étoit  accompagné  d’une  fievre  lente  $ 
mêlée  d’accès  de  double  tierce.  La  malade  avoitd’ail- 
leurs  les  .pieds  enflés,  le  vifage  bouffis  &  une  grande/ 
tenfion  de  ventre  avec  une  dureté  vers  la  région  du 
foie ,  elle  vomiffoit  tout  ce  qu’elle  prenoit ,  &  fes  réglés 
étoient  d’ailleurs  arrêtées  depuis  quatre  mois.  La  fai- 
fon  étant  favorable  pour  les  eaux  ,  on  lui  confeiila  de 
boire  celles  d’Abbecourt ,  parce  qu’elle  ne  s’étoit  ap-, 
perçu  d’aucun  foulagement  des  différentes  eaux  qu’elle 
avoit  prife;  dès  le  quatrième  jour  qu’elle  en  fit  ufage, 
le  flux  s’arrêta,  l’appétit  revint  peu  à  peu,  la  malade, 
enfin  récupéra  une  fanté  parfaite  en  moins  de  trois  fe- 
maines,  les  réglés  revinrent  comme  à  l’ordinaire.  - 
zy°,  Madame  Bell,  âgée  de  trente-huit  ans ,  d’un 
tempérament  .fanguin  &  bilieux  étoit  attaquée  depuis 
un  an  d’une  perte  de  fang ,  mêlée  de  quantité  de  fleur? 
blanches  ,  qui  i’avoient  réduite  à  un  état  de  maigreur 
inexprimable,  elle  avoit  encore  une  jauniffe  &  un  dé¬ 
goût  univerfel.  Après  avoir  pris  inutilement  une  infinité 
de  remedes,  elle  e titre-cours  aux  eaux  d’Abbecourt;  après 
en  avoir  bù  pendant  dix  jours ,  fa  perte  s’ arrêta  . &  tous 
les  autres  accider.s  dilparurent  dès  le  quinzième,  jour, 
elle  reprit  fa  couleur  vermeille  &  fou  embonpoint ,  elle 
en  continua  cependant  encore  l’jifage  pendant  un  mois 
pour  mieux  confirmer  la  guérifon.  •  ’ 

■  3  o°.  M.  de  Guen,  Sous-brigadier  des  Gardes  du 
Corps,  âgé  de  foixante  ans.,  attaqué  depuis  plufieurj 
années  d’une  colique  néphrétique ,  ula,  avec  fuccès-des 
eaux  de  la  Fontaine  d’Abbecourt  pendant  tous  le  mois 
de  Juillet  de  l’année  1719  ;  le  troifieme  jour  qu’il  et) 
fit  ufage,  il  rendit  une  pierre  grofie  comme  un  pois  ; 
le  cinquième  jour  il  en  rendit  uneieconde  un  peu. plus 
groffe  que  la  première ,  &  le  huitième  une  troifieme  à 
peu  près  égale ,  après  quoi  les  douleurs  de  la  uéphrés 
tique  ceffeient.  jûfqu’au  commencement  de  .‘Janvier, 
qu’il  lui  reprit  un  nouveau  paroxifme.  Il  recourut  pour 
feus  féconds  fois  aux  eaux  dAbbesoun  j  il  jet»  le  qua-j 
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tpemt  Jour  une  pierre  groffe  comme  une  petite  olive  » 
&  depuis  ce  moment  il  s’ eft  toujours  très-bien  porté. 

3  i  Mademoifelle  Cher  ,  âgée  de  vingt  -  un  ans  » 
finette  depuis  plufieurs  années  a  une  colique  néphré¬ 
tique  caulée  par  des  fables  &  plulieurs  petites  pierres! 
qu'elle  a  rendues  pendant  un  an,  fit.ufage  en  17 1 1. 
des  eaux  d’Abbecourt,  pour  de  nouvelles  douleurs 
qu’elle  reffentit  dans  les  reins  ,  accompagnées  de 
grandes  irritations  dans  le  canal  de  l’urethre  ,  elle  en 
fut  entièrement  délivrée  après  avoir  jetté  par  les  urines 
beaucoup  de  gravier  5  ce  qu’il  y  eût  de  furprenant, 
c’eft  qu’elle  rendit  avec  ces  eaux  en  différentes  fois  , 
quantité  de  petits  vers  de  la  longueur  d’une  épingle, 
bien  fretillans  &  à  peu  près  femblâbles  aux  afearides  , 
en  en  a  compté  jufqu’à  dix  dans  un  feul  verre  d’urine} 
•ces  eaux  la  purggoient ,  teignoient  les  excrémens  en 
noir  &  la  guérirent  entièrement. 

3 M.  Gouttard  qui  a  raffemblé  toutes  les  proprié¬ 
tés  de  cès  eaux ,  en  fit  ufage  lui-même ,  il  avoit  une 
fievre  irrégulière  accompagnée  de  palftons  hyjlériques 
qui  lui  étoit  furvenu  à  la  fuite  d’une  fievre  continue  de 
trente  jours  ;  l’ufage  des  eaux  de  la  Fontaine  d’Abbe¬ 
court  Ialui  fit  palier  entièrement. Nous  pourrions  encore 
tapporter  une  infinité  d’autres  phiêrvadons  qui  conf- 
tatent  leur  vertus  ;  mais  ce  que  nous -avons  dit,  doit 
fuffire. 

Le  tems  le  plus  favorable  pour  las  prendre  ,  eft  de¬ 
puis  la  fin  de  Juin  jufqu’au  quinze  ou  vingt  Septembre} 
en  s’y  préparera  par  les  remedes  généraux.  S’il  y  a 
pléthore  ,  on  fera  précéder  la  fiignéc  ,  &  en  cas  de 
plénitude,  la  purgation;  on  pourra  cependant  en  faire 
boire  au  malade  quelques  verres  pendant  deux  ou  trois 
jfours,  fur-tout  s’il  y  a  quelques  boulfifùires  â  appré¬ 
hender  :  les  humeurs  s’en  évacuent. pour  lors  beaucoup 
mieux.  Quand  le  malade  eft  purgé,  on  n’habitue  fou 
eftomac  qu’infenfiblement  à  l’ufagç  de  l’eau ,  on  lui 
«a  donne  d’abord  trois  ou  quatre  verres ,  on  augmente 
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tous  les  jours  d’un  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  de 
lui  en  faire  prendre  huit  ou  dix  au  plus ,  encore  faut-il 
mefurer  ce  que  chaque  verre  contient  ;  on  ne  s’atta¬ 
chera  pas  fcrupuleufement  à  la  même  quantité,  il  y  a 
des  jours  que  l’eftomac  peut  en  fupporter  d’avantage  les 
uns  que  les  autres.  • 

On  lailïera  pour  l’ordinaire  un  demi-quart  ou  un 
quart-d’heure  au  plus  d’intervalle  entre  chaque  verre 
d’eau  ;  quoique  les  premiers  ne  p allen t  pas  aulfi  prom¬ 
ptement  qu’on  le  fouhaiteroit ,  il  ne:  faut  pas  pour  cela: 
difcontinuer  d’en  boire  ;  on  ne  doit  pas  même  s’écôn-' 
ner  fi  elles  font  quelquefois  lentes  à  paffer  pendant  le 
jour  ;  bien  des  gens  ne  les  rendent  que  la  nuit  &  s’en 
trouvent  cependant  beaucoup  mieux  que  celles  dans 
lefquelles  elles  paffent  plus  vite;  pourvu  qu’on  les 
tende  dans  les  vingt- quatre  heures ,  on  ne  doit  pas  s’en 
inquiéter. 

On  peut  cependant  pour  les  rendre  plus  aftives  8c 
plus  pénétrantes,  diffoudre  dans  le  premier  verre  un 
gros  ou  deux  de  quelque  fel  apéritif,  tel  que  du  fel 
végétal ,  du  fel  d’epfom ,  ou  même  du  fel  de  glauber  , 
on  fe  dirigera  là-deffus  fur  l’avis  de  fon  Médecin. 

On  peut ,  dit  M.  Gouttard,  eu  prenant'  les  eaux  d’Ab-' 
fcecourt ,  mâcher  un  peu  d’anis  couvert,  de  coriandre  ou 
d’écorce  d’orange  pour  donner  par-là  plus  d’envie  de 
toile  ;  mais  on  ne  les  avalera  pas. 

Il  s’agit  à  préfent  de  favoir  s’il  eft  néceffaire  de  fe 
promener  en  les  prenant ,  s’il  les  faut  prendre  de  grand 
matin ,  fi  on  doit  s’abftenir  de  dormir  après  le  dîner , 
quand  elles  portent  à  la  tête ,  &  enfin  fi  les  femmes 
doivent  les  interrompre  dans  le  tems  de  leurs  réglés. 
Nous  allons  examiner  fucceflîvement  avec  M.  Gouttard, 
toutes  ces-dift’crentes  queftions. 

Si  les  perfonnes  qui  en  boivent  ont  des  obftruétions' 
bu  des  embarras  dans  les  vifceres ,  elles  feront  bien  de 
faire  un  peu  d’exercice  après  en  avoir  bû  plutôt  que  de 
jrefter  en  repos.  Pèrfonne  n’ignore  que  les  mouvemens 
modérés 
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■gtiodérés  du  cor{is  Contribuent  aux  filtrations  des  li¬ 
queurs,  &  conféquemment  à  leur  dépuration;  il  n’y  a 
cependant  aucune  réglé  fans  exception  ,  quelques-uns 
les  rendent  mieux  dans  le  lit  que  debout  ;  l’attion  8c 
l’air  font  fur  d’autres  des  impreflîons  fâcheufes ,  dans 
ces  cas  l’exercice  ne  convient  pas ,  néanmoins  tant  qu’oa 
en  peut  faire  cela  ne  vaut  que  mieux. 

Quant  à  l’heure  qu’on  les  prendra  le  matin ,  cela 
dépendra  du  plus  ou  du  moins  de  néceffité  qu’on  a  de 
dormir.  On  ne  confeillera  jamais  à  perfonae  de  perdre 
l’heure  de  fon  fommeil  ordinaire  ,  pourvu  qu’on  mette 
entre  la  fin  des  eaux  &  le  dîner  ,  trois  ou  quatre  heures 
d’intervalle  ;  on  peut  fe  régler  fur  cela  pour  fe  lever. 

A  l’égard  de  la  méridienne ,  il  eft  difficile  de  s’en 
abftenir  quand  on  fait  ufage  de  ces  eaux ,  elle  ne  con¬ 
vient  cependant  pas  aux  perfonnes  attaquées  de  vertiges, 
de  maux  de  tête  habituels  &  d’obftru&ions  confidérables 
dans  les  vifceres.  En  toute  autre  efpece  de  maladie , 
on  peut  dormir  un  quart-d’heure  après  dîner  fans  s’en 
trouver  mal  ;  il  ne  refte  plus  qu’à  examiner  fi  les  fem¬ 
mes  doivent  interrompre  ces  eaux  pendant  le  tems  dq 
leurs  réglés.  Il  eft  certain  que  toutes  celles  qui  font: 
bien  réglées,  foit  pour  le  tems,  foitpourla  quantité 
ne  doivent  jamais  fe  hafarder  d’en  continuer  l’ufage 
pendant  ce  tems ,  elles  doivent  nécelfairement  les  in¬ 
terrompre  ;  mais  quand  elles  ont  fouffert  quelque  dimi¬ 
nution  ou  qu’elles  les  ont  trop  abondantes  ,  elles  n’en 
fufpendvont  pas  l’ufage  ;  elles  les  boiront  dans  ce  caR 
chaudes  ,  ou  du  moins  dégourdies. 

Il  eft  inutile  de  s’étendre  ici  fur  la  néceffité  d’un  ré¬ 
gime  ,  tout  le  monde  fait  que  c’eft  en  partie  à  la  diette 
qu’on  doit  la  guérifôn  de  fes  maladies  ;  on  ire  vivra 
pendant  le  tems  des  eaux  que  d’alimens  de  bon  fuc ,  & 
même  bien  long-temps  encore  après  les  avoir  quittées, 
on  s’interdira  tout  ragoût,  toute  crudité,  pâtilferie  8c 
fruit  crud  ;  on  évitera  le  froid ,  le  ferein  &  les  coups  de 
jfoleil  ;  on  ne  donnera  pas  trop  de  cenfion  à  fon  efprit  j, 


Î8  fc  B  B 

on  évitera  les  jeux  qui  occafionnent  fouvent  du  déran« 
gement  dans  les  partions  ;  on  s’amufera  de  tout  ce  qui 
peut  être  agréable  ;  on  bannira  toutes  idées  noires  8c 
mélancboliques  ;  on  pourra  boire  du  vin ,  pourvu  que 
ce  foit  avec  modération  ;  mais  il  faut  qu’il  ait  au  moins 
trois  ou  quatre  feuilles.  Deux  ou  trois  heures  après 
avoir  pris  les  eaux ,  on  pourra  manger  quelque  chofe, 
tel  qu’un  petit  potage  ou  une  croûte,  avaler  un  bouillon 
&  boire  un  peu  de  vin  pur  ou  trempé.  Comme  les  eaux 
d’Abbecourt  ont  la  qualité  d’émouvoir  le  ventre  ,  les 
perfonnes  délicates  chez  lefquelles  elles  produiront  cet 
effet ,  ne  fe  purgeront  pas  fréquemment ,  de  même 
que  celles  qui  font  vaporeufes,  qui  ont  des  pertes  de 
fang  ou  les  hémorrhoïdes  ;  en  un  mot  les  purgations  ne 
Conviennent  pas  dans  toutes  les  maladies  des  folides  , 
dans  lefquelles  les  ofcillations  fe  trouvent  troublées  8c 
cenverfées.  Mais  fi  les  purgations  font  pour  lors  contr’in- 
diquées  ,  elles  deviennent  néceffaires  dans  d’autres  cas, 
jtoutes  les  fois  par  exemple  qu’il  y  à  abondance  d’hu¬ 
meurs  ;  on  Ce  fervira  de  purgatifs  doux ,  tels  que  la 
carte ,  la  manne,  les  infufions  de  féné  ,  de  rhubarbe 
ou  de  quelques  autres  drogues  appropriées  à  l’état  des 
maladies;  on  les  léitérera  fuivant  que  le  Médecin 
ordinaire  le  jugera  à  propos. 

Le  tems  de  finir  les  eaux  étant  arrivé  ,  on  pourra  en 
quitter  l’ufage  en  rétrogradant  comme  on  a  commencé, 
ou  même  tout  d’un  coup  fi  l’on  veut;  car  dès  que  l’efto- 
mac  ne  s’eft  pas  habitué  à  une  trop  grande  dilatation 
il  n’y  a  aucun  inconvénient  à  ne  pas  fuivre  cette 
réglé. 

On  fe  purgera  pour  lors  en  forme ,  comme  ou  a  fait  ' 
cnles  commençant;  cela  eft  abfolument  néceflaire pour 
ceux  qui  ont  de  longues  infirmités,  &  qui  pour  cette 
raifon  ont  beaucoup  d’humeurs  ;  mais  pour  ceux  dont 
les  embarras  font  moins  confidérables  ,  ou  qui  ont  pris 
pendant  l’ufage  des  eaux  des  purgatifs  doux  &  réitérés, 
ils  pourtant  aboliraient  s’en  palfer ,  ou  fe  contentes 
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ï’un  minoratif,  fupporé  qu’il  y  en  ait  quelqu’indica^, 
tion. 

On  obfcrvera  un  mois  après  avoir  quitte  l’ufage  des 
eaux,  le  même  régime  qu’on 'a -garde  en  les  prenant, 
parce  quelles  agiffent  fouvent  encore  pendant  tout  ce 

Il  furvient quelquefois  pendant  le.temps  qu’on  en  prend 
quelques  accidens  ,  ces  accidens,  fe  réduilent  à  des  cha¬ 
leurs  excelfives  ,  à  des  vomiffemens ,  à  des  gonflemens 
-d’eftomac  &  d’entrailles ,  à  des  dévoiemens  &  même 
i  la  fievre  ;  pour  prévenir  de  pareilles  chofes  ,  on  né 
peut  être  trop  circonfpeft  fur  la  quantité  d’eau  qu’on 
doit  boire ,  c’eft  moins  au  poids  de  l’eau  qu’on  eït  re¬ 
devable  de  la  guérifon  ,  qu’à  la  qualité.  La  conduite 
la  plus  fage  eft  pour  lors  de  n’en  pas  trop  prendre  ,  fi 
malgré  cette  précaution  ces  accidens  fubfifteiit  toujours 
les  mêmes,  il  ne  faut  pas  pour  cela  les  abandonner  to* 
râlement;  les  chaleurs  d’entrailles  &  les  gonflemens 
cedent  prefque  toujours  à  l’ufage  des  lavemens  avant 
que  de  boire  de  ces  eaux,  ou  même  à  quelque  doux 
purgatif;  files  vomiffemens  fe  mettent  de  la  partie, 
on  ne  court  aucun  rifque  de  prendre  un  vomitif.  La 
fievre  &  la  diarrhée  méritent  de  la  part  du  Médecin 
plus  d’attention ,  en  cas  cependant  qu’elles  foient  opi¬ 
niâtres  ;  car  ft  la  fievre  n’étoit  que  paffagere ,  quelques 
jours  d’abftinence  d’eau ,  un  purgatif  placé  à  propos  8c 
quelques  rafraîchiffemens  l’emporteroient ,  il  en  feroit 
la  même  chofe  des  dévoiemens  s’ils  ’étorent  critiques  > 
il  faudrait  en  abandonner  la  guérifon  à  la  nature  ;  mais 
fi  ces  -évacuations  par  les  felles  étoient  les  fuites  d’un 
relâchement  des  fibres  &  des  glandes  inteftinales ,  il 
faudrait  pour  lors  recourir  aux  aftringens  &  aux  pur¬ 
gatifs  faits  avec  le  catholicon  double  ,  pendant  lequel 
temps  on  fufpendroit  les  eaux. 

Pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  fur  les  eaux  d’Abbe- 
court,  nous  obfervfrons  qu’elles  font  beaucoup  plus 
efficaces  lorfqu’on  les  prend  fur  les  lieux  ;  mais  fi  on 
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ne  peut  le  faite  Sc  qu’on  veuille  les  prendre  chez  fo?  ; 
il  faut  du  moins  les  envoyer  chercher  tous  les  jours 
ou  tout  au  plus  de  deux  jours  l’un ,  dans  des  bouteilles 
de  verre  double  bien. bouchées  &  bien  cachetées. 


AIGLE. 

I GL  E  eft  une  jolie  petite  ville  de  France  dans 
îa  Haute-Normandie ,  il  eft  fouvent  fait  mention  de 
fa  forêt  dans  Fhifioire  ;  en  1558  on  découvrit  dans 
fes  environs  une  fontaine  minérale,  qui  étoit  fans  douté 
ferrugiueufe.  Germain  Meton  publia  à  Rouen  en  x  6z$, 
un  traité  fur  ces  eaux  ;  mais  depuis  ce  tems  il  n'a  paru 
aucun  autre  ouvrage  à  leur  fujet ,  ce  qui  prouve  qu’elles 
ne  font  pas  beaucoup  en  crédit. 


AIX  EN  PROVENCE. 

AlX  EN  PROVENCE,  fituëe  à  cinq  lieues  de 
Marfeille,  du  côté  du  nord,  eft  très  -  renommée  pas 
fes  eaux  thermales ,  elles  ne  font  que  tiedes  &  11’ont 
.qu’un  degré  de  chaleur  modéré  Clivant  M.  Lieutaut* 
mais  elles  ont  une  qualité  favoneufe  &  propre  à  décraf- 
fer  les  draps  ;  elles  rétabiiffent  l’écoulement  des  réglés 
&  des  hémorrhoïdes ,  on  les  dit  très-bonnes  contre  la 
ilérilité  &  l’avortement  ;  elles  guérifient  encore ,  à  ce 
qu’on  prétend ,  les  fleurs  blanches  &  la  gonorrhée  bé¬ 
nigne  ,  elles  facilitent  en  outre  la  digeftion  &  rendent 
le  ventre  libre  ;  elles  favorifent  aufli  la  fecrétion  & 
l’excrétion  des  urines ,  elles  conviennent  enfin  dans  les 
embarras  des  reins  &  de  la  velfie  ,  aufli  les  donne-t-on 
comme  apéritives  &  incifives  ;  elles  fe  boivent  pendant 
i’elpace  de  douze  ou  quinze  jours ,  depuis  une  livre  jufî 


-jju”  fï*  ;  îes  bains  &  les  douches  auxquels  on  attribue 
des  vertus  réfolutives,  déterfives  &  fortifiantes  ,  s’em- 
ployent  très-fouvent  contre  la  paralyfie  &  la  ftupeur  , 
ils  font  pareillement  utiles  dans  les  douleurs  &  enflures 
caufées  par  des  reftes  de  luxations de  fra&ures  ,  d’en- 
torfes,  de  contufions  &  de  bleffures,  ils  produifent 
enfin  de  bons  effets  dans  la  galle ,  les  dartres ,  les  éré- 
fipeles  &  autres  maladies  de  la  peau;  telles  font  en 
général  les  propriétés  dont  M.  Lieutaut  prétend  que 
ces  eaux  font  douées.  Nous  en  avons  déjà  fait  mention 
dans  notre  trente  feptieme  lettre  fur  les  Minéraux , 
que  nous  avons  publiée  l’année  derniere. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  fur  ces  eaux.  M.  Antoine 
Merindol ,  Docteur  &  Profeffeur  en  Médecine  a  pu¬ 
blié  en  ifioo,  un  Volume  in-2“.  intitulé  des  Bains 
d’Aix  &  des  moyens  de  Us  remettre  ,  préfente'  à  MM. 
tes  Corifids  d’Aix,  Procureurs  du  Pays.  Cet  Auteur 
mourut  en  16x4  ,  à  Aix  fà  Patrie. 

Il  parut  dans  la  même  année  un  autre  Traité  in- 8®* 
fur  les  Bains  de  la  ville  d’Aix  en  Provence  ,  par  de 
Caftelmont.  Ce  Traité  fut  critiqué  par  le  fuivant,  qui 
avoit  pour  titre ,  Apologie  pour  Les  bains  d’Aix  en  Pro¬ 
vence ,  il  parut  en  iér8  ,  fous  format  in- 2°.  Il  y  en 
avoit  déjà  eu  une  première  édition  en  1600  ,  c’étoit 
fans  doute  la  même  que  le  Traité  dont  nous  avons 
parlés ,  puifque  l’Auteur  s’y  nomme  encore  Antoine 
Merindol. 

Jean  Schoîaffique  Pitton ,  Dodfeur  en  Médecine  , 
en  publia  un  quatrième  en  1678  ,  il  étoit  in- 8".  de 
même  que  les  précédons  ,  &  avoit  pour  titre  ,  les  Eaux 
chaudes  d’Aix  ,  de  leur  vertu  ,  à  qu  elles  maladies  elles, 
font  utiles Cf  de  la  faifon  de  s’en  fervir.  Les  autres 
Traités  qui  concernent  les  mêmes  Eaux,  ont  été  pu¬ 
bliés  la  plupart  en  1705.  Lauthier,  Profeffeur  en 
Médecine  ,  en  publia  un  ,  &  Louis  Arnaud  un  autre  ; 
Antoine-Aucave  Eiueric ,  Doéteur  en  Médecine ,  un 
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troifieme.  L’Extrait  de  ces  trois  Ouvrages  fe  trouvé 
inféré  dans  le  Journal  de  Trévoux.  On  trouve  auffi 
dans  ce  même  Journal ,  année  1704  ,  un  Mémoire  qui 
eft  intitulé.-  Découverte  d’une  Source  d’Eau  chaude  à 
Aix  en  Provence.  Nous  allons  rapporter  ici  l’Extrait 
du  Traité  de  M.  Lauthier,  touchant  ces  eaux ,  comme 
étant  un  de  ceux  qui  nous  a  paru  le  plus  intéreffant.  Les 
eaux  d’Aix  font  fort  anciennes ,  depuis  plufieurs  fiecles 
on  en  fait  ufage  dans  le  Pays;  on  ne  les  employé  pas 
feulement  comme  remede  en  état  de  maladie ,  mais 
encore  comme  alimens  dans  l’état  de  fanté. 

C.  Marius  Général  de  l’armée  Romaine ,  qui  vint 
en  Provence  l’an  63  4 ,  de  la  fondation  de  Rome  ,  pour 
s’oppofêr  au  paffage  des  Teutons  &  des  Cymbres  ,  fe 
fervoit  déjà  de  ces  eaux  dès  ce  tems  ,  il  fit  même  conf- 
truire  dp  s  bains  dans  Aix  ,  ce  font  félon  toutes  les  appa¬ 
rences  ceux  dont  on  a  trouvé  depuis  environ  foixante- 
cinq  ans ,  les  magnifiques  fondemens.  au-defious  du 
Couvent  des  Religieux  de  l’Obfervance  joignant  les 
murailles  d’Aix  ;  on  voyoit  encore  ,  il  y  a  quelques 
années ,  quelques  relies  de  ces  bains  pavés  &  carronés 
à  la  Mofaïque,  dans  une  petite  maifon  du  Fauxbourg 
des  Cordeliers ,  à  cent  pas  de  la  fource  des  eaux  en 
queftion.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  c’eft  Caius- 
Sextius  Calvinus  ,  qui  s’elt  fervi  le  premier  des  eaux 
d’Aix  ,  &  qui  a  fait-conftruire  les  bains  ;  ce  qui  rend 
ce  fait  probable  ,  c’eft  que  celui-ci  étoit-  dans  le  Pays 
quelque  tems  avant  Marius  ,  &  qu’il  y  préfidoit  déjà  en 
qualité  de  Proconful ,  l’an  de  Rome  73.3 ,  fous  les  Con- 
fulats  de  G.  N.  Domitius  &  de  C.  Fannius.  Une  preuve 
encore  de  cette  vérité ,  c’eft  que  les  eaux  d’Aix  portent 
encore  le  nom.de  S  ex  tins  ,  qu’elles  ont  confervé  de¬ 
puis  plus  de  dix-huit  fiecles ,  fans  que  le  tems  n’y  le 
changement  de  Princes  le  lui  ayent  pu  ravir.  Plutarque 
Sc  Strabon  appellent  ces  eaux  aquas  fextias.  Jule  Solin 
leur  demie  encote  çe  nom  d’après  Pline  3  cela  eft  même 
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S  probable,  pour  ne  pas  dire  fi  vrai ,  qtié  la  ville  d’Aix 
porte  encore  le  même  nom  àcaufe  de  ces  eaux;  elle  s’eit 
même  toujours  fait  gloire  de  regarder  Sextius  comme 
fon  fondateur.  C’eft  cet  illuftre  Romain  qui  à  fait  bâtir 
à  Aix ,  pour  la  fureté  de  fa  Colonie  ou  pour  mettre 
les  Marfeillois ,  alliés  du  Peuple  Romain,  à  couvert 
des  infultes  de  leurs  ennemis  ,  une  fortereffe  à  trois 
tours ,  &  aux  environs  de  cette  fortereffe  il  a  donné 
ordre  d’y  conftruire  des  bains  pour  fon  ufage.  En 
1687  ,  on  voyoit  encore  jaillir  la  fontaine  qui  fournif- 
foit  des  eaux  à  ces  bains;  cette  fontaine  s’eft  trouvée 
à  la  fuite  des  tems  &  par  la  ruine  même  de  la  forte- 
relle,  éloignée  de  l’endroit  où  elle  couloir  ordinai¬ 
rement  de  plus  de  cent  pas ,  à  tirer  en  ligne  droite 
jufqu’à  la  place  qu’on  nomme  à  Aix  ,  celle  de  la  pe¬ 
tite  Boucherie  ,  au  bout  de  la  rue  des  Chauderonniers. 
On  en  a  tranfporté  les  eaux  en  1687  ,  par  des  canaux 
vers  la  fontaine ,  qui  eft  au  milieu  du  grand  Cours ,  & 
delà  en  la  grande  Boucherie  ,  au-delà  des  murailles  de 


la  ville.  M.  Lauthier  affure  avoir  vû  pendant, toute  fa 
vie  couler  cette  belle  fontaine ,  elle  coulait  à  trois  gros 
tuyaux  qui  donnoient  de  l’eau  continuellement ,  &  on 
l’appelloit  encore  dans  ce  tems  la  fontaine  de  Bagnes  , 
c’eft-à-dire ,  des  petits  bains  de  Sextius.  , 

Deux  autres  raifons  prouvent  encore  que  c’eft  Sex¬ 
tius  qui  eft  le  premier  qui  a  fait  conftruire  des  bains 
dans  Aix  &  dans  l’endroit  même  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer  ;  la  première  raifon  c’eft  qu’en  cet  endroit  les 
eaux  font  fort,  abondantes  &  même  autant  que  dans  le 
quartier  que  l’on  nomme  à  Aix  celui  de  l’Eglife  de 
I’Obfervance,  où  l’on  croit  qu’en  eft  la  véritable  l'ource,. 


ce  lieu  fe  trouvant  beaucoup  plus  élevé  &  éloigné  d’cnr 
viron  mille  pas  de  la  fontaine  de  Bagnes.  Une  preuve 
infaillible  que  ces  eaux  fe  trouvent  au  quartier  de 
Bagnés  auffi  abondamment qu’encelm.de  l’Obfervance, 
c’eft  que  les  eaux  de  différens  puits  de  ce  quartier  font 
Joutes,  chaudes ,  &  que  ees  eaux  ont  la  même  vertu  qu& 
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telles  je  la  fource.  Toutes  lesperfonnes  d’Atx  qui  Ce 
fervoient  du  tems  de  M.  Lauthier  des  eaux  de  la  fon¬ 
taine  de  Bagnes ,  tant  quelle  a  coulé  publiquement, 
boisent  avec  fuccès  l’eau  des  puits  de  fon  voifînage. 
La  fécondé  raifon  qu’on  en  peut  donner ,  c’eft  que 
cette  fontaine  &  le  quartier  où  elle  étoit ,  ont  toujours 
porté  comme  ils  portent  encore  a&uellement  le  nom 
de  Bagnes ,  tandis  que  les  eaux  chaudes  qu’on  voit  à 
l’autre  bout  de  la  ville  au-deffus  &  au-delious  du  Jar¬ 
din  de  l’Obfervance  ,  n’ont  jamais  porté  ce  nom ,  n’y 
fervi  à  faire  des  bains  que  depuis  environ  deux  cens 
vingt  ans  ;  mais  feulement  à  décraffer  les  étoffes  de 
laine  ,  de  même  qu’on  s’en  fert  encore  depuis  que  les 
anciens  &  les  premiers  bains  des  Romains  ont  été  rui¬ 
nés.  II  eft  même  peu  probable  de  penfer  que  Sextius 
eût  connu  cette  fource  éloignée ,  car  s’il  en  avoit  eu 
la  moindre  connoiffance ,  il  auroit  fait  conftruire  dans 
cet  endroit  fa  fortereffe  &  fes  bains ,  le  lieu  étant  plus 
élevé  &  beaucoup  plus  avantageux  pour  une  fortereffe. 

Si  les  anciens  ha'oitans  d’Aix  ont  connu  depuis  un 
long  laps  de  tems  les  eaux  de  l’Obfervance ,  Si  s’ils  s’en 
font  fervis  pour  qnelqu’ autre  ufage  que  pour  laver  Si 
décraffer  les  laines  ,  ce  n’eft  fans  doute  que  depuis  que 
la  ville  s’eft  étendue  de  ce  côté-là  ;  dans  le  tems  que  le 
Chriftianifme  commença  à  s’y  établir.  Ces  eaux  ont 
cependant  perdu  à  la  fuite  de  leur  réputation.  LesGoths, 
les  Bourguignons  &  les  Sarrafîns  ayant  pénétré  dans  la 
Provence  ,  y  ont  abbatu  les  anciens  bains ,  &  en  ont 
par-là  fait  perdre  l’ufage  ,  même  aux  habitans  du  pays; 
auffi  les  eaux  thermales  d’Aix  étoient  prefqu’ignorées 
fous  les  régnés  des  Bozons ,  des  Berengers  &  des  Ange¬ 
vins  ,  Comtes  de  Provence ,  &  même  fous  celui  des 
Roix  de  France  jufqu’en  1600.  Ce  fut  feulement  alors 
que  quelques  Médecins  d’Aix  qui  en  connoiffoient  tout 
le  prix  ,  achevèrent  de  les  rétablir  dans  leur  ancienne 
fplendeurs.  Meilleurs  merindol  &  Caftelmont ,  furent 
ceux  qui  s’y  diflinguerent  le  plus. 


A  I  X  2? 

Quoiqu’il  en  foit ,  les  eaux  thermales  d’Aîx  n’ont 
jamais  tari,  elles  ont  toujours  percé  leurs  ruines  & 
n’ont  ceffées  de  paroître  fous  les  débris  des  grands  édi¬ 
fices  qu’on  avoit  autrefois  élevé  en  leur  faveur  ;  elles 
ont  même  toujours  coulé  en  pareille  quantité  &  avec  la 
même  farce. 

M.  Lauthier  examine  dans  le  traité  qu’il  a  publié  fur 
ees  eaux  &  dont  nous  rapportons  ici  l’extrait ,  4  quef* 
tions.  1°.  Si  les  eaux  d’Aix  font  imprégnées  de  quelques 
minéraux  ,  &  en  ce  cas ,  quel  eft  le  minéral  qui  y  do¬ 
mine  le  plus  ?  i®.  D’où  procèdent  leurs  vertus  &  leurs 
propriétés  médicinales  i  3®  qu’elle  eft  la  caufe  de  leurs 
chaleurs ,  4°.  Enfin  qu’elle  eft  la  méthode  qu’on  peut 
■employer  pour  en  faire  effai.  La  plùpart  de  ces  queftions 
ne  font  pas  traitées  d’une  façon  affez  chymique  pour 
pouvoir  les  rapporter  ici  ;  nous  obferverons  feulement 
avec  l’Auteur  que  les  bains  d’Aix  en  Provence,  font 
très-bons  pour  procurer  latranfpiration  ;  ils  conviennent 
contre  l’hérétifme  des  nerfs ,  les  difficultés  du  mouve¬ 
ment  mufculaire  &  articulaire  ,  les  paralyfîes  récentes  , 
les  doux  &  autres  petites  tumeurs  des  jambes ,  les  dartres 
les  plus  opiniâtres ,  la  gratelle ,  la  galle  ,  les  boutons 
qui  futviennent  au  vifage  ,  &  en  général  toutes  les  ma¬ 
ladies  delà  peau.  Les  eaux  d’Aix  ne  font  pas  feulement 
bonnes  pour  les  hommes ,  mais  elles  conviennent  encôre 
pour  les  bêtes  de  fomme  &  fpéciakment  pour  les  che¬ 
vaux  ;  elles  guériffent  les  foulures ,  les  duretés ,  les 
tumeurs  &  les  autres  maux  de  jambe  qui  furviennent  à 
ces  animaux ,  pourvu  qu’on  les  faffe  baigner  pendant 
longtems  &  fréquemment  dans  ces  eaux. 

Mais  les  eaux  d’Aix  ne  font  pas  feulement  bonnes  à 
l’extérieur ,  elles  conviennent  encore  prifes  jntérieure- 
ment;  on  ne  les  prefçrit  pas  pour  toute  forte  de 
maladies  ;  elles  ne  font  pas  même  propres  à  toutes 
fortes  de  gens ,  d’âges  &  de  tempéramens  ;  on  en  a 
'  l’expérience.  Elles  ne  vallent  rien  aux  perfonnes  vieilles,.' 
fcilieufes  Si  foibles,  aux  jeunes  qui  fout  maigres  8c 
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feches ,  &  aux  mélancholiques  adultes ,  mais  elle?  fort!- 
très  bien  indiquées  pour  les  perfonnes  repletes  &  d'un 
tempérament  fanguin  ,  humide  ,  pituiteux  ,  &  pour 
celles  qui  font  voraces.  Elles  font  fur-tout  excellentes 
Contre  les  obfttruélions  de  la  rate  &  des  autres  vifceres  » 
contre  la  fuppreflïo»  menftruelle  &  les  fleurs  blanches 
des  femmes ,  pourvu  qu’ elles  ne  proviennent  pas  de  la 
foibleffe  des  parties  ;  on  les  recommande  dans  le  cas  de 
ftérilité.  M.  Lauthier  dit  avoir  vu  deux  Dames  ftériles 
pendant  plulîeurs  années  de  mariage  devenir  fécondes 
en  faifant  ufage  de  ces  eaux. 

Les  eaux  d’Aix  font  fur-tout  indiquées  en  cas  de 
calcul ,  de  gravellé  &  de  matières  glaireufes  ;  on  les- 
confeille  auflî  pour  les  hydropifies  afcites;  mais  elles  font 
contr’indiquées  dans  les  tympanites  ;  on  les  prefcrit  en¬ 
core  pour  les  fievres  quartes  opiniâtres.  L’expérience  a. 
encore  appris  qu’on  pouvoit  les  employer  pour  deffécher 
&  guérir  les  ulcérés  extérieures,  puurvu  qu’on  fomente 
&  qu’on  lave  ces  ulcérés  avec  ces  eaux  ;  la  plupart  de 
ces  propriétés  font  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  rap¬ 
portées  par  M.  Lieutaud ,  mais  d’une  façon  plus  concife» 

Avant  que  de  faire  ufage  intérieurement  des  eaux 
d’Aix  en  Provence ,  fur-tout  fi  la  maladie  eft  confidé- 
rable  ,  on  fera  prendre  un  ou  deux  lavemens  laxatifs  , 
Un  minoratif ,  &  la  faignée  s’il  y  a  pléthore  ,  &  on  no 
les  boira  que  dans  la  belle  faifon  ,,  c’eft-à-dire  depuis 
la  mi-Mai ,  fi  le  tems  eft  beau  ,  jufqu’à  la  fin  du  moi» 
de  Juillet ,  on  pourra  cependant  encore  les  prendre  en 
Automne  depuis  le  i'  de  Septembre  jufqu’à  la  Touf- 
faint ,  fur-tout  fi  on  les  a  bu  au  Printems ,  fans  qu’elle» 
aient  pu  paffer  ;  deux  heures  après  les  avoir  prifes  SC 
après  s’être  fuffifammeut  promené  ,  on  avalera  un  bon» 
bouillon. 

La  vraie  heure  pour  prendre  ces  eaux  ,  c’èft  le  ma¬ 
tin  a  jeun  depuis  quatre  jufqu’a  cinq  heures  ,  un  peu 
après  le  lever  du  foleil  ;  on  les  boira  à  deux  différentes 
reprifes ,  à  uns  heure  de  diftance  l’une  de  L’autre  &  on 
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en  prendra  à  chaque  fois  trois  ou  quatre  verrès  pendant 
les  trois  premiers  jours.  Si  pendant  ce  teins  ces  eau* 
«'évacuent  pas  fuffifamment  par  les  Telles  ,  on  en  aug¬ 
mentera  la  dofe  de  deux  ou  trois  verres  chaque  fois  j 
on  pouffera'même  jufqu’à  douze  verres  tous  les  matins  -r 
û  on  en  prend  d’avantage  ,  cela  devient  préjudiciable. 
Toutes  les  fois  qu’onboira  de  ces  eaux ,  on  reliera  affis 
ou  couché  pendant  un  quart  d’heure  fans  fe  promener  j 
ce  quart  d’heure  pâlie  ,  on  fe  promènera  feulement  pen¬ 
dant  une  heure.  Le  jour  qu’on  en  feratffage ,  on  s’ablt  ien- 
dra  de  dormir  ,  ou  lî  on  dort ,  on  ne  le  Fera  que  trois  ou 
quatre  heures  après  le  dîner  &  feulement  pendant  une 
heure  ;  fans  cette  précaution  ,  cès  eaux  ne  feraient  que 
très-  peu  d’effet.  On  n’en  fera  ufage  que  pendant  huit 
ou  neuf  jours  confécutifs  tout  au  plus  ,  a  moins  qu’elles 
n’aient  pas  fuffifamment  évacué  ;  dans  ce  cas  on  les 
continuera  encore  trois  ou  quatre  jours,  mais  on  dé¬ 
layera  pour  lors  deux  ou  trois  onces  de  manne  ou  de 
fyrop  de  fleurs  de  pêcher ,  le  premier  de  ces  derniers 
jours  dans  un  grand  verre  de  ces  eaux. 

Le  tems  des  eaux  paffé  ,  on  reliera  pendant  quelque 
tems  en  repos  ;  on  prendra  de  bons  bouillons  &  on  ne 
mangera  que  des  alimens  de  bon  fuc  &  toujours  avec 
fobriété  ;  tels  que  du  veau ,  du  poulet ,  du  dindonneau  , 
des  perdrix ,  des  œufs  frais.  On  pourra  faire  ufage  du 
vin  mais  il  faut  qu’il  foit  des  meilleurs,  &  on  ne  s’oc¬ 
cupera  pas  la  tête  de  mille  foins  &  d’une  infinité  de  chofes 
appliquantes.  Une  converfation  agréable ,  la  leélure  de 
quelques  livres  amufans  ,  des  promenades  de  tems  en 
tems ,  font  ce  qui  convient  le  plus. 

Les  eaux  chaudes  d’Aix  font  meilleures  prifes  fur  les 
lieux  que  tranfpprtées  ;  li  on  ne  peut  cependant  pas  fe 
rendre  à  la  fource,  on  en  enverra  chercher  tous  les  matins 
au  lever  du  foleil  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  & 
enveloppées  de  groffe  laine  ,  afin  qu’elles  puiffent  con— 
ferver  plus  aifément  &  plus  longtems  leur  chaleur.  Pen¬ 
dant  qu’on  boira  de  ces  eaux ,  on  s’abfiiendra  de  toute 
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fa'.ade  &  <îc  fruits  eruds ,  mais  on  mangera  feulement 
quelques  compotes  ;  fi  on  n’en  prend  que  les  bains ,  on 
fera  ufage  d’un  ou  de  deux  lavemens  des  la  veille  &  on 
ne  fe  baignera  que  quatre  ou  cinq  heures  après  le  repas  ; 
On  £e  repofera  enfuite  pendant  une  heure  ,  après  s’êtte 
cependant  préalablement  fait  fécher. 

Nous  finirons  cet  article  ,  par  quelques  obfervations 
pratiques  fur  les  bons  effets  de  ces  eaux  dans  plufieurs 
maladies.  De  pareilles  obfervations  font  fans  contredit 
beaucoup  plus  intéreffantes  pour  des  Médecins ,  que  des 
analyfes  chymiques  mal  faites  ;  telles  qu’on  en  trouve 
dans  la  plupart  des  Traités  qui  concernent  les  eaux 
d’Aix. 

Première  observation.  M.  de  *  *  *,Conftitué  en  dignité 
fecclêfiaftique  ,  âgé  d’environ  quarante  ans  ,  reffentoic 
un  engourdiffement  confidérable  du  côté  des  aînés  vers 
la  région  du  pénis  ,  &  êtoit  attaqué  d’une  grande  diffi¬ 
culté  d’uriner  ;  il  eut  recours  pour  cette  maladie  à  l’u- 
fage  des  eaux  d’Aix.  Dès  qu’il  en  eut  pris,  il  s’apperçut 
qu’il  urinoit  avec  beaucoup  plus  de  liberté  que  d’or¬ 
dinaire  ,  &  que  fes  urines  charrioient  du  fable  & 
quelques  petites  pierres  ;  peu  de  jours  après  elles  s’ar¬ 
rêtèrent  tout-à-coup.  Il  s’étoit  engagé  dans  le  canal  de 
Turethrè  une  pierre  un  peu  plus  greffe  que  celles  qu’il 
rendoit  ordinairement  ;  cela  le  tourmenta  cruellement  -y 
cette  pierre  ayant  été  enfin  dégagée  par  un  remede  ap¬ 
proprié  &  qui  dilata  la  partie ,  le  malade  rendit  encore 
par  les  urines  une  quantité  d’autres  pierres  rondes,  enve¬ 
loppées  de  glaires  qui  en  lioient  même  plufieures  en* 
femble  ,  &  il  fe  trouva  par-là  parfaitement  guéri. 

Seconde  observation.  Madame  de  *  *  *  âgee  de  trente  I 
trente-cinq  ans ,  fe  trouvant  incommodée  de  fleurs  blan¬ 
ches,  fut  une  des  premières  qui  eut  recours  aux  eaux  d’AiS 
pour  une  pareille  maladie;  après  avoir  été  précédemment 
faignée  &  purgée, elle  en  but  pendant  neuf  jours, environ 
un  pot  &  demi  par  jour.  Les  fept  premiers  jours  elle  les 
vomiiToit,  mais  ccs  eaux  fe  trouvaient  alors  mêlées  avec 


A  I  X  2% 

d’autres  matières  Hétérogènes  &  de  diverfes  couleurs. 
Elle  fe  baigna  enfuite  dans  les  vieux  bains  de  la  villa 
qui  fe  trouvoient  encore  pour  lors  en  état.  Parle  moyen 
de  ces  eaux  la  malade  recouvra  une  fanté  parfaite  ,  elle» 
devint  même  enceinte ,  quoiqu’elle  ne  l’ait  pas  été  pen¬ 
dant  toutletems  qu’elle  étoit  affeftée  de  fleurs  blanc  les. 

Troijùmeobfervncion.  Mademoifelle  de  *  *  originaire 
d’Aix ,  âgée  d’environ  trente  cinq  ans ,  d’une  complexion 
délicate  &  même  cacochimique  ,  ayant  été  attaquée  da 
la  galle  par  la  communication  qu’elle  eut  avec  une  fille 
galleufe ,  employa  pour  fa  guérifon  plufieurs  remedes  g 
quoiqu’infruâueufement;  neanmoins  quand  elle  n’y  j>en- 
loit  plus  ,  la  galle  difparut;  mais  peu  de  tems  apres  il 
lui  furvint  à  la  partie  inférieure  du  mamelon  gauche  une 
tumeur  confiderable  qui  s’ouvrit  d’elle-même ,  &  qu’ua 
Chirurgien  d’Aix  panfa  pendant  fort  longt'éms  ;  un  au 
après  que  cette  tumeur  fut  fermée  ,  il  s’en  forma  une 
femblable  à  la  mamelle  droite.  Cette  derniere  reft a  ou¬ 
verte  pendant  douze  ou  treize  ans  ,  fans  que  la  malade 
fit  aucun  remede,  quoiqu’elle  reffentit  de  grandes  dou¬ 
leurs  ,  principalement  pendant  l’hyver  &  cependant 
proportionellement  à  la  fuppuration  ;  tout  fon  bras  droit 
en  étoit  engourdi  à  ne  pouvoir  l’étendre  ni  le  porter  fus 
la  têté  ou  derrière  le  dos.  Cet  engourdiffement  allois 
même  jufqu’au  doigt  du  milieu  ,  &  la  douleur  jufqu’à 
l’omoplatte.  La  malade  dans  cet  état  ne  pouvant  fe 
refoudre  par  fcrupule  à  montrer  la  partie  malade  à 
quelque  perfonne  de  l’art ,  fe  contenta  pour  tout  remede 
de  boire  les  eaux  d’Aix ,  fans  en  bafliner  la-partie  ni  fans 
même  confulter  qui  que  ce  foit ,  &  elle  parvint  cepen¬ 
dant  à  fe  guérir  de  fon  incommodité  par  le  moyen  de 
ces  eaux.  Il  eft  vrai  qu’en  ayant  trop  bu  ,  elle  tomba 
dans  un  flux  immodéré  de  fes  réglés ,  mais  'elle  en  fut 
bien  vite  foulagée  par  l’ufage  du  fyrop  de  coing  &  d’une 
tifanne  faite  avec  le  kinorrhodon. 

Quatrième  obfervation  M.  des  *  *  *  prêtre  de  la  ville 
d’AtXp  âgé  d’.éimroa  quarante  ans*  étoit  tourmenté 
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depuis  quelque  tems  d’une  douleur  intérieure  ,  pefante,' 
continuelle  &  fi  vive  depuis  le  nombril  jufqu’au  cartilage 
xiphoïde ,  qu’il  étoit  obligé  ,  ou  de  porter  une  ceinture" 
bien  ferrée ,  ou  de  tenir  prefque  toujours  fes  mains 
deffus  ;  il  prit  les  eaux  dont  il  s’agit ,  au  mois  de  Juin 
pendant  quinze  jours  à  la  quantité  de  quinze  ou 
vingt  verres  par  jour  ;  il  les  rendoit  à  l’inftant  par  les 
urines  ,  &  en  obtint  par-là  un  foulagement  parfait.  Au 
mois  de  Septembre  fuivant ,  la  maladie  voulant  repa- 
roître ,  il  eut  de  nouveau  recours  aux  eaux  ;  elles  le 
purgèrent  copieufement  trois  jours  après  l’ufage  qu’il  en 
fit  ;  mais  il  continua  encore  pendant  quelques  jours  & 
depuis  ce  tems  il  s’eft  toujours  très  bien  porté. 

Cinquième  obfervation.  M.  des  *  *  *  marchand  d’Aix 
&  fon  époufe ,  atteints  l’un  &  l’autre  d’une  gonorrhée 
violente  dont  ils  étoient  beaucoup  incommodés  ,  après 
avoir  fait  ufage  delà  faignée  &  des  remedes  appropriés, 
eurent  recours  aux  eaux  d’Aix  dans  l’arriére  faifon  ;  ils 
n’en  eurent  pas  plutôt  bu  pendant  dix  ou  douze  jours , 
qu’ils  fe  trouvèrent  parfaitement  guéris  ,  fans  q’uils 
euffent  eu  depuis  aucun  reflentiment  de  leurs  rnala-. 
dies. 

Sixième  observation.  Une  femme  venant  de  Lanfon , 
âgée  de  quarante  à  quarânte-cinq  ans  ,  ayant  depuis 
quelques  années  un  grand  dégoût ,  une  pefanteur  aux 
jambes  &  fe  trouvant  effoufflée  au  moindre  mouvement 
qu’elle  faifoit  ,  marchant  d’ailleurs  avec  peine  fur-tout 
dans  les  efcaliers ,  &  ayant  un  vifage  pâle  ,  une  douleur 
de  tête  continuelle  ,  un  pouls  petit ,  fréquent  &  quel¬ 
quefois  inégal  ;  attaquée  en  outre  d’une  fupreffion  menf- 
truelle  ,  employa  différera  remedes  apéritifs  &  des- 
obftruélifs  ,  dont  elle  reçut  quelque  foulagement  ;  mais 
à  la  fuite  fe  trouvant  plus  fatiguée  de  fon  incommodité 
&  fur-tout  de  fon  ventre ,  qui  étoit  dur ,  tendu  &  fi 
élevé  ,  qu’elle  en  étoit  allarmée  vivement,  vint  conful- 
ter  M.  Emeric  ,  Médecin  d’Aix ,  dans  le  courant  de 
Novembre,  Ce  Médecin  après  s’être  informé  de  tout 
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Se  qne  la  malade  avoit  pris  ,  &  après  avoir  remarqué 
que  les  remedes,  des  obftruans  étoient  ceux  qui  lui 
«voient  le  mieux  réuffi ,  lui  confeilla  de  prendre  les 
eaux  thermales  d’Aix  ;  elle  en  prit  pendant  vingt  jours, 
deux  ou  trots  verres  les  premiers  jours  dont  elle  porta  la 
dofe  j u  (qu'à  la  quantité  de  huit  verres  les’-  jours  fui- 
vans.  Elle  n’en  reçut  pas  de  grands  foulagemens  pen¬ 
dant  tout  le  tcms  qu’elle  en  prit  ;  mais  quelques  jours 
après  la  ceflation  de  leur  ufage ,  fon  ventre  s’abbatit 
jnfenfibjement ,'  &  du  depuis  elle  a  joui  d’une  fanté 
parfaite. 

Septième  obfervation.  Un  des  Ouvriers  qui  travail- 
loient  aux  bains  qu’on-  a  conftruits ,  frappant  fur  une 
pierre  de  taille  avec  un  maillet ,  donna  par  mégarde 
îiir  l’extrémité  d’un  cifeau  affez  vigoureufement  pour 
le  faire  fauter  ;  mais  le  tranchant  de  ce  cifeau  l’ayanc 
atteint,  lui  ouvrit  la  veine  du  front.  On  mouilla  vite 
un  mouchoir  dans  l’eau  minérale  ,  à  la  fécondé  outroi- 
fieme  fois  qu’on  en  eut  badiné  la  plaie ,  le  fang  qui 
couloit  en  abondance  s’arrêta. 

Huitième  obfervation.  M.  *  *  * ,  de  la  ville  d’Aix,' 
avoit  depuis  quelques  tems  des  vertiges  fi  forts ,  qu’il 
chauceloit  le  plus  fouvent  en  marchant  ,-  ou  il  demeu- 
roit  comme  immobile ,  fans  qu’il  lui  fut  poffible  de  ré¬ 
pondre  un  mot  à  qui  que  ce  foit  ;  il  avoir  en  outre  une 
tenfion  confîdérable  au  bas  ventre  ,  il  fut  guéri  de  ce 
dernier  accident  par  le  moyen  d’un  purgatif  ;  mais  peu 
de  tems  après  il  retomba  dans  un  autre  plus  terrible 
qui  le  priva  pendant  trois  joqrs  de  tous  fes  fens ,  SC 
dont  il  ne  fe  tira  qu’à  force  de  remede  ;  il  en  perdit 
même  l’ufage  de  la  parole  ,  qu’il  recouvra  cependant 
trois  mois  après,  fans  pouvoir  prefque  fe  fervir  du 
bras  n’y  gueres  plus  de  fa  jambe.  Il  lui  furvint  enfuite 
dans  la  région  du  rein  droit,  une  tumeur  qui  l’obli- 
geoit  de  marcher  courbé  &  panché  du  côté  gauche  ,  de. 
monter  les  degrés  comme  on  dit  communément  ,  à 
«patte,  ne  pouvant  fe  relever  qu’à  différentes  reprïfes’ 
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&  toujours  fort  lentement ,  lorfqu’il  avoit  ramaffé  quel* 
que  chofe  à  terre. 

Ce  malade  étant  dans  un  état  auflî  infirme ,  alla  boire 
les  eaux  thermales  d’Aix  pendant  fix  jours ,  à  la  quan¬ 
tité  de  fix  verres  par  jour  ;  toutes  les  fois  qu’il  en  re- 
venoit  après  les  avoir  prifes ,  il  fe  trouvolt  toute  en 
fueur ,  &  de  jour  à  autre  il  reffentoit  un  nouveau  fou- 
lagement.  Il  fe  trouva  par  malheur  obligé ,  après  ces 
fix  jours  ,  de  difeontinuer  la  boiffon  à  caufe  des  répara¬ 
tions  qu’on  faifoit  à  la  fontaine  ;  mais  dès  qu’elle  fut 
réparée  ,  il  reprit  ces  eaux  pendant  neuf  jours  de  fuite, 
elles  le  firent  uriner  abondamment  fans  le  faire  fuer , 
&  il  devint  libre  de  tous  fes  membres ,  la  tumeur  dif- 
parut. 

Toutes  ces  différentes  obfervations  font  extraites 
d’un  Traité  fur  ces  eaux ,  rédigé  par  M.  Emeric  ,  Mé¬ 
decin  d’Aix ,  &  qui  a  pour  titre  :  Analyse  des  Eaux 
Minérales  de  la  ville  d’Aix  en  Provence.  Nous  ne  rap¬ 
porterons  pas  ici  cette  Analyfe  ,  n’étant  pas  faite  auili 
méthodiquement  qu’on  les  fait  a&uellement ,  nous' 
obferverons  feulement  avec  cet  Auteur  &  avec  M.  Me- 
rindol ,  un  des  premiers  apologiftes  des  eaux  d’Aix , 
qu’il  n’eu  faut  boire  fur  la  fource  tout  au  plus  que 
quatre  livres  dans  une  matinée  &  au  moins  une  livre, 
&  même  à  différentes  reprifes ,  de  deux  verres  en  deux 
verres,  d’environ  cinq  à  fix  onces  chaque  verre;  il 
faut  mettre  ,  difent  ces  deux  Auteurs,  un  quart  d’heur? 
plus  ou  moins  d’intervalle  d’une  prife  à  l’autre  ,  felou 
que  cette  eau  paffera  plus  ou  moins  vite  ;  on  fe  pro¬ 
mènera  doucement  pendant  ce  tems.  Ce  n’eft  pas-là 
cependant  le  fentiment  de  l’Auteur  que  nous  avons  cite 
plus  haut,  il  veut  qu’on  fe  repofe  ou  qu’on  fe  tienne 
couché  pendant  un  quart  d’heure  après  en  avoir  pris , 
avant  que  de  fe  promener;  on  augmentera  chaque  jour 
qu’on  en  prendra ,  de  deux  verres  jufqu’au  quatrième , 
après  quoi  on  diminuera  en  pareille  proportion  jufqu’au 
doyzieme ,  fi  on  les  prend  pendant  tôt»  ee  tems. 
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Quand  on  prefcrit  intérieurement  les  eaux  &  exté¬ 
rieurement  les  bains ,  il  ne  faut  ufer  des  bains  qu’après 
que  le  tems  de  la  boiffon  eft  finie ,  ou  du  moins  fi  ou 
trouve  à  propos  de  préférer  l’application  extérieure  à 
l’ufage  intérieur  ,  on  interrompra  pour  lors  la  boiffon. 

Le  vrai  tems  pour  fe  baigner  eft  la  belle  faifon ,  il 
jië  faut  pas  le  faire  dans  un  tems  trop  froid  ou  trop 
‘chaud,  ni  pendant  le  vent,  ni  la  pluie  ;  on  fe  baigne 
une  heure  après  le  lever  du  foleil ,  fi  c’eft  dans  la  faifon 
favorable ,  &  fi  c’eft  dans  toute  autre  heure  du  jour ,  on 
obfervera  de  n’entrer  dans  les  bains  qu’après  que  la  di- 
geftion  eft  faite.  On  peut  demeurer  une  heure,  plus 
ou  moins  dans  le  bain,  félon  les  forces  &  le  tempérant- 
ment  du  malade  ;  ceux  qui  ont  les  pores  ouverts , 
en  fortiront  plutôt.  Les  perfonnes  maigres,  foibles 
&  délicates  ,  peuvent  prendre  un  bouillon  ou  quelque 
fyrop  approprié  à  leurs  maladies  ,  ou  en  entrant  dans 
le  bain  ,  ou  une  heure  avant  que  d’y  entrer  ,  ou  une 
demi-heure  après  qu’elles  en  feront  forties.  On  obfer¬ 
vera  d’ailleurs  ce  que  nous  avons  déjà  prefcrit  dans  cet 
article. 

Ce  que  nons  venons  de  dire  au  fujet  du  bain  ,  peut 
aufti  s’appliquer  au  demi-bain  ;  à  l’égard  de  la  douche 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  épanchement  de  l’eau  ther¬ 
male  &  minérale  fur  la  partie  affeélée ,  on  n’eft  pas 
obligé  d’obferver  toutes  ces  précautions  avec  tant 
d’exaélitude. 


A  MAN D  (St.) 


SaINT  AMAND  ,  eft  une  ville  des  Pays-bas  dans 
le  Comté  de  Flandre  ,  célébré  par  fes  boues  &  fes  eaux 
minérales ,  connues  fous  le  nom  des  eaux  de  la  fontaine 
de  Bouillon:  cette  fontaine  n’eft  éloignée  que  d’environ 
une  demi-lieue  de  la  ville  :  elle  étoit  autrefois  entourée 
Tome  I,  C 
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de  bruyères  &  fituée  dans  une  efpece  de  forêt ,  dont  une 
partie  fubfifte  encore  fous  le  nom  de  bois  de  Saint- 
Amand.  On  a  trouvé  à  trente  pas  de  cette  fontaine  plu- 
fieures  branches  de  chauffée  affez  étroites  qui  fans  doute 
y  venoient  anciennement  aboutir  ;  on  a  auffi  découvert 
a  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  des  ftatues  ,  des 
pierres  ,  des  fragmens ,  des  vafes  antiques ,  &c.  ce  qui 
prouve  que  ces  eaux  étoient  anciennement  fréquentées. 

La  fontaine  de  Saint- Amand  a  plufieurs  fources  ;  ces 
fources  font  actuellement  renfermées  dans  une  ferme  de 
là  Croife.  On  en  compte  cinq  ;  la  première  eft  la  plus 
ancienne  :  Monfeigneur  le  Maréchal  de  Boufïlers  y  a 
fait  travailler  en  1 690.  Elle  a  d’abord  été  réfervée  pour 
des  bains;  mais  onia  préféré  actuellement  à  toutes  les 
autres  fources  pour  l’ufage  intérieur  ;  elle  contient 
environ  fix  pieds  d’eau  depuis  fon  niveau  jufqu’à  une 
voûte  de  fible  mouvant  dont  l’epaiffeur  eft  à  peu-près 
de  fix  à  fept  pieds  ;  fous  cette  voûte  de  fable  ,  on  dé-» 
couvre  une  cuve  d’eau  d’environ  feize  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ;  on  en  ignore  la  longueur  &  la  largeur.  Le 
fond  de  cette  cavité  eft  un  gravier  ,  une  terre  folide  ;  on 
doit  le  regarder  comme  le  véritable  lit  des  eaux  de  cette 
fontaine. 

Cette  couche  de  fable  fufpendue  entre  deux  eaux ,  eft 
fujette  à  beaucoup  de  variations  ;  elle  difparoît  quel¬ 
quefois  totalement ,  ou  en  partie ,  félon  les  différentes 
agitations  de  la  fontaine  ;  l’eau  fe  trouble  alors  pendant 
un  inftant ,  &  les  bouillonnemens  rapides  caufés  par  les 
Lalles  d’air  qui  s’échappent  du  fable  mouvant ,  ramènent 
différons  corps  étrangers  à  fa  furface  ;  ces  bouillons  ne 
laiffent  pas  de  s’élever  fenfiblement  dans  le  tems  même 
que  la  couche  de  fable  paroît  tranquille.  Cette  première 
fource,  eft  .celle  qui  eft  fpécialement  déiignée  fous  le 
nom  de  fontaine  de  bouillon.  La  fécondé  fburce  n’eft 
éloignée  que  de  ftx  pieds  au  plus  du  grand  badin.  On  a 
bâtit,  en  1716  ,  fur  cette  fource  un  pavillon  de  bois» 
«jais  l'édifice  s’écroula  vingt  ans  après  ;  on  appelle  par 
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cette  raifon ,  cette  fécondé  fource  ,  la  fontaine  du  pa¬ 
villon  ruiné. 

La  troifieme  fource  eft  celle  qu’on  nomme  la  fon¬ 
taine  d’Arras  ,  parce  qu’un  Evêque  de  cette  ville  y 
recouvra  la  fanté.  Elle  fe  décharge  à  trente  pas  des 
boues  ;  les  eaux  de  cette  troifieme  fource  ne  le  cedeut 
en  rien  à  celle  des  deux  premières.  La  quatrième  fource 
eft  celle  de  la  Chapelle  ;  l’eau  en  eft  tiede  &  bouil- 
ïonnée  ainfi  que  les  autres  ;  elle  fervoit  autrefois  à  laver 
ceux  qui  fortoient  des  boues  ;  on  l’employ.oit  aulfi  an¬ 
ciennement  à  l’ufage  des  bains. 

La  derniere  fource  eft  la  ferrugineufe  ;  elle  eft  fituée  à 
la  partie  contiguë  à  la  grande  allée  ;  elle  communiquoit 
autrefois  à  deux  puits  coriftruits  de  pierres  brutes ,  ran¬ 
gées  fans  ciment  les  unes  furies  autres  ;  on  y  a  trouve 
des  fragmens  de  vafes  d’une  tournure  finguliere.  M.  De- 
lalaing ,  Profelfeur  en  médecine  à  Douai ,  a  alluré  à 
M.  Golfe ,  Médecin  de  l’hôpital  de  Saint- Arnaud,  que 
cette  cinquième  fource  étoit  chargée  de  beaucoup  de 
matières  ferrugineufes;  laterrè  rougeâtre  &  bolaire  qu’on 
©bfèr.ve  le  long  du  canal  dans  lequel  coule  cette  eau,  &  la 
Crème  brune  qui  s’en  éleve  de  diftançe  en  diftance,  prou¬ 
vent  parfaitement  cette  vérité.  Cette  dernière  fource  eft 
fi  peu  fréquentée ,  qu’à  peine  la  reconnoit-on.  L’eau  en 
eft  froide,  un  peu  trouble  &  onétueufe  ,  d’un  goftt  ap¬ 
prochant  de  celui  qu’a  l’eau  de  forgeron  ;  elle  le  colore 
avec  la  noix  de  galle  ,  •  les  feuilles  de  chêne  &  les 
écorces  de  grenade,  &c.  Elle  donne  même  des  Telles 
noires  aux  perfonnes  qui  en  font  ufage.  Nous  ne  nous 
étendrons -pas  fur  ces  trois  dernieres  fourCes  ,  nous  par¬ 
lerons  par  préférence  de  là  fontaine  du  grand  baflîn  & 
de  celle  d’Arras. 

M.  Heroguelle,  eft  de  tous  les  Médecins  ,  celui  qui 
a  écrit  le  premier  fur  les  eaux  de  Saint-Amand  j 
■viennent  enfuite  M.  Braflart ,  M.  Jacques  ,  Médecin  à 
fTournay ,  M.  Doyfan ,  Médecin  penfionné  de  la  même 
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ville  ,  &'plu(îeufs  autres  qui  ont  publié  des  traités  parti* 
culiers  fur  ces  mêmes  eaux. 

i  Les  eaux  minérales  de  Samr-Amand  exhalent  au 
point  du  jour  une  odeur  de  fouffre  cjui  approche  de  celle 
des  œufs  couvés  ou  de  la  poudre  a  canon  ;  cette  odeur 
s’affoiblit  peu-à-peu  ,  &  vers  le  midi ,  elle  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  auffi  fenfible.  M.  Golfe  ,  en  donne  la 
xaifon  ;  il  prétend  que  le  froid  de  la  nuit  refferre  les 
pores  de  beau  &  que  par  conféquent  les  principes  volatils 
«’en  échappent  avec  plus  de  peine  ;  mais  dès  que  les 
premiers  rayons  du  foleil  ont  dilatés  ce  fluide ,  ces  prin¬ 
cipes  volatils  s'évaporent  &  fe  répandent  par  tout  l’at- 
mofphere  ,  auffi  l'odeur  fulphureufe  des  eaux  de  Saitit- 
Amand  qui  caufe  le  matin  de  légers  maux  de  tête , 
ne  fait  prefque  plus  d'impreflîon  ,  à  mefure  que  la  cha¬ 
leur  du  jour  la  diflîpe.  Au  refte  les  vapeurs  qui  s'exhalent 
de  la  fontaine  d’Arras,  font  plus  fortes  que  celles  du 
pavillon  ruiné  ou  du  grand  baffin. 

2.°.  Les  eaux  de  Saint- Amand  qui  affeélent  fi  fort 
l'odorat ,  n’agiffent  que  très-peu  fur  le  goût;  celles  du 
grand  badin  &  du  pavillon  ruiné  font  prefqu’infipides , 
claires  &  tratifparentes  ,  apparemment  que  les  principes 
en  font  trop  volatilifés;  cependant  les  corps  étrangers 
qui  fe  gliffent  dans  ces  eaux ,  y  occafionnent  un  certain 
degré,  de  raréfaétion. 

3°.  Les  eaux  des  trois  premières  fources  font  tiedes  ; 
elles  futpaffent  en  chaleur  de  deux  ou  trois  degrés  la 
températurede  l'air  qui  les  environne. 

4°.  Le  phénomène  le  plus  confiant  de  ces  eaux ,  efl 
l’ébullition.  Des  bulles  d’air ,  dit  M.  Golfe  ,  déplacées 
par  la  fubftitution  des  corps  étrangers ,  raréfiées  même 
par  ces  corps  ,  la  plûpart  abforbans  &  fulphureux  ,  s’é¬ 
lèvent  incelfamment  à  leur  furface  ,  ce  qui  fuppofe 
abfolument  un  principe  de  chaleur  ;  je  m'explique  avec 
cet  Auteur.  La  fubflitution  d’un  corps  froid  fuffit  à  la 
vérité  pour  déloger  l'air  &  le  feu  que  l'eau  contient ,  Si 
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iconféquemment  pour  faire  remonter  les  corps  légers  à 
la  furface  en  forme  de  bouillon  ;  mais  fi  eette  ébullition 
eft  continuelle  &  accélérée ,  fi  elle  procédé  d’une  eau 
plus  chaude  que  froide  ,  on  doit  l’attribuer  à  la  réunion 
ou  à  la  réparation  du  fouffre  avec  les  molécules  falines  ; 
or  les  eaux  de  Saint-  Amand  renferment  du  fouffre  & 
du  fel ,  comme  on  le  verra  ci- après  ,  il  n’eft  donc  pas 
furprenant  qu’elles  foient  dans  un  état  de  chaleur  &  de 
fermentation.  Ce  principe,  ajoute  M.  Goffe ,  n’eft  point 
contefté ,  mais  on  foupçonne  encore  que  ce  principe  d’ef- 
fervefcence  tire  fon  origine  dumélange  desparties  fulphu- 
reufes  avec  des  fubftances  métalliques  &  ferrugineufes» 

Nous  allons  rapporter  ici  quelques  expériences  qui 
ont  été  faites  par  l’Auteur  cité  ,  pour  conftater  quelques 
effets  du  volatil  fulphureux  qui  exifte  dans  les  eaux  de 
Saint-Amand.  Si  on  verfe  de  l’efprit  de  therébenthine- 
dans  les  fontaines  de  Saint  -  Amand  ,  on  y  remarque 
d’abord  des  couleurs  femblables  à  celles  de  l’are-en-ciel , 
&  fi  on  répété  cette  expérience  dans  l’obfcurité  il  s’en 
éleve  une  fumée  lumineufe  qui  paroît  imiter  la  flamme. 
L’efprit  de  fouffre  qui  émane  des  eaux  de  Saint-Amand 
développe  apparemment,  félon  M.  Goffe,  les  particules 
volatiles  de  la  therébentine  par  ùl  chaleur.  &  produit 
ainfi  une  efpece  de  phofphore  lumineux. 

Une  autre  expérience  prouve  encore  l’exiftenee  d’un 
volatil  fulphureux  dans  ces  eaux  ;  qu’on  rempliffe-  d’eau 
de  bouillon  une  bouteille  d’une  pinte  jufqu’à  unou-deux 
pouces  de  fon  orifice;  qu’on  en  rempliffe  en  même 
rems  deux  autres  ,  une  avec  les  eaux  de  la  fontaine 
d’Arras ,  &  l’autre  avec  celles  du  pavillon  ruiné  ;  qu’on 
couvre  enfuite  l’orifice  de  chaque  bouteille  avec  une 
médaille  d’argent  ou  de  cuivre  bien  décraffée  ,  les  va¬ 
peurs  qui  s’élèveront  de  l’eau  de  la  fontaine  d’Arras 
donneront  en  peu  de  tems  à  la  médaille  une  Couleur 
d’or  ,  &  au  bout  de  fept  ou  huit  heures  la  noirciront, 
entièrement  ;  celle  qui  recevra  les  exhalaifons  de  l’eau 
du  pavillon  ruiné  ,  ne  fera  pas  colorée  auffi  prompte-: 
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ment  ;  mais  lJeau  de  bouillon  moins  a&ive  que  les 
deux  autres  ,  ne  produira  cet  effet  qne  très- rarement: 
qu’on  expofe  encore  pendant  quelques  minutes  un  chan¬ 
delier  de  cuivre  à  la  décharge  de  la  fontaine  d’Arras, 
elle  y  contraire  bien  vite  une  couleur  d’or  &  la  conferve 
au  moins  pendant  trois  mois.  On  fent  bien  ,  conclud' 
M.  Goffe  ,  que  c’eft  le  volatil  fulphureux  qui  eft  le 
principe  aftuel  dans  tout  cela. 

M.  Goffe  paffe  enfuite  aux  différens  examens  des 
eaux  de  Saint-Amand  par  la  voie  de  leurs  mélangés 
avec  d’autres  fubftances ,  par  leur  évaporation  &  par 
leur  diftillation.  Nous  allons  d’abord  rapporter  tout  ce 
qui  concerne  les  mélanges. 

Si  l’on  jette  quelques  gouttes  de  teinture  de  violettes 
ou  de  tournefol  dans  l’eau  des  fontaines  de  Saint- 
Amand  ,  elle  ne  prend  pas  de  couleur  rouge;  quand 
on  met  dix  à  douze  grains  de  cochenille  côncaffée  dans 
trois  onces  d’eau  de  pluie ,  il  en  réfultera  peu-â-peu  un 
rouge  foncé,  approchant  de  la  couleur  du  gros  vin 
rouge  ;  mais  lî  on  en  met  pareille  quantité  dans  les 
eaux  de  Saint-Amand  ,  elles  ne  contraftent  qu’un 
violet  rougeâtre  &  tranfparent  ;  ce  violet  pâlit  à  mefure 
qu’on  iaiffe  plus  long-tems  la  cochenille  en  infufion. 
Les  feuilles  de  chêne ,  l’écorce  de  grenade  &  la  noix 
de  galle  ne  communiquent  aucune  couleur  à  ces  eaux. 
Le  fyrop  de  violettes  qu’on  y  mélange  ,  femble  un  peu 
les  verdir  ;  le  favon  ne  s’y  diffout  pas  aifément ,  mais 
il  y  paroît  d’abord  en  grumeaux  &  en  filamens.  Si  on 
continue  les  expériences  &  fi  on  mêle  v.  g.  le  fel  de 
tartre  avec  ces  eaux, elles  deviennent  laiteufes  &  dépofent 
peu  après  un  léger  fédiment  ;  l’huile  de  tartre  par  dé¬ 
faillance  ,  rend  cette  couleur  plus  tranfparcnte  ;  un 
demi-gros  de  fel  de  faturne  diffout  dans  cinq  onces  d’eau 
de  la  fontaine  d’Arras  ,  donne  aufiitôt  une  couleur  lai- 
teufe  avec  un  précipité  fort  blanc. 

La  folution  du  fublimé  corrofif  donne  aux  eaux  de 
de  Saint-Amand  une  couleur  blanche  &  iaiteufe  ;  la 
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îiqueur  s’éclaircit  au  bout  de  vingt-quatre  heures  & 
donne  un  précipité  blanc  en  maffes  irrégulières  ;  on  y 
obferve  un  très-petit  nombre  de  menus  grains  orangés. 
Qu’on  mette  encore  quelques  gouttes  de  dilfolution 
d’argent  par  Fefprit  de  nitre  dans  huit  onces  d’eau 
minérale ,  ce  mélange  prend  d’abord  une  couleur  lai- 
tcufe  ,  enliiite  une  couleur  cendrée  qui  s’éclaircit  peu 
à  peu  &  fe  réfout  en  précipité  blanc ,  dont  la  fuperficie 
paroît  noire. 

'M.  Golfe  a  pouffé  les  mélanges  encore  plus  loin  ,  ii 
a  jette  quelques  gouttes  de  folution  d’argent  en  eau 
forte ,  dans  huit  onces  d’eau  de  la  fontaine  d’Arras  ,  il 
a  ajouté  à  ce  mélange  un  peu  de  phofphore  ;  cette  pou¬ 
dre  ne  s’eft  pas  d’abord  mêlée  ,  mais  elle  furnagea  à  la 
maniéré  des  corps  gras ,  tels  que  le  noir  d’anuert  ou  la 
fuie  de  cheminée  ;  cependant  ce  phofphore  fe  divilà 
infenfiblement  en  lames  aigues  &  allongées,  ii  s’empara, 
d’un  précipité  noir ,  dont  il  ramena  une  bonne  partie 
à  la  furfaee  de  l’eau ,  &  il  s’en  forma  une  crème  argen¬ 
tine  qui  difparut  dès  qu’on  eut  agité  ce  mélange. 

Les  deux  demicres  expériences  qu’à  faites  M.  Golfe, 
font  avec  la  fblution  de  mercure  en  eau  forte  &  avec 
le  fang  humain  ;  il  a  prit  fix  onces  d’eau  de  la  fontaine 
d’Arras  ,  il  y  a  verfe  quelques  gouttes  de  folution  dé 
mercure  en  eau  forte ,  l’eau  s’eft  troublé  d’abord  en 
blanc ,  infenfiblement  elle  eft  devenue  jaune  ,  &  quel¬ 
ques  jours  après  elle  a  dépofé  un  précipité  de  cette 
couleur.  Telle  eft  la  première  de  ces  deux  expériences  , 
c’eft  fiiivant  cet  Auteur  l’expérience  la  plus  confiante 
de  toutes  celles  qu’il  a  faites. 

Dans  la  féconde  expérience  il  fit  ouvrir  la  veine  du- 
bras  à  un  homme  auprès  de  la  fontaine  d’Arras ,  il 
verfa  fucceffivement  dans  le  badin,  à  l’aide  d’un  chalu¬ 
meau  ,  une  livre  d’eau  de  la  même  fource  qu’il  tenoit 
dans  une  bouteille ,  le  fang  ne  fe  figea  qu’au-  bout 
d’une  demi-heure  ,  quelques  heures  apres  Al  verfa  l’eau 
qui  furnageoit  &  il  s’apperçpt  que  le  caillot  avoit  peu. 
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de  confidence,  cependant  une  portion  du  même  fang 
inife  à  part ,  forma  une  couenne  alfez  dure  peu  après 
la  fortie  de  la  veine. 

Par  toutes  ces  expériences  M.  Goffe  conclud  qu’on 
ne  doit  foupçonner  dans  ces  eaux  que  très-peu  d’acide 
&  qu  elles  contiennent  du  fel ,  du  bitume ,  du  fouffre  , 
des  alkalis  terreftres  &  volatils  ;  ces  réfultats  ne  font 
pas  toujours  uniformes  ,  attendu  que  ces  eaux  varient 
dans  la  quantité  de  ieurs  principes  ;  mais  il  n’y  a  de 
différence  que  du  plus  ou  du  moins. 

Les  eaux  de  Saint-Amand  ne  donnent  rien  de  plus  à 
la  diftillation  qu’une  odeur  fulphureufe ,  encore  faut-il 
faire  cette  opération  au  bain  de  fable  &  fur  les  lieux. 
L’odeur  de  fouffre  eft  plus  vive  &  plus  durable  dans 
l’eau  de  la  fontaine  d’Arras  que  dans  celle  des  deux 
autres;  on  apperçoit  fenlîblement ,  à  l’aide  d’un  chapi¬ 
teau  de  verre  blanc,  quelques  vapeurs  bleuâtres  à  me- 
fure  qu’elles  s’élèvent  ;  on  ne  remarque  aucune  de  ces 
vapeurs  condenfées  en  fel  au  bord  du  chapiteau ,  mais 
raffemblées  dans  un  récipient  bien  lutté,  elles  paroif- 
fènt  aulîi  inlîpides  que  l’eau  commune. 

Le  troilîeme  moyen  pour  connoître  les  eaux  miné¬ 
rales  eft  l’évaporation  ,  aulfi  M.  Golfe  s’en  eft-il  en¬ 
core  fervi ,  on  pratique  cette  opération  au.bain  de  fable 
avec  un  feu  modéré ,  capable  feulement  d’élever  l’eau 
en  vapeurs;  mais  avant  d’en  venir  à  l’évaporation, 
M.  Golfe  obferve  qu’il  faut  filtret  trois  ou  quatre  fois 
l’eau  des  fontaines  de  Saint-Amand ,  pour  la  dégager 
pat-là  des  fables  &  des  molécules  terreftres  les  plus 
groflieres ,  la  lailfer  enfuite  repofer-  &  la  verfer  pat 
inclination  dans  le  vafe  qui  doit  fervir  à  l’évaporation; 
l’Auteur  de  l’ouvrage  que  j’analylè  rapporte  cinq  ex¬ 
périences  qu’il  a  faites. 

En  1743  je  fis  évaporer  ,  dit  M.  Golfe,  quarante' 
pots  d’eau  de  la  fontaine  d’Airas  ,  j’en  tirai  deux  onces 
&  demi  de  fel  mélangé  avec  de  la  terre  gralfe  ,  mais 
je  m’apperçus  que  j’en  avois  perdu  au  moins  la  qua-, 
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meme  partie  ;  je  m’étois  fervis  malheureufement  d’un 
pot  de  fer  ,  &  je  m’apperçus  trop  tard  que  quantité  de 
particules  de  fel  en  forme  d’aiguilles,  s'etoieut  frayé 
un  paffage  au  travers  de  ce  métal  ;  au  refte  le  labora¬ 
toire  fentoit  le  fouffre  à  ne  pouvoir  y  tenir. 

Au  pot  de  fer  qui  tranfmettoit  les  fels  ,  je  fubftituai 
les  vafes  de  terre  les  mieux  verniffés ,  mais  la  précau¬ 
tion  n’en  fut  pas  plus  utile,  l’opération  nétoit  pas  en¬ 
core  à  demi  achevée ,  que  l’eau  fe  filtroit  de  part  en 
part  &  formoit  des  globules  qui  éteignoient  le  feu  ; 
en  1744  &  1745,  M.  Goffe  réitéra  fes  épreuves 
dans  des  vaiffeaux  de  verre  ,  &  il  fut  plus  heureux',  il 
fit  donc  évaporer  vingt  livres  d’eau  de  la  fontaine  de 
Bouillon  dans  quatre  vaiffeaux  de  verre  ,  &  il  verfa 
fucçeffivement  dans  un  feul  le  réfidu  des  trois  autres. 
Quand  l’évaporation  fut  portée  aux  deux  tiers  ,  il  vit 
paraître  une  pellicule  qui  dura  jufqu’à  ce  que  la  li¬ 
queur  fut  réduite  à  cinq  onces  ;  elle  prit  alors  une  cou¬ 
leur  jaunâtre  ;  de  petits  floccons  d'un  jaune  pourpré  , 
flottoient  à  /a  fuperfîcie  fans  compter  les  réfîdences 
très-on&ueufes  adhérentes  aux  parois  du  vaiffeau. 
M.  Goffe  n’apperçuc  pour  lors  aucune  indice  de  chryf 
tallifation ,  &  il  porta  le  tout  dans  un  lieu  frais  ;  le 
jour  fuivant  il  remit  le  vaiffeau  qui  contenoit  la  liqueur 
au  feu  de  fable ,  jufqu’à  ce  que  cette  liqueur  devint 
rouffe  ,  avec  une  pellicule  écailleufe  ,  il  tranfporta  ce 
réfidu  dans  un  lieu  fec  5  au  bout  de  quelques  jours  il  en 
recueillit  deux  gros  de  matière  faline  ,  graffe  &  diver- 
fement  figurée ,  avec  des  brillans.  Quant  aux  matières 
graffes ,  elles  étoient  très-adhérentes  ,  il  ne  put  les 
avoir  qu’en  partie ,  encore  fallut-il  les  gratter  ;  les 
eaux  du  Pavillon  ruiné  donnèrent  un  peu  plus  de  ces 
matières  graffes  &  faiines ,  avec  plus  de  brillans , 
mais  elles  étoient  colorées  d’un  jaune  rembruni.  Telles 
font  les  deux  premières  expériences  que  fit  M.  Goffe. 

Pour  la  troifieme  expérience ,  il  fit  évaporer ,  comme 
précédemment,  vingt  livres  d’eau  de  la  fontaine  d’Ar- 


42  A  M  A 

ras  ;  il  mit  le  vaifTeau  dans  un  lieu  fec  ,  dès  que  la  If-*  -, 
queur  fut  parvenue  au  point  de  c'hryftallifation  ;  il  y 
trouva  après  fept  ou  huit  mois,  deux  gros  de  beau  fei 
en  ehryftaux  avec  quarante  grains  de  matière  blanche 
&  grafle,  qui  s’en  eft  féparée  d’elle-méme.  La  confi¬ 
guration  des  ehryftaux  étoit  tout-à-fait  irrégulière  ,  il 
y  en  avoit  de  fourchus,  de  pointus ,  de  quadrangulaires, 
de  cubiques,  &c.  Leur  couleur  n’étoit  pas  auffi  la 
même ,  mais  quoique  M.  Golfe  eût  réitéré  plu  (leurs, 
fois  la  même  expérience  ,  il  trouva  toujours  le  même- 
poids  ;  ces  fortes  de  fels  en  ehryftaux  ne  produisent  pa* 
des  changemens  fenfibles  dans  les  diffolutions  de  mer¬ 
cure  fublimé.  Us  ne  rétablifi'ent  pas  la  couleur  du  tour- 
nefol  rougi  par  les  acides  ,  ils  verdilfent  cependant  le 
fyrop  de  violettes  à  la  façon  des  alkalis  ,  ils  font  un  peie 
diurétiques  ,  fans  être  purgatifs. 

Il  réfulte  de  la  quatrième  expérience  de  M.  Golfe  , 
ï®.  que  fi  on  fait  diifoudre  un  gros  de  fel  obtenu  pat  l’o¬ 
pération  précédente  dans  trois  onces  d’eau  diftillée ,  on 
aura  une  liqueur  orangée,  qui  dépofe  vingt-huit  grain9 
de  réfidence  gralfe.  1°.  Que  cette  eau  évaporée  dans 
lin  vailfeau  de  verre  jufqu’à  pellicule,  laifiée  enfuite 
dans  un  lieu  fec ,  donnera  trente-fix  grains  de  beau  fel, 
dont  le  goût  eft  falé ,  un  peu  âcre ,  approchant  du  fel  de 
giauber  ou  de  celui  des  fontaines  de  Sedlitz.  5  Que  ce 
fel  exhale  une  odeur  de  fouffre  fur  la  platine  de  fer 
rougie;  qu’il  fe  grumelle  en  fe  racornilfant  pour  ainfi 
dire  ,  &  forme  une  malfe  onctueufe  &  abfurde  ;  que  fi 
l’on  réitéré  cette  expérience  en  y  mêlant  un  peu  de 
charbon ,  le  fel  fufe  un  peu  en  pétillant ,  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  formé  une  malfe  noire. 

Nous  fommes  enfin  parvenus  a  la  derniere  expérience 
de  M.  Golfe.  Selon  cette  expérience ,  i°.  les  réfidenccs’ 
qui  fe  trouvent  à  la  furface  des  eaux  de  la  chaudière, 
fermentent  avec  les  acides  ;  j°.  elles  jettent  des  étincelles, 
deviennent  brunes ,  &  prennent  enfuite  une  couleur  rou¬ 
geâtre  fur  la  platine  de  fer  rougie  5  3  ".  celles  qui  pro- 
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tiennent  de  la  didolution  du  Tel,  femblent d’abord fu- 
fer  un  peu  ,  pétillent  moins  &  rendent  une  couleur  de 
cendre  ;  Fodear  fulphureufe  qui  s’exhale  plus  fenfible- 
ment  en  pareil  cas ,  femble  annoncer  que  dans  cette  ef- 
pece  de  lotion  le  fouffre  n’abandonne  la  terre  alkaline 
que  par  la  force  du  phlogiftique.  Toutes  ces  expériences 
prouvent  que  les  eaux  de  Saint  Amand  abondent  en 
principes  alkalis  ;  une  autre  preuve  qui  annonce  ces 
principes,  eft  l’obfervation  qui  réfulte  de  l’examen  in¬ 
térieur  des  tuyaux  de  plomb  qui  portent  l’eau  à  la  chau¬ 
dière;  fur  la  fin  de  la  faifon  des  bains  ,  on  y  remarque 
une  matière  obfcure  &  onâueufe ,  femblable  à  celle  qui 
émane  des  terres  brunes  ,  on  la  fait  fécher ,  elle  ne  s’en¬ 
flamme  en  aucune  façon. 

Après  l’analyfe  des  eaux  de  Saint- Amand ,  M.  Golfe 
entre  dans  l’examen  de  leur  chaleur  ,  il  a  recours  pour 
cet  effet  à  un  principe  d’effcrvefcence  ,  qui  s’exécute 
par  la  pénétration  des  fels  ou  par  le  mélange  du  fouffre 
avec  des  matières  ferrugineufes  ;  cette  effervefcence 
peut  d’autant  mieux  fe  faire ,  qu’on  trouve  aux  envi¬ 
rons  delà  fontaine  de  Saint-Amand  ,  plufieurs  pyrites- 
fulphureux  &  ferrugineux;  nous  ne  fuivrons  pas  ici 
l’Auteur  dans  le  développement  de  fon  fyflême  fur  la- 
chaleur  des  eaux  de  Saint-Amand,  nous  rapporterons  feu¬ 
lement  avec  lui  leur  degré  de  chaleur.  i°.  Aumoisd’Oc- 
tobre  1747 ,  à  huit  heures  du  matin ,  M.  Golfe  plongea 
le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  dans  l’eau  du  puits, 
la  fraîcheur  de  cette  eau  fit  defeendre  la  liqueur  de  l’int 
trumentau  trente-huitieme  degré  ,  c’eft- à-dire ,  douze 
degrés  au-dedousdu  tempéré,  ou  ce  qui  revient  auf 
même ,  deux  degrés  au-deflus  de  l’air  froid.  z°.  Il  plon¬ 
gea  le  même  iuftrùment  dans  l’eau  de  bouillon ,  &  l’y 
ayant  laide  dix  à  douze  minutes,  la  liqueur  s’éleva  juf- 
qu’au  foixante-quameme  degrés ,  c’eft- à-dire,  quatorze, 
degrés  au-dedus  du  tempéré  ;  il  trouvala  même  tempé¬ 
rature  dans  l’eau  du  pavillon  ruiné ,  mais  la  liqueur  re¬ 
monta'  encore  d’un  demi-degré  à  la  fontaine  d’Arras;il 
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expofa  enfuite  près  d’une  heure  le  thermomètre  à  l’air  ! 
la  liqueur  defcendit  de  deux  degrés  &  demi ,  cequimar- 
quoit  la  différence  entre  la  température  de  l’air  &  celle 
de  l’eau  des  trois  fontaines.  Au  furplus ,  M.  Golfe  a 
ré  té  ré  ces  différentes  obfervations  dans  des  tems  plu*, 
vieux ,  en  certains  jours  où  regnoient  des  brouillards 
épais ,  pendant  l’hiver  &  durant  les  fortes  gelées  ;  mais 
il  a  toujours  éprouvé  des  variations  fenfibles  dans  les  de¬ 
grés  du  thermomètre,  principalement  vers  la  fin  de  l’au- 
tourne,  au  retour  duprintems,  dans  les  grands  froids, 
ainfi  que  dans  les  grandes  chaleurs. 

Notre  Auteur  après  avoir  examiné  la  chaleur  des  eaux 
de  Saint- Amand,  paffe  enfuite  à  l’examen  de  leur  pe- 
fanteur  refpeûive  comparée  avec  l’eau  commune  ;  il 
s’eft  fervi  pour  cet  effet  d’un  hydrometre.  On  pefe  la  li¬ 
queur  ,  &  lelon  l’expérience  qu’il  a  faite  avec  cet  infini¬ 
ment,  l’eau  de  bouillon  ne  différé  pas  de  l’eau  de  pluie, 
l’une  &  l’autre  font  affez  conftamment  l’équilibre  à  l’hy— 
drometre  au  troifieme  degré  ;  mais  fi  on  plonge  cet  inC 
trument  dans  l’eau  de  la  fontaine  d’Arras ,  il  s’arrête 
entre  le  troifieme  &  le  quatrième  degré ,  &  il  defcend 
jufqu’au  deuxieme  dans  l’eau  du  pavillon,  ruiné ,  confé- 
queroment  l’eau  de  la  fontaine  d’Arras  paroît  plus  pe¬ 
lante  d’un  demi-degré  que  l’eau  de  bouillon,  &  celle 
du  pavillon  ruiné  efl  plus  légère  que  les  deux  autres, 
puifqne  l’inftrument  s’y  plonge  plus  avant  pour  lui  faire 
équilibre. 

Ces  différentes  épreuves  renouvellées  en  différentes: 
faifons  par  M.  Gofle ,  lui  firent  appercevoir  autant  de 
variations  par  rapport  à  la  pefanteur  de  ces  eaux  ,  qu’il 
en  avoit  obfervées  à  l’égard  de  leur  température. 
M.  Delvigne  a  également  obfervé  ces  variations  en 
1739  &  1740.  . 

La  meilleure  façon  de  connoître  les  eaux  ,  c’efl  par 
les  effets  qu’elles  procurent ,  aufli  M.  Golfe  ne  néglige 
pas  ce  moyen ,  il  rapporte  plufîeurs  obfervations  de 
différentes  perfonnes  guéries  par  les  eaux  dp  Saint- 
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Arnaud  ;  nous  en  allons  extraire  ici  quelques-unes  des 
plus  intéreffantes. 

Première  obfervation.  Dinant ,  Soldat  au  Régiment  de 
Dauphin ,  compagnie  de  Rochepalier ,  d'un  tempéra¬ 
ment  fec  &  bilieux,  étoit  attaqué  de  maladies  d’eftomacj 
des  vomiffemens  périodiques  d’alimens,  mêlés  d'une 
bile  porracée ,  indiquoient  la  fource  du  dérangement 
de  ce  vifcere  ;  les  picotemens  très-douloureux  qu'il  ref- 
fentoit  en  même-tems  à  la  poitrine ,  marquoient  affez 
combien  cette  partie  étoit  affectée.  Dès  que  le  malade 
eut  pris  les  eaux  de  Saint  -  Amand  à  petites  dofes ,  Ids 
vomiffemens  cefferent,  mais  un  cours  de  ventre  des 
plus  violent  accompagné  de  fievre,  interrompit  l’ufage 
des  eaux  ;  la  fievre  ayant  ceffée ,  il  fe  remit  à  boire,  Sc 
en  moins  de  dix-fept  jours,  il  fe  trouva  parfaitement 
rétabli.  Cet  exemple  prouve  qu’il  ne  faut  point  fe  rebu¬ 
ter  aux  premières  révolutions ,  accès  de  fievre ,  ou  tels 
autres  accidens  qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  l’u¬ 
fage  des  eaux  de  Saint- Amand.  Un  Médecin  verfé  en 
fon  art,  en  fait  fouvent  tirer  avantage  pour  la  guérifon 
même  des  malades. 

Seconde  obfervation.  Saint-Martin,  Soldat  au  batail¬ 
lon  d'Orléans ,  compagnie  de  Grenolias  ,  fouffroit  des 
picotemens  à  l’eftomac ,  avec  une  chaleur  ardente  &  des 
plus  vives  vers  la  région  ombilicale  ;  ces  fymptômes 
augmentoient  pendant  la  nuit  &  fe  manifeftoient  par  une 
foif  des  plus  preflantes ,  fans  fievre  n’y  tranchées.  Le 
nitre  épuré  joint  à  l’ufage  des  eaux  pendant  vingt-fept 
jours ,  le  guérit  radicalement. 

Troijieme  obfervation.  Laforge ,  Cavalier  au  Régi¬ 
ment  d’Asfeid,  compagnie  de  Lagrange  ,  étoit  attaqué 
depuis  fix  mois  d’une  jauniffe  ,  &  de  douleurs  vers  la 
région  du  foie  ;  un  goût  amer,  la  cornée  jaune ,  un  teint 
plombé  &  livide  caraftérifoient  la  nature  autant  que  les 
progrès  de  cette  maladie.  Il  en  fut  quitte  au  bout  de 
Vingt-cinq  jours,  en  faifant  ufage  des  eaux  de  Saint- 
,Amaad,  qui  ont  la  vertu  d’agir  puiflkauuear  fur  cette 
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efpece  Je  maladie ,  quand  l'inflammation  ou  les  abfcès 
ne  font  pas  de  la  partie;  mais  dès  qu’ils  s’y  rencontrent, 
on  doit  s’attendre  à  une  hydropifie  naturelle. 

Quatrième  obfirvation.  Sauriez ,  Soldat  au  Régiment 
de  Saumur  ,  compagnie  de  Fildrmois ,  étoit  attaqué 
depuis  cinq  mois,  d’une  douleur  très-incommode  à 
l’hypochondre  droit ,  accompagnée  de  tems  en  tems  de 
hoquets  &  de  vomiffemens,  qui  lui  çaufoient  la  flevre. 
Il  avoit  le  ventre  pareffeux  ,  la  bouche  prefque  toujours 
amere  ,  peu  d’appétit ,  le  teint  plombé ,  les  excrémens 
cendrés ,  une  dureté  &  une  tendon-  à  la  rate  ,  qui  fem- 
fcloit  y  indiquer  quelques  obflruâions  ;  à  peine  eut-il 
pris  les  eaux  de  Saint-Amand  pendant  trois  jours  confé- 
cutifs ,  à  la  dofe  de  quatre  gobelets  par  jour ,  que  la 
£evre  furvint  avec  les  vomiffemens  ordinaires  &  une 
tendon  confidérable  dans  le  bas  ventre.  Les  lavcmens 
cmolliens  lui  furent  d’un  grand  fecoùrs  ;  parmi  plufieurs 
évacuations  douloureufes ,  il  apperçut  quelques  pierres 
de  la  groffeur  d’une  feve  blanche  ;  ces  pierres  étoient 
légères ,  d’une  couleur  qui  approchoit  d’un  jaune  lui- 
fant,  elles  nageoient  d’abord  &  fe  précipitoieat  le  mo¬ 
ment  d’après,  l’intérieur  étoit  marbré  &  reffembloit  au 
jfavon  d’Efpagne.  M.Golfe  qui  é  toit  pour  lors  le  Médecin 
du  malade,  s’informa  du  traitement  précédent  qu’on  lui 
avoit  fait;  il  apprit  que  le  Soldat  avoit  pris  une  douzaine 
de  pilules  depuis  cinq  ou  fix  mois,  &  qu’il  s’en  étoit  troy 
vé  incommodé  du  depuis.  Ce  Médecin -examina  de  pins 
près  les  concrétions  pierreufes ,  &  il  remarqua  que  c’é- 
toient  effectivement  des  pilules  qui  àvoient  acquis  cette 
confiftence ,  par  leur  long  féjour  dans  les  valvules-des 
inteftins  ;  le  malade  continua  de  prendre  les  eaux  avec 
beaucoup  de  ménagement  pendant  dix-fept  jours,  & 
partit  fort  fatisfait  de  l’état  où  il  étoit ,  après  avoir  tn-, 
core  rendu  cinq  pilules. 

Cinquième  observation.  Saint  -  Maurice ,  Soldat  au 
Régiment  de  Gradin ,  compagnie  Lieutenante ,  fouf* 
froit  dej  douleurs  de  ventre ,  avec  des  rots  nidoreux  | 
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Compliqués  de  fpafmes  très-violens ,  qui  duraient  quel- 
-quefois  quatre  à  cinq  heures;  pendant  ce  tems  il  deve- 
noit  froid  comme  la  glace  ;  il  urinoit  facilement  ;  mais 
•dans  le  tems  qu’il  fouffroit,  fes  urines  étoient  teintes  en 
jaune.  Il  prit  les  eaux  fort  fagement  pendant  dix-fept 
jours ,  &  fut  bien  rétabli. 

Sixième  obfervation.  Nicolas  Poiriez ,  Soldat  au  ba¬ 
taillon  de'Rennes,  compagnie  du  Chatelier,  étoit  atta¬ 
qué  depuis  fix  femaines,  d’un  flux  de  ventre  alternative¬ 
ment  bilieux  &  dyffentérique  ;  cette  incommodité  étoit 
la  fuite  d’une  fievre  continue  ;  les  tranchées  &  tenfions 
périodiques  du  bas  ventre ,  avec  une  toux  fréquente , 
avoient  épuifé  ce  malade ,  qui  reprit  fes  forces  infenfi- 
hlement.  Il  guérit  en  vingt-fix  jours. 

Septième  obfervation.  Sans-Chagrin  ,  Soldat  au  Ré¬ 
giment  de  Boulonnois ,  compagnie  Colonelle ,  étoit 
très-incommodé  d’une  colique  néphrétique ,  &  d’une 
grande  difficulté  d’uriner  ;  il  rendit  quantité  de  glaires 
&  de  graviers ,  pendant  vingt  jours  qu’il  prit  les  eaux  8c 
quelques  bains.  Il  fe  trouva  parfaitement  rétabli. 

Huitième  obfervation.  M.  *  *  * ,  le  Curé  d’Aiche 
après  avoir  foutfert  mie  douleur  du  côté  droit,  avec 
quelques  Amples  vomiffemens ,  s’elt  trouvé  attaqué 
tout  d’un  coup  de  flatuofités  &  rots  amers.  Il  fit  appel¬ 
le!  dans  cet  état  M.  Golïè  ;  il  fut  décidé  dans  une  con- 
fuitation  par  des  fymptômes  peu  équivoques  ,  qu’il 
étoit  attaqué  de  l’afreftion  hypocondriaque.  Il  étoit 
d’un  tempérament  fort  &  robufte ,  &  très-appliqué  à 
remplir  les  devoirs  de  fon  état;  fon  fang  étoit  épais  Sc 
vifqueux,  fes  déje&ions  prefque  toujours  glàireufes. 
11  le  plaignoit  continuellement  du  bas  ventre  Sc  fentoit 
des  ébranlemens  qui  portoient  le  défordre  jufqu’au 
cœur;  c’étoient  tantôt  des  palpitations ,  tantôt  des  dé¬ 
faillances  ,  des  vertiges  palïagers  ;  tantôt  un  engourdit- 
fement  général  qui  fembloit  le  menacer  d’une  apoplexie 
prochaine  ;  enfin  les  infomnies,  les  pertes  d’appétit ,  la 
«onftipation  dénotent  quel  étoit  le  défaut  des  fluides 
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&  des  folides.  Après  avoir  fait  ufage  des  remedes  les 
plus  efficaces  dans  cette  maladie  avec  peu  de  fuccès , 
on  jugea  à  propos  de  l’envoyer  aux  eaux  de  Saint- 
Amand  ;  il  les  prit  en  deux  faifons ,  &  il  fut  parfaite¬ 
ment  guéri. 

Huitième  observation.  Belle-Rofe ,  Soldat  au  Régi¬ 
ment  Royal  des  Vaiffeaux ,  compagnie  de  Vilargens, 
étoit  très-incommodé  d’un  afthme  ,  qui  lui  ôtoit  la  ref- 
piration  de  tems  en  tems  ;  cette  incommodité  étoit  la 
luite  d’une  pleuréfie  qu’il  avoit  eu  trois  mois  aupara¬ 
vant;  il  fouftroit  quelquefois  des  picotemens  à  la  poi¬ 
trine  avec  des  palpitations  de  cœur.  II  fit  ufage  des  eaux 
de  Saint- Amand  pendant  vingt-fix  jours  ,  &  il  en  fut 
très-fatisfait. 

Neuvième  obfervation.  Belle-fleur ,  Soldat  au  Régi¬ 
ment  de  Graffin ,  compagnie  Lieutenante  ,  étoit  en¬ 
tièrement  paralyfé  aux  extrémités  inférieures  ,  ce  qui 
étoit  la  fuite  d’une  fievre  aigue.  On  l’avoit  envoyé  de 
l’hôpital  d’Àth  à  celui  de  Saint- Amand,  plutôt  pour  fc 
décharger  de  ce  malade,  que  par  efpérance  de  guérifon; 
il  avo:t  une  petite  fievre  accompagnée  d’une  foif  infup- 
portable  &  d’un  dégoût  pour  fes  alimens  ;  fes  jambes , 
quoique  paralyfées ,  étoient  ædemateufes  ;  fon  ventre 
tendu  donnoit  au  taéf  un  mouvement  de  fluûuation 
avec  un  feiitiment  douloureux ,  qui  fe  communiquoic 
du  foie  à  la  rate;  fes  Celles  étoient  Couvent  grifes,  &  fes 
urines ,  quoique  libres ,  ne  donnoient  aucun  figne  de 
coétion;  fon  teint  étoit  livide,  il  étoit  jeune  à  la  vérité, 
mais  fa  maladie  étoit  preffante ,  &  les  fymptômes  qui 
l’accompagnoient,  étoient  portés  à  leur  dernier  période. 
M.  GoiTe  attaqua  cette  maladie  par  degré,  c’eft-à-dire 
qu’il  faifoit  prendre  au  malade  les  eaux  tantôt  quatre 
jours  de  fuite ,  après  quoi  il  le  laiffoit  trois  jours  fans  en 
boire  ;  tantôt  fept  jours  de  fuite ,  &  il  le  laiffoit  cinq 
jours  en  repos.  Cette  méthode  a  coûté  à  la  vérité,  qua¬ 
rante-deux  jours  d’embarras  ;  mais  elle  ne  fut  pas  in- 
fruétueufe  ,  car  au  bout  de  ce  tems ,  ce  Soldat  partit  de 
l’hôpital , 
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ï’hôpital ,  un  peu  foible  des  jambes ,  mais  d'ailleurs 
bien  guéri. 

Dixième  obfervation.  Une  Demoifelle  de  Douai , 
âgée  de  trente-deux  ans  cm  environ,  de  bon  tempéra¬ 
ment  ,  fouffroit  depuis  plufîeurs  années  des  douleurs  très- 
vives  dans  les  reins  &  dans  le  bas  ventre ,  &  cela  toutes 
les  fois  que  fes  mois  approchoient;  il  fe  faifoit  dans  ce 
tems  des  révolutions  fi  grandes  chez  elle ,  que  le  fang 
lui  fortoit  par  le  nez  :  les  Médecins  perfuadés  que  cette 
maladie  provenoit  d’un  fang  épaifii ,  l’envoyerent  aux 
eaux  de  Saint-Amand  ;  elle  fe  trouva  en  parfaite  fanté 
au  bout  de  trente-deux  jours,  après  les  avoir  prifes 
avec  quelques  bains. 

Nouspourrions rapporter  ici  plufieurs  autres obferva- 
tions  qui  confiaient  les  bons  effets'  des  eaux  de  Saint- 
Arnaud  ;  mais  de,  peur  de  paroître  trop  prolixes ,  nous 
les  pafferons  fous  filence ,  d’autant  plus  que  celles  dont 
nous  venons  de  faire  mention ,  doivent  être  plus  que  fuf- 
fifantes  pour  faire  connoître  leurs  propriétés  j  nous  nous 
contenterons  donc  d’en  faire  le  réfumé  avec  M.  Lieu- 
taut.  Les  eaux  de  Saint-Amand  ,  dit  ce  célébré  Méde¬ 
cin  ,  font  tiedes  ,  ont  une  faveur  infipide,  une  odeur  ful- 
phureufe  &  comme  nidoreufe  ;  elles  font  tout  -  à  -  la 
fois  dépuratives  ,  tempérantes ,  minoratives,  diurétiques 
&  défobftrudives  ;  elles  font  de  la  plus  grande  efficacité 
dans  les  maladies  de  la  peau  ,  la  cachexie,  l’hypocon- 
driacie  &  le  fcorbut  ;  elles  arrêtent  les  vomifiemens  , 
les  flux  de  ventre  ;  elles  conviennent  dans  les  difficultés 
d’uriner  &  dans  le  dérangement  des  réglés  ou  du  flux 
hémorrhoidal ,  on  les  recommande  encore  dans  les  go¬ 
norrhées  bénignes  &  dans  les  fleurs  blanches.  On  prend 
les  eaux  de  Saint-Amand ,  ajoute  M.  Lieutaut ,  pendant 
quinze  ou  vingt  jours,  &  depuis  deux  jufqu’à  fix  livres. 
On  vante  encore  beaucoup  les  bons  effets  des  b.oues  ou 
dufédimenrde  ces  eaux  en  topique ,  quoiqu’il, loit  froid, 
contre  la  paralyfie ,  les  douleurs  de  rhumatifme ,  l’en¬ 
flure  des  membres  &  leur  retirement,  I’ankilofe  ,  les 
Tome  I,  D 


ÿô  À  M  A 

maladies  de  la  peau  ,  les  vieux  ulcérés ,  &c.  Ces  boue® 
font  lîtuées  entre  la  fontaine  du  grand  balîïn  &  celle 
d’Arras  ;  elles  font  dans  un  terrein  un  peu  élevé-,  &  les 
eaux  qui  y  fuintent  avec  force  dans  cent  endroits  diffc- 
rens,  les  rendroient  extrêmement  délayées ,  fi  on  ne  les 
déchargeoit  pas  ;  on  eft  même  fouvent  obligé  pour  cet 
effet.,  de  former  de  petits  ruiffeaux  autour  des  perfonnes 
plongées  dans  les  boues,  pour  faciliter  l’écoulement  de 
ces  eaux. 

Les  boues  de  Saint-Amand ,  que  l’eau  rient  dans  un 
état  de  diflolution,  font  compofées  d’une  efpece  de 
tourbe  ,  mélangée  d’une  terre  noire  &  fpongieufe  ;  elles 
ont  en  plufieurs  endroits ,  depuis  quatre  pieds  plus  ou 
moins,  jufqu’àdix  pieds  de  profondeur;  elles  repofent 
fur  un  lit  dé  terre  grafTe ,  mélangée  de  fable  ;  l’eau  qui 
en  fort  en  détache  quelques  parties  fablonneufes  qu'elle 
-amène  en  bouillonnant  à  la  furface  du  bourbier.  Ce  lit 
de  terre  eft  femblable,  quant  à  fa  couleur ,  à  celui  qu’on 
rencontre  en  fouillant  dans  les  hmillieres  ,  mais  il  s’y 
rencontre  plus  de  parties  graffes  &  brillantes  ;  il  s’exhale 
du  bourbier  une  odeur  fulphureufe  &  marécageufe  affez 
forte,  à  laquelle  cependant  on  s’accoutume  fort  aifé» 
ment;  une  portion  de  ces  boues  jettée  dans  le  feu,  donne 
une  odeur  plus  difgracieufe  que  les  tourbes  du  pays. 

Si  on  les  laiffe  xepofer  quelques  jours  ,  il  réfulee  de 
îeurs  bouillons  bourbeux  une  matière  gralfe  &  onftueufe 
qui  s’attache  facilement  à  mie  carte  ou  au  papier  ;  ces 
mêmes  boues  féchées  &  brûlées  répandent  une  odeur 
fulphureufe  &  bitumineufe  ,  approchant  de  celle  qu’on 
éprouve ,  lorfqu’on  enduit  les  bateaux  de  goudron.  Cette 
■  dbfervation  confirme ,  dit  M.  Golfe ,  ce  que  les  Méde¬ 
cins  ont  avancés  fur  l’exiftence  du  fo offre  fixe  & -volatil, 
contenu  dans  ces  boues  ;  ce  principe  fulphureux  y  do¬ 
mine  effeftivement  plus" que  dans  les  eaux  de  nos  fon¬ 
taines  ,  ou  du  moins  y  eft-il  plus  fenfible.La  ferre  graffe 
&  bolaire ,  continue  ce  Médecin  ,  arrête  apparemment 
dans  les  filières-,  les  particules  fulphureufos  que  l’ea». 
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charrie  en  ïôurciïlant  de  toutes  pans ,  ce  qui  tend  à  fixer 
une  certaine  quantité  de  foudre  naturel ,  dont  les  vola¬ 
tils  fe’diffipenc  inceffamment;  l’huile  gratte  &  bitumi- 
neufe ,  les  terres  alkalines  que  l’eau  amene  à  la  fuperfi- 
eie  des  boues ,  ne  contribuent  pas  moins  que  le  fouffre  à 
les  rendre  falutaires.  M.  Gofl'e  a  fait  différentes  expé¬ 
riences  fur  les  principes  qui  fe  rencontrent  dans  ces  boues; 
fuivant  le  léfultat  de  ces  expériences,  le  fouffre  y  eft 
très-palpable  ;  le  volatil  fulphureux  qui  s’exhale  des 
boues,  frappe  plus  fenfiblement  l’odorat ,  que  celui  qui 
s’exhale  des  eaux;  l’huile  gratte  &  bitumineufe  s’y  touche 
au  doigt ,  dans  les  réfidences  des  eaux  qui  les  tiennent  eu 
diffolution  ;  on  y  trouve  un  fel  analogue  à  celui  des  eaux, 
fans  compter  les  terres  alkalines  &  les  principes  ferrugi¬ 
neux.  Ces  boues  forment  donc  une  efpece  de  favon  ia- 
lutaire  ,  ou  fi  l’on  veut ,  un  baume  fulphureux  &  bitumi¬ 
neux^  dont  les  qualités  font  réfolutives,  atténuantes, 
propres  à  diffoudre  les  congeftions  lymphatiques,  à hu- 
meéter  les  corps  nerveux  trop  roides  &  trop  tendus  ; 
elles  conviennent  fur-tout,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
obfervé  d’après  M.  Lieutaut,  dans  la  paralyfie,  les  ul¬ 
cérés;,  les  dartres ,  les  plaies  ,  &c. 

Quand  on  eft  obligé  de  faire  ufage  dés  boues ,  il  faut 
toujours  y  joindre  les  eaux  &  les  bains ,  principalement 
dans  les  rhumatifmes  fcorbutiques&  les  fciatiques ,  d’où 
proviennent  en  certains  cas  ,  des  paralyfies  d’autant  plus 
douloureufes,  qu’elles  attaquent  lesmembres&le genre 
nerveux  par  des  rétraftions  &  des  gonflemens  ,  &c.  Les 
remedes  les  plus  accrédités  n’agiffent  que  très-imparfai¬ 
tement  fur  ces  fortes  de  maladies;  elles  prennent  leurs 
fourcesdans  les  férofités  âcres  &  piquantes  qui  fegliffent 
le  long  du  périofte ,  pénètrent  jusqu’aux  articulations  où 
elles  forment  des  ganglions,  des  anchy  lofes,  après  avoir 
dépravé  le  fuc  fynovial.  On  fait  que  la  première  caufe 
de  tous  ces  accidens  eft  un  défaut  de  tranfpiration;  or 
ces  boues ,  l’ufage  interne  des  eaux  balfamiques&ful- 
phureufes  de  Saint- Amand ,  &  les  bains  adroitement 
D  ij 
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ménages  font  de  vrais  fpécifiques  pour  rétablir  la  tranf. 
'piradon.  La  plupart  des  perfounes  qui  fe  plongent  dans 
les  boues,  reflentent  quelques  douleurs  au  bolit  d’un 
certain  tems  ;  les  unes  ont  de  légers  maux  de  tête  &  des 
foubrefauts  ;  d’autres  des  engourdiflemens ,  des  cram¬ 
pes,  &c.  tout  leur  corps  paroît  un  peu  rougeâtre  quand 
elles  en  fortenc  ;  mais  cela  n’eft  que  paffager  &  ne  doit 
nullement  inquiéter  le  malade ,  pour  peu  qu’il  fe  laiffe 
conduire  par  un  Médecin  expérimenté.  Les  eaux  miné¬ 
rales  de  Saint- Amand ,  de  même  que  les  boues ,  ne 
guérilfent  cependant  pas  toujours  indiftinftemenc  tous 
les  maux  auxquelles  on  les  applique  ;  outre  qu’elles  font 
Contraires  à  certains  rhumatifmes ,  elles  ne  conviennent 
pas  non  plus  aux  perfonnes  attaquées  de  fehirres  invété¬ 
rés  ,  finies  fur  les  parties  apoueurotiques  ,  for  de  gros 
vailfeaux;  on  ne  doit  pas  non  plus  les  appliquer  fur  des 
parties  difpofées  à  l’inflammation  ;  elles  ne  produifent 
que  très-peu  d’effets  dans  les  paralyfies  qui  fuccedent 
aux  apoplexies  ;  les  anchylofes  parfaites ,  les  membres 
courbés  par  la  feftion  de  quelques  nerfs  ou  tendons  né- 
ceffaires  au  mouvement ,  les  atrophies  &  les  defféche- 
mensdes  partiesne  doivent  encore  efpérer  aucun  fecours 
des  boues  de  Saint- Amand. 

Ces  boues  tranfportées  ne  perdent  que  très-peu  de 
leur  vertu,  d’autant  qu’elles  ont  de  la  confiftence ,  & 
que  leurs  principes  font  liés  avec  une  terre  graffe  ;  ou 
peut  les  réchauffer  dans  un  vafe  bien  fermé ,  au  bain  ma¬ 
rie  &  y  ajouter  la  quantité  d’eau  convenable  de  la  fon¬ 
taine  d’Arras  ,  en  cas  qu’on  ait  befoin  d’en  faire  des  ca- 
taplafmes  ;  on  peut  même  les  preferire  avecfoccès  dans 
les  ulcérés  aux  jambes  &  quelquefois  dans  les  ■  duretés 
qui  affeâent  certaines  parties  à  la  foitedes  gonorrhées, 
8c  fur-tout  au  prurit  du  Sci%tum;  l’ufagedes  boues  a 
leur  fource  eft  cependant  préférable  à  celles  qu’on 
tranfporte  quoique  nous  en  ayons  pu  dire. 

Nous  allons  rapporter  ici  quelques  obfervations  de 
M.  Golfe ,  qui  confiaient  les  bons  effets  des  boues  de 
Saint- Amand. 
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Première  ebfervalion.  En  1745  ,  un  Officier Irlandois 
reçut  un  coup  de  balle  qui  atteignit  là  crois  de  S.  Louis 
Si  lui  emporta  quelques  débris  dans  les  mufcles  pecto¬ 
raux  ;  l'ufage  des  eaux ,  des  bains  &  des  boues  de  Saint- 
Amand ,  ne  çontribuapas  peu  à  dilater  la  plaie  &  à  faci¬ 
liter  la  fortie  de  ces  corps  étrangers. 

Seconde  obfervaiion.  Un  Soldat  du  Régiment  de  Ga- 
tinois ,  en  garnifon  pour  lors  à  Dunkerque ,  fai  faut  fa 
ronde  pendant  la  nuit,  fut  faifi  d’un  froid  univerfel ,  qui 
paralyfa  fur  le  champ  fes  cuiffes  &  fes  jambes  il  étoit 
d’un  tempérament fec  &  bilieux.  Après  avoir  effayé  fans 
fiiccès  bien  des  remedes,  on  lui  conleilla  de  fe  faire  tranf- 
porter  aux  eaux  de  Saint-Amand.  Dès  que  M.  Golfe  , 
Médecin ,  Infpeéteur  de  ces  eaux ,  eut  vu  les  cuiffes ,  les 
jambes  froides  &  glacées  de  ce  Soldat,  il  fut  frappé  d’une 
fi  trifte  fituation  ;  il  commença  néanmoins  à  lui  faire 
prendre  d’abord  les  bains,.  &  intérieurement  les  eaux, 
minérales;  le  malade  foutint  affez  bien  les  premières 
épreuves  durant  quelques  jours ,  mais  dès  qn’ilfutquef- 
tion  d’en  venir  aux  boues ,  M.  Goffe  héfita  beaucoup  , 
le  malade  étoit  foible  &  fa  poitrine  n’étoitpas  bonne  ;  le 
Médecin  ne  lui  en  permit  en  conféquence  l’ulàge  que 
par  degrés  ;  les  chaleurs  de  la  faifon  étoient  néanmoins 
pour  lors,  tsès-favorables  ,  c’ctoit  au  mois  d’Août.  Il  fe 
borna  les  premiers  jours  aux  parties  affe&ées  ,  une  de¬ 
mie-heure  par  jour;  infenfblement  le  malade  fe  trouva 
en  état  d’y  plonger  fon  corps  tout  entier  ,&  il  fut  en  très- 
peu  de  tems  parfaitement  guéri. 

Troijieme  observation.  M.  le  Baron  de  *  *  *  Capitaine 
au  Régiment  de  . . .  avoit  été  de  tranchée  au  fiege  de 
Philifbourg ,  dans  le  tems  de  l’inondation  ;  cette  fitua¬ 
tion  également  incommode  &  fàcheufe,  lui  donna  un 
rhumatifme  ,  qui  fut  bientôt  fuivi  d’une  paralyfie  uni- 
verfelle  :  on  parvint ,  à  la  vérité ,  à  rétablir  le  mouve¬ 
ment  des  bras  &  des  jambes  par  les  remedes  ordinaires  ; 
mais  le  corps  étoit  demeuré  courbé  fur  le  côté  gauche  , 
&  cet  Officier  marchant  à  peine  avec  un  long  bâton. 
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panchoit  la  tète  à  Jeux  pieds  de  terre;  après  avoir  pris  les 
eaux  pendant  quinze  jours ,  &  les  bains  de  jour  à  autre 
avec  beaucoup  (le  fuccès ,  il  fit  ufage  des  boues  pendant 
deux  mois;  fon  corps  fe  redreffa  peu  à  peu,  jufqu’au 
point  qu’il  monta  à  cheval  &  retourna  chez  lui  avec  au- 
tant  d’aifance  que  fi  jamais  il  n’avoit  reffenti  aucune 
attaque  de  paralyfie. 

Quatrième  obfervation.  M.  d’Houdicquer  ,  Gentil», 
homme  d’Amiens ,  étoit  attaqué  d’un  rhumatifme  fcor- 
butique  ;  ce  mal  avoit  fait  tant  de  progrès ,  que  les  bras 
&  les  jambes  étoient  paralyfés  ;  il  nepouvoit  être  qu’affis 
ou  couché.  Après  avoir  eflàyé  fans  fuccès  tons  les  re- 
raedes  ordinaires,  il  fut  conduit  aux  fontaines  de  Saint- 
Amand  dans  un  état  à  n’efpérer  tout  au  plus  qu’un  peu 
de  foulagement;  il  fe  plongea  même  bien  des  fois  dans 
les  boues ,  fans  qu’on  s’apperçut  d’aucun  changement 
notable.  Il  éprouroit  néanmoins  des  révolutions ,  & 
principalement  des  Tueurs  abondantes  qui  fembloierit  le 
mettre  fur  les  voies  d’une  crife  falutâire  ;  on  ne  tardapas  . 
d’en  voir  quelques  effets  ;  Tes  doigts  roides  &  crochus 
commençoient  a  s’ouvrir ,  les  articulations  des  bras  & 
des  jambes  fe  prêtoient  à  quelques  mouvemens  ;  il  pat-» 
tit  dans  cet  état  pour  la  campagne. 

Cinquième  obfervation.  Jacob ,  Soldat  au  Régiment 
de  DieJbajtk,  compagnie  Colonelle ,  portoit  depuis  deux 
mois  une  dartre  éréfipélateufe  aux  jambes,  accompagnée 
d’une  roideur  &  d’une  tenfion  confidérable  dans  ces 
parties;  les  bains  &  les  boues  le  guérirent  radicalement 
en  vingt-un  jours. 

Sixième  obfervation.  Laman  ,  Soldat  au  Régiment 
de  Bulkeley ,  compagnie  de  Commerfort ,  avoit  le  côté 
droit  entièrement  paralyfé  ;  les  doigts  de  la  main  qui 
répondoit  au  même  côté  ,  étoient  roides  &  crochus  :  cet 
accident  lui  étoit  furvenu  pour  avoir  paffé  quelques  jours 
auparavant  les  eaux  à  la  nage  afin  de  déferter.  On  l’en¬ 
voya  aux  bains  de  Saint-  Arnaud ,  il  prit  les  eaux  pendant 
fept  jours ,  trois  fois  les  bains ,  &  les  boues  à  quatre  dif 
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Ürentes  reprifes  :  se  traitement  lui  procura  une  parfaite 
guérifon. 

Septième  obfcrvaiion.  Un  Capucin  de  Valenciennes 
avoit  aux  jambes  une  dartre  éréfipélateufc ,  il  ctoit  en 
outre  cachetique;  il  fut  totalement  guéri  tant  par  les 
feains  &  les  boues  ,  que  par  l’ufage  des  eaux  minérales 
qu’il  prit  intérieurement. 

Huitième  &  derniere  obfervatiou.  Une  Religieufe 
d’Orchies  étoit  tombée  de  douze  à  quinze  pieds  de  haut 
fur  la  hanche  ;  les  Chirurgiens  jugèrent  d’abord  fur  un 
gonflement  confîdérable,  depuis  l’ifchiort  jufqu  à  la  ro¬ 
tule  ,  que  l’os  de  la  cuiffe  étoit  déplacé  :  on  fit  venir 
une  perfonae  entendue ,  qui  décida  que  la  réduftion 
étoit  nccelfaire.  Trois  mois  après  cette  opération ,  la 
Religieufe  fe  trouvoit  encore  hors  d’état  de  marcher  ; 
on  la  tranfporta  aux  fontaines  de  Saiïit-Amand ,  &  l’u¬ 
fage  des  eaux ,  des  bains  &  des  boues ,  la  rétablirent 
parfaitement.. 

Voyons  aûuellement  les  prccautionsqu’il  faut  pren¬ 
dre  pour  faire  ufage  des  eaux  de  Saint- Amand ,  les 
dofes  auxquelles  on  les  doit  prefcrire  »  &  le  régime  qui 
convient  daus  pareil  cas. 

Nous  obferverons  d’abord  avec  M.  Golfe,  avant  d'en¬ 
trer  dans  aucun  détail ,  que  les  eaux  de  Saint-Amand 
font  apéritives  &  aftringentes  ,  deux  qualités  qui  font 
uniquement  propres  au  fer;  que  celles,  du  grand balfin 
font  moins  purgatives  que  celles  du  pavillon  ruiné, &  que 
celles.de  la  fontaine  d’Arras-procureut  fouvent  quelques 
évacuations  de  plus  que  les-.autres  :  on  peut  même  en 
boire  indiftinéfement  dans  toutes  les  faifons  ,  fans  en 
excepter  l’hiver,  principalement  fi  les  maladies  font 
preffantes ,  pourvu  que  le  malade  fe  la'ilfe  diriger  par  un 
Médecin  prudent.  La  faifon  cependant  lapins  propre  eft 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre  ins- 
elufivemcnt.  Ceux  qui  fout  dans  le  cas  d'avoir  befoin  des 
eaux  de  Saint-Amand ,  doivent  d’abord-  Commencer  pas 
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fe  faire  fàigner  &  purger  légèrement  quinze  jours  avant 
de  fe  rendre  à  ces  fources,  cela  eft  fur- tout  néceffaire 
aux  pléthoriques  &  aux  tempéramens  fecs  &  bilieux  ; 
on  tempere  par  la  faignée  l’ardeur  du  fang ,  on  donne 
plus  Je  foupleffe  aux  folides,  on  diminue  leur  rélïftence, 
on  difpofe  les  liquides  aux  fécrétions  &  on  prépare  par- 
là  un  paffage  aux  eaux  ;  la  purgation  nettoye  &  débar- 
raffe  les  premières  voies,  elle  ne  contribue  donc  pas 
moins  aux  bons  effets  des  eaux  de  Saint-Amand.  Les 
purgatifs  qu’on  employé  le  plus  fouvent  en  les  prenant , 
font  lés  fels  d’epfom ,  de  glauber  ou  de  feignette:  il  y 
a  cependant  des  cas  où  ces  fels  ne  conviennent  pas  éga¬ 
lement,  tels  que  dans  les  hémorrhoïdes ,  les  flux  de 
ventre ,  la  ftrangurie  ,  les  carnolîtés ,  la  toux  &  les  autres 
affeftions  fpaftiques  ;  la  caffe ,  le  fyrop  de  fleurs  de  pê¬ 
cher,  celui  de  rofes  pâles ,  la  rhubarbe ,  la  manne.,  font 
pour  lors  préférables  ;  on  doit  laiffer  au  Médecin  le 
choix  des  remedes.  On  évitera  généralement  dans  tous 
les  cas,  les  .purgatifs  viiilens,  ils  détruifent  le  ton  de 
l’eftomac  &  renverfent^e  mouvement  des  inteftins  ; 
mais  quand  les  malades  fe  trouvent  attaqués  d’humeurs 
acrimonieufes  ou  âcres,  les  fels  moyens  valent  beau¬ 
coup  mieux;  de  cette  claffe  font  les  fels  d’epfom,  de 
lorraine  Ou  de  fedlitz. 

Le  malade  étant  àinfi  préparé  ,  peut  boire  en  toute 
fureté  trois  ou  quatre  gobelets  d’eau  de  dix  à  douze 
onces  chacun ,  il  les  prendra  à  un  quart-d’heure  de  dif- 
tance  l’mi  dé  l’autre ,  &  même  à  une  demie-heure  ;  Ci 
ces  eaux  pefent  fur  fon  eftomac,  il  ne  commencera  à 
les  boire  qu’à  fix  heures  du  matin ,  lorfqu’il  les  prendra 
à  petite  dofe  ;  mais  à  mefure  qu’il  l’augmentera,  c’eft- 
à  dire ,  quand  il  en  boira  dix  ou  douze  gobelets ,  ce  qui 
eft  la  dofe  ordinaire ,  il  commencera  dès  cinq  heures 
du  matin. 

s  Les  eaux  de  Saint-Amand  étant  de  vrais  remedes ,  il 
a’eft  pas  poflîble  de  fixer  la  quantité  qu’on  en  doit  boire; 
le  malade  doit  donc  être  attentif  au  degré  &  à  l’ancien- 
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ne  té  Je  la  maladie  ,  &  à  la  facilité  avec  laquelle  les  eaux 
partent.  Il  examinera  encore  exaftement  ce  qu’elles 
charrient  tant  par  les  urines  que  par  les  Telles ,  &  quelle 
cil  la  couleur  &  la  confidence  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
ces  humeurs;  il  en  fera  un  récit  fidele  à  fon  Médecin  , 
pour  qu’il  puifle  lui  preferire  comment  on  pourra  fe  di¬ 
riger  dans  l’ufage  des  eaux. 

Le  malade  fera  bien  vêtu,  aura  la  tête  bien  cou¬ 
verte  ,  fe  donnera  un  peu  d’exercice  avant  de  fe  préfen- 
ter  à  la  fource  ;  fi  les  trois  ou  quatre  premiers  gobelets 
partent  facilement  par  la  voie  des  urines  ou  par  les  Telles 
le  premier  jour  ;  il  pourra  pour  le  fécond  jour ,  aller  au 
cinquième,  &  il  augmentera  tous  les  jours  d’un  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  parvenue  à  neuf  ou  dix  gobelets.  Si  cette 
quantité  l’incommode ,  il  en  diminuera  la  dofe ,  ou  du 
moins  il  ne  l’augmentera  pas  pendant  quelques  jours. 

Il  fe  trouve  des  cas  où  il  faut  aider  les  eaux  ;  on  fa¬ 
cilitera  l’écoulement  des  urines  par  le  moyen  du  nitre  , 
Sc  les  felles  par  un  peu  de  rhubarbe  mâchée  ,  ou  par  du 
Tel  d’epfom ,  de  fedlitz. 

Les  eaux  de  Saint- Amand  donnent  quelquefois  des 
rots  ou  flatuofités  ;  dans  ces  cas  l’anis  couvert ,  le  carvi 
ou  les  écorces  d’orange  font  très-bien ,  l’eftomac  s’en 
fortifie  &  les  ventofités  fe  diflîpent.  On  fe  plaint  encore 
quelquefois,  quand  on  fait  ufage  de  ces  eaux  ,  de  dou¬ 
leurs  de  tête ,  de  bruiflemens  dans  les  oreilles ,  de  fé- 
cherelfes  à  la  gorge  ;  une  purgation  ou  un  diurétique 
donné  i  propos ,  diflîpent  aufli-tôt  ces  petits  accidens.  Il  y 
a  des  perfonnes  auxquelles  les  eaux  font  plus  lentes  à  paf- 
fer  chez  les  unes  que  chez  les  autres;  les  unes  les  rendent 
par  les  fueurs ,  d’autres  pendant  la  nuit  :  ces  effets  plus  ou 
moins  tardifs  dépendent  fouvent  ou  des  conftitutions  ou 
du  plus  ou  moins  d’obftacles  qui  fe  rencontrent  chez 
les  buveurs.  On  commençoit  autrefois  l’ufagc  des  eaux 
par  celles  du  pavillon  ruiné,  &  dans  de  certaines  ma¬ 
ladies  ,  on  pafloit  enfuite  à  celles  d’Arras.  M.  Golfe  ne 
eonfeille  l’une  ou  l’autre  de  ces  fqjarces ,  qu’autant  que 
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les  tempe’ramens  &  les  incommodités  le  demandent  p 
quant  aux  enfans  &  aux  perfonnes  avancées  en  âge,  il' 
£e  borne  fouvcnt  à  celles  du  grand  baffin. 

Les  boutons  &  les  ampoulles  dont  ces  eaux  font  quel¬ 
quefois  la  caufe  ,  ne  doivent  nullement  allarmer  les  bu¬ 
veurs,  c’eft  une  marque  qu’elles  pouffent  au  dehors  ;  i[ 
faut  dans  cet  état  fe  tenit  chaudement.  On  ne  fe  nour¬ 
rira  pendant  le  tems  des  eaux ,  que  d’alimens  faciles  à 
digérer,  tels  qu’uue  bonne  foupe  ,  du  veau  Si  delà, 
volaille  ;  on  s’abftiendra  abfolumcnt  de  viandes  noires,, 
on  bannira  de  la  table  tout  mets  épicé  &  tout  légume  pi¬ 
teux  &  vifqueux,  tels  que  les  pois  ,  haricots ,  artichauts,, 
choux,  épinars;  on  ne  mangera  que  très-peu  le  foir, 
pour  que  l’eftomac  fe  trouvant  plus  libre  ,  foit  mieux 
dlfpole  aux  effets  des  eaux.  Quoiqu’on  permette  aux 
buveurs  de  bien  dîner ,  ce  n’eft  pas  à  dire  pour  cela  qu’ils 
doivent  fe  liircharger  l’eftomac  ;  les  perfonnes  d’un  tem¬ 
pérament  bilieux  pourront  boire  du  vin  de  Mofelle,  ou  du 
vin  duRhin  coupé  avec  l’eau.Ces  vins  font  moins  fumeux, 
iis  font  d’ailleurs  un  peu  diurétiques.  Celles  qui  aiment  le 
vin  rouge,  donneront  la  préférence  à  celui  de  Bourgogne, 
ou  au  Verzeuai  bien  mûr  qu’elles  couperont  avec  l’eau 
du  grand  baffin  qu’on  puifera  quelques  heures  avant  de 
fe  mettre  à  table;  on  peut  très-bien'  à  la  fin  du  repas ,. 
boire  un  petit  verre  de  vin  pur  pour  foutenir  l’aûion  de 
l’eftomac ,  qui  eft  ordinairement  relâché  par  la  quantité 
d’eau  qu’on  boit  le  matin.  On  gardera  le  même  régime 
pendant  trois  femaines ,  même  après  avoir  quitté  ces 
eaux  ;  on  ne  s’apperçoit  pas  toujours  de  leurs  effets  pen¬ 
dant  le  tems  qu’on  les  boit ,  ce  n’eft  quelquefois  qu’un, 
ou  deux  mois  après.  Quand  on  n’eft  pas  guéri  de  fa 
maladie  par  les  eaux  à  la  première  faifon  qu’on  en  prend,, 
mais  qu’on  fe  trouve  feulement  foulagé  ,  il  faut'les  re¬ 
prendre  âla  fécondé  faifon  pour  completter  entièrement 

Comme  les  eaux  de  Saint-Amandn’agiffentprefque- 
toujours  que  par  leurs  principes  volatils ,  ces  eaux. 
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ïorfqu’elles  font  tranfportées ,  doivent  néceffairement 
avoir  pour -lors  moins  d'action,  .qu’étant  prifes  à  la 
fource  ;  &  en  effet  pet  efprit  fulphureux  fc  diffipe  peu- 
à-peu  dans  les  bouteilles  les  mieux  bouchées  ;  il  faut 
même  que  ce  foit  des  eaux  du  pavillon  ruiné  oud’ Arras, 
pour  que  le  volatil  fe  foutienne  quelquefois  trois  ou 
^quatre  jours.  On  fera  donc  très- bien  dé  les  aller  prendre 
furies  lieux. 

Les  eaux  de  Saint-Amand  ne  font  pas  bonnes  indif- 
tinftement  pour  toutes  fortes  de  maladies,  elles  ne  con¬ 
viennent  que  dans  les  cas  que  nous  avons  prefcrits-  ci~ 
delfus  ;  mais  elles  font  contr'indiquées  dans  les  fievres 
intermittentes,  la  phtyfie ,  l’afthme  fec  ,  les  crachemens 
de  fang,  l’hydropifie  de  poitrine,  lemarafme  ,  les  vo- 
miffemens  de  fang ,  les  ulcérés  internes ,  les  inflamma¬ 
tions  quelconques,  les  gonorrhées  récentes,  l’hydro- 
pifie  confirmée  &  les  dyffenteries  ;  elles  ne  produifent 
aucun  effet  dans  les  écrouelles ,  l’épilepfie ,  les  carnoft- 
tés  anciennes  &  les  vieux  ulcérés  fpongieux  &  tubercules 
de  l’urethre  occafîonnés  par  le  vice  vénérien. 

On  mélange  dans  certains  cas  le  lait  avec  les  eaux  de 
Saint-Amand,  il  eft  pour  lors  très-efficace  dans  les 
rhumatifmes  fcorbutiquei  8c  goutteux  ;  les  eaux  devien¬ 
nent  par  ce  moyen  un  remede  beaucoup  plus  doux  pour 
les  poitrines  foibles,  pour  ceux  qui  fouffrent  des  picot- 
temens  dans  cette  partie  par  quelque  humeur  âcre  &  pi¬ 
quante.  Beaucoup  de  poitrinaires  font  redevables  de 
leur  fanté  à  cette  union  balfamique ,  qui  a  également 
rétabli  quantité  de  parties  ulcérées  &  devenues  fiifu- 
leufes  par  le  vice  vénérien  ;  ce  mélange  produit  encore 
les  plus  grands  effets  contre  la  galle  ,  les  œdèmes  éréfî— 
pélareux  ,  les  boutons  &  autres  éruptions  cutanées ,  qui 
font  fouvent  des  fuites  de  fievres  milliaires  ou  épidé¬ 
miques:  enfin  rien  .n’eft  plus  propre  que  cette  unioivpOu’ 
les  tempéramens  fecs  ,  bilieux  ,  dilpofés  au  maralme, 
elle  rétablit  les  ôfcillatioits  Sc  garantit  les  folides  de 
l’atonie.  Mais  autant  ce  remede  donné  à  propos  agi; 
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doucement ,  autant  devient-il  dangereux,  ii  on  l'applique  ■ 
dans  les  obftruétions  des  vifceres ,  les  épanchemens  bi¬ 
lieux,  &  fi  on  ne  fuit  pas  le  régime  prefcrit.  Avant  de 
prendre  des  eaux  mélangées  ,  on  fe  purgera  avec  un  mi- 
noratif,  enfuite  on  les  prendra  pures  pendant  les  deux 
ou  trois  premiers  jours  à  la  quantité  de  trois  ou  quatre 
gobelets  ;  on  commencera  feulement  au  quatrième  ou 
cinquième  jour  à  mélanger  le  lait,  &  on  ne  mettrai 
chaque  gobelet  qui  contient  dix  onces,  qu'un  tiers  de 
l'ait.  Quand  le  lait  ne  caille  point,  on  continue  les  eaux 
mélangées  à  la  même  dofe  qu’on  obferveroit  fi  on  les 
prenoit  pures. 

M.  Golfe  dit  avoir  quelquefois  permis  à  des  malades 
la  même  quantité  de  lait  que  d'eau,  c’eft-à-dire,  cinq 
onces  de  lait  fur  cinq  onces  d’eau  ;  c’eft  l’état  de  la  ma¬ 
ladie  ou  le  temps  qu’on  employé  à  prendre  ce  remede  , 
qui  doivent  en  régler  les  différences.  Pour  ce  qui  con-, 
cerne  alors  le  régime  &  la  qualité  des  alimens,  on  ob- 
lèrvera  la  même  chofe  que  ce  que  nous  avons  confeillé 
plus  haut  lorfqu’on  prend  les  eaux  pures  ;  mais  la  boif- 
lbn  ne  doit  pas  être,  la  même.  Ceux  qui  prennent  des 
eaux  ainfi  mélangées  ,  doivent  s’abftenir  de  vin  ou  de 
bierre  ,  ou  en  cas  qu’ils  falfent  ufage  de  la  première 
boiffon,  ils  ne  le  doivent  faire  qu’en  la  coupant  avec 
beaucoup  d’eau;  il  ne  faut  aulfi  manger  que  très-peu  le- 
foir.  Malgré  toutes  ces  précautions,  il  arrive  cependant 
quelquefois  qu’on  fe  trouve  incommodé  de  ce  mélange  f 
vers  le  dixième  ou  douzième  jour  ;  il  faut  alors  s’abfte-' 
riir  entièrement  du  lait,  ou  relier  quelques  jours  fans  en 
prendre.  On  fe  purgera  pendant  cet  intervalle  de  temS 
avec  un  minoratif,  après  quoi  on  prendra  tous  les 
foirs  quelques  abforbans,  &  le  matin  on  fe  remettra 
à  l’ufage  des  eaux  mélangées.  Un  Médecin  habile  fait 
fe  régler  fuivant  les  circonllances.  Une  derniere  obfer- 
vation  à  faire  au  fujet  du  lait ,  c’eft  qu'il  faut  toujours 
avoir  la  précaution  de  lé  tenir  au  même  degré  dé  chus 
leur  que  les  eaux. 
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Hais  le  lai:  n’eft  pas  le  feul  mélange  qu’on  puilTe 
faire  avec  les  eaux  de  Saint- Amand  ,  il  Ce  trouve  bieu 
des  cas  dans  lesquels  la  partie  féreufe  eft  plus  falutaire. 
M.  Golfe  dit  en  avoir  fouvent  prefcrit  l’ufage  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès  aux  perfonnes  d’un  tempérament  bilieux 
&  dans  des  cas  d’aigreur. 

Pendant  le  tems  qu’on  prend  ainfi  les  eaux.,  ajoute 
M.  Golfe ,  on  peut  dans  l’un  ou  l’autre  des  repas ,  faire 
ufage  des  fucs  des  végétaux,  tels  que  le  pourpier  d’eau,  le 
creiion  &  autres  qui  conviennent  y.  g.  dans  les  affeétions 
fcorbutiques ,  ou  de  quelques  autres  remedes  appropriés, 
quand  même  ils  léroient  tirés  des  minéraux.  Les  eaux 
leules  mélangées  avec  le  lait ,  ou  prifes  alternativement 
avec  fa  partie  féreufe  ,  ne  produifent  pas  toujours  tous 
les  bons  effets  qu’on  en  efpere  ;  leur  application  fuppofe 
la  connoilfance  de  la  maladie ,  du  tempérament ,  des 
eaux  &  de  la  qualité  des  médicamens  qu’on  y  doit  ajou* 
ter:  cette  connoiffance  ne  s’acquiert  pas  auffi  aifément 
qu’on  fe  l’imagine ,  fur-tout  quand  on  voit  arriver  aux 
eaux ,  des  malades  qui  font  au  deifus  des  relfources  de 
l’art.  Nous  allons  rapporter  ici ,  comme  nous  avons  cou¬ 
tume  de  le  faire,  quelques  obfervations  qui  conftatent 
les  bons  effets  des  eaux  mélangées  avec  le  lait. 

Première  ohfervation .  Guillon ,  Soldat  au  Régiment 
de  Blois,  compagnie  de  Boiffonnet,  étoit  attaqué  de¬ 
puis  long-tems ,  de  douleurs  de  rhumatifme  ;  il  toulfoit 
fréquemment  &  fentoit  des  picotemens  à  la  poitrine  , 
principalement  dans  les  changemens  de  tems  ;  il  fouf- 
froit  pour  lors  d’une  fciatique  qui  le  tenoit  au  lit  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  ;  il  fit  ufage  des  eaux  de  Saint  - 
Amand  avec  le  lait ,  prit  les  bains  &  les  boues  avec 
beaucoup  de  confiance,  &  recouvra  une  fanté  parfaite 
en  moins  de  trente-huit  jours. 

Seconde  ohfervation.  Une  perforine  de  confidération 
âgée  de  vingt-huit  ans  ou  environ,  d’un  excellent  tem¬ 
pérament  ,  étoit  incommodée  de  douleurs  vagues  &  fi 
piquantes  qu’à  peine  pouyoit  -  elle  fommei.ller  deux 
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heures  de  fuite  ;  ce  malade  touffoit  encore  très  -  fré¬ 
quemment  ,  fuoit  prefque  toutes  les  nuits ,  fe  trouvok 
fans  appétit  &  étoit  conitipé.  Il  fe  plaignoit  beaucoup  d 
la  région  du  fternum ,  où  il  avoir  reçu  une  contulion 
dans  une  des  campagnes  qu’il  avoit  faite  en  Flandre  ; 
il  vint  dans  la  faifon  des  eaux  d  Saint- Amand  en  1748  , 
il  y  relia  fix  femaines  ;  il  prit  d’abord  les  eaux  pures  , 
enfuite  mélangées  avec  le  lait ,  fit  ufage  de  quelques 
bains  &  partit  très-content  des  effets  de  ce  mélange. 

Il  ne  nous  refte  plus  pour  le  préfent  que  de  parler  des 
bains  de  Saint- Amand  &  de  leurs  effets;  l’ufage  des 
bains  d’eau  tiede  eft  très-ancien.  Les  Romains  font  de 
tous  les  Peuples  ceux  qui  les  ont  mis  le  plus  en  vogue  ; 
l’utilité  des  bains  domeftiques  eft  d’ailleurs  univcrfel- 
lement  reconnu ,  ils  guériflent  &  foulagent  une  infinité 
de  maladies.  Ramazzini  s’eft  plaint  avec  raifon  qu’au 
eut  aboli  les  bains  publics  ;  on  a  ôté  par-là  ,  dit-il , 
à  la  pldpart  des  ouvriers,  l’avantage  de  fe  laver  &  de 
nettoyer  les  ordures  dont  les  différentes  parties  de  leurs 
corps  font  fouvent  couvertes  ,  &  qui  leur  bouchent  les 
pores  de  la  peau ,  interceptent  leur  tranfpiration  &  leur 
occafionnent  par  là  des  maladies.  Les  bains  en  général 
donnent  de  la  foupleffe  aux  folides  &  communiquent 
de  l’humide  aux  fluides.  Si  donc  les  bains  domeftiques 
produifent  de  fi  grands  effets,  que  doit-on  s’attendre, 
dit  M.  Golfe,  de  ceux  de  Saint  -  Amand  ?  Par  leurs 
qualités  favoneufes  ils  font  propres  à  délayer  une  lymphe 
tropvifqueufe,  en  s’infinuant  dans  ks  glandes  engorgées, 
à  faciliter  la  fonte  d’une  fynovie  trop  épaiffie  dans  les 
tendons  ou  trop  lente  à  s’infinuer  dans  les  articulations  ; 
ils  conviennent  fur-tout  dans  les  affeûions  fpafmodiques, 
les  rhumatifmes ,  les  maladies  de  la  peau  ,  les  difficultés 
d’uriner ,  les  coliques  néphrétiques ,  &c.  Avant  de  faite 
ufage  des  bains,  on  confultera  le  Médecin  du  lieu, 
pour  favoir  fi  la  faignée ,  la  purgation  ou  l'ufage  inté¬ 
rieur  des  eaux  ne  font  pas  auparavant j  néceffaires  ? 
L’heure  la  plus  convenable  pour  ses  bains ,  eft  celle 
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qui  fe  trouve  affez  éloignée  du  repas ,  pour  que  la  di- 
geftion  n’en  foit  pas  interrompue.  Lorfque  le  malade  fera 
foible,  on' commencera  par  un  demi-bain;  quant  à  ceux 
d’un  tempérament  fort  &  robufte,  ils  pourront  prendre 
les  bains  entiers ,  fi  leurs  incommodités  l’exigent.  Le 
tems  ordinaire  de  relier  dans  le  bain  ,  eft  une  heure  ou 
une  heure  &  demie;  l’eau  du  bain  fera  toujours  tiede, 
on  l’entretiendra  telle  par  le  moyen  de  l’eau  chaude 
qu’on  peut  fe  protiirer  facilement  parles  robinets, qui 
font  fous  la  direction  de  Ceux  qui  affilient  aux  bains ,  & 
qui  ont  foin  de  tenir  des  diriges  propres  pour  effuyer  les 
malades  devant 'le  feu ,  &  un  lit  baffiné  pour  les  y  cou¬ 
cher.  On  éftfouvènt  obligé  pour  les  bains,  de  chauffer 
l’eau  ;  mais  comme  l’eau  chauffée  lè  réunit  dans  le  bai 
gnoir  avec  l’eau  froide  de  la  fource ,  elle  n’en  a  pas 
moins  de  vertu. 

M.  des  Milleville  ,  Médecin  des  hôpitaux  à  Lille  en 
Flandre ,  'a  fait  imprimeren  1767  ,  un  Effai  hiltorique 
&  analytique' des  eaux  &  des  boues  de  Saint- Amand  , 
'dans  lequel  il  examine  leurs  principes ,  leurs  vertus ,  8c 
particulièrement  d’utilité  des  établilfemens  nouveaux 
^relatifs  à  leur  ufage.  M.  Monnet,  des  Académies  de 
T urin  &  de  Rouen ,  parfaitement  verfé  dans  Fanalyfe 
des  eaux  minérales,  n’ell  pas  tout-à-fait  du  fentiment 
de  ce  Médecin  au  fujet  des  eaux  de  Saint  -  Amand. 
M.  des  Milleville  a  raffemblé  avec  foin ,  dit  M.  Monnet 
dans  une  lettre  qu’il  a  adrefle  à  M.  Goffe ,  tout  ce  qu’on 
avoit  dit  de  plus  eflentiel  fur  ces  eaux  ;  mais  beaucoup 
de  chofes  n’y  font  point  portées  jnfqu’à  la  derniere  évi¬ 
dence,  L’expérience  v.  g.  pat  laquelle  il  prétend  avoir 
fixé  le  principe  fulphureux  de  ces  eaux  ,  en  expofant  du 
fel  de  tartre  fermé  dans  un  linge  à  leur  vapeur  ,  &  en 
avoir  formé  une  efpece  de  foie  .de  fouffre ,  eft  très-dif¬ 
ficile  à  croire  ;  félon  l’idée  que  M.  Monnet  s’eft  formé 
de  ces  vapeurs  fulpburetifes ,  il  ne  peut  croire  cette  ex¬ 
périence  ni  vraie ,  ni  même  vraifemblable.  Si  le  principe 
des  eaux  de  Saint- Amand  ét@iç  un  véritable  fouffre  ,  5e 
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lî  ce  fouffre  avoit  la  propriété  de  s’exhaler  à  un  fi  foible 
degré  de.chaleur ,  cela  pourroit  bien  être  ;  mais  ce  prin¬ 
cipe  qui  n’eft  point  du  fouffre  &  qui  eft  incoercible  ,  ne 
peut  ni  former  du  foie  de  fouffre ,  ni  fe  fixer  par  l’alkali. 
Quant  au  précipité  que  M.  des  Milleville  dit  avoir  obte¬ 
nu  en  faturant  cet  alkali  avec  un  acide  ,  cela  n’eft  pas 
inconcevable  ;  il  n’eft  pas  le  feul  qui  fe  foit  fait  illufion 
fur  ce  précipité  ,  qui ,  a  le  bien  confidérer,  pourroit  fort 
bien  n’être  rien  autre  chofe  que  de  la  terre  que  contien¬ 
nent  en  abondance  les  fels  alkalis ,  fur-tout  ceux  que 
l’on  vend  dans  le  commerce.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  ici  fur  toute  la  réfutation  que  M.  Monnet  fait  du 
traité  de  M.  des  Milleville,  pour  enveniràl’analyfe  chy- 
mique  qu’iluous  en  donne,  nous  obferverons  feulement 
qu’il  regarde  les  vapeurs  fulphureufes  qui  s’élèvent  des 
eaux  de  Saint-Amand ,  comme  le  principe  phlogiftique 
pur  qui  s’échappe  du  fouffre  &  laiffe  en  arriéré  fon  acide, 
qui  devenu  libre ,  s’unit  par  l’intermede  qui  formoit 
avec  le  fouffre  ce  compofé  qu’on  appelle  foie  de  fouffre. 
L’eau  de  la  fource  fur  laquelle  ce  Chymifte  a  opéré , 
eft  celle  dite  d’Arras  ,  elle  lui  a  paru  la  plus  forte ,  il 
en  fournit  à  fon  analyfe  vint-quatre  pintes  ;  il  les  fit  éva¬ 
porer  fucceffivement  dans  lamême  terrine  à  feu  nud , & 
il  en  retira  vingt- fix  grains  de  terre  abforbente,  foixante- 
douze  grains  de  felenite  bien  chryftallifée ,  &  il  lui  refta 
à  la  fin  quelques  grains  d’un  fel  qu’il  reconnut  être  de 
la  nature  du  fel  d’epfom.  Notre  Auteur  dit ,  en  rappor¬ 
tant  fon  analyfe ,  que  le  principe  fulphureux  des  eaux 
fur  lefquelles  il  a  procédé,  en  étoit  diffipé  lors  de  fon 
opération.  Les  boues  de  Saint-Amand  ont  parues  à  ce 
Chymifte  plus  fulphureufes  à  proportion  que  les  eaux  , 
auiïi  ce  principe  y  eft-il  plus  tenace  ;  ni  en  a  conjeéluré 
qu’elles  pourroient  bien  avoir  quelques  parcelles  des 
matières  premières  qui  feroient  mélangées  avec  elles. 
Parmi  les  expériences  que  M.  Monnet  a  faites  fur  ces 
boues  ,  il  y  en  a  une  qu’il  dit  être  très  importante  ;  c’eit 
précifément  la  même  dont  parle  M.  Bouquié  dans  fon 
Effai 
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"Eflai  phyfiqüe  furies  eaux ,  qui  a  paru  à  Lille  en  1750. 
J’ai)  dit-il ,  fait  bouillir  une  partie  de  cette  boue  avec 
de  l’alkali  fixe  ;  j’ai  filtré ,  j’en  eus  une  liqueur  très-co¬ 
lorée  &  même  fort  épaiffe  ;  elle  précipicoit  les  diffolu- 
tions  métalliques  ,  mais  beaucoup  plus  lentement  que 
ne  font  les  foies  de  fouffre  ordinaires  ;  les  acides  verfes 
dans  cette  même  liqueur ,  y  occafionnoient  un  précipité. 
J’ai  été  autorifé,  ajoute  notre  Auteur,  à  regarder  cette 
liqueur  comme  un  foie  de  fouffre,  qui  n’en  différoit 
peut-être  que  parce  qu’il  y  avoir  une  matière  bitumi- 
neufe ,  qui  étoit  auflî  diffoute  par  l’alkali  fixe.  M.  Bou- 
quié  non-feulement  ne  fait  pas  difficulté  de  regarder 
cette  liqueur  comme  un  foie  de  fouffre ,  mais  même  il . 
regarde  ce  précipité  obtenu  par  un  acide  ,  comme  un 
véritable  iouffre,  car  en  ayant  mis  fur  les  charbons  ar- 
dens  ,  il  dit  en  avoir  apperçu  tous  les  caraéteres: 
il  ajoute  cependant  qu’il  s’en  exhaloit  beaucoup  de  va¬ 
peurs  bitumineufes.  AI.  Monnet  effaya  auffi  la  même 
chofe  après  que  le  précipité  fut  fec ,  mais  il  ne  remar¬ 
qua  aucune  flamme  fulphureufe  ;  il  s’en  exhala  feule¬ 
ment  beaucoup  de  vapeurs ,  lefquelles  noircirent  néan¬ 
moins  promptement  l’argent  qu’il  préfenta  deffus.  D’a¬ 
près  cela ,  M.  Monnet  conclut  qu’il  paroit  allez  probable 
de  croire  que  cette  matière  n’eft  que  peu  fulphureufe  , 
&  qu’elle  n’eft  pour  la  plus  grande  partie  qu’une  ma¬ 
tière  bitumineufe,  où  il  pourroit  bien  y  avoir  auflî  les 
débris  du  foie  de  fouffre. 

Parmi  les  différentes  eaux  minérales  fulphureufes , 
les  eaux  deSaint-Amand  doivent  être  regardées  comme 
une  efpece  de  phénomène ,  de  fe  trouver  dans  un  pays 
auflî  uni  &  auflî  plat  qu’eft  le  Brabant;  l’idée  d’eau 
fulphureufe  indique  toujours  un  pays  montagneux,  un  . 
pays  de  volcan  &  une  ancienne  terre ,  par  conféquent 
il  eft  très-difficile  de  parler  avec  certitude  de  la  caufe 
fulphureufe  de  ces  eaux ,  il  faudroit  auparavant  un  plus 
grand  nombre  de  connoiffances  fur  la  géographie  inté¬ 
rieure.  Quelques  Auteurs  ont  cru  devoir  rapporte*  la 
Tome  I,  E  * 
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caufe  de  ce  phénomène  aux  mines  de  charbon  qui  font 
dans  ce  terrein  ;  elles  ne  font  cependant  que  très-peu 
pyriteufes.  M.  Monnet  révoque  en  doute  ce  fentimènt 
il  n’y  auroit,  dit-il,  qu’une  de  ces  mines  actuellement 
embrafée  &  dans  laquelle  il  faudroit  encore  fuppofêr 
des  pyrites ,  ou  au  moins  en  fuppofêr  d’affez  près  pour 
recevoir  l’imprellïon  de  ce  feu,  qui  pourroit  nous  per* 
iuader  que  ces  mines  font  la  caufe  de  la  qualité  de  ces 
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•A.  N  A I L  L  E  S  elt  fitaé  dans  le  Poitou.  M.  Duclo* 
a  donné  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences ,  l’analyfe  des  eaux  minérales  de  cet  endroit  ; 
cette  analyfe  n’elt  pas  des  plus  exactes,  mais  comme 
nous  n’en  avons  aucune  autre  ,  nous  l’allons  rapporter 
ici. 

L’eau  d’Anailles ,  dit  M.  Duclos ,  prit;  au  commen¬ 
cement  de  l’automne ,  étoit  limpide  &  de  faveur  un  pe* 
falée  ;  en  l’évaporant  il  fe  formoit  à  fa  furface  une  pel¬ 
licule  qui  la  couvroit  totalement;  la  matière  de  cette, 
pellicule  étoit  rude  fous  le  doigt  &  fous  la  dent,  comme 
un  fable  très-menu ,  ou  comme  de  la  crème  de  tartre 
pulvérifée;  il  ne  s’y  eit  fait  aucun  mucilage,  &  fur  la 
fin  de  l’évaporation ,  l’eau  elt  devenue  fort  falée.  L’é¬ 
vaporation  finie ,  il  eit  reité  —  de  fel  pur ,  très- 
âcre  ,  partie  en  gros  grains  cubiques ,  comme  le  fel- 
de  brouage ,  partie  en  maffe  compacte  ;  ce  fcl  fit  coagu¬ 
ler  ,  félon  M.  Duclos ,  la  liqueur  du  fél  de  tartre  réfout, 
comme  fait  la  fécondé  portion  du  fel  de  l’eau  marine. 
Si  on  le  met  dans  un  creufet  d’Allemagne  pour  le  fon¬ 
dre  ,  il  pétille  de  même  que  le  fel  commun  ;  il  s’en 
exhale  enfuite  une  odeur  d’efprit  de  fel ,  &  après  êtrd 
ibodti  il  devient  gris» 
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Al  N  T I L  L  Y  eft  fitué  au  diocèfe  de  Meaux  ;  il  £è 
trouve  dans  cet  endroit  une  fontaine  d’eau  minérale  qui 
a  été  découverte  parle  Cardinal  du  Perron.  Jean-Phi¬ 
lippe  Varin  Bernois  a  donné  en  1614,  un  traité  fur  cette 
fontaine,  qui  a  pour  titré  :  Admirables  &  Miraculeuses 
vertus  de  la fontaine  d’Antilly ,  au  diocèfe  de  Meaux  en 
J3rie ,  découverte  par  le  Cardinal  du  Cerron.  L’Auteur  de 
cette  brochure  qui  ne  contient  que  vingt-trois  pages, 
n’y  parle  de  cette  fontaine  chymérique ,  que  dans  le 
titre  ;  il  décrit  feulement  dans  cet  ouvrage  les  fontaines 
de  l’antiquité  &  même  les  modernes ,  &  oublie  totale- 
tnentytelle  d’Antilly  dont  il  ne  dit  que  trois  ou  quatre 
mots  dans  la  page  fixieme.  Il  y  compare  le  Cardinal  du 
Perron  à  l’Ange  du  lavoir  de  Siloê. 


A  P  O  U  G  N  Y. 


-A.  P  OU GNY  eft  fitué  proche  Seignelay,  à  deux 
lieues  d’Auxerre  ;  il  s’y  trouve  une  fource  d’eau  miné¬ 
rale,  dont  M.  Duclos  a  donné  une  efpece  d'Analyfe. 
Cette  eau  prife  au  printems,  étoit ,  au  rapport  de  cet 
Auteur,  limpide  &  de  faveur ferrugineufe; par  le  moyen 
de  l’évaporation,  il  s’en  eft  féparé  des  terres  rouflatres 
très-légeres ,  par  flocons  qui  nageoient  au  milieu  de 
l’eau  &  qui  fe  font  enfuite  attachés  aux  parois  des  vaif- 
feaux  ;  ces  terres  ddTéchées  avoient  un  peu  de  falure., 
&  leur  quantité  étoit  très- modique.  M.  Berryat  a  fait 
de  nouvelles  recherches  fur  cette  fource  ,  qui ,  depuis 
l’examen  de  M.  Duclos ,  étoit  entièrement  tombée  en 
oubli  j  ces  recherches  font  confignées  dans  un  ouvrage 
E  ij 


S8  A  R  B 

qui  a  pour  titre  :  Obfervacions  PhyftqUes  &  Médicÿi 
/taies  fur  Us  eaux  minérales  d’Apougny ,  de  Pourain  t 
de  Dige  &  de  Tandy,  aux  environs  d’ Auxerre ,  avec 
une  confultation  à  Puf  âge  de  ceux  qui  en  boivent,  La 
pldpart  de  ces  eaux  font  ferrugineufes ,  &  exigent  en  gé¬ 
néral  un  régime  tel  qu’on  a  coutume  de  le  fuivre  en 
faifant  ufage  de  pareilles  eaux.  Nous  parlerons  plus  par¬ 
ticulièrement  de  ce  Traité  à  l’article,  Dige. 


A  R  B  -A  N  (St.) 

SaiN  T- A  RB  AN  eftfitué  en  Forer;  on  y  trouva 
une  fource  d’eau  minérale  ,  dontM.  Duclos  a  fait  l’exa¬ 
men.  Selon  cet  Académicien  l’eau  de  Saint-Arban  prife 
au  printems  étoit  très-limpide,  aigrette  &  un  peu  vineufe; 
par  l’évaporation  quil  en  a  faite  â  une  chai  eur  dotSIe ,  il 
s’eil  formé  à  la  furface  de  cette  eau  des  pellicules  blan¬ 
châtres,  minces,  inïïpides  &  fablonneules ,  qui  étaient 
dures  fous  le  doigt  &  fous  la  dent  comme  un  fable  très- 
menu.  Toute  fa  réiidence  feche  étoit  de  matière 
blanchâtre,  feuillée  &  de  faveur  lixivielle  ;  on  ea 
a  retiré  environ  la  moitié  de  £1  nitreux  ,  qui  s’ell 
condenfé  en  tables  épaiffies.  La  terre  de  cette  réfidencé 
fe  diflolvoit  prefqu’entierement  avec  effervefcence  dans 
le  vinaigre  diftillé ,  &  elle  a  pris  au  feu  quelque  petite 
rougeur  de  lacque  claire. 


A  R^C  U  E  I  L. 

.Â.RCUEIL  eil  fi  tué  aux  environs  de  Paris  ;  les 
eaux  de  cet  endroit  fervent  â  abreuver  une  partie  des 
habitans  de  cette  capitale ,  conjointement  avec  celles  de 
la  feine.  M.  de  la  Hireeft  le  premier  qui  a  obfervé ,  par 
âne  efpece  de  hazard,  que  les  eaux  d’Arcueil  conte*. 


ATT  K? 

àoient  du  fel  matin.  La  Faculté  de  Médecine  a  publiée 
en  1767  une  analyfe  comparée  de  ces  eaux ,  avec  celles 
de  l’Yvette  ,  de  la  Seine ,  de  Ville-d’Avray ,  de  Sainte- 
Reine  &  de  Brifcol.  Les  eaux  d'Arcueil  ont  cela  de 
particulier  ,  qu’elles  produifent  line  croûte  pierreufe 
dans  les  canaux  par  où  elles  paffent  ;  au  furpius  ces 
eaux  font  plus  alimentaires  que  médicinales. 


A  T  T  A  N  C  O  U  R  T. 

At  TANCOURTeft  un  village  fitué  en  Baffe- 
Champagne,  à  une  demie  lieue  de  la  ville  de  Vaffy , 
dans  le  diocèfe  de  Châlons-fur-Marn»,  à  trois  lieues  des 
villes  de  Joinville  &  de  Saint  Dizier;  ce  village  eft 
très-confidérable.  On  trouve  dans  fes  environs  une  fon¬ 
taine  minérale  ,  elle  coule  dans  la  plaine  à  environ  dix 
verges  de  la  riviere  de  Bloife  ;  le  badin  de  cette  fon¬ 
taine  eft  d'environ,  quatre  pieds  en  quarré  ,  &  fa  fource 
jette  de  l’eau  de  la  groffenr  du  bras.  Ce  baflïn  eft  tou¬ 
jours  plein ,  foit  en  hiver,  foit  en  été  ;  l’eau  en  eft  froide, 
claire  &  légère ,  d’ua  goût  un  peu  aigrelet ,  âpre  &  lé¬ 
gèrement  aftringentê.. 

Il  y  a  plus  d’un  ftecle  qu?on  connoît  cette  fontaine 
minérale-  &  qu’on  la  fréquente;  plufieurs  Médecins 
célébrés  de  Champagne  ,  entr’aurres  M.  de  Mailly  , 
Profeffenr  de  Médecine  à  Rheims  ;  M.  Gaflon ,  Con- 
feiller-Médecin  ordinaire  du  Roi  ;  M.  Chedal,  Doc¬ 
teur  de  Montpellier  ;  M.  Huart ,  Médecin  de  Châlon-s  ; 
M.  Varnier,  Médecin  à  Vitry  ;  MM.  Remy  ,  pere  & 
fils  >  Médecins  à  Saint  Dizier ,  ont  fait  des  éloges  pom¬ 
peux  dë  ces  eaux  ;  les  MM.  Remy  les  préféroient  même- 
aux  eaux  de  Forges  ,  de  Paffy  &  autres  fontaines  mar¬ 
tiales  de  la  France.  Feu  M.  Chrcoineau,  premier  Mé¬ 
decin  du  Roi ,  les  eftimoit  tant  qu’il  y  avoir  établi  un 
fontainier  &  qu’il  y  avoir  fait  conftruire  une  enceinte 


7&  ATT 

de  murailles  autour  de  leur  fource.  M.  Baugier ,  C011- 
feiller  au  Préfidial  de  Chàloqs  en  Champagne,  eit  le 
feuh  Auteur  qui  airécrit  fur  ces  eaux  ;  il  Ht  des  recher¬ 
ches  fui-  les  principes  qu’elles  contenoienc,  &  il  les  pu¬ 
blia  dans  un  petit  traité  imprimé  à  Châlons  en  1 696. 

Les  eaux  d’Àttancourt  ont  pour  propriétés  d’être 
froides ,'  rafraîchiffanses,  hunreftantes ,  apéritives ,  diu* 
rétiques,  défopilatives  &  corroboratives  ;  elles  paffent 
auffi  pour  être  légéïeifient  purgatives.  Ou  lés  recom¬ 
mande  par  conféquent  contre  les  chaleurs  d’entrailles , 
les  conftipatious  naturèlles  ,  les  obltrüétions  du  foie  & 
des  autres  vifceres  du  bas  ventre  ;  elles  arrêtent  les  flux 
bilieux  , -les  hépatiques  &  même  quelquefois  la  dyffen- 
terie;  plies  font  très-bien  indiquées  dans  les  maux  d’ef- 
tomac  ,  .occafionnés  par  les  fpafmes  ,  les  flatuolîtés , 
la  bile  ,  &c.  On  les  vante  auffi  beaucoup  contre  l’hyp.o- 
condriacie  &  la  mélancholie  ,  contre  les  vertiges  &  les 
douleurs  de  tête  qui  proviennent  de  chaleur  d’entrailles. 
Ondit  encore  quelles  guériffént  les  enfans  &  les  jeunes 

fens  de  l’incontinence  d’urine,  on  en  a  même  des  preuves 
ien  conilatées. 

Avant  de  faire  ufage  de  ces  eaux  ,  on  fera  précéder 
la  faignée  &  la  purgation ,  on  en  boira  les  premiers 
jours  cinq  ou  fix  verres  ,&  on  en  augmenterai  quan¬ 
tité  même  jufqu’à  feize,  proportionnellement  aux  forces 
du  malade  ,  à  ion  âge ,  à  fon  tempérament;  miles  prend 
pendant  quinze  ou  vingt  jours ,  &  on  fe  purge  pendant 
tout  ce  tems  régulièrement  toutes  les  femaines.  La  vraie 
faifqn  pour  les  prendre ,.  cft  depuis  le  mois  de  Juin  juf- 
qu’au  quinzième  Septembre  ;  les  Médecins  des  environs, 
ont  obfervés  qu’elles  avoient  moins  de  vertus .  pendant 
les  tems  pluvieux.  M.V arnier,  Médecin  à  Vitry-le-Fran- 
çois ,  allure  avoir  vu  guérir  plufieurs  fois  des  hydro¬ 
piques  par  la  boiffon  de  ces  eaux  ;  nous  finirons  cet  ar¬ 
ticle  par  quelques  obfervations  fur  leur  efficacité. 

Première  obfervadon.  Une  Demoifelle  de  Vitry  a 
été  totalement  guérie  des  fluxions  qu’elle  avait  furies 
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veux  par  l’ufage  des  eaux  d’ Attancourt ,  &  Madame  la 
Maréchale  de  Joyeufe  en  a  été  confidérablement  fou- 
lagée,  quoique  là  maladie  fut  invétérée. 

Seconde  observation.  Une  Demoifelle  de  Paris  fut 
envoyée  en  1604 ,  parle  confeil  de  trois  Médecins  de 
cette  capitale,  aux  eaux  d’ Attancourt  pour  un  flux  do 
fang  dont  elle  étoit  attaquée  depuis  long-tems;  elle  prit 
pendant  quinze  jours  de  ces  eaux ,  &  elle  fut  parfai¬ 
tement  guérie  par  ce  remede. 

Troijleme  obfervadon.  Madame  Baugier  ,  de  Rheims, 
a  été  guérie  d’un  vomilTement  de  fang  par  les  eaux  d’At- 
tencourt. 

Quatrième  obfervadon.  Une  Demoifelle  ,  âgée  de 
feize  ans,  ne  pouvoit  retenir  fes  urines ,  elle  les  rendoit 
prnfque  toujours  involontairement.  On  lui  confeilla 
d’aller  prendre  fur  les  lieux  les  eaux  d’ Attancourt ,  elles 
produifirent  chez  elle  l’effet  qu’on  en  attendoit  ;  &  aufîî- 
rôt  après  fa  guérifon ,  cette  Demoifelle  fe  lit  Religieufe- 
dans  une  des  plus  célébrés  Abbayes  du  royaume. 


AUMALE . 

AuMALE  eft  une  ville  fituée  dans  la  Haute- 
Normandie,  au  pays  de  Caux  ;  on  y  a  découvert  depuis 
quelques  années  des  eaux  minérales  ,  fur  lefquelles 
M.  Marteau ,  Médecin  de  cette  ville  ,  a  publié  un  traité 
en  1759.  Nous  allons  rapporter  ici  l’extraij  de  cet  ou¬ 
vrage. 

Dom  Mahon ,  Religieux  Bénédiéfin  ,  fut  le  premier 
qui  découvrit  ces  eaux  aux  mois  de  Juillet  17  £5.  Il  ap- 
perçut  en  fe  promenant  plufïeurs  cailloux  couverts  d’une 
terre  ochreufe ,  ce  qui  lui  fit  foupçonner  qu’il  Ce  trou¬ 
vent  dans  les  environs  quelques  minéraux  ;  il  porta  fes 
pas  un  peu  plus  loin ,  &  il  découvrit  aux  pieds  d’une 
haie  deux  petites  fources,  dont  les  environs  étoieni 
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touillés.  M-  Marteau  fut  inftruit  de  cette  découverte,  Sè 
il  fe  rendit  fur  les  lieux  ;  il  en  fit  l’examen  &  il  remar¬ 
qua  que  la  noix  de  galle  les  faifoit  loucher  ,  elles' lui  pa¬ 
rurent  d’uué  faveur  vitriolée  &  réellement  minérales, 
mais  il  n’étoit  pas  poflîble  d’en  pouvoir  tirer  partie,  & 
les  fources  n’étoient  que  très-peu  abondantes.  Ce  Mé¬ 
decin  pouffa  alors  fes  recherches  plus  loin  ,  il  s’avança 
dans  la  prairie ,  il  y  trouva  d’abord  un  ruiffeau  de  deux 
pieds  de  large  fur  un  de  profondeur  ;  il  fit  avec  l’eau  de 
ce  ruiffeau  &  la  noix  de  galle  des  expériences ,  &  il  ea 
tira  une  teinture  de  vin  clairet ,  ce  qui  le  confirma  dans 
l’idée  qu’il  y  avoit  une  grande  minéralité  répandue  dans 
le  voifinage.  A  quelques  pas  de  ce  ruiffeau ,  il  en  ren- 
contrattrois  autres ,  dont  l’eau  étoit  tellement  chargée 
de  rouille,  que,  pour  peu  qu’on  en  voulut  puifer ,  elle  s’y 
délayoit  &  la  rendoit  trouble  comme  de  l’argille  ; 
malgré  cette  turbulence  ,  l’eau  prenoit  avec  la  noix  de 
galle-  une  teinture  louche  pourprée,  M.  Marteau  con¬ 
tinua  à  parcourir  la  prairie,  &  il  remarqua  près  d’un 
grand  ruiffeau  trois  moffieres  totalement  couvertes  d’un 
limon  jaunâtre  ;  il  obferva  encore  que  l’eau  du  ruiffeau 
étoit  dans  cet  endroit  plus  chargée  de  rouille  qu’aille  urs. 
Il  y  fit  eu  conféquence  creufer  des  trous ,  &  il  y  retourna 
le  lendemain;  l’eau  fe  trouvoit  alors  couverte  à  la  fur- 
face  d’une  crème, -couleur  dégorgé  de  pigeon,  qui 
s’attachoit  aux  parois  externes  des  vafes  qu’on  y  plon- 
geoitpour  puifer  l’eau.  Çetre  crème  féchée  au  foleil, 
paroiffoit  être  une  véritable  rouille  ;  quand  elle  s’arrê- 
toit  dans  les  rofeaux ,  elle  s’y  condenfoit  &  n’offroic 
plus  alors  aux  yeux  qu’une  mouffe  rouillée  qui  fe  raf- 
iembloit  en  flocons  légers.  Mais  M.  Marteau  ne  fe  con¬ 
tenta  ptas  de  ces  obfervations ,  il  effaya  encore  l’eau  des 
trous  avec  des  infufions  de  galles  &  de  bois  de  brefîl  ; 
l’eau  prit  avec  le  bois  de  brefil  une  teinte  bleue  très- 
foncée,  &  avec  la  noix  de  galles  une  couleur  d’un  pour¬ 
pre  pareillement  très-fonce.  Cette  eau  ne  redevint  lim¬ 
pide,  de  trouble  qu’elle  étoit,  qu’en  lui  facilitant fon 
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coûts  ;  auflî  dès  que  M.  Marteau  s’en  fut  apperçu ,  il 
laiiTa  un  cours  libre  à.  toutes  les  fources.  Il  en  trouva 
quatorze  dans  la  prairie  ,  mais  il  fe  contenta  d’analyfer 
les  trois  fources  des  mollieres  ,  parce  qu’il  étoit  plus 
facile  de  pouvoir  les  raffembîer;  &  en  effet  elles  le  font 
usuellement,  &  même  avec  beaucoupd’embelliflement 
pat  la  magnificence  de  fon  Altefle  Séréniflime  Monfei- 
gneur  le  Comte  d’Eu,  Duc  d’Aumale.  Un  très  beau 
bafïïn  de  cinquante-trois  pieds  de  longueur  fur  quatorze 
de  largeur ,  qui  a  été  conftruit  par  fes  ordres,  n’eft  que- 
la  moindre  partie  de  la  décoration  de  ces  fources  ;  trois 
arpens  de  promenade  &  de  bofquets  fymmétrilès  amour 
des  fontaines  au  milieu  d’une  prairie  riante  ,  y  ajoutent 
de  nouveaux  agrémens ,  fans  parler  ici  des  trois  an¬ 
ciennes  promenades  d’Aumale  &  du  beau  payfage  des 
environs  de  cette  ville ,  dont  nous  laiffons  le  foin  de 
la  defcription  aux  Géographes. 

Les  trois  fontaines  dont  il  s’agit,  font  affifes  dans  une 
prairie  au  n'ord  de  la  ville,  à  quatre  cens  pas  de  diftanc» 
de  fes  murs  ;  la  première  eft  la  Bourbonne ,  la  fécondé 
eft  la  Savari ,  &  la  troifieme  la  Malon.  La  plus  abon¬ 
dante  des  trois  eft  la  Bourbonne ,  c’eft  l’affemblage  de 
trois  autres  fources ,  dont  l’une  vient  du  midi ,  l’autre 
du  fud-oueft  ,  &  la  troifieme  foude  verticalement  à  tra¬ 
vers  le  tuf  ;  les  deux  dernieres  ne  fournifTant  pas  allez 
pour  les  féparer ,  M.  Marteau  les  a  réunis  en  un  feui 
baflin  avec  la  fource  du  fud.  Ce  bafïïn  fe  décharge  du 
fud  au  nord ,  &  reçoit  l’eau  par  trois  trous  qui  font 
percés  à  fon  fond.  La  Savari  &  la  Malon  coulent  de 
l’oueft  à  l’eft ,  &  fe  dégorgent,  dans  un  ruiffeau  qui  leur 
eft  commun  avec  la  Bourbonne.La  prairie  où  fe  trouvent 
ces  fources,  ne  préfente  dans  une  éjendue  de  plus  de 
quarante  arpens ,  qu’une  terre  tourfieufe ,  dont  une 
partie  brûle,  tandis  que  la  glebe  qui  lui  eft  intimement 
unie,  réfifte  au  feu  &  demeure  inaltérable  fous  la  forme 
d’une  terre  d’un  blanc  rougeâtre.  M.  Marteau  foupçon- 
noit  d’abord  ce  réfidu  pour  être  une  terre  martiale  ; 
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mais  après  avoir  tenté  plufîeurs  expériences ,  il  fut  con¬ 
vaincu  qu’elle  n’étoit  rien  moins  que  telle.  Il  conclut 
donc  pour  lors  qu’il  falloir  chercher  plus  haut  l’origine 
«les  fontaines ,  il  fit  piquer  en  conféquence  au  hazard  au 
pied  de  la  montagne  occidentale  qui  borne  la  prairie  , 
&  il  y  découvrit  quelques  filons  de  fer  imparfait  en¬ 
tremêlés  de  glaife  ,  &  il  n’eft  pas  douteux  ,  ajoute  notre 
Auteur,  que  s’il  avoit  fait  fouiller  la  montagne  en 
d’autres  endroits  ,  il  n’eût  rencontré  de  la  vraie  terre  , 
matrice  de  fer.  L’endroit  où  il  a  fait  fouiller,  étoit 
précifément  dans  la  direûion  des  fources  qui  coulent  de 
l’oueft  à  l’eft  ,  la  glebe  ferrugineufe  s’y  eft  trouvé  à 
fix  pieds  de  profondeur.  Les  premières  expériences  que 
M.  Marteau  a  faites ,  ont  été  fur  cette  terre  ferrugineufe, 
il  en  a  préparé  une  pâte  en  y  affociant  de  la  fleur  de 
foufre ,  &  cette  pâte  n’a  point  fermentée  ,  comme  la  li¬ 
maille  de  fer,  quand  on  la  prépare  de  la  forte,  d’où 
cet  Auteur  a  conclu  que  ce  n’étoit  qu’un  fer  imparfait, 
avec  encore  d’autant  plus  de  raifon  que  l’aiman  ne  l’at¬ 
tire  pas.  Pour  qu’il  le  faffe ,  il  faut  «liftiller  ce  fer  à 
la  maniéré  de  Buker ,  avec  l’huile ,  jufqu’àficcité;  néan¬ 
moins  cette  terre  martiale  n’eft  pas  un  ochre  pur  & 
fimple ,  ou  Amplement  une  terre  matrice  du  fer  ;  atta¬ 
quée  par  les  acides  minéraux ,  elle  fermente  avec  eux  , 
&  étendue  dans  l’eau  commune ,  elle  lui  communique 
la  faculté  de  teindre  avec  la  noix  de  galles  ,  ce  qu’on 
ne  pourra  jamais  obtenir  par  le  moyen  d’une  terre  mar¬ 
tiale  entièrement  dépouillée  de  fon  phlogiftique ,  fur- 
tout  fi  on  lui  préfente  l’acide  nitreux. 

M.  Marteau  après  avoir  fait  l’examen  des  terres  qu’il 
avoit  fait  fouiller  au  pied  de  la  côte ,  a  porté  fes  re¬ 
cherches  jufqu’au  fommet  de  la  montagne;  il  y  a 
trouvé  plufieurs  veines  de  terre  rouge  &  grafife ,  ou 
pour  mieux  dire ,  une  efpece  de  bol  allez  onélueux.  Il 
a  diftillé  ce  bol  avec  l’huile ,  &  il  en  a  tiré  un  fer  par¬ 
fait  ,  attirable  à  l’aiman. 

La  nature  des  terres  étant  déterminée ,  pafTow  à  1s 
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e.omioiïïance  de  celle  des  eaux  ;  elles  font  d’une  faveur 
âpre  &  fubaftringente ,  connue  pourroit  être  une  lolu- 
tion  de  fel  de  mars  dans  l’eau  commune  ;  ce  goût  fe 
manifefte  fur-tout  après  avoir  bu.  L’odeur  de  ces  eaux 
eft  pénétrante  ;  quelques  perfonnes  la  regardent  comme 
fulphureufe ,  elle  n’eft  cependant  rien  moins  que  telle  , 
c’eft  lîmplement  une  odeur  de  poudre  à  canon  orûlée  ou 
A'hepar  foible  ;  elle  eft  fur-tout  très-fenfible  quand  on 
agite  l’eau  du  ruiffeau  des  fontaines  &  celle  des  bailins. 
Pendant  les  grands  jours  de  chaleur  elle  frappe  encore 
d’avantage  dans  le  voifinage  des  fontaines  ;  l’eau  des 
trois  fources  eft  limpide  comme  le  cryftal ,  mais  elle 
fe  trouble  aifément  à  l’air  libre ,  &  même  encore  plus 
aifément  par  l’aftidn  du  feu.  De  blanche  qu’elle  étoit  , 
elle  devient  rouffe  &  précipite  à  la  longue  des  flocons 
de  rouille.  M.  Marteau  a  en  outre  observé  que  l’odeur 
&  le  goût  de  ces  eaux  diminuent  à  mefure  qu’elles  fe 
troublent ,  &  qu’enfin  ils  fe  difïïpent  même  entièrement; 
ces  mêmes  eaux  redeviennent  tranfparentes  après  avoir 
fait  leur  fédiment,  qrais  pour  lors  elles  n’ont  ni  odeur 
ni  faveur.  Quand  elles  fe  décompofent  à  l’air  libre ,  on 
V  apperçoit  un  mouvement  inteftin,  quireffemble  allez 
a  une  effervefcence  lente  ;  fi  elles  fe  décompofent  à  la 
chaleur  du  foleil  dans  des  vaiffeaux  de  verre  blanc  , 
l’effervefcence  eft  plus  fenfible.  On  s’apperçoit  d’une 
infinité  de  bulles  d’air ,  qui  s’attachent  d’abord  aux  pa¬ 
rois  des  vaiffeaux ,  &  qui  enfuite  fe  dégagent  &  portent 
à  la  furface  des  particules  minérales  d’une  ténuité  impal¬ 
pable  j  elles  s’y  réunifient  toutes  pour  former  une  pel¬ 
licule  variante.  Tant  que  l’eau  en  queftion  refte  dans 
les  baffms ,  elle  ne  fe  trouble  point ,  quelque  chaleur 
qu’il  faffe  ,  &  cela  n’eft  pas  furprenant  ;  elle  y  conferve 
toujours  le  même  degré  de  fraîcheur.  LaBourbonne  eft 
à  huit  degré  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ,  la 
Savari  &  la  Malon,  à  fept  degrés  &  demi  au  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Réaumur. 

La  quantité  de  bulles  d’air  qu’on  apperçoit  d*us  ces 
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eaux,  lors  «îe  leur  décompofîtion ,  ainfi  que  nous  vdd 
nons  de  l’obferver ,  eft  la  plus  grande  preuve  qu’oit 
puiffe  avoir  de  leur  légèreté.  Un  autre  phénomène  que 
rapporte  M.  Marteau,  prouve  encore  combien  ces  eaux 
contiennent  plus  d’air  que  les  eaux  communes  ;  ce  Mé¬ 
decin  confervoit  dans  des  bouteilles  exaftement  bou¬ 
chées  ,  de  ces  eaux  minérales  &  de  l’eau  de  fontaine  or¬ 
dinaire  ;  les  bouchons  dans  les  unes  &  les  autres  tou- 
choient  la  futface  de  l’eau  fans  aucune  apparence  de 
vuide.  Le  huitième  Février  1757 ,1e  thermomètre  def- 
cendit  à  neuf  degrés  au-^iefious  de  la  congélation;  la 
ligueur  du  froid  gela  les  bouteilles ,  la  glace  les  éclata, 
mais  avec  une  différence  bien  notable.  L’eau  minérale 
fôuleva  les  bouchons  à  la  hauteur  de  feize  à  dtx-fept 
lignes  au-deffus  du  gouleron  ,  &  les  foutint  par  un  pe¬ 
tit  cylindre  de  glace  de  pareille  hauteur.  L’eau  com¬ 
mune  ne  les  fouleva  que  de  neuf  à  dix  lignes  ,  &  l’in- 
terftice  des  éclats  étoit  de  treize  à  quatorze  lignes  aux 
bouteilles  d’eau  minérale,  tandis  qu’il  n’étoit  feulement 
que  de  huit  à  9  lignes  aux  bouteilles  d’eau  commune; 
la  glace  minérale  paroiffoit  au  centre  parfemée  d’une 
quantité  prodigieufe  de  petits  vuides  ,  &  il  s’en  trouvoit 
moitié  moins  dans  la  glace  commune.il  eft  évident»' 
dit  M.  Marteau ,  que  ce  ne  peut  être  que  le  plus  ou  le, 
moins  d’air ,  qui  par  fon  dégagement  à  l’inftant  de  la 
congélation  ,  a  opéré  ces  différences. 

Les  eaux  minérales  d’Aumale  prennent  avec  la  noix 
de  galles  une  couleur  violette ,  avec  le  thé  verd  une 
couleur  brune ,  &  avec  le  bois  de  Brefil ,  une  teinture 
bleue  perfe  ;  ces  eaux  contiennent  par  confisquent  une 
matière  ferrugineufe.  Le  faffran  de  mars  étendu  dans 
l’eau,  ne  lui  donne  pas  la  faculté  de  teindre  avec  les 
drogues  ci-deflus  indiquées  ;  il  en  eft  de  même  du  fédi- 
mentdes  eaux  d’Aumale.  Quand  une  fois  il  eft  préci¬ 
pité  ,  quelqu’exaftement  qu’on  le  remêle  ,  il  ne  reprend 
jamais  la  teinture  ;  le  mars  qui  fe  trouve  dans  les  eaux 
d’Aumale ,  n’eft  donc  qu’un  crocus. 
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De  toutes  les  préparations  de  mars ,  il  n’y  a  que  la 
fol  ut  ion  de  ce  rnétail  par  les  fels  ,  ou  le  métail  même 
réduit  en  poudre  line  qui  puiffe  donner  à  l’eau  la  faculté 
de  teindre  avec  la  noix  de  galles  &  les  autres  drogues  j 
puifqueles  eaux  d’Aumale  ont  cette  faculté,  il  s’enfuir 
donc  que  le  mars  de  ces  eaux  ell  une  folution  fiiline  ou 
un  mars  extrêmement  pur  &  extrêmement  divifé.  Nous 
n’avons  encore  parmi  les  différentes  préparations  mar¬ 
tiales  ,  que  le  mars  alcoholifé  &  les  vitriols  martiaux 
qui  puiflent  donner  avec  la  noix  de  galles  une  teinture 
Violette  ;  les  martiaux  combinés  avec  les  alkalis ,  don¬ 
nent  des  nuances  plus  ou  moins  rouges.  Le  mars  des 
eaux  d’Aumale  qui  donne  avec  la  noix  de  galles  une. 
teinture  violette ,  s’y  trouve  donc  fous  la  forme  d’un 
vitriol  naturel  ou  fous  celle  d’un  mars  pur  prodigieufe- 
ment  atténué  ;  &  en  effet ,  il  doit  l’être  plus  que  celui 
préparé  à  la  façon  de  l’émeri.  Celui-ci  eit  cependant 
le  mars  le  plus  atténué  que  nous  connoiffions ,  il  trouble 
l’eaudiftillée  même  à  la  dofe  d’un  demi-grain  parpinte,. 
quelqu’exaéfement  qu’il  puiffe  être  porphyrifé  ;  mais  les 
eaux  d’Aumale  font  toujours  limpides,  donc  le  fer  qui 
s’y  trouve  eft  encore  plus  atténue. 

De  plus ,  le  mars  atténué  de  l’émeri  conferve  non- 
fbulement  dans  l’eau  cette  couleur  noire  ,  qui  lui  eft 
naturelle  &  qui  trouble  l’eau  diftillée  ;  il  ne  perd  pas 
même  cette  couleur  en  Ce  précipitant.  M.  Marteau  l’a 
retrouvée  au  bout  de  fïx  mois  tel  qu’il  l’avoit  trouvée 
dans  l’eau  le  premier  jour ,  ce  n’eft  que  le  contaét  im¬ 
médiat  de  l’air  qui  le  convertit  en  rouille  ou  faffran  ; 
mais  le'mars  des  eaux  d’Aumale  fe  précipite  fous  une 
forme  &  couleur  qui  approche  de  la  nature  des  faffrans. 

Une  différence  notoire  qu’il  y  a  encore  entre  le  mars 
atténué  de  l’émeri  &  le  fédiment  des  eaux  d’Aumale  , 
c’eft  que  celui-là  après  avoir  féjourné  tîx  mois  dans  l’eau 
difliliée  &  s’y  être  précipité  fous  la  forme  d’un  éthiops  , 
lui  rend  la  propriété  de  teindre  avec  la  noix  de  galles 
Àîs  qu’on  l’agite  &  qu’on  le  remêle  .exactement  avec 
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l’eau,  tandis  que  celui-ci  ne  la  leur  rend  jamais.  Le 
mars  atténué  de  l’émeri ,  après  avoir  féjourné  fix  mois 
dans  de  l’eau  diftillée ,  fi  on  le  filtre  enfuite  prompte¬ 
ment  &  fî  on  le  fait  fécher  fur  une  platine  de  terre  ver- 
niffée  chaude,  devient  encore aufli  attirable  à  l’aimant 
qu’avant  que  d’être  mis  en  l’eau,  tandis  que  le  fédiment 
de  toutes  les  eaux  ferrugineufes  notamment  de  celles 
d’Aumale,  ne  le  devient  que  par  la  calcination  ;  l’exfîc- 
cation  n’eft  donc  pas  fuffifante ,  puifque  même  après 
la  calcination ,  il  n’eft  pas  attirable  en  totalité. 

M.  Marteau  a  encore  pouffé  fon  parallèle  plus  loin  ,* 
il  a  étendu  dans  de  l’eau  diftillée  le  mars  de  l’émeri , 
il  l’a  mis  en  digeftion  jufqu’au  quarante  -  cinquième 
degré  au  thermomètre  de  M.  de  Rèaumur;  il  l’a  enfuite 
agité  &  effayé  avec  la  noix  de  galles  ,  l’infufîon  du  bois 
de  brefil  &  le  thé  verd.  Les  nuances  rcftoient  les  mêmes 
qu’avant  d’avoir  expofé  cette  eau  martiale  au  feu,  ilia 
laiffa  repofer  pendant  quelques  jours  ;  dès  que  le  ré- 
tabliffement  de  la  limpidité  lui  eut  dénoté  une  fubfi— 
dence  parfaite  ,  il  décanta  une  partie  de  l’eau  &  pour 
lors  il  ne  teignoit  plus.  Il  agita  enfuite  le  reliant  dans 
le  vafe ,  le  mars  s’eft  remêlé ,  l’eau  s’eft  troublée  &  les 
drogues  ont  fait  leurs  couleurs,  elles  n’étoient  même  nul¬ 
lement  altérées  ;  mais  la  chaleur  au  contraire  précipite 
dans  les  eaux  d’Aumale  un  fédiment  qui  quoique  remê¬ 
lé  ,  n’eft  jamais  capable  de  reprendre  la  moindre  tein¬ 
ture.  De  toutes  ces  différentes  expériences  on  doit  né- 
ceffairement  conclure ,  avec  M.  Marteau ,  que  les  eaux 
d’Aumale  font  imprégnées  d’un  véritable  vitriol  martial 
<]ui  fort  tout  préparé  des  mains  de  la  nature.  Si  on  ajoute 
a  huit  onces  d’eau  minérale  fraîche  huit  gouttes  d'une 
forte  teinture  de  noix  de  galles  ,  la  teinture  fe  fonce  fl 
promptement ,  qu’il  eft  impoflible  de  comparer  les  trois 
lources  entr’elles;  il  faut  pour  lors  recourir  à  une  pa¬ 
reille  quantité  d’eau  diftillée  afin  de  pouvoir  en  affoiblir 
la  nuance ,  pour  lors  on  s’apperçoit  d’une  différence  no¬ 
toire  dans  des  vafes  d’égal  diamètre  où  l’on  a  mis  des  eaux 
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des  trois  fources.  La  Bourbonne  paroît  un  peu  plus 
chargée  de  mars  que  les  deux  autres  ;  la  teinte  elt  un 
peu  purpurine. 

Les  eaux  d’Aumale  expofées  à  l’air  libre  &  chaud  , 
perdent  en  vingt-quatre  heures  la  teinture  que  leur  im¬ 
prime  la  noix  de  galles  &  les  autres  drogues  ,  il  fe  fait 
un  précipité  noirâtre  ou  brun  ,  la  liqueur  qui  fumage 
ne  conferve  qu’un  foupçon  de  la  teinture  primitive  ; 
mais  fi  l’on  conferve  ces  eaux  teintes  à  la  fource  avec 
la  noix  de  galles  dans  des  phioies  exactement  bouchées 
fans  y  biffer  le  moindre  vuide ,  elles  confervent  leur 
teinture  pendant  un  mois.  Ces  mêmes  eaux  fraîchement 
puifées  &  teintes  avec  l’huile  de  tartre  &  la  noix  de 
galles ,  prennent  une  couleur  de  vin  de  Bourgogne 
couvert  ;  une  goutte  d’huile  de  tartre  fuffit  fur  quatre 
onces  d’eau  teinte ,  il  fe  fait  peu  après  un  caillé  en  gru¬ 
meaux  bruns  &  un  précipité  de  même  couleur.  Bious 
paffons  ici  fous  filence  d’aucres  expériences  que  M.  Mar¬ 
teau  a  encore  faites ,  pour  prouver  que  les  eaux  d'Au¬ 
male  charrient  quelques  portions  de  terre  abforbante. 

Quelques  gouttes  d’eiprit  de  vitriol  répandues  fur 
quatre  onces  d’eau  minérale  mife  en  teinture  avec  la 
noix  de  galles ,  éclaircillent  la  nuance  ,  en  force  qu’on 
la  voit  paffer  fuccelfivement  du  violet  au  bleu ,  au  beau 
clair,  &  enfin  difparoître  totalement.  Ce  même  acide 
éclaircit  par  degré  le  bleu  que  lui  donne  la  teinture  de 
bois  de  brefil ,  &  le  convertit  comme  par  degrés  en 
orangé  clair  ,  après  l’avoir  fait  auparavant  palier  par 
les  différentes  nuances  de  rouge  ;  les  autres  acides 
minéraux  produifent  le  même  eifet  en  proportion  de 
leur  degré  d’acidité.  Si  on  ajoute  différentes  dofes  d’a¬ 
cide  aux  eaux  d’Aumale ,  elles  éprouvent  dès-lors  un 
changement  fenfible.  Quand  l’acide  domine  avec  excès, 
le  fédiment  fe  rediffout  prefqu’en  totalité  ,  l’eau  rede¬ 
vient  limpide,  mais  elle  n’elt  plus  capable  de  prendre 
teinture  avec  les  drogues  ;  mais  lorfque  l’acide  elt  au 
point  jufte  de  faturation,  l’eau  redevient  tranfparente. 


So  A  U  M 

il  ne  relie  même  au  fond  qu'un  nuage  jaunâtre.  Cette 
eau  prend  avec  la  noix  de  galles  une  couleur  bleue  ,  & 
lorsqu’elle  ell  un  peu  au-deffus  du  point  de  Saturation 
elle  prend  une  teinture  violette  ;  enfin  quand  il  n’y  a 
que  la  moitié  de  ce  qu’il  faut  pour  fouler  tant  la  partie 
abforbante  que  le  Sédiment  ferrugineux  ,  l’eau  ne  s’é¬ 
claircit  point  alors  parfaitement ,  elle  prend  même  une 
teinture  rouge.  M.  Marteau  conclut  de-là  que  les  eaux 
d’Aumale  doivent  leur  faculté  de  teindre  au  vitriol. 

Mais  ce  n’eft  pas  -  là  encore  la  moitié  des  expé¬ 
riences  de  jVL  Marteau ,  il  s’en  trouve  encore  beaucoup 
d’autres  que  nous  allons  continuer  a  rapporter ,  car  elles 
font  très-intéreffantes  &  paroiffent  faites  avec  foin  ;  ce 
Médecin  a  ajouté  quelque  gouttes  d’efprit  de  nitre  à  une 
bouteille  d’eau  minérale  fraîchement  puifée ,  elle  ne 
s’eft  pas  décompofée,  quoique  coiffée  d'un  Simple 
papier.  Au  bout  de  quatre  mois  elle  Se  trouvoit  au® 
tranfparente  qu’à  la  Source ,  on  s’appercevoit  Seulement 
au  fond  du  verre  d’un  petit  nuage  jaunâtre  fort  léger , 
elle  prenoit  même  avec  les  drogues  colorantes  une  auffi 
belle  teinture  qu’à  la  Source  ;  celle  qu’on  empruntoit  de 
la  noix  de  galles  étoit  cependant  plus  bleue  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ;  cela  prouve  que  le  Sédiment  des  eaux  d’Aumale 
conferve  quelque  chofe  de  la  nature  martiale  &  qu’il 
n’eft  pas  une  terre  Amplement  ochreufe.  Ce  même  Mé¬ 
decin  a  filtré  dans  une  autre  expérience ,  à  travers  le 
•papier  gris  l’eau  minérale ,  qui  après  avoir  pris  coulent 
avec  le  bois  de  brefi]  ,  avoit  précipité  Son  Sédiment; 
l’eau  ainfi  filtrée  ell  devenue  tranfparente.  Il  y  a  enfuite 
ajouté  l’infufîon  de  bois  de  brefil  par  gouttes ,  &  l’eau  a 
repris  auffi-tôt  une  jolie  couleur  bleue  eélelte  ;  fi  on  y 
avoit  ajouté  une  plus  grande  quantité  d’infufion  ,  elle 
feroit  devenue  violette. 

M.  Marteau  a  mis  dans  une  partie  de  la  même  filtra¬ 
tion  de  la  noix  de  galles ,  &  il  en  ell  réfulté  une  couleur 
de  vin  clairet ,  cette  couleur  a  difparue  au  moyen  de 
l’acide  vitriolique;  mais  dès  qu’on  a  eu  ajouté  à  ce 
mélange 


A  U  M  Br 

mélange  3e  l’huile  de  tartre  peu  à  peu  avec  le  bec  d’une 
plume,  la  couleur  s’eft:  rétablie  bien  vîte.  Toutes  ces 
eaux  ainfi  mélangées ,  après  le  dépôt ,  confervent  en¬ 
core  quelques  atomes  ferrugineux. 

-  Les  eaux  d’Aumale  éteintes  fans  avoir  fubi  la  tein¬ 
ture  ,  enfuite  filtrées ,  lie  prennent  avec  les  drogues , 
ainfi  que  l’a  encore  obfervé  M.  Marteau,  aucune  autre 
couleur  que  celle  dont  ferojent  fufceptibles  les  eaux 
communes  ;  mais  fi  la  veille  on  y  ajoute  un  foupçoa 
d’acide  minéral,  elles  prennent  le  lendemain  une  nuance 
foibie ,  analogue  à  celle  que  ces  mêmes  drogues  poufs* 
roient  imprimer  aux  eaux  minérales  fraîches.  Nôtre 
Auteur  a  filtré  enfuite  les  eaux  éteintes  par  la  chaleur , 
il  a  ajouté  à  une  pinte  de  cette  filtration  quatre  grains  de 
fel  de  mars  ;  il  a  pour  lors  obfervé  que  cés  eaux  fe  font 
troublées ,  qu’elles  font  devenues  laiteufes ,  enfuite 
touffes,  &  qu’elles  ont  enfin  précipité  un  fédimenc 
femblable  à  celui  qu’il  avoit  tire  des  eaux  minérales 
d’Aumale  fraîches:  l’eau  qui  furnageoitne  prenait  plus 
alors  teinture.  M.  Marteau  après  avoir  filtré  à  limpidité 
les  eaux  d’Aumale  épurées  ,ya  enfuite  ajouté  de  l’huile 
-détartré,  l’eau  en  eft  devenue  louche;  peu  d’heures 
après  elle  a  commencée  à  s’éclaircir  par  le  haut;  le 
lendemain  il  a  trouvé  au  fond  du  vafe  un  nuage  blanc  , 
il  a  décanté  avec  le  fyphon  ;  il  en  a  filtré  le  réfidu ,  8c 
il  lui  eft  refté  fur  le  filtre  un  peu  de  terre  blanche  d’un 
goût  un  peu  âpre. 

M.  Marteau  a  étendu  pour  une  autre  expérience  deux 
grains  de  cette  terre  dans  une  pinte  d’eau  diftiliée,  elle 
en  eft  devenue  louche ,  après  quoi  il  l’a  laiffé  plaideurs 
jours  en  repos  ;  eile  ne  s’eft  éclaircie  qu’imparfaite- 
ment.  Le  Médecin  d’Aumale  a  effayé  encore  cette  eau 
avecle fyrop  violât,  elle  l’a  verdi,  ce  qui  prouve  que 
la  terre  de  l’expérience  précédente  eft  une  terre  abfor- 
bante  ;  il  a  enfuite  ajouté  à  cette  pinte  d’eau  quelques 
Gouttes  d’efprit  de  vitriol  foibie  d’heure  en  heure  feu¬ 
lement  ,  pour  ne  point  furcharger  l’eau  d’acide  ;  il  s’eft 
Tonie  1.  F 
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fait  alors  une  effervefcence  prefqu’infenfible ,  &  l’eau 
s’eft  éclaircie  ;  l’huile  de  tartre  l’a  troublée  de  nouveau 
&  a  enfuite  précipité  cette  terre.  M.  Marteau  a  encore 
pris  quatre  grains  de  la  même  terre  obtenue  par  l’éva¬ 
poration  des  eaux  épurées  &  filtrées  à  limpidité  ,  il  y  a 
ajouté  une  goutte  d’huile  de  vitriol  &  elle  a  fermen¬ 
tée  très-vivement  :  cette  expérience  prouve  que  cette 
terre  eft  abforbante ,  &  les  expériences  précédentes  an¬ 
noncent  qu’ après  l’extinâion  des  eaux  cette  terre  ab¬ 
forbante  y  exifte  fous  une  forme  félénitique ,  elle  a  la 
faveur  d’une  terre  calcaire. 

M.  Marteau  a  diftillé  les  eaux  minérales  d’Aumale , 
elles  n’avoient  pour  lors  d’autre  goût  que  l’eau  com¬ 
mune  diftillée  ;  il  y  a  ajouté  du  fyrop  de  violettes.  Ce 
fyrop  n’y  a  pas  changé  de  couleur ,  il  y  eft  demeuré 
bleu;  il  n’eft  provenu  de  la  diftillation  de  ces  eaux  au¬ 
cun  elprit ,  &  la  matière  qui  eft  reliée  au  fond  de  la 
cucurbite  après  la  diftillation ,  étoit  jaune  &  d’un  goût 
légèrement  falin. 

Les  acides  rougiffent  toutes  les  teintures  bleues  tirées 
dés  végétaux ,  telles  que  le  fyrop  violât,  la  diffolution 
d’indigo ,  le  papier  à  lucre  ;  mais  les  eaux  d’Aumale  ver- 
diffent  ce  fyrop  :  le  papier  à  fucre  &  le  Tournefol  relient 
toujours  bleus.  Ces  mêmes  acides  coagulent  le  lait  & 
■font  tourner  les  diffolutions  de  favon.  M.  Marteau  a  fait 
bouillir  du  lait  avec  les  eaux  d’Aumale  ,  elles  n’ont  pu 
cependant  le  coaguler;  il  les  a  encore  fait  bouillir  avec 
le  favon,  elles  n’ont  pû  le  tourner.  Il  a  répété  ces  ex¬ 
périences  fur  les  eaux  éteintes  &  filtrées  ,  &  elles  ont 
toujours  produit  les  mêmes  effets.  Il  conclut  de  ces  ex¬ 
périences  que  les  eaux  d’Aumale  ne  contiennent  point 
d’acide  nud  ;  &  pour  s’en  convaincre  encore  mieux ,  il 
Si  diffout  du  fel  de  mars  dans  de  l’eau  commune ,  il  y 
a  ajouté  l’infufion  du  bois  de  brefil ,  le  mélange  s’eft 
converti  en  bleu  foncé  ;  il  y  a  furajouté  l’efprit  de  vi¬ 
triol  foible  par  gouttes  à  différentes  reprifes ,  la  teinture 
apaffé  du  bleu  au  viojet,  au  rouge,  à  l’orangé  clair  j 
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mais  les  eaux  d’Aumale  teintes  avec  le  bois  de  brelîl , 
ont  demeurées  conftamment  bleues. 

Paffons  avec  l’Auteur  à  d’autres  expériences.  Il  a 
éteint  fur.  le  feu  l’eau  des  trois  fontaines  ,  il  l’a  filtré  , 
il  a  ajouté  à  chaque  gobelet  de  filtration  huit  gouttes  de 
mercure  diflous  par  l’efprit  de  nitre  ;  l’eau  a  perdu  feu¬ 
lement  un  peu  de  la  tranfparence  chryftalline ,  mais  il 
11e  s’y  eft  point  formé  de  précipité  ;  preuve  qu’outre  le 
vitriol,  les  eaux  d’Aumale  contiennent  peu  de  fcls,  foit 
moyens,  foitalkalis. 

Il  a  ajouté  enfuite  de  cette  folution  de  mercure  ,  dans 
deux  onces  d’eau  de  la  Bourbonne  évaporée  &  réduite 
à  la  centième  partie  de  fon  volume  ,  après  l’avoir  au¬ 
paravant  filtrée  ;  il  s’eft  fait  au  bout  d’une  demie-heure 
un  précipité  peu  confidérable  d’un  blanc  fale.  Le  len¬ 
demain  ce  précipité  s’eft  trouvé  couvert  d’une  fécondé 
couche  ou  précipité  jaune ,  &  il  furnageoit  des  flocons 
demi-blancs ,  demi-roux.  Il  foupçonna  de  cette  expé¬ 
rience  que  les  eaux  d’Aumale  pourroient  bien  conte¬ 
nir  du  tel  marin ,  &  pour  mieux  s’en  convaincre  il  éten¬ 
dit  feize  gouttes  d’argent  diffous  par  l’efprit  de  nitre, 
dans  huit  onces  d’eau  de  chacune  des  trois  fources 
éteinte  &  filtrée  ;  il  en  étendit  encore  une  pareille  quan¬ 
tité  fur  autant  de  ces  eaux  au  fortir  de  la  fource  ,  elles 
font  dans  l’un  &  l’autre  cas  devenues  légèrement  lai— 
teufes ,  ou  pour  mieux  dire ,  Amplement  louches ,  Sc 
il  ne  s’y  eft  point  fait  de  précipité  quoiqu’il  les  ait  gar¬ 
dées  plufieurs  jours.  La  turbulence  légère  occafionnée 
par  le  mélange  ,  indique  encore  un  fel  dont  la  bafe  eH 
celle  du  fel  marin. 

M.  Marteau  a  pareillement  étendu  huit  gouttes  de 
cette  diffolution  d’argent  fur  huit  onces  d’eau  de  la 
Bourbonne  diftillée,  elle  n’y  a  fait  aucune  impreffionj 
il  en  étendit  enfuite  feize  gouttes  fur  huit  onces  de 
Bourbonne  évaporée,  concentrée  &  filtrée  ,  il  s’eft  fait 
lur  le  champ  un  coagulum  en  grumeaux  d’un  blanc 
rouffeàtre  ,  &  dans  l’inftant  un  précipité  de  même  cou- 
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leur.  Cette  .derniere  expérience  manifeftc  entièrement 
l’exiftence  d’un  fel  marin. 

-Notre  Auteur  a  fait  évaporer  deux  cens  pintes  de  la 
Bourbonne  ,  &  pareille  quantité  de  la  Savaïi ,  il  en  eft 
réfülté  les  phénomènes  füivans  ;  i°.  ces  eaux  font  de¬ 
venues  troubles  au  moindre  degré  de  chaleur;  i°.  les 
parois  &  le  fond  des  évaporatoires  de  verte  fe  font  paf- 
femées  de  bulles  d’air  ;  3  °.  dès  qu’elles  ont  commencé 
à  fe  dégager ,  l’eau  de  blanche  eft  devenue  roufî’e  ;  40.  la 
matière  fédimenteufe  s’eft  raniaflee  en  petits  flocons; 
T  Vies  bulles  d’air  montant  à  la  fûrface  y  ont  dépçfé 
iine  matière  légère  ou  crème  qui  repréfentoit  1  es  couleurs 
de  l’iris  ;  6°.  -cette  pellicule  s’augmentant  à  proportion 
'de  la  chaleur  &  du  dégagement  des  bulles  d’air  y  s’eft 
convertie  en  moufle  rouillée  ;  7°.  ces  eaux  étant  tranf- 
’vafées  dans  des  cruches  de  grais  bien  nettes,  &  y  ayant 

■  repofées  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  on  y  remarqua  un 
"premier  îédiment  jaune;  l’eau  qui'  fürnageoir,  étoit 

limpide,  fans  goût  &  fans  odeur»  M.  Marteau  a  pour- 
Tdrs  décanté  avec  le  fiphon,  il  a  filtré  le  fond  des 
cruches ,  il  a  ternis  dans  les  évaporatoires  les  décan¬ 
tations  &lès  filtrations,  il  a  évaporé  jufqu’à  rédu&ioa 
’  S  la  deux  centième  partie  ;  l’eau  a  confervé  pendant  un 
:  certain  tems  la  rranfparence  ehryftalline  ,  mais  lût  la  fin 
il  s’eft  formé  à  la  furface  une  petite  crème  jaunâtre  , 

:  qui  peu  après  fe  prccipitoic.  L’eau  eft  devenue  pour  lors 

■  jaune,  il  a  filtré  de  nouveau  &  examiné  feparément 
'  chacun  -de  ces  produits;  il  a  d’abord  obfervé  que  l’eau 

évaporée  &  filtrée  avoir  un  goût  falé  ,  mais  il  s’agiffoit 
de  favoir  s’il  s’y  trouvoit  du  fel  marin  o;u  du  Tel  âmtho- 
:  niacal.- Pour  '  s’aflurer  de  fun  ou  de  l’autre  ,  notre  Au¬ 
teur  ajouta  à  une  once  d’eau  évaporée  de  laSavari, 

'  vingt  gouttes  d’huile  de'  tartre,  elles,  l’ont  rendue  un 
peu  opaque  ;  il  s’eft  trouvé  le  lendemain  au  fond  du 
verre,  un  précipité  roux  tirant  fur  le  gris;  lorsdel’ad- 
-dition  de  l’alkali  fixe ,  il  ne  s’eft  élevé  aucune  vapeur 
'  ittrB»B.fe.  Çe  précipité  féché  au  feleil ,  s’eft  de  nouyeau 
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eombiné  "avec  les  acides  par  une  fermentation  très- 
vive.  On  peut  conclure  de  cette  derniere  expérience , 
qu’il  ne  s’y  trouve  point  de  fel  ammoniacal ,  mais  ua 
vrai  fel  marin. 

M.  Marteau  a  enfuite  réduit  par  une  évaporation 
lente  à  deux  onces,  une  demi-livre  de  la  Savari ,.  qui 
avoit  déjà  été  évaporée  par  une  des  expériences  précé¬ 
dentes;  il  l’a  par  conféquent  concentrée  à  la  huit  cen¬ 
tième  partie  environ  de  fon  volume  primitif  :  l’eau,  en 
eft  devenue  très-rouffe.  Il  l’a  filtrée  de  nouveau  ,  il 
lui  en  eft  relié  fur  le  filtre  une  matière  qui  après  s’être 
féchée  au  foleil ,  s’eft  trouvée  bonne;  l’eau  n’en  était 
cependant  pas  moins  ronfle  qu’auparavant.  Notre  Ob- 
fervateur  foupçonna  pour  lors  que  l’eau  devoir  cette 
couleur  à  quelques  arômes  ferrugineux  ;  il  verfa  pour! 
la  faire  difparoitre  fur  la  moitié  de  cette  filtration 
vingt  gouttes  d’huile  de  vitriol  reélifiée,  mais  il  ne  fe 
fit  aucune  altération  dans  la  couleur ,  il  ne  s’éleva  pas. 
même  des  vapeurs  bien  fenfibLes ,  on  fentoit  cependant 
une  odeur  d’efprit  de  fel  aflez  bien  marquée.  M.  Mar¬ 
teau  verfa  fur  l’autre  moitié  de  l’huile  de  tartre,  il  ne  s’en, 
éleva  point  de  vapeurs ,  il  fe  fit  feulement  une  effervef- 
eence  ;  l’opacité  fut  d’ailleurs  plus  grande  que  dans 
l’expérience  précédente  ,  les  grumeaux  plus  marqués  Sc 
la  précipitation  plus  prompte  ;  il  conclut  de-là  que  le 
fel  des  eaux  d’Aumale  devoit  fe  trouver  lié  avec  quel¬ 
ques  molécules  bitumineufés  dont  il  empruntoit  cette 
teinte  roufle.  Il  attaqua  pour  cet  effet  avec  les  acides,, 
une  partie  de  la  matière  brune  que  la  filtration  précé¬ 
dente  lui  avoit  la-iflè  fur  le  papier,  il  ne  s’en  eft  fuivi 
qu’une  crès-légere  effervefcence  ;  une  fécondé  partie; 
ne  s’eft- pu  difloudre  dans  l’eau  diftillée  au  fond,  de  la¬ 
quelle  elle  fe  précipitoit ,  fi  on  la  mouillait  graffe  Sc 
onûueuCe-  comme  les  glaifes  un  peu  détrempées  ;  la. 
troifieme  partie  jettée  fur  un  charbon  ardent ,  y  répan¬ 
dit  une  odeur  approchante  des  bitumes ,  d’où  M.  Mar¬ 
teau  conclut  que  c’eft  une  véritable  fubftance  bitumi-f 
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neufe  qui  enveloppe  le  fel  des  eaux  d’Aumale  ;  fei  d’ail¬ 
leurs,  ajoute-t-il,  affez  analogue  au  fel  marin ,  dont 
il  a  le  goût  &  les  propriétés  (thymiques. 

Cet  Auteur  a  encore  lelîîvé  &  mis  en  digellion  dans 
l’eau  diftillée  le  fécond  fédiment  de  la  Bourbonne, 
après  quoi  il  l’a  filtrée  ;  la  filtration  avoit  un  goût  auffi 
falé  que  la  pinte  d’évaporation ,  mais  elle  étoit  beau¬ 
coup  moins  jaune.  Il  les  a  de  nouveau  fait  évaporer  en- 
femble  à  ficeité  ;  il  lui  eû  refté  dans  l’évaporatoire 
quatre-vingt-treize  grains  d’un  fel  roux,  qui  après  là 
dilîîpation  de  l’humidité  fuperflue,  a  commencé  à  ré¬ 
pandre  une  odeur  affez  pénétrante.  Il  a  verfé  enfuite 
fur  quatre  grains  de  ce  fel  quelques  gouttes  d’efprit  de 
vitriol  très-fort,  il  ne  s’eft  point  fait  de  fermentation, 
il  ne  s’eft  point  élevé  non  plus  dé  vapeurs  ;  ce  mélange 
répandoit  cependant  une  odeur  d’efprit  de  fel ,  mais 
qui  fe  trouvoit  contrebalancée  par  une  autre  odeur  in- 
définiffable.  M.  Marteau  a  ajouté  enfuite  à  cette  expé¬ 
rience  quelques  gouttes  d’huile  blanche  de  vitriol ,  il 
s’en  eft  aufli-tôt  élevé  des  vapeurs  abondantes  d’efprit 
de  fel  avec  une  fermentation  très- vive  ;  ces  vapeurs 
s’élevoient  même  encore  au  bout  d’un  quart -d’heure, 
pourvu  qù’on  agita  le  verre.  Notre  Auteur  a  encore 
effayé  la  folution  de  ce  fel  dans  l’eau  diftillée  avec  la 
noix  de  galles  ,  fans  en  pouvoir  obtenir  la  moindre 
teinture.  Le  fel  marin  fe  manifefte  donc  dans  les  eaux 
d’Aumale  par  tous  les  caractères  qui  lui  font  propres ,  il 
n’y  a  que  la  couleur  qui  embarraffe ,  mais  il  y  a  appa¬ 
rence  ,  félon  M.  Marteau  ,  que  cette  couleur  n’eft  diîe 
qu’au  bitume  qui  l’enveloppe ,  ainfi  que  nous  l’avons 
fait  voir  précédemment.  Le  Médecin  d’Aumale  a  fait 
de  nouvelles  expériences  fur  ce  fei  roux ,  il  en  a  fait 
fermenter  la  moitié  de  ce  qu’il  en  avoit  obtenu  précé¬ 
demment  avec  l’huile  de  vitriol ,  au  point  à  peu  près  de 
faturation ,  il  l’a  délayé  dans  l’eau  diftillée  &  a  fait 
évaporer  le  tout  â  fîccité  ;  il  en  a  obtenu,  dit-il,  un 
fel  de  giauber  roux ,  du  moins  felou  qu’il  en  a  pu  juger. 
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gar  quant  à  la  figure ,  c’étoit  une  malîe  confufe.  Il  a 
Iaiffé  à  l'air  libre  le  réfîdu  de  fon  fel  marin  roux  ,  il 
s’eft  defféché  de  plus  en  plus  &  a  pris  un  œil  plus 
grand  ;  au  bout  d’un  mois  il  changea  de  faveur  ,  il  de¬ 
vint  plus  âcre  que  le  fel  commun ,  il  étoit  même  un 
peu  amer  &  mou  au  toucher.  L’huile  de  vitriol  n’y  » 
plus  alors  excité  qu’une  légère  fermentation,  &  les  va. 
peurs  d’efprit  de  fel  étoient  même  foibles  &  peu  abon¬ 
dantes  ;  l’acide  de  ce  fel  eft  probablement  très-volatil. 

Notre  Obfervateur  pefa  encore  le  premier  fédiment 
des  deux  cens  pintes  de  la  Bourbonne  ,  qui  étoit  le  pro¬ 
duit  de  la  première  filtration  que  nous  avons  rapporté  ; 
il  s’eft  trouvé  le  poids  de  fept  gros  &  vingt-trois  grains 
d’une  matière  jaune  qui  fermentoit  vivement  avec  tous 
les  acides.  Après  la  fermentation  ,  ce  fédiment  com- 
Tnuniquoit  à  l’eau  la  faculté  de  teindre  avec  la  noix 
de  galles ,  pourvu  cependant  qu’il  ne  s’y  trouvât  pas 
trop  d’acide. 

Outre  toutes  ces  expériences ,  M.  Marteau  a  aufTi 
raffemblé  avec  un  tamis  de  foie  très-fin ,  la  pellicule 
qui  furnageoit  fur  les  eaux  en  queftion  dans  le  ruififeau 
d’Egout  ;  lorfqu’elle  eft  feche  ,  on  n’y  remarque  tant 
à  la  vue  qu’au  goût ,  qu’un  mars  parfaitement  fembla- 
ble  au  fédiment  des  eaux.  Il  l’a  fait  encore  fermenter 
avec  tous  les  acides  ,  &  ces  différentes  combinaifons  ont 
formé  de  véritables  vitriols ,  capables  de  prendre  tein¬ 
ture  avec  la  noix  de  galles  j  il  a  en  outre  étendu  dans 
deux  phioles  d’eau  diftillée  ,  un  grain  de  fédiment  de 
la  Bourbonne  &  un  grain  du  mars  qui  fumage  les  eaux, 
il  n’a  pu  en  obtenir  la  moindre  teinture  ,  foit  avec  le  thé 
verd  ,  foit  avec  la  noix  de  galles.  Il  a  préfenté  encore 
à  ces  deux  efpeces  de  fédiment  ferrugineux ,  une  barre 
aimantée ,  &  elle  n’a  rien  attiré  ;  ces  dernieres  expé¬ 
riences  femblent  donner  lieu  à  des  conféquences  qui 
paroiffent  contradictoires.  Il  faut  en  conclure  ,  dit 
M.  Marteau  ,  que  le  mars  des  eaux  d’Aumale  con¬ 
serve  affez  de  fon  fouffre  ,pour  donner  prife  à  l’acide 
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nitreux,  mais  qu’il  n’en  a  plus  affez  pour  coloïer  fcut 
l’eau,  lorfqu’ily  eft  étendu  ,  avec  certaines  drogues  ; 
c’eft  par  conféqùent  un  mars  imparfait  &  non  Un  véri¬ 
table  ochre. 

M.  Marteau  a  fait  calciner,  pour  en  venir  à  une  autre 
expérience,  dans  des  creufets  le  mars  qui  fumage  les 
eaux  dJ Aumale ,  le  fédiment  de  la  Bourbonne  &  celui 
de  la  Savari  ;  toutes  ces  trois  fubftances ,  avant  la  cal¬ 
cination  ,  ne  pouvoient  pas  léfifter  fous  la  dent ,  elles 
formoient  une  pou/fiered’un  goût  terreux.  Le  fédiment 
de  la  Bourbonne  dans  cette  expérience ,  a  jette  une 
fumée  bleuâtre  &  une  odeur  un  peu  fulphureufe  ;  le  ré- 
fîdu  étoit  rouge  &  un  peu  attirable  à  la  barre  aimantée. 
Le  mars  des  deux  autres  creufets  a  rougi ,  mais  bien 
moins  que  le  premier  ;  il  ne  s’eft  répandu  aucune  odeur, 
fulphureufe ,  ces  mars  font  même  devenus  plus  atti- 
rables  à  la  barre  airtiantéè  que  la  matière  du  premier 
creufet.  On  broya  enfuite  ei^femble  le  fédiment  de  la 
Bourbonne  &  le  nitre  ,  on  l’a  mis  en  infufion  dans  un 
creufet  rougi  au  feu  ,  il  s’eft  fait  une  petite  déflagra¬ 
tion  avec  étincelles  &  flammes  bleuâtres  ;  la  déflagra¬ 
tion  finie,  le  réfidu  reffembloit  à  la  terre  rubrique,  & 
étoit  plus  attirable  à  l’aimant. 

M.  Marteau  a  enfuite  projetté  dans  trois  creufets 
différens  ,  le  fédiment  des  trois  fources  fur  du  nitre  en 
infufion  ;  celui  de  la  Savari  &  de  la  Malon  l’ont  fait  fu- 
fer  doucement ,  en  jettant  des  étincelles  rouges  ;  celui 
de  la  Bourbonne  l’a  fait  fufer  d’une  maniéré  plus  ap¬ 
prochante  de  là  déflagration.  Ce  Médecin  a  enfuite 
diftillé  à  la  maniéré  de  Becker  le  fédiment  des  trois 
fontaines ,  jufqu’à  ce  que  toute  l’huile  fut  paffée  dans 
le  récipient,  &  qu’il  ne  s’élevât  plus  de  fumée;  il  en 
eft  réfulté  des  poudres  noires ,  dures  fous  la  dent ,  & 
entièrement  aitirables  à  la  barre  aimantée  ,  ce  qui 
prouve  qu’il  s’y  trouve  du  fer.  Il  a  répété  le  même 
procédé  fur  le  dépôt  que  précipitent  les  eaux  teintes 
avec  le  même  fuccès;  il  a  encore  broyé  enfemblelo 
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premier  fédiment  de  la  Savari  &  le  fel  ammoniac  ,  il 
les  a  expofé  à  un  feu  gradué  ,  au  bain  de  fable  ,  dans 
une  phiole  de  verre.  Il  s’eft  élevé  des  fleurs  de  fel  am¬ 
moniac  martiales  ,  cependant  moins  empreintes  de  ce 
minéral  &  moins  touffes  que  celles  qu'on  obtient  par 
le  moyen  du  mars  porphyrifé  ;  le  rélîdu  de  la  ma  (Te  fe 
trouvoit  partagé  en  deux  parties ,  celle  du  fond  étoit 
noire  &  friable  ;  l'autre  moitié  étoit  un  fel  ammoniac 
mêlé  de  parties  ferrugiueufes.  Le  Médecin  dont  nous 
rapportons  ici  l'analyfe  ,  a  fait  digérer  dans  l’eau  dif- 
tillée,  le  fédiment  de  la  Bourbonne  avec  l’huile  de 
tartre  ;  il  y  a  remarqué  une  odeur  d’hépar  foible ,  il  a 
filtré;  la  filtration  fe  trouvoit  d'un  brun  verdâtre  & 
d’un  goût  âcre  ,  qui  paroifîoit  être  celui  de  l’alkali  ; 
îl  a  ajouté  à  cette  tiltration  l’huile  de  vitriol  ;  il  s’eft  fait 
une  fermentation  vive  ,  &  enfuite  un  précipité  gris 
blanc  qu'il  a  filtré  &  féché  au  foleil  ;  la  couleur  de 
cette  fubftance  n’annonçoit  pas  le  fouffre  ,  -cependant 
en  brûlant  du  papier  fur  lequel  on  l’avoit  filtré  ,  il  s’eft: 
élevé  une  petite  flamme  bleue  &  une  odeur  de  fouffre 
très-marquée. 

M.  Marteau  a  calciné  une  partie  du  dépôt  qui 
étoit  refté  fur  le  filtre ,  il  s'en  eft  exhalé  une  odeur 
hépatique ,  &  ce  dépôt  eft  devenu  jaune  tirant  fur  le 
brun il  étoit  attirable  à  l’aimant.  Ce  Médecin  a  en- 
fuite  calciné  l’autre  partie  du  dépôt  imbibé  d’huile  d'o¬ 
live  ,  il  en  eft  réfulté  une  fubftance  d’une  couleur  plus 
rouge  &  qui  étoit  entièrement  attirable  â  l’aimant  ;  elle 
étoit  ferme  fous  la  dent. 

Après  l’examen  du  premier  fédiment  obtemi  par  la 
fimple  fubfidence ,  M.  Marteau  paffa  à  l’examen  du 
fécond,  obtenu  par  l’évaporation  &  qui  étoit  jaune 
pâle;  ce  Médecin  l’attaqua  avec  de  l’huile  .  de  vitriol , 
il  s’eft  fait  une  fermentation  ttès-vive ,  &  après  l’avoir 
étendu  dans  de  l’eau  diftillée ,  il  en  eft  réfulté  un  pré¬ 
cipité  blanc  rougeâtre.  M.  Marteau  a  décanté  &  y  a 
ajouté  de  nouveau  de  l’huile  de  vitriol  ,  il  s’eft  fait  une 
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nouvelle  fermentation ,  mais  moins  vive  que  la  pré* 
miere. 

M.  Marteau  a  décanté  de  nouveau  &  mêlé  cette 
décantation  avec  la  première ,  il  a  fait  fécher  le  pré¬ 
cipité  qui  s’eft  trouvé  être  une  véritable  terre  calcaire , 
cette  terre  calcinée  au  creufet  verdiffoit  le  fvrop  de 
violette ,  &  précipitoit  en  jaune  la  diffolution  de  fubli- 
mé  corrofif.  Il  a  enfuite  étendu  douze  ou  quinze  gout¬ 
tes  de  la  décantation  dans  un  gobelet  d'eau  commune 
avec  î’infufion  de  noix  de  galles  ;  comme  il  y  avoit  trop 
d’acide ,  il  ne  s’eft  point  fait  de  teinture.  Il  n’a  pu  l’ob¬ 
tenir  qu’en  verfant  peu-à-p-  u  de  l’huile  de  tartre,  au 
moyen  de  quoi  le  mélange  a  pris  une  couleur  de  vin 
tourné;  preuve  par  conféquent  que  le  fécond  fédimeut 
conrenoit  encore  des  molécules  ferrugineufes  ,  diffo- 
lubles  par  l’acide  vitriolique.  Telles  font  toutes  les  ex¬ 
périences  de  M.  Marteau ,  au  fujet  des  eaux  d’Aumale, 
d’où  ce  Médecin  conclut  que  ces  eaux  font  vitriolées , 
qu’elles  charrient  quelques  atômes  de  terre  calcaire  ou 
abforbante  ,  qu’elles  font  plus  anciennes  que  les  eaux 
communes  ;  que  chaque  pinte  après  la  décompofition 
du  vitriol  contient  à-peu  près  trois  grains  de  mars,  que 
ce  mars  conferve  encore  quelque  chofe  de  fes  propriétés 
métalliques,  &  n’eft  pas  une  terre  Amplement  ochreufe. 
Que  celui  de  la  Bourbonne  a  par  deffus  les  deux  autres 
l’avantage  d’être  combiné  avec  un  peu  de  fouffre  miné¬ 
ral  ,  quoique  ce  fouffre  paroiffe  d’une  couleur  (ingu- 
liere  ;  que  chaque  pinte  de  ces  eaux  contient  trois  quarts 
de  grains  &  plus  d’un  fel  analogue  au  fel  marin  ,  que 
ce  fehèft  lié  à  un  bitume  dont  il  paroît  inféparable. 

M.  Monnet ,  de  la  Société  Royale  de  T  urin  ,  n’eft 
pas  à  peu  près  du  même  fentiment  que  M.  Marteau ,  au 
lujet  des  eaux  d’Aumale  ;  il  prétend  qu’il  ne  s’y  trouve 
rien  de  vitriolique.  Nous  allons  rapporter  ici  l’analyfe 
qui  a  été  faite  de  ces  eaux  par  cet  Académicien ,  pour 
ne  rien  laiffer  à  Jefirer  à  nos  lecteurs  fur  des  eaux 
auxquelles  on  voudroit  attribuer  les  mêmes  propriétés 
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qu’à  celles  de  Forges  :  il  eft  vrai  qu’elles  préfentent  au 
goût  une  faveur  plus  ferrugineufe  que  celles-ci  ;  mais 
ilne  s’en  fuit. pas  de-là  qu’elles  contiennent  du  vitriolique. 
Les  eaux  d’Aumale ,  dit  M.  Monnet ,  mêlées  avec  la 
noix  de  galles,  prennent  une  couleur  affez  foncée,  & 
mêlées  avec  le  fyrop  violât,  elles  verdiflent ,  mais  très-* 
légèrement  ;  fi  on  les  affocie  ayec  une  dilfolution  mer¬ 
curielle  ,  il  s’y  fait  un  précipité  couleur  de  brique ,  & 
l’alkali  fixe  y  produit  un  tant  foit  peu  de  précipité,  d’où 
M.  Monnet  conclut  que  les  eaux  d’Aumale  contiennent 
du  fer ,  de  la  terre  abforbant'e  &  très-peü  de  Selenite  ; 
&  comme  la  le/five  du  bleu  de  Prufle  ne  produit  pas 
dans  ces  eaux  un  précipité  bleu ,  c’eft  une  preuve  , 
ajoute  M.  Monnet,  qu’il  n’y  a  point  de  vitriol. 

Quant  à  la  nature  du  fer  qui  fe  trouve  dans  lés  eaux 
d’ Aumale,  M.  Monnet  prétend  qu’il  eft  pourvu  jufqu’ù 
un  certain  point  de  phlogiftique  ,  fans  quoi  il  ne  pour- 
roit  fe  tenir  en  diflolution  dans  l’eau;  il  obferve  en 
outre  que  ce  fer  une  fois  précipité  ,  différé  beaucoup 
de  l’état  où  il  eft  lorfqu’il  eft  tenu  en  diflolution  par 
l’eau.  Par  fa  précipitation  il  a  perdu ,  dit  M.  Monnet , 
une  partie  de  fon  phlogiftique ,  &  il  approche  beaucoup 
plus  de  l’état  d’ochre.  M.  Marteau  ne  doit  pas  être  fur- 
pris,  ajoute  M.  Monnet,  s’il  n’eft  pas  poflîble  de  faire 
tenir  de  nouveau  le  fer  dans  l’eau,  &  de  le  colorer 
avec  les  fubftances  acerbes. 

M.  Monnet  dit  encore  avoir  expofé  vingt  -  quatre 
pintes  de  ces  eaux  en  évaporation  dans  une  terrine  ver- 
niffée  à  feu  nud;  dès  le  premier  inftant  de  la  chaleur 
Cette  eau  fe  troubla,  &  bien-tôt  après  tout  fut  dépofé 
au  fond  de  la  terrine ,  &  l’eau  redevint  claire  &  lympide 
comme  une  eau  pure  ,  parce  qu’elle  ne  contenoit  plus  ni 
fer,  ni  terre  abforbante,  elle  ne  coloroit  par  conféquent 
plus  avec  les  fubftances  acerbes.  L’eau  dans  cet  état  fut 
enfuite  filtrée  par  M.  Monnet,  après  quoi  il  delfécha  le 
dépôt  qui  étoit  refté  fur  le  filtre ,  &  après  l’avoir  ramaffé 
foigneufement ,  il  le  pefa  j  le  poids  de  ce  dépôt  fe  trouva 
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être  de  deux  gros.  M.  Monnet  obferva  en  outre  qu’î? 
faifoit  eftervefcence  avec  les  acides  ;  il  s’agiffoit  pour 
lors  de  faire  la  réparation  de  la  terre  abforbante  par-: 
faitemem  indiquée  par  cette  expérience ,  d’avec  le.  fer. 
Cet  Académicien  délaya  en  conféquence  ce  précipitée 
dans  de  l’eau  diflillée ,  &  il  verfa  deffus  de  l’acide  ni¬ 
treux  affoibli  par  beaucoup  d’eau  ;  il  y  en  mit  même  juf 
qu’à  ce  qu’il  ne  parût  plus  d'effet  vefcence.  Cette  pré¬ 
caution  prife,  il  verfa  le  tout  fur  un  filtre,  afin  d’enlever 
exaucement  la  diffolution  de  cette  terre.  Pour  obtenir, 
enfuite  cette  terre,  il  verfa  fur  cette  diffolution  de 
l’alkali  fixe  per  deliquium  ,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  entie-. 
rement  précipité  ;  il  l’obtint  également  par  le  filtre,  & 
l’ayant  fait  fécber ,  il  n’en  eut  qu’un  gros  :  après  quoi  iL 
prit  le  mars  relié  fur  le  premier  filtre  ,  il  verfa  deffus 
fuififante  quantité  d’acide  vitriolique ,  qui  le  diffolvit, 
radicalement.  Cette  diffolution  fut  filtrée  par  M.  Mon¬ 
net,  comme  la  première,  &  après  l’édulcoration  &  le 
defléchement  de  ce  qui  refia  fur  le  filtre ,  ce  réfîdu  ne 
fe  trouva  être  qu’un  peu  de  felenite  ;  ce  Chymifle  n’en 
put  ramaffer  que  deux  grains.  Il  fit  après  cela  la  pré¬ 
cipitation  du  fer  par  l’alkali  fixe,  de  même  qu’il  l’avoic 
faite  pour  la  terre  abforbante  ;  l’ayant  fait  fécher ,  il 
n’en  obtint  que  vingt- fix  grains.  La  différence  qui  s’eft 
trouvée  entre  le  poids  de  ces  différentes  matières  &  le 
poids  de  la  totalité  du  fédiment  ,  provient  ,  félon 
M.  Monnet,  de  la  perte  ou  du  déchet  qui  efl  pref- 
qu’inévitable  dans  de  pareilles  manipulations. 

M.  Monnet  évapora  enfuite  jufqu’aux  trois  quarts  de 
fon  volume  la  liqueur  qui  refloit ,  après  en  avoir  obtenu 
le  dépôt ,  il  y  parut  quelques  feuillets  feleniteux  que  ce 
Chymifle  fépara  &  qu’il  pefa ,  il  s’en  trouva  quatre 
grains  ;  il  continua  enfuite  l'évaporation  de  l’eau  juf¬ 
qu’à  (iccité  ,  &  il.  ne  lui  refia  plus  que  quatre  autres 
grains  d’une  matière  qui  lui  parut  véritablement  extrac¬ 
tive  &  alkaline.  L’acide  vitriolique  verfé  deffus ,  en  dé- 
gageoit  des  vapeurs  d’efprit  de  fel  très-fenlîble,  en  fai- 
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Tant  une  forte  effervefcencc.  M.  Monnet  en  rend  raifon  , 
il  prétend  que  cette  matière  venôit  de  la  tourbe,  au  tra¬ 
vers  de  laquelle  les  eaux  d'Aumale  paffent  vraifembla* 
bletoent  ;  quant  aux  vapeurs  d'efprit  dê  fel  qui  indiquent 
du.fel  marin  on  fait,  dit  ce  Chymifte ,  que  prefque  tous 
les  extraits  des  végétaux  contiennent  plus  ou  moins  de 
ce  fel ,  ou  plutôt  du  fel  fébrifuge  de  Sylvius.  M.  Mal- 
graff  a  favamment  démontré  cette  vérité  dans  un  Mé¬ 
moire  inféré  parmi  ceux  de  PAcadémie  Royale  des 
Sciences  de  Berlin  ; il  eft  prouvé  dans  ce  Mémoire  que 
les  alkalis  fixes  exiftent  tout  formés  dans  les  végétaux. 
M.  Monnet  prouve  enfuite  l'exiftence  du  fel  marin  dans 
l'extrait  qui  lui  eft  réfulté  des  eaux  d’Aumale  par  l’é¬ 
vaporation,  il  a  verfé  fur  cet  extrait  délayé  ou  dilTous 
dans  l’eau  ,  de  la  diffolution  d’argent,  elle  s’y  eft  pré¬ 
cipité  en  un  blanc  fale  ;  la  bafe  qui  lui  étoit  unie ,  n’é- 
toit  point  d’ailleurs  une  terre,  continue  M.  Monnet, 
-puifque  l’alkali  fixe  verfé  par  deflus  ne  la  troubla  point 
&  n’occafionna  aucun  précipité.  C’eft  fans  doute  l’état 
de  cette  matière  qui  a  fait  penfer  à  M.  Marteau ,  qu’il 

•  le  trouvoit  du  bitume  dans  les  eaux  d’Aumale  j  mais  il 
auroit  dû>  ajoute  M.  Monnet ,  ne  pas  s’en  tenir  aux 
apparences  comme  il  a  fait.  M.  Monnet  conclud  en- 
fuite  de  toutes  fes  expériences ,  que  les  eaux  d’Aumale 
•ne  contiennent  que  de  la  terre  abforbante ,  du  fer,  très- 
peu  de  felenite  &  encore  moins  deeette  matière  extrac¬ 
tive  ,  &  il  finit  enfin  fa  differtation  en  combattant  le 
fentiment  de  M.  Marteau,  au  fujet  du  fouffre  que  ce 
dernier  affûte  fe  trouver  dans  les  eaux  d’Aumale,  le  fon¬ 
dant  à  ce  fujet ,  fur  ce  qu’ayant  mis  tin  fédiment  de  ces 
-eaux  à  digérer  avec  de  l’alkali  fixe,  il  avoir  obtenu  un 
précipité  de  cette  lelfive  filtrée  en  y  verfant  deffus  un 
acide  ;  mais  une  pareille  expérience  n’eft  pas  fuffifante. 
Selon  M.  Monnet,  pour  démontrer  l’exiftence  du  fouffre 

•  rapportée  par  M.  Marteau ,  il  auroit  encore  fallu  que 
M.  Marteau  examinât  fi  la  lelfive  en  queftionavoit  tou¬ 
tes  les  propriétés  d’un  foie  de  fouffre ,  &  fi  le  précipité 
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qu'il  en  avoir  obtenu  avoit  tous  les  cara&eres  du  fouffre; 
comme  de  noircir  l'argent,  de  fe  fublimer  &  de  répan¬ 
dre  en  brûlant  des  vapeurs  d’efprit  volatil  fulphuréux. 

M.  Marteau  a  répondu  à  la  critique  de  M.  Monnet 
dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  d’Avril  1769,  de 
la  façon  la  plus  fatisfaifante.  Tout  leûeut  qui  voudra 
fe  mettre  au  fait  de  cette  réponfe  ,  pourra  la  confulter 
dans  le  texte  même,  elle  a  pour  titre  :  Examen  des  obfir- 
vations  de  M.  Alonnet  fur  L’analyfe  des  eaux  d’Aumale. 
Au  relie,  on  peut  dire  que  l’analyfe  que  nous  avons  rap¬ 
porté  dans  cet  ouvrage  d'après  M.  Marteau,  annonce-dans 
ce  Médecin  un  vrai  obfervateür  ,  &  en  même-tems  un 
habile  Chymifte  ;  aulfi  fon  traité  a-t-il  mérité  les  plus 
prauds  éloges  de  la  part  de  la  Faculté  de  Médecine  de 

Nous  allons  rapporter  ici ,  &  c’eft  par  où  nous  finif- 
fons  l’article  concernant  les  eaux  d’Aumale,  quelques 
obfervations  pratiques  de  M.  Marteau ,  fur  les  bons  ef¬ 
fets  de  ces  eaux. 

Première  obfervation.  François  Gentien  ,  d’Affigni 
en  Picardie  ,  fouffroit  depuis  lept  à  huit  mois  des  gon- 
flemens  d’ellomac  qui  lui  rendoient  la  refpiration  diffi¬ 
cile;  il  croyoit  qu’il  fortoit  de  la  région  épîgaftrique 
un  feu  qui  fe  répandoit  fur  le  fternum ,  &  lui  cauloit 
même  des  douleurs  à  la  partie  externe.  Ce  malade  n’a- 
voit  point. d’appétit  &  ne  fommeilloit  qüe  très-peu  ;  il 
fe  plaignoit  en  outre  de  lalfitudes  fpontanées.  M.  Mar¬ 
teau  lui  avoit  fait  prendre  fans  apparence  de  fuccès  les 
bains,  les  bouillons  amers  &  les  tifannes  diaphoniques; 
l’acrimonie  du  fuc  gaftrique  parut  à  Mi  Marteau  être 
la  caufe  de  ces  accidens.  Ce  Médecin  après  avoir  pré¬ 
paré  fon  malade  par  la  faignée  &  la  purgation,  lui  fit 
prendre  des  eaux  d’Aumale  coupées  avec  un  quart  de 
lait  chauffé  au  bain  marie  ;  il  en  prit  une  pinte  par  jour 
pendant  un  mois,  elles  paffoient  très-bien  par  les  urines. 
Au  bout  de  quinze  jours  fon  appétit  commença  à  renaî¬ 
tre,  &  lefommcil  à  revenir.  A  la  fin  du  mois  le  gou- 
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fiement  de  Ton  eftomac  fe  trouvoit  diminué  ,  la  refpi ra¬ 
tio  a  libre  ;  quant  aux  douleurs  du  fternum  &  aux  cha¬ 
leurs  de  la  poitrine ,  elles  fe  font  diflîpées  entièrement 
&  comme  par  degrés ,  il  fut  enfin  parfaitement  guéri. 

Seconde  observation.  Dom  Malon ,  à  qui  on  doit  la. 
première  découverte  de  ces  eaux ,  avoit  en  1750,  une 
fievre  miliaire ,  dont  les  fuites  avoicnt  été  la  contrac¬ 
tion  des  membres  ;  rendu  par  des  remedes  appropriés  1 
fon  premier  état ,  il  lui  reftoit  toujours  une  difpofition 
à  la  miliaire ,  à  laquelle  il  devoir  de  tems  en  tems  vn 
tribut.  Il  en  avoit  encore  été  attaqué  au  printems  de 
1754,  il  étoit  d'ailleurs  d’un  tempérament  bilieux  & 
d’un  teint  tendant  à  l’iétere  ;  quelques  mois  apres  le 
retour  de  la  miliaire  ,  M.  Marteau  met  Dom  Malon  à 
l’ùfage  des  eaux  de  Forges ,  qui  le  préferverent  de  la 
rechute  &  fortifièrent  fon  eftomac.  L'année  fuivante  il 
prit  les  eaux  d’Aumale  ,  elles  paflerent  facilement  par 
les  urines  &  prefque  toujours  une  fois  ou  deux  par  les 
fels;  elles  lui  donnèrent  bon  appétit,  éclaircirent  fon 
teint ,  &  produifirent  enfin  tous  les  bons  effets  qu’on 
avoit  vu  réfulterdes  eaux  de  Forges.  Toute  la  différence 
que  ce  malade  y  remarqua,  c’eft  que  les  eaux  d’Au¬ 
male  l’étourdiffoient  d’avantage  &  lui  valloient  de  l’o¬ 
pium.  Dom  Malon  a  répété  en  1756  ,  laboiffon  de  ces 
eaux,  &  depuis  1754,  il  n’a  plus  effuyé  ces  éruptions 
miliaires  annuelles;  fon  eftomac  fait  beaucoup  mieux 
fes  fondions ,  &  n’a  plus  befoin  d’émétique  deux  ou 
trois  fois  par  an  comme  autrefois ,  pour  fe  débarrafîer 
de  la  furcharge  des  faburres  bilieufes. 

Troifieme  obfervation.  M.  Guilain  de  Maigneux,  en 
Picardie,  âgé  d’environ  trente-lix  ans,  avoit  reçu  un 
coup  de  pied  de  cheval ,  dont  l’effort  portoit  en  partie 
fur  le  fternum  &  en  partie  fur  l’eftomac  ;  il  avoit  cra¬ 
ché  le  fang.  Trois  ans  après  il  fut  affeété  de  coliques 
d’eftomac ,  elles  devinrent  habituelles ,  fe  répétant  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  tous  les  mois  ou  fix  femaines  avec 
JÜ^vre ,  &  déj «étions  fanglantes  à  la  fin  de  l’accès,  à 
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l’aide  des  lavemens.  Depuis  la  fin  de  Mars  175  6 ,  cettê 
colique  étoic  quotidienne ,  elle  prenoit  à  heure  réglée 
au  lieu  du  frilTon  ;  la  fievre  s’allumoit ,  les  douleurs 
duraient  quinze  heures  ;  il  n’y  avoit  pas  de  jour  qtxe  le 
malade  n’évacuât  un  demi-feptier  de  fang  par  les  Telles 
fur-  la  fin  de  l’accès  ;  il  ne  pouvoir  fupporter  la  moindre 
nourriture,  &  il  Te  trouvoit  dans  un  marafme  à  faire 
défefpérer  totalement  de  fa  guérifon.  M,  Marteau  fut 
confuké  par  ce  malade  dans  le  courant  de  Juillet ,  il 
lui  propofa  les  eaux  de  Forges  ou  d’Aumale  ,  comme 
l’unique  relîource.  M.  Guilain  fe  décida  pour  celles 
d’Aumale,  il  en  prit  pendant  trois  femaines  fur  les 
lieux  mêmes  ;  il  les  prenoit  tiedes  à  petite  dofe  d’abord, 
enfuite  à  la  dofe  de  deux  pintes.  Dès  le  cinquième  jour 
qu’il  enfitufage,  il  eut  grand  appétit;  les  coliques  & 
3a  fievre  ceflerent ,  les  eaux  palîerent  par  les  urines.  Le 
malade  recouvra  promptement  la  fânté  par  fes  fecours, 
&  n’éprouva  pius  à  la  fuite  aucune'  rechûte. 

Quatrième  obfsrvation.  Marie  Engren,  de  Contavillè, 
âgée  de  dix-neuf  ans,  fouffroit  depuis  trois  mois  unvo- 
miffement  habituel  après  le  repas;  il  droit  caufé  parles 
retards  &  la  petite  quantité  du  flux  menftruel  ,  8c  n’a- 
Voit  d’autre  goût  que  celui  des  alimens.  Les  bains  'des 
jambes  &  le  vin  d’abfynthe  énulé  n’avoient  pas  réuffis  ; 
la  malade  avoit  la  fievre  chlorotique  &  tomboit  dans  le 
marafine  ;  elle  prit  des  eaux  minérales  d’Aumale,  & 
elle  récupéra  par  leur  moyen ,  une  parfaite  fanté.  Les 
vomifTêmens  celferent  dès  les  premiers  jours,  fon  ap¬ 
pétit  revint ,  &  enfin  les  réglés  reparurent  avec  leur 
abondance  ordinaire. 

Cinquième  observation.  Angélique  Pibon ,  de  Fr  et  en¬ 
court,  fouffroit  depuis  cinq  ans  une  céphalée  habituelle; 
dont  elle  accufoit  un  coup  de  foleil  ;  mais  qui  évidem¬ 
ment  avoit  la  fource  dans  la  foiblelfe  de  l’eftomac  & 
l’imperfeftion  des  digeftions  ;  elle  avoit  été  faignée 
plufiettrs  fois  aux  bras  &  aux  pieds  fans  en  reffentir  au¬ 
cun  foulagement.  Elle  but  par  l’avis  de  fon  Chirurgien, 
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les  eaux  d’Aumale  pendant  l’efpace  de  deux  mois  & 
quelques  jours  ;  pendant  les  fix  premières  femaines 
elle  n'en  reffentit  pas  beaucoup  d’eflets ,  feulement  fes 
dégoûts  n’étoient  plus  fi  cohfidérables  ;  mais  les  fix  fe- 
maines  paffées  ,  fon  efîomac  commença  à  fe  fortifier  , 
l’appétit  lui  revint  &  la  ré:e  fe  dégagea  à  proportion  j 
les  eaux  ne  paffoient  chez  elle  que  par  la  diurefe ,  ex¬ 
cepté  les  jours  qu’on  les  aiguiloit  avec  le  fel  de  fei¬ 
gne  tte. 

Sixième  obfervation.  Saint-Honoré,  Soldat  au  Régi¬ 
ment  de  Normandie,  âgé  d’environ  vingt  ans,  avoir 
fait  débauche  en  vin,  cidre  &  eau-de-vic,  au  retour 
d’une  nevre  intermittente.  Yvre  il  étoit  relié  par  un 
tems  froid.&  pluvieux  couché  fur  la  terre,  Le  retour  de 
la  fievre  fut  le  premier  fruit  de  fon  intempérance  ;  elle 
étoit  quotidienne  ;  fuccéda  bien-tôt  après  le  flux  de 
ventre  fereux ,  la  bouffifure  univerfelle,  l’enflure  œdé- 
maceufe  des  jambes  &  des  cuifies  ,  le  gonflement  flatu- 
lent  du  bas  ventre  ,  la  paucité  des  urines  fortes  en  cou¬ 
leur  ;  à  peine  ce  Soldat  put  arriver  à  l’hôpital  d’Aumale; 
si  avoit  l’air  hébété,  les  yeux  égarés,  la  prunelle  fort 
dilatée,  une  pente  invincible  au  fommeil hors  le  temps 
de  la  fievre,  il  déliroit  toutes  les  nuits  pendant  l’accès 
qui  arrivoit  fans  friflon.  Son  Médecin  craignoit  l’hydro¬ 
céphale.  Il  commença  le  traitement  de  cette  m  üadie 
par  l’ouverture  de  la  veine  au  bras  répétée  une  fois  ,  8c 
il  le  purgea  doucement;  il  le  mit  enfuite  pendant  huit 
jours  aux  bouillons  anti  -  feorbutiques ,  apéritifs;  la 
fievre  fe  rallentit  un  peu,  le  délire  cefia,  mais  la  fom- 
nolence  &  l'enflure  s’opiniâtraient.  M.  Marteau  lui  fit 
prendre  les  eaux  d’Aumale  aiguifées  de  fix  grains  de 
nitre  ;  une  diurefe  abondante  diflîpa  d’abord  la  cache¬ 
xie  ,  enfuite  le  flux  de  ventre  ;  l’appétit  commença  à  re¬ 
naître,  mais  plus  fort  qu’il  n’  aurait  été  à  defirer;  la 
fomnolence&  le  délire  ce  lièrent,  mais  non  la  fitvre, 
les  accès  éroierit  feulement  moins  violens  &  de  moin¬ 
dre  durée.  Au  bouc  de  dix-neuf  jours  d’ufage  de  cçs 
Tome  I. 
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eaux ,  comme  il  ne  Ce  trouvoit  plus  alors  que  ls 
fievre  à  combattre ,  M.  Marteau  crut  que  le  quin-, 
quina  pourroit  faire  autant  de  bien  qu’il  avoit  fait  de 
mal  dans  les  premiers  tems  ;  il  le  donna  en  décoftioq 
tous  les  foirs  à  la  dofe  de  deux  fcrupules  ,  avec  douz» 
grains  de  cafcarille  ;  il  fit  en  même-tems  continuer  l’eaq 
minérale  jufqu’à  la  fin  du  mois  :  le  concours  de  ces  re~t 
medes  a  produit  une  guérifon  plus  prompte  &  plus  fûrq 
qu’on  n’auroit  pu  l’efpérer  par  toute  ‘autre  pratique. 

Septième  observation.  Une  fille  de  48  à  45  ans  , 
dont  les  réglés  l’avoient  quittés  depuis  un  an ,  fe  plai- 
gnoit  d’un  afl’oupilfement  continuel  ,  d’un  mal-aife 
général,  d’impuiflance  &  d’inertie  à  tout  mouvement , 
de  maux  de  tête  gravatifs  habituels  ,  de  dégoût  ;  une 
dartre  fe  joignoit  à  fes  premières  indifpofitions  ,  elle 
occupoit  toute  la  vulve  &  le  périné.  Les  grandes  & 
petites  levres  étoient  t'parfemées  de  phliétenes  comme 
eréfypélateux  ,  defquels  fuintoit  une  humeur  fort  âcre 
qui  caufoit  des  prurits  extraordinaires,'  Cette  fille  but 
des  eaux  d’Aumale  pendant  vingt-cinq  jours ,  fe  baf- 
finant  la  partie  malade  avec  la  même  eau ,  &  elle  fut 
guérie  fans  aucune  récidive. 

Huitième  obfervation.  Madame  d’Hallern  d’Odique, 
de  Montreuil-lur-mer,  fe  plaignoit  depuis  plufîeurs 
années  de  maux  d’eftomac  ,  accompagnés  de  vomif- 
femens  habituels  après  le  repas.  Les  eaux  de  Forges 
l’avoient  guéries ,  mais  depuis  deux  ans  il  lui  reftoit 
des  pefanteurs  lors  de  la  digeftion ,  &  une  fievre  irré¬ 
gulière  accompagnée  de  maux  de  tête  ,  que  ces  eaux 
11'avoient  pu  entièrement  diiliper  ;  elle  a  elfayé  celles 
d’Aumale  vers  la  fin  d’ Août  1757  ,  elle  s’en  eft  très- 
bien  trouvée  &  mieux  que  de  celles  de  Forges ,  qui 
l’année  d’auparavant  lui  avoient  même  caufé  une  fievre 
continue  à  la  fin  de  la  fécondé  faifon.  Nous  pourrions 
encore  rapporter  ici  plufieurs  autres  obfervations  ;  mais 
comme  elles  fe  trouvent  inférées  dans  la  differtation  de 
•|M.  Marteau ,  nous  prions  nos  leéteurs  de  vouloir  bien 
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y  avoir  recours ,  s’ils  veulent  s’en  procurer  un  plus 
ample  détail. 


A  U  T  E  U  I  L. 

Aute  U  IL  eft  fitué  aux  environs  de  Paris.  Pierre 
Habert ,  Médecin ,  a  publié,  en  1 6x8,  un  petit  traité 
intitulé  :  Des  vertus  &  des  propriétés  det  Eaux  miné¬ 
rales  a’Auteuil.  On  ne  connoît  actuellement  dans  cet 
endroit  que  les  eaux  qui  coulent  dans  les  jardins  de  la 
maifon  feigneurtale  de  Pafly ,  à  l’extrémité  du  village, 
on  foupçonne  qu’elles  contiennent  du  cuivre  ;  du  moins 
M.  de  la  Paupliniere  qui  occupoit  cette  maifon  ,  avoit* 
il  défendu  qu’on  en  puifat  à  caufe  de  cet  inconvénient. 
On  trouve  dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  une  efpece  d’ana- 
lyfe  des  eaux  d’Auteuil  ;  ces  eaux  prifes  au  commen-. 
cernent  de  l’été ,  lit-on  dans  ce  volume,  étoient  lim¬ 
pides  &  infipides.  En  les  faifant  évaporer ,  elles  font 
toujours  demeurées  lympides  fans  pellicule  &  fans  floc- 
cons  ;  fur  la  lin  il  s’en  eft  féparé  très-peu  de  réfidence, 
laquelle  étant  defféchée ,  s’eft  trouvée  être  blanche  & 
de  faveur  faline ,  fon  poids  n’étoit  qu’environ  j~  de 
celui  de  l’eau.  Le  fel  de  cette  réfidence  avoit  du  rap¬ 
port  à  cette  portion  du  fel  commun ,  qui  fe  cryftallife 
au  froid  ;  cette  analyfe  ne  paroît  pas  fuffifante  pour 
pouvoir  déterminer  la  nature  des  eaux  d’Auteuil. 


A  X. 

J^-X  eft  une  petite  ville  de  France  fituée  au  pays 
de  Foix  ,  fur  l’Ariege  ;  elle  eft  renommée  par  fes  eaux 
minérales  qui  guérilTem  ,  à  ce  qu’on,  prétend  ,  les 
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écrouelles.  M.  Siere,  de  l'Académie  Royale  des  Sciencefs 
&  Belles-Lettres  de  Touloufe  ,  a  publié  ,  en  1758  ,  uu 
Mémoire  fur  ces  eaux  ;  il  a  employé  à  leur  examen  le 
loifir  d’une  grande  convalelcence  :  c’eft  aux  eaux  d’Ax 
qu’il  eft  redevable,  dit-il,  de  fon  rétabliffement.  Il 
rapporte  vingt-quatre  obfervations  fur  les  cures  opérées 
par  leur  moyen,  il  n’oublie  pas  fur-tout  dans  ce  nom¬ 
bre  fa  propre  guérifon.  Cet  Académicien  étoit  extrê¬ 
mement  zélé ,  mais  il  n’avoit  que  quelques  connoif- 
fances  fuperfïcielles  de  la  cliymie  ;  aufli  dans  l’analyfe 
qu’il  rapporte  de  ces  eaux,  il  s’efl:  laiffé  diriger  par  un 
jeune  Chy  mille  de  Paris,  qui  lui  indiquoit  peu-à-peu 
la  marche  qu’il  devoit  fuivre.  Comme  ces  eaux  font 
a&uellement  très-peu  fréquentées  ,  nous  ne  nous  étein¬ 
drons  pas  d’avantage  à  leur  fujet. 


OBSERVATIONS .  Il  y  a  encore  quelques  autres 
fontaines  minérales  en  France  qu’on  pourroit  ranger 
fous  cette  première  lettré  de  l'Alphabet ,  telles  que  celles 
d’ Amiens ,  d’ Av  ailles ,  d’Acqs ,  d’ A Lais  ,  d’Arles ,  de 
la  forêt  d’Ardennes  ,  d’ Avriols  &  d’Aas  ;  mais  ces 
fontaines  font  Ji  peu  connues  qu’il  eft  inutile  d’en  par¬ 
ler  ici.  Nous  indiquerons  feulement  les  Ouvrages  qui 
ont  parus  à  leur  fu/et. 

Aa,  ou  A  as  eft  Jitué  dans  le  Bearn ;  on  trouve  dans 
set  endroit  une  fource  d’eau  vive  ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  furnom  des  Arqüebufades  ,  à  caufe  de  la  propriété 
qu’on  dit  qu’elle  a  de  guérir  les  play  es. 

Amiens  e  fl  la  Capitale  de  la  Picardie  ;  la  fontaine  qui 
coule  dans  fes  environs  pajfe  pour  ferrugineufe  ;  on  en 
a  fait  Canaiyfe ,  mais  cette  aaalyfe  ne  in  eft  pas  par¬ 
venue. 

Availles  eft fituée  en  la  Baffe  Marche  ;  or.  a  découvert 
dans  cet  endroit ,  en  1 61 3  ,  des  eaux  minérales.  On  a 
rédigé  À  leur  fujet  un  petit  Mémoire  qui  eft  encore  mi ; 
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•il tufcrit ,  clans  lequel  on  traite  de  leur  nature  ,  de  leurs 
effets  &  des  maladies  auxquelles  elles  font  propres.  Ce 
Mémoire  fait  partie  de  ceux  de  MeJJleurs  Jean  &  Pierre 
Robert ,  Lieutenans-Généraux  en  la  ville  de  Dorât ,  &  ejl 
aSuellement  en  la poffejjion  de  Madame  de  la  Gueronniere , 
leur  héritière  en  partie.  Elle  demeure  dans  fon  Château  de 
FUleniartin ,  près  de  Dorât ,  éleSion  &  diocèfe  de  Li¬ 
moges. 

Acqs ,  ou  Dax  ejl  une  petite  ville  de  France  en 
Gafcggne ,  où  il  fe  trouve  des  eaux  minérales.  M.  Dufau 
a  publié  deux  Traités  fur  ces  eaux ,  ou  pour  mieux  dire  il 
a  donné  deux  éditions  du  même  ouvrage.  Le  premier 
Traitéa  paruen  l  j 36 à  Acqs  ,  il  ejl  intitulé  ;  Eflai  fur 
les  eaux  minérales  d’Acqs  ;  le  fécond  avoit  pour  titre , 
Obfervations  fur  les  eaux  thermales  d’Acqs  ,  où  l’on 
donne  une  jufte  idée  de  leur  nature  &  de  leurs  propriétés. 
Acqs  1759.  in-iz.  On  trouve  dans  une  lettre  inférée  à 
la  fin  de  ces  Obfervations ,  que  le  même  ouvrage  avoit 
déjà  été  imprimé  avant  1^53  >  &  que  la  première  édition 
avoit  mérité  à  L’Auteur ,  l’affociation  à  l’ Académie  de 
Bordeaux  ,•  on  veut  fans  doute  parler  de  l’édition  de 
1756’.  Nous  ferons  un  article  à  part  de  ces  eaux  ,  au 
mot  Dax.  Foyeç  Dax. 

Alais  ejl  une  ville  Jîtuée  dans  le  Bas  Languedoc,  ;  U 
y  a  des  eaux  minérales  dans  fes  environs  :  il  a  paru 
fur  ces  eaux  une  petite  brochure  de  dix-huit  pages  ,fans 
titre  ni  nom  d’ Editeur  ;  elle  renferme  fimplement  un  cer¬ 
tificat  de  Marc  Giraudet ,  Jean  Gibért  &  François  la 
Croix  (de  Laumages)  Médecins  d.’ Alais  ,  furl’ufage  & 
C utilité  de  ces  eaux  ,  &  différentes  lettres  de  Médecins 
&  de  particuliers  adreffées  à  M •  Faucon  ,  maître,  de  la 
fontaine  de  Daniel  ,fur  la  bonne  qualité  des  eaux  de 
cette  fontaine,  M.  François  B oïjfier  de  Sauvages  ,  Pro- 
fiffeur  à.  Montpellier  ,  a  lu  dans  une  affemblée  publique 
de  cette  même  ville  ,  le  19  Avril  IJ3S  ,  un  Mémoire 
fur  ces  eaux.  Ce  Mémoire  fe  trouve  rapporté prefque  tout 
entier  dans  la  defcription  de.  la  France  de  Piganiol. 
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Arles  e fi  une  ville  de  la  Provence .  Le  Mercure  du  mois 
de  Novembre  1680  ,  fait  mention  d’eaux  minérales 
qu'on  a  découvertes  dans  fes  environs.  En  1681  ,  ilt 
•paru  à  Arles  une  petite  brochure  in-f  intitulé  :  la  Fon¬ 
taine  minérale  d’Arles  ,  nouvellement  découverte  par 
Jofeph  Seguin ,  Dolleur  en  Droit. 

IL  a  paru  en  1 577 ,  à  Paris  in-8°,  une  autre  brochure 
fur  les  eaux  de  la  forêt  d’ Ardennes  que  nous  avons  an¬ 
noncé  au  commencement  de  ces  obfervations  ;  elle  a  pour 
titre  :  Petit  Traité  des  Merveilleux  effets  de  deux^dmi- 
rables  fontaines  d’Ardennes  ,  &  le  moyen  d’en  ufer  en 
plufieurs  maladies  ,  ,  pris  du  Latin  de  Philippe  Befan- 
çon  ,  &  mis  enfrançois  par  Martin  Lefebvre. 

Les  eaux  d’ Aquitaine  ,  d’ A  face  ,  d'Anjou  &  d’Au¬ 
vergne  font  indiquées  l°.dans  une  thefe  rédigée  par  M. 
Bordeux ,  qui  a  pour  titre  :  U  trum  Aquitaniæ  minérales 
aquæ  morbis  chronicis  ?  Cette  thefe  a  été  foUtenue  &  a 
paru  en  1 734  ,  dans  les  écoles  de  Médecine  ;  elle  ejl 
d’autant  plus  intérejjdnte  ,  que  les  traités  des  eaux  mi¬ 
nérales  de  toute  l’Aquitaine  ,  y  font  analyfés  Ù  difcutés 
favamment. 

2°.  Dans  deux  petits  Mémoires  imprimés  à  Straf- 
bourg  ;  l’un  a  pour  titre  :  Melchioris  febifîi  dilfertatio- 
num  de  acidulis  feâiones  duæ ,  in  quarum  priore  agitur 
de  acidulis  in  genere  j  in  pofteriore  verô  de  Alfatiae 
acidulis  in  fpecie ,  1617.  in-8°.  Ü autre  efi  intitulé ;De 
thermis  &  balueis  Alfatiæ  fub  romanis  quthore.  J.  D. 
Schœpflin.  Il  ejtinféré  dans  l’Alfatia  illuftrata  ife  même 
Auteur.  On  a  fourenu  depuis  peu  à  Strajbourg  une  thefe 
qui  a  pour  titre  :Diflertatio  chemico-medica  de  fontibus 
medicatis  Alfatiæ.  L’Auteur  de  cette  thefe,  efi  M.  Guérin. 

g°.  Dans  un  mémoire  de  AL  Berthelot  du  Pary ,  Pro- 
fejfeur  en  Médecine  à  Angers  :  ce  mémoire  concerne  les 
eaux  d’Anjou  ;  il  efi  encore  manufcrit  &  fe  trouve  dans 
le  Secrétariat  de  l’Académie  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  Angers. 

f.Dans  Us  obfervations  d’kiftoire  naturelle  de  l’ Au- 
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tpergne  ,par  31.  le  Monnier ,  qui  fie  trouvent  imprimées 
'dans  le  traité  de  la  méridienne  &  dans  celui  des  eaux 
minérales  d’ Auvergne  &  de  Bourbonnois ,  qui  font  l’un 
&  l’autre  rapportés  dans  le  volume  .des  Mémoires  de 
l’Académie  de  l’année  IJ08.  Nous  aurons  à  la  fuit'e  oc - 
cajion  de  parler  plus  en  détail  de  toutes  les  eauX  de  ces 
Provinces  dans  des  articles  fi'parës. 


BsiGNIERES. 

AGNIERES  eft  une  petite  ville  duBigorre, 
'éloignée  de  cinq  lieues  de  Barreges  du  côté  du  nord  Sc 
de  douze  lieues  du  Pau  du  côté  du  Sud -eft  ;  elle  eft 
très-renommée  par  fes  eaux  chaudes  qui  portent  le  nom 
de  cette  ville.  Ces  eaux  font  prefqu’infipides  quoi¬ 
qu’elles  aient  cependant  quelque  chofe  d’aftringent  : 
prifes  intérieurement ,  elles  font  uriner ,  lèvent  les  obf- 
truftions  &  purgent  quelquefois.  On  les  recommandé 
dans  la  jauniffe  ,  la  cachexie  &  les  conftitutions  pitui- 
teufes  ;  elles  conviennent  pareillement  dans  les  fuppref- 
fions  des  réglés  &  des  hémorrhoïdes  :  on  les  prend  encore 
avec  fuccès  dans  les  maladies  chroniques  de  la  poitrine 
qui  demandent  des  remedes  incififs.  La  dofe  de  ces 
eaux  eft  depuis  une  livre  jufqu’à  quatre  :  on  les  employé 
extérieurement  comme  réfolutives  &  fortifiantes.  On  les 
regarde  en  cette  qualité  comme  très-efficaces  contre  la 
paralyfie ,  le  traitement  des  tumeurs  des  membres  &  dés 
autres  parties  que  les  médicamens  les  plus  communs 
n’ont  pu  diffiper  ,  pour  les  rhumatifmes  &  les  maladies 
de  la  peau. 

Nousavons  différens  traités  furies  eaux  de  Bagnieres- 
Le  premier  de  tous  a  paru  en  i68f  ,  à  Touloufe  :  il 
avott  pour  titre  :  les  Vertus  des  eaux  minérales  de  Ba¬ 
nnières  &  de  Barreges i  leur  degré  dt  chaleur,  leur  compo « 
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fît  ion  6*  leur  véritable  ufage  ,  par  Jean  Moulais  j 
Maure  Apoticaire  de  Bagnieres.  Le  fécond étoit  intitulé. 
Traité  de  la  propriété  &  effets  des  eaux  douces  0  chaudes 
de  Bagnieres  &  de  Barreges  ,  par  le  P.  Defcauvets  :  à 
Touloufe  i  J 2g.  Le  troineme  eft  inféré  dans  le  recueil 
des  Œuvres  de  M.  le  Prélîdent  d’Orbeffan  ;  nous  en 
donnerons  ici  l’extrait.  Le  quatrième  a  été  imprimé  à 
Pau  ,  fous  le  titre  de  Mémoire  fur  la  nature  &  les  pro¬ 
priétés  des  eaux  minérales  de  Bagnieres.  M.  Lebaig , 
Do&eur  en  Médecine,  qui  eft  l’Auteur  de  ce  Mémoire, 
en  a  fait  la  leéture  en  1749 ,  dans  une  féance  acadé¬ 
mique  de  Pau.  M.  Salaignac,  Dofteur  en  Médecine, 
eft  l’Auteur  du  cinquième  qui  a  paru  en  1 7  $  z ,  à  Paris, 
chez  Hériffant.  Cet  ouvrage  étoit  intitulé  :  Eaux  miné¬ 
rales  de  Bagnieres ,  analyje  des  fources  de  Salut  &  d’Ar- 
tiguelongue.  M-  de  Salaignac  donne  dans  ce  traité  I’a- 
nalyfe  des  deux  principales  fources  de  Bagnieres , 
comme  le  titre  l’indique  affez  :  il  les  conlîdere  d’abord 
dans  leur  état  naturel ,  &  il  fait  voir  tout  ce  qu’on  y 
découvre  par  les  fens.  Il  les  foumet  enfuite  à  la  con¬ 
centration  ,  à  l’évaporation  ,  à  l’aftion  des  différentes 
fubftances  avec  lefquelles  il  les  combine  ,  &  enfin  à  la 
diftillation.  M.  de  Secondât  ,  M.  Darquier  Corres¬ 
pondant  de  l’Académie  des  Sciences  ,  M.  Caftelberg 
Médecin  à  Bordeaux  ,  &  M.  Campaigne  aufïï  Méde¬ 
cin  ,  ont  encore  travaillé  fur  ces  eaux  ;  la  plupart  de 
ces  ouvrages  font  manufcrits ,  il  n’y  a  que  celui  de 
M.  Caftelbery  qui  a  été  imprimé  à  Bordeaux  en  1761, 
&  celui  de  M.  Secondât ,  dans  le  recueil  de  fes  obfer- 
vations  phyfiques  &  d’hiftoire  naturelle. 

La  fituation  de  Bagnieres,  félon  tous  les  Géographes, 
eft  une  des  plus  agréables  de  la'Province  de  Guienne; 
Dubartas  l’a  célébrée  dans  fes  vers,  elle  eft  placée 
dans  le  col  de  la  vallée  de  Campan ,  fur  la  riviere  de 
l’Adour;  elle  étoit  connue  des  Romains  &  déjà  même 
très-recommandable  par  l’abondance  &  la  falubrité  de 
fes  bains  chauds.  Oienard ,  dans  fa  notice  de  la  Gaf- 
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Jbogne,  rapporte  plufîeurs  infcriptions  qui  prouvent  la 
vérité  de  ce  fait. 

Si  on  examine  avec  attention  les  différentes  fources 
qui  coulent  dans  cet  endroit  privilégié  par  la  nature  , 
de  même  que  leur  nombre  &  leur  communication  ;  on 
en  diflinguera  de  deux  fortes  :  les  chaudes  &  les  tem- 
pérées.  M.  le  Marquis  d’Orbeffan  qui  a  fréquenté  ce 
pays ,  range  parmi  les  chaudes  celles  qu'on  nomme  la 
Reine,  le  bain  des  Pauvres,  le  bain  Nouveau,  le  Roc  de 
Lanes;  les  plus  chaudes  de  Lafferre  &  Dumorat,  Salies, 
le  petit  bain  de  Dumorat  ;  la  plus  chaude  de  Thcas  , 
Lauedan  &  la  Guttiere.  Les  fources  tempérées  font  Saint- 
Roch,  les  douces  de  Lafferre  ;  la  moins  chaude  de  Du¬ 
morat  Sc  de  Theas,  le  Foulon, l’Hôpital,  Lanes,  Artigue 
longue  ,  le  Prieur  &  Saleft.  La  fource  de  la  Reine  ainfî 
nommée ,  parce  que  fon  bain  fut ,  dit  on  ,  eonftruit  par 
les  ordres  de  la  Reine  Jeanne,  eft  fur  cette  colline  fu- 
périeure  à  la  ville;  le  bofquer  qui  l’environne  &  le  pay- 
lage  qu’on  y  découvre  ,  font  agréables  à  la  vue.  Deux 
tuyaux  fourniffent  continuellement  de  l’eau  dans  le 
baflln;  huit  perfonnes  s’y  pourroicnt  baigner  commo¬ 
dément  ,  quoiqu’à  découvert  :  la  longueur  eft  de  feize 
pieds,  la  largeur  de  douze,  &  la  profondeur  de  deux 
pieds  &  demi.  M.  d’Orbeffan  a  mis  une  livre  de  cette 
eau  dans  un  vafe ,  &  par  le  moyen  de  l’areometre  ,  il  a 
obfervé  que  fon  poids  étoit  beaucoup  plus  confïdérable 
à  la  fortie  du  robinet ,  qu’après  fon  refroidiffement. 
Cette  fource  eft  celle  qui  eft  la  moins  fréquentée  par 
les  buveurs ,  quoiqu’elle  paffe  vulgairement  dans  le 
pays  pour  la  mere  de  toutes  les  autres;  fon  eau  eft 
claire  ,  lympide  ,  &  n’a  aucun  mauvais  goût  ;  la  pe- 
fanteur  ne  différé  en  rien  de  celle  de  l’eau  commune. 
Les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  les  lieux  par 
M.  le  Marquis  d'Orbeffan,  lui  ont  donné  lieu  de  penfer 
que  les  principes  dominans  dans  les  différentes  eaux  de 
Bagnieres ,  font  le  fer  &:  le  fouffre  ;  qu’on  pourroit 
même  encore  y  trouver  du  fel  marin.  Les  eaux  purga- 
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tives  &  pénétrantes  ne  font,  dit  cet  Académicien  ,’  dife 
férentes  entr’elles,  que  parce  que  les  unes  font  plus 
fortes  ,  lés  autres  plus  foibles  ;  la  plupart  teignent  en 
rouge  ,  en  jaune  les  canaux  dans  lefquels  elles  paffent  ; 
elles  ne  délayent  point  le  favori,  au  contraire  elles  le 
grumelent. 

Les  fomentations  de  l’eau  chaude  de  la  Reine  s’ent- 
ploÿent  avec  fuccès  contre  les  rhumatifmes ,  les  en- 
gourdiffemens ,  les  tremblemens ,  les  relâchemens  des 
folides  &  là  paralyfie  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé  au  commencement  de  cet  article  d’après  M.  Lieu- 
taut.  M.  le  Marquis  d’Orbeffan  s’eft  fervi  pour  con- 
noître  le  degré  de  chaleur  de  ces  eaux ,  du  thermo¬ 
mètre  deM.  de  Réaumur  ;  cette  eau  étoit  alors  au  trente- 
neuvième  degré  &  demi ,  je  dis  alors,  parce  que  rien 
ri’eft  plus  ordinaire  que  de  voir  diminuer  ou  augmenter 
la  chaleur  des  eaux  minérales.  La  Reine  fournit  à  l’hof-  - 
pice  des  Capucins  une  fontaine  &  un  bain  ,  où  l’on  peut 
fe  baigner  à  couvert  ;  la  chaleur  des  eaux  de  I’hofpice, 
lorfque  M.  d’Orbeffan  les  examina ,  étoit  au  trente-fep- 
tieme  degré  trois  quarts. 

Sur  la  même  colline  où  eft  le  bain  de  la  Reine ,  fe 
trouve  le  bain  des  pauvres  ;  la  chaleur  étoit  de  trente- 
huit  degrés ,  quand  M.  d’Orbeffan  en  fit  l’examen  •  le 
bain  nouveau  n’en  eft  que  très-peu  éloigné ,  &  la  cha¬ 
leur  étoit  portée  à  trente-un  degrés  &  demi.  Le  roc  dé 
Lanes  eft  fitué  aux  pieds  delà  montagne  près  de  la  ville; 
il  fert  à  ceux  qui  veulent  à  peu  de  frais  faite  des  re- 
medes  ;  fon  tuyau  eft  placé  hors  de  la  maifon.  On 
employé  cette  eau ,  ainfi  que  la  plus  chaude  de  Lafferre, 
aux  ufages  domeftiques.  Les  eaux  de  ces  deux  fources 
pefées  refpecirivement  entr’elles ,  ne  font  que  très-peu 
différentes.  Le  degré  de  chaleur  du  roc  de  Lanes,  étoit' 
à  l’inftant  de  l’obfervation  ,  le  trente-fixieme  &  un  tiers; 
&  celui  de  Lafferre  ,  le  trente-huitieme  &  un  tiers.  Sa, 
lies  eft  dans  la  ville,  la  chaleur  varioit  entre  le  quarante- 
deuxieme  &  le  quarante- troifiema  degré.  D timor at  2 
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tteux  bains  chauds ,  deux  robinets  &  une  douche  pla¬ 
cés  dans  un  lieu  affez  commode ,  à  l'abri  des  injures  de 
l’air  ;  on  y  voit  des  concrétions  pierreufes ,  éclatantes, 
qui  paroiffent  être  un  véritable  cryftal. 

Toutesles  eaux  chaudes  dont  nous  venons  de  parler, 
forment  la  première  claffe  ;  Saint-Roch  tient  le  premier 
rang  dans  la  fécondé ,  c’eft-à-dire ,  parmi  les  tempérées, 
il  étoit  au  trente-huitieme  degrés  &  un  tiers.  Les  dou¬ 
ches  de  Lafferre  ont  trois  tuyaux  qui  fourniffent  abon¬ 
damment  ,  l’un  de  ces  trois  donne  une  eau  balfamique 
&  fouffrée ,  qui  font  l’œuf  pourri.  M.  d’Orbeffan  a  fait 
diftiller  trois  livres  de  cette  eau  dans  une  cucurbite  de 
verre  bien  luttéè  ,  &  fur  un  fable  échauffé  doucement; 
ce  qui  paffa,  dit-  il,  dans  le  récipient  du  fécond  jour, 
lie  différo'it  point  de  l’ëau  commune,  &  ce  qui  refta 
dans  la  cucurbite  ,  conferva  fon  odeur.  Pour  connoîtte 
plus  particulièrement  le  principe  qui  y  étoit  contenu  , 
ce  favant  la  fit  évaporer  jufqu’à  ficcité  ,  &  il  trouva  au 
fond  de  la  cucurbite ,  dix  à  douze  grains  d’une  matière 
faline,  âcre  &  ftiptique,  qui  n’a  pas  donné  la  couleur 
verte  au  fyrop  violât  &  qui  n’a  pas  fermenté  avec  l’ef- 
prit  de  nitre.  Ce  fel  mis  en  diflolution ,  a  grumelé  le 
favon  &  n’a  pas  rougi  la  teinture  de  Tournefol  ;  mis 
dans  quelques  gouttes  d’efprît  de  vitriol ,  il  s’en  eft 
exhalee  une  odeur  d’efprit  de  fel  &  une  fumée  blanche, 
ce  gui  prouve  qu’il  n’y  a  aucun  alkali  dans  cette  ma¬ 
tière  :  chacun  de  ces  grains  paroiffoit  un  petit  cylindre 
pyramidal.  La  chaleur  de  Lafferre  étoit  au  trentième 
degré  ,  de  même  que  lés  moins  chaudes  de  Dumorat  & 
de  Theas.  Les  eaux  de  Foulon  paffent  pour  être  très- 
bonnes  contre  les  maladies  de  la  peau ,  elles  font  plus 
nitreufes  qu’aucune  des  eaux  de  Bagnieres  ;  leur  cha¬ 
leur  va  attffi  au  trentième  degré.  La  fource  de  l’Hô¬ 
pital  qui  n’eft  découverte  que  depuis  peu  ,  a ,  dit-on , 
les  mêmes  vertus  que  le  bain  du  Foulon  ;  fes  eaux  font 
du  vingt-fixieme  deux  tiers.  Le  bain  de  Lanes  eft  affez 
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commode,  la  chaleur  eft  du  troifieme  degré  &  demi; 
A  Artiguelongue  on  remarque  trois  différentes  fources 
&  autant  de  bains ,  le  plus  doux  eft  l’ancien;  on  en 
boit  les  eaux  ;  la  chaleur  en  étoit  dans  le  tems  de  l’ob- 
fervation ,  au  vingt-feptieme  degré.  Le  fécond  bain 
eft  plus  chaud ,  il  eft  très-recommandé  contre  les  dou¬ 
leurs  d’une  colique  violente  ;  fes  eaux  étoient  au  tren¬ 
tième  degré  &  demi.  Le  troifieme  eft  un  bain  froid,  on 
le  rend  cependant  chaud  en  y  introduifant  un  filet  d’eau 
du  fécond  bain  ;  la  pefanteur  de  toutes  ces  eaux  eft  à- 
peu-prcs  égale ,  &  elles  n’ont  pas  un  goût  défagréable. 
Les  eaux  des  prés  font  aélives  &  pénétrantes  ,  auffi 
font-elles  les  plus  en  ufage.  Les  buveurs  qui  reviennent 
de  Salut,  dont  les  eaux  font  calmantes  &  diurétiques, 
s’y  arrêtent  quelquefois  ;  on  y  a  deux  bains  allez  com¬ 
modes  ,  dont  l’un  eft  plus  chaud  que  l’autre.  Le  pre¬ 
mier  bain  eft  au  viugt-neuvieme  &  demi ,  &  le  fécond 
au  trente-unieme  &  demi  ;  la  pefanteur  des  eaux  de  ces 
deux  bains  eft  la  même.  La  fontaine  &  le  bain  du  Prieur 
font  alfez  froids  ;  la  chaleur  &  la  pefanteur  de  leurs  eaux 
font  précifément  les  mêmes  que  celles  de  Salut.  Ce  der¬ 
nier  a  deux  bains  ,  le  grand  où  quatre  perfonnes  pour- 
roient  fe  baigner  à  l’aife  ;  fon  tuyau  eft  de  trois  pouces 
de  diamètre ,  il  jette  de  l’eau  de  fa  groffeur.  Le  petir 
bain  qui  vient  de  la  même  fource  ,  mais  dont  le  jet  eft 
moins  abondant ,  eft  réputé  un  peu  plus  froid  que  le 
premier  ;  l’un  étoit ,  fuivant  M.  d’Orbeffan ,  au  vingt- 
feptieme  degré  &  demi  &  l’autre  au  vingt-fixieme  :  cette 
différence  ne  peut  provenir  que  de  ce  que  le  volume 
d’eau  eft  plus  confidérable  dans  le  premier  bain  que 
dans  le  fécond ,  puifque  fa  fource  eft  la  même.  On 
pourroit  encore  en  donner  pour  raifon  la  voûte  du 
premier  bain  qui  confetve  fa  chaleur  plus  long-tèms , 
tandis  qu’il  ne  s’y  en  trouve  point  dans  le  fécond  ;  la 
pefanteur  de  ces  eaux  eft  néanmoins  égale ,  elles  font 
bien  plus  légères  que  l’eau  commune ,  auffi  plufieurs 
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perfonnesen  font-elles  leur  boiffon  ordinaire.  Si  on  ne 
ks  buvoit  qu’après  les  avoir  lailfé  refroidir,  elles  n’en 
feroient  pas  fi  ferrugineufes. 

M.  d’Orbefifan  conferva  deux  bouteilles  des  eaux  de 
Salut  pendant  un  mois,  après  quoi  il  goûta  de  cette 
eau ,  &  elle  lui  parut  avoir  un  peu  perdu  de  fon  goût  ; 
il  en  mêla  quelques  gouttes  avec  la  teinture  de  noix 
de  galles ,  elle  n’en  devint  pas  rouge.  Il  fit  encore  dans 
le  même  tems  évaporer  une  bouteille  entière  de  cette 
eau ,  elle  lui  donna  d’abord  quelques  cryftaux  plats  & 
de  la  forme  d’un  quarré  long  ;  les  féconds  cryftaux 
qui  fe  formèrent ,  vus  au  microfcope,  paroiffoient  ronds, 
tandis  qu’à  œil  nud  ils  préfentoient  quelques  angles  , 
les  uns  étant  pentagones ,  les  autres  exagones.  Les  der¬ 
niers  cryftaux ,  moins  infipides  que  les  autres ,  avoient 
un  goût  piquant ,  falé ,  &  pétilioient  fur  le  feu  ;  ils 
pourroient  bien  par  conféquent  être  un  fel  marin.  II 
refta  au  fond  de  la  cucurbite  une  efpece  de  matière  qui 
ne  put  fe  réduire  en  cryftaux ,  quoiqu’elle  donnât  une 
poudre  tranfparente.  M.  d’Orbeffan  la  mêla  avec  des 
acides  ,  la  diffolution  en  devint  totala ,  ce  qui  indique 
une  matière  talqueufe.  On  trouve  dans  la  fontaine  de 
la  Reine ,  le  bain  des  pauvres  &  la  fource  nouvelle ,  une 
plante  qui  y  croît  naturellement  &  que  M.  Secondât 
nom  me  fucus  thermalis  fubflantia  veJicuLari ,  fuperficit 
Teticulari.  Hill  appelle  cette  plante  tremella  reticulata 
8c  Springsfeld  tremella  thermalis  gelatinoja  reticulata. 
fubftantia  vejiculofa.  M.  de  Secondât ,  que  nous  venons 
déjà  de  citer ,  rapporte  dans  un  recueil  de  fes  ob- 
fervations  de  phyfique  &  d’hiftoire  naturelle  ,  que  dans 
le  premier  bain  de  la  fdntaine  de  Salut  où  paffe  la 
plus  confidérable  des  deux  branches  de  la  fource  ,  on 
trouve  de  tems  à  autre  de  petites  pierres  de  couleur  de 
rouille  de  fer  &  de  figure  régulière.  Ce  font  des  efpeces 
de  de  z  >  ou  pour  mieux  dire  ,  des  parallélépipèdes  à 
angles  obliques,  &  dont  les  côtés  ne  font  pas  parfaite¬ 
ment  égaux  ;  la  plus  grande  de  toutes  celles  qu’il  y  a- 
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vues ,  avoir  onze  lignes  de  longueur,  fur  neuf  &  demi 
de  largeur  &  fix  de  hauteur ,  toutes  les  autres  étoienç 
beaucoup  moindres.  M.  de  Secondât  dit  en  avoir  eu' 
une  dans  fon  cabinet  qui  étoit  fort  finguliete  ,  c’étoiç 
l’affembiage  d’une  centaine  d’autres.  Parmi  ces  pierres, 
les  unes  font  de  couleur  d’or  ;  dans  d’autres  on  re¬ 
marque  feulement  des  feuilles  brillantes.  Le  Savant' 
.que  nous  venons  de  citer,  fe  promenant  un  jour  dans; 
le  nouveau  chemin  qu’on  a  fait,  pour  aller  de  Bagnieres 
à  la  fontaine  du  Salut ,  apperçut  que  pour  faire  le  folié 
on  avoit  creufé  dans  une  carrière  d’une  efpece  d^r- 
doife  imparfaite ,  plus  molle  &.  d’une  couleur  plus 
claire  que  l’ardoife  ordinaire  ;  cette  ardoife  étoit  poféè 
par  lits  ou  par  couches  à  peu  près  parallèlement  les 
unes  fur  les  autres ,  la  fubitance  paroiffoit  en  même* 
tems  être  formée  de  fibres  ou  filets  aufïï  pofés  à  côté 
les  uns  des  autres  &  également  inclinés  fur  leurs  cqu-' 
ehes  ou  lits  ,  aulfi  arrivoit-il ,  dit  M.  de  Secondât,  que 
lorfqu’on  la  brifoit  avec  un  marteau ,  les  fragmens  fe 
trouvoieut  avoir  une  figure  de  parallepipede  a  angles 
obliques  ;  ç’ef  delà  que  M.  de  Secondât  part  pour  expli-j 
quer  la  formation  de  ces  pierres.  Nous  ne  fuivrons.  pas 
cet  Auteur  dans  tous  les.  détails  qu’il  rapporté ,  nous 
obferverons  feulement  que  ces  piërres  font  dés  vraies 
pyrites,  &  qu’on  en  trouve  prefque  toujours  dans  tous 
lès  endroits  où  il  y  a  des  eaux  thermales.  La  fubf- 
tance  de  toutes  les  pyrites  eft  compofée  de  vitriol ,  de 
fouffre,  d’alun  &  de  quelques  particules  métalliques  ; 
ces  particules  métalliques  font  le  plus  fouvent  du  fer  oti 
du  cuivre ,  quelquefois  même  de  l’argent  ou  d’autres 
métaux.  Lorîqu’il  y  a  dans  le  mélange  moins  de  par¬ 
ticules  métalliques  &  plus  de  particules  Fulphureufes  ? 
il  fe  forme  en  malfes  larges  qu’on  appelle  marcalfites 
ou  mondiques.  Quand  les  particules  métalliques  font 
un  peu  plus  abondantes  dans  le  mélange ,  il  le  forme 
en  nodules  ronds  &  oblongs,  &  c’ell:  ce  qu’on  appelle 
proprement  pyrites.  Si  les  particules  métalliques  domig 
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lient  encore  plus,  le  mélange  devient  plus  denfe  &  plus 
compacte  ,  il  fe  forme  en  petits  corps  anguleux  de 
figure  régulière  ;  ces  corps  font  compoxés  d'un  nombre 
différent  de  plans  &  d’angles  ,  félon  la  nature  du  mé¬ 
tal  qui  domine.  Lorfque  ç’eft  le  cuivre  ,  la  figure  du 
métal  eft  oftaedre  ;  mais  quand  l’argent  &  le  cuivre  s’y 
trouvent  mêlés',  la  pyrite  prend  alors  une  figure  dodé¬ 
caèdre.  Si  le  fer  &  le  cuivre  mêlés  dominent ,  la  py¬ 
rite  eft  cubique,  la  figure  exactement  cubique  des  py¬ 
rites  qft  due  au  mélange  du  cuivre  &  du  fer  ;  félon 
cette  explication ,  les  pyrites  de  la  fontaine  de  Salut 
paroiffent  côntenfrplus  de  fer  que  la  plupart  des  pyrites  ' 
connues  jufqu’à  préfent  ;  on  peut  donc  très-bien  les 
dénommer  fous  le  nom  de  pyrites  ferrugineufes. 

M.  de  Secondât  n’eft  pas  du  fentiment  de  M.  d’Or- 
beffan  ni  de  plufieurs  autres  qui  prétendent  que  les  eaux 
de  la  fontaine  de  Salut ,  de  même  que  celles  de  la 
fontaine  du  pré ,  contiennent  du  fer  ;  quoiqu’il  fe 
trouve  dans  leurs  environs  des  pyrites  ferrugineulès , 
ainfi  que  nous  venons  de  l’obferver  ;  &  la  raifon  que 
çe  Savant  en  apporte ,  c’eft  que  quoiqu’on  mêle  dans 
ces  eaux  de  la  teinture  de  noix  de  tralles ,  elles  ne  don¬ 
nent  cependant,  dit-il,  pour  l’avoir  exactement  ob- 
fervé  ,  ni  couleur  noire ,  ni  couleur  rouge  ;  ce  mélange 
fe  trouble  feulement  un  peu  8c  devient  blanchâtre  après 
avoir  été  gardé  quelques  jours.  Les  eaux  de  Salut  font 
très-calmantes ,  leur  effet  ordinaire  eft  d’être  diuré¬ 
tiques  5  celles  du  pré  purgent  fans  beaucoup  échauffer» 
Les  eaux  de  la  fontaine  de  la  Reine  font  très-purgatives. 
Le  froid  de.  1747  ayant  fait  caffer  quelques  bouteilles 
«Je  ces  eaux ,  que  M.  de  Secondât  confervoit  depuis  plus 
de  quatre  ans ,  il  fe  trouva  au  fond  des  bouteilles  un 
amas  d’une  infinité  de  parcelles  brillantes  entaffées  les 
unes  fur  les  autres  ;  ces  parcelles  n’avoient  aucune  fa¬ 
veur  ,  elles  fe  diffolvoient  feulement  fur  la  langue, 
comme  ies  matières  terreufes infiniment  fubtilifées^  exa¬ 
minées  au  œicïofcope  elles  paroiffoient  des  lames 
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étroittfî,  terminée^  en  poin-e  &  dentelées  dans  toute' 
leur  longueur  en  minière  de  fcie,  mais  dentelées  des 
deux  côtés.  M.  de  Secondât  en  a  ramaffé  neuf  grains  au 
fond  d’une  feule  bouteille.  Cet  Académicien  a  obfervé, 
de  même  que  M.  dOrbeffan,  que  les  eaux  delafon- 
taine  de  Salut  donnoient  par  l’évaporation  des  cryf- 
taux  réguliers,  mais  que  celles  de  la  fource  du  pré  en 
fournifloient  une  plus  grande  quantité. 


BAGNIERES  DE  LUCHON. 
BaGNIERES  DE  LUCHON  eft  un  petit 

bourg  de  France  lîtué  dans  le  Haut  Cominges  &  dans 
la  Vallée  de  Luchon;  ce  bourg  -eft  pofitivement  aux 
pieds  des  Pyrénées ,  à  trois  lieues  de  Saint-Beat  &  à 
cinq  de  Saint-Bertrand  ;  on  y  trouve  des  fources  d’eaux 
thermales,  &  il  y  a  eu  anciennement  des  bains.  M.  de 
Saint- Arnaud  polfédoit  dans  fon  cabinet  des  infcrip- 
tions  gravées,  qui  font  une  preuve  de  l’antiquité  de 
ces  bains  ;  ces  infcriptions  ont  enfuite  palfées  dans  le 
cabinet  de  M.  le  Marquis  d’Orbelfan ,  elles  indiquent 
par  les  endroits  otl  on  les  a  trouvées ,  la  vraie  fitua- 
tion  des  bains  de  Baguieres  de  Luchon,  elles  annoncent 
en  même  tems  l’ufage  qu’on  faifoit  de  ces  bains,  puis¬ 
que  ces  infcriptions  font  de  vrais  monumens  de  la  re- 
connoiffance  des  perfonnes  qui  y  ont  eu  recours ,  SC 
que  ce  font  autant  de  petits  autels  votifs  trouvés  dans 
les  ruines  &  décombres  des  bains  antiques ,  dont  on  a 
cherché  de  nos  jours  à  rétablir  les  fources.  L’amateur 
voit  encore  dans  ces  endroits ,  des  vertiges  qui  an¬ 
noncent  le  goût  &  la  magnificence  des  bâtimens  où  les 
eaux  étoient  renfermées  ;  ces  bâtimens  n’ont  pu  être 
conftruits  que  par  les  Romains ,  qui  d’ailleurs  fomp- 
tueux  &  magnifiques  en  tout ,  n’épargnoient  pas  fur- 
tout  la  dépenfe  .  lorfqu’il  s’agilfoit  des  bains  minérauï* 
Saint; 
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Saint  Bertrand ,  connu  fous  le  nom  de  Lugdunum 
tonvenerum ,  ville  de  Cominges ,  étoit  déjà  Une  des 
colonies  des  Romains  du  tems  de  Pompée  ;  ce  fait  eft 
attelle  par  les  anciens  hiftoriens,  &  prouve  par  confé- 
quent  que  cette  partie  de  la  France  ,  où  font  les  bains 
deBagnieres  de  Lu'ehon ,  leur  appartenoit  ;  il  ell  ce¬ 
pendant  difficile  de  fixer  le  tems  de  leur  découverte  & 
de  leur  conftruélion  ;  les  infcriptions  fur  des"  marbres 
ou  des  pierres  trouvées  dans  les  anciennes  ruines  Sc 
dépofées  chez  M.  le  Marquis  d’Orbeffan ,  ne  contien¬ 
nent  rien  qui  puifle  fervir  a  déterminer  le  tems  de  leur 
dédicace ,  quoiqu’elles  expriment  cependant  en  quel¬ 
que  forte  le  fujet  qui  y  donna  lieu.  Quelques-unes  de 
ces  infcriptions  font  en  outre  dégradées  par  le  tems  ; 
tout  ce  qu’on  a  pu  en  reconnoître  ,  lorfqu’on  les  a  dé¬ 
couvertes  ,  c’efl  qu’elles  ont  été  placées  de  façon  à  fer¬ 
vir  de  décoration  à  l’extérieur  du  bâtiment  de  ces  bains. 
Les  Gots  fe  font  emparés  de  Cominges  après  l’expul- 
lion  des  Romains,  il  n’eft  pas  probable  que  ces  Peuples 
ayent  orné  des  bâtimens  par  de  pareilles  infcriptions  ; 
elles  n’étoient  point  de  leur  goût,  ils  étoient  plus  por¬ 
tés  à  détruire  qu’à  édifier.  Comme  les  bains  de  Ba- 
gnierés  de  Luchon  étoient  fuivant  toute  apparence  adoC 
lés  à  une  montagne  extrêmement  élevée ,  il  eft  pro¬ 
bable  que  par  l’éboulement  des  terres  &  des  rochers  , 
dont  les  exemples  ne  font  pas  rares  dans  les  Pyrénées  , 
les  bâtimens  des  bains  furent  écrafés  &  enfevelis  ,  la 
fource  ayant  furgi  à  travers  les  ruines.  Les  habitans  du 
pays  ,  qui  pendant  plus  de  deux  fîecles  ont  été  en  proie 
aux  armées  ennemies  ,  n’ont  pas  eu  le  moyen' de  réta¬ 
blir  ces  bains  d’une  maniéré  convenable ,  la  tradition 
ne  leur  a  même  confervé  aucun  mémoire  fur  la  répu- 
.  tation  de  ces  eaux  dans  les  fiedes  reculés  ;  depuis  cette 
époque  il  n’y  a  eu  que  quelques  miférables,  que  le 
befoin  &  la  proximité  attirèrent  dans  cet  endroit ,  qui  en 
connurent  la  falubrité.  M.  Maget  d’Ettigny  ,  Intendant 
d’Aufch,  les  a  fait  réparer  depuis  quelques  années;  il  a 
Tome  I.  H 
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même  fait  eonftruire  des  logemens  dans  leurs  environs, 
&  en  a  fait  en  même-tems  rendre  les  abords  faciles  & 
les  routes  commodes. 

Une  des  principales  infcriptions  qu’on  a  tirées  des 
décombres,  lorfqu’on  les  a  rétablies,  eft  gravée  en 
marbre  blanc,  de  quinze  pouces  de  largeur  lur  douze 
d’épaiffeur;  elle  porte  ces  mots  dansfabafe:  Nymphis 
Aug.facrum.  Au-deffous  de  ces  caraûeres  il  y  a  fur  le 
marbre  quelques  afpérités  qui  prouvent  que  l’infcrip- 
tion  n’eft  pas  entière ,  &  que  probablement  elle  a  été 
altérée  par  les  injures  du  tems  ;  fur  le  côté  gauche  fe 
trouve  un  vafe  d’affez  bon  goût, en  bas  relief,  &  fur  le 
côté  droit  une  patere.  On  conferve  à  l’Hôtel-de-VilIe 
de  Bagnieres une  autre  infcription  connue  en  ces  termes: 
Nymphis  tecaudus  rufus  F.  S.  L.  M.  Cette  infcription 
fe  trouve  fur  une  pierre  de  deux  pieds  trois  pouces  de 
hauteur,  fur  quinze  pouces  &  demi  de  largeur  &  en¬ 
viron  dix  pouces  d’épaiffeur  ;  mais  l’infcription  la  plus 
firiguliere  qui  ait  été  trouvée ,  eft  celle  que  poflede 
M.  d’Orbeflan,  e’eft  la  feule  qu’on  connoiffe  qui 
foit  dédiée  aux  montagnes  :  Monit  bus  Q.  Gamolmts 
S.  V.  S.  L.  M.  c’eft-à-dire  ,  Montibus  quintus.  Ga- 
mobnus.  Voium  folvit  lubens  merito.  Madame  de 
Bryonne  &  Mademoifelle  de  Ligne ,  Princelfes  audi 
recommandables  par  leurs  connoiffançes  que  par  les 
rares  qualités  de  leur  cœur  ,  ont  été  à  Bagnieres  de 
Luchon  &  y  ont  fait  faire  des  perquifitions  pour  décou¬ 
vrir  les  fources  connues  des  Romains./M.  Richard  de 
Hautcierck  ,  Médecin  confultant  du  Roi ,  a  été  aullt 
fur  les  lieux  pour  en  faire  la  découverte  ;  après  quelques 
fouilles ,  il  a  eu  l’avantage  de  retrouver  les  anciennes 
fources  &  quelques  infcriptions  fur  des  marbres  ,  dont 
la  plus  remarquable  eft  la  fuivante  :  Lixoni  Deo  Fut, 
fefta  F.  S.  L.  M.  Le  nom  du  Dieu  Lixoni  eft  fans 
doute  celui  de  Luchon  qu’on  avoit  divinifé  ;  le  marbre 
fur  lequel  eft  gravée  cette  infcription  ,  fe  trouve  dans 
le  cabinet  de  M.  l’Abbé  Seguin ,  Chanoine  de  Chartres. 
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Nous  pafïons  ici  fous  filence  les  autres  infcriptions , 
comme  n'étant  pas  plus  intéreiTantes  que  celles-ci , 
ou  plus  fingulieres  ;  elles  fe  trouvent  toutes  dédiées  aux 
Divinités  des  eaux  minérales  de  Luchon ,  &  elles  ont 
été  en  même-tems  trouvées  dans  fes  environs. 

Anciennement  on  ne  faifoit  ufage  ,  dit  M.  Campar- 
don  ,  Chirurgien  des  eaux  &  de  l’Hôpital  de  Bagnieres 
de  Luchon,  que  d’une  fource  qui  verfoit  fes  eaux  en 
abondance  dans  une  grotte  artificielle  .iituée  au  pied 
d’une  montagne  qui  eft  placée  à  l’occident;  l’ouver¬ 
ture  de  la  grotte  eft  fermée  par  une  porte  &.  tournée  à 
l’orient.  Ces  eaux,  dont  la  chaleur  approche  de  l’eau 
bouillante ,  jaillifloient  par  un  tuyau  dans  un  grand 
réfervoir  placé  entre  la  grotte  &  l’ancien  Hôpital  de 
Bagnieres.  Ce  réfervoir  avoit  environ  vingt  quatre 
pieds  de  longueur  &  neuf  pieds  de  largeur  ,  il  n’étoit 
mûre  dans  fon  tour  qu’à  la  hauteur  d’appui  &  étoit  tout- 
à-fait  découvert  ;  lorfque  le  réfervoir  fe  trouvoit  plein, 
on  fermoit  le  foir  le  tuyau  de  fi  grotte,  pour  empêcher 
que  l’eau  ne  continuât  de  couler  &  pour  donner  le  tems  à 
celle  du  réfervoir  de  fe  refroidir  durant  la  nuit.  Le  lende¬ 
main  matin  ,  quand  elle  n’étoit  pas  alfez  froide  ,  on  la 
remuoit  avec  un  bâton;  l’eau  fe  trouvant  pour  lors  tem¬ 
pérée  ,  tous  les  malades  que  ces  eaux  attiroient ,  fe 
plongeoient  pèle  mêle  dans  ce  bain  fans  diftinftion  de 
fexe  ni  de  condition ,  &  on  y  voyoit  opérer  des  güéri- 
fons  merveilleufes.  L’Hôpital  que  la  ville  de  Bagnieres 
entretenoit  &  entretient  encore  en  faveur  des  Monta¬ 
gnards  ,  eft  fitué  auprès  &  au-deffous  de  ce  vieux  ré¬ 
fervoir;  c’eft  un  vieux  bâtiment  long,  couvert  d’ar- 
doife  ,  qui  par  une  de  fes  extrémités ,  tient  au  réfervoir 
des  bains ,  &  de  l’autre  s’étend  en  defcendant  vers  k 
petite  plaine. 

Depuis  environ  vingt  ans ,  on  a  fait  élever  &  cou¬ 
vrir  les  mûrs  qui  bornoient  l’ancien  bain  ou  réfervoir  ; 
dans  l’enceinte  de  cet  ancien  bain,  on  a  placé  neuf 
auges  de  bois ,  qui  ne  font  féparées  entr’ elles ,  que  par 
H  ij 
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leurs  propres  parois  ;  elles  ont  environ  fept  pieds  'de 
long,  un  pied  quatre  pouces  de  large  &  environ  un 
pied  de  profondeur  ;  elles  font  partagées  par  une  piece 
de  bois  tranfverfale  fixée  fur  le  milieu  de  leur  longueur, 
à  laquelle  font  attachés  de  chaque  côté , .  au  moyen  de 
deux  couplets  ,  des  couvercles  mobiles ,  à  chacun  des¬ 
quels  on  a  pratiqué  une  échancrure  pour  laiffer  palier 
la  tête  de  ceux  qui  fe  baignent ,  enforte  qu’il  fe  peut 
baigner  dix-huit  perfonnes  à  la  fois  dans  ces  neuf  auges 
ou  baignoirs  ,  pourvu  qu’il  s’en  place  deux  dans  cha¬ 
cune.  On  conduit  les  eaux  de  la  îburce  de  la  grotte  par 
un  tuyau,  dans  un  canal  horifontal  creufé  dans  une 
piece  de  bois  qui  régné  le  long  des  auges  ;  on  y  intro¬ 
duit  cette  eau  chaude ,  au  moyen  d’une  ouverture  qui 
répond  à  chaque  cuve  &  qu’on  peut  fermer  à  fa  volonté 
par  le  fecours  d’iine  efpece  de  foupape  mobile. 

Comme  les  «aux  de  Bagnieres  font  excelfivement 
chaudes  &  qu’on  ne  petites  fupporter  qu’après  les  avoir 
iaiffé  refroidir,  pour  parer  à  cet  inconvénient  on s’elt 
ayifé  depuis  dix  ou  douze  ans  de  conduire  à  ces  cuves 
las  eaux  de  plufieurs  fources  fituées  à  vingt  pas  au  def- 
fut ,  &  un  peu  à  côté  de  celle  de  la  grotte ,  qui  font  à 
peu  près  de  même  nature  &  qui  ne  different  que  par  le 
degré  de  chaleur.  Ces  eaux  qu’on  aappellées  celles  de 
la  Reine ,  font  réunies  par  des  tuyaux  particuliers ,  dans 
un  tuyau  commun  qui  les  porte  dans  un  canal  hori¬ 
fontal  ,  confirait  &  dirigé  comme  celui  qui  reçoit  les 
eaux  de  la  grotte ,  au  moyen  duquel  on  peut  introduire 
de  même  les  eaux  de  la  Reine  dans  les  auges  ou  bai¬ 
gnoires  du  bain  commun  ;  le  mélange  de  cés  eaux 
moins  chaudes  que  celles  de  la  grotte  ,  ne  fe  trouvant 
pas  fuffifant  pour  leur  donner  une  température  de  cha¬ 
leur  convenable  au  corps  humain ,  on  a  conduit  auffi 
partie  des  eaux  de  deux  fources  froides  ,  &  de  deux 
autres  prefque  tiedes  &  blanchâtres  ;  elles  fe  confondent 
enfemble  dans  un  tuyau  de  bois ,  qui  les  dépofe  dans 
sta  troiiïeme  canal  horifontal  qui  régné  auprès  des 
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tleux  autres,  &  duquel  on  peut  introduire  ces  eaux 
froides  dans  les  cuves  ,  par  un  moyen  femblable  à  ce¬ 
lui  des  deux  autres  canaux. 

Toutes  ces  eaux  vont  fe  rendre  dans  un  tuyau  com¬ 
mun  &  fouterrain,  audeflous  de  l’autre  extrémité  de 
l’Hôpital ,  du  côté  de  la  petite  plaine-  par  où  elles  fe 
dégorgent  après  avoir  fervi  aux  bains  ;  elles  fe  rendent 
à  une  efpece  de  bourbier  compofé  d’un  fédiment  qui  a 
dans  fon  fond  une  couche  épaiffe  de  trois  a  quatre 
pouces,  d’une  boue  noire,  douce,  fine,  ouétueufe  , 
quin’eft  vraifemblablement  qu’une  terre  bitumineufe. 
Sur  cette  vafe  noire  on  diftingue  une  autre  couche  fort 
légère  ,  qui ,  en  certains  endroits  eft  rouffeâtre  ,  &  en 
d’autres,  verdâtre;  enfin  mie  troifieme  couche  beau¬ 
coup  plus  abondante  que  la  fécondé ,  forme  un  enduit 
blanc  &  favoneux,  qui  reflemble  un  peu  à  la  pâte  li¬ 
quide  dont  on  fabrique  le  papier. 

On  peut  divifer  les  fources  de  Bagnieres  de  Luchon , 
en  trois  clafles,  en  fources  chaudes,  en  prefque  tiedes, 
&  en  froides  ;  les  chaudes  font  au  nombre  de  huit ,  elles 
ne  different  entr’elles  que  du  plus  au  moins  ;  les  tiedes 
ou  blanches  font  au  nombre  de  deux ,  &  il  y  en  a  une 
pareille  quantité  de  froides ,  il  s’en  trouve  par  confé- 
quent  douze.  Nous  allons  parler  fuccefltvement  de  tou¬ 
tes  ces  différentes  fources  d’après  M.  Campardon. 

La  première  fource  chaude  eft  l’ancienne  fource  de 
la  grotte ,  les  eaux  en  font  exceflivement  chaudes , 
elles  font  monter  aucinquante-unieme  degré  la  liqueur 
du  thermomètre  de  Lyon  ;  elles  jaillilfent  dans  une 
grande  grotte  voûtée  conftruite  avec  des  murs  de  pierre, 
dont  la  longueur  eft  d’environ  cinq  pieds  &  demi  ;  la 
largeur  de  quatre  pieds ,  &  la  hauteur  jufqu’à  la  voûte 
de  plus  de  cinq  pieds  ;  ces  eaux  dépofent  dans  la  grotte 
même  un  fédiment  noirâtre  ,  doux ,  onéfueux  &  émol¬ 
lient.  On  remarque  en  certains  endroits  de  la  roche 
fur  laquelle  elles  coulent ,  une  couche  blanche  &  favo- 
»eufe ,  qui  reflemble  à  la  pâte  avec  laquelle  on.  fa- 
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brique  le  papier  ;  il  s’en  exhale  des  vapeurs  abondantes 
&  fortes ,  qui  ont  l’odeur  du  fouffre  &  du  bitume.  Lorf- 
qu’on  veut  entrer  dans  cette  grotte ,  il  faut  avoir  la 
précaution  de  laiffer  auparavant  pendant  quelque  tems 
la  porte  ouverte  ,  pour  ne  pas  rifquer  d’être  étouffé  par 
l’abondance  &  la  force  de  ces  vapeurs  ;  on  trouve  fur  les 
parois  &  fur  la  voûte  de  la  grotte  des  concrétions  dures, 
grifes,  un  peu  falées  &  extrêmement  deflechées.  Les 
eaux  qui  y  coulent  font  claires  ,  limpides  ;  elles  ont 
l’odeur  &  le  goût  des  oeufs  cuits  ou  couvés  ;  elles  font 
douces,  grafTes  ,  huileufes  &  favoneufes  ;  elles  fe 
tnêlent  parfaitement  avec  le  lait,  la  bile  &  le  faiig ; 
elles  tiennent  même  ces  fubftances  diffoutes  pendant 
long  tems  ;  elles  diffolvent  auffi  très-bien  le  favon,  & 
elles  le  font  promptement  mouffer;  elles  noirciffent 
l’argent  en  peu  de  tems:  quant  à  l’or,  elles  ne  lui 
caufent  aucune  altération.  Les  mélanges  chymiques  & 
ufîtés  préfentent  les  mêmes  phénomènes  avec  ces  eaux 
&  toutes  celles  de  Luchon,  qu’avec  celles  de  Bareges , 
dont  nous  parlerons  dans  un  article  féparé;  la  feule 
différence  qu’on  y  trouve  ,  c’eft  que  celles  de  Luchon 
dépofent  dans  les  petits  réfervoirs  où  leurs  fources  jail- 
liffent  un  fédiment  ou  une  vafe  noirâtre ,  douce ,  fine  & 
huileufe ,  &  qu’elles  charient  toutes  une  efpece  de 
craffe  favoneule,  très-blanche  &  très-abondante.  La 
noix  de  galles  qui  trouble  &  épaiffit  les  unes  &  les 
autres  de  ces  eaux ,  rouffu  celles  de  Barreges  &  noircit 
celles  de  Luchon  ;  il  paroît  que  ces  dernieres  font  char¬ 
gées  de  beaucoup  de  fouffre  très-battu  &  très  -  divifé, 
d’une  terre  bitumineufe  très-fine ,  d’une  huile  éthérée 
très-exaltée  ,  d’un  fel  vitriolique  &  d’un  peu  de  fer. 

La  fécondé  fource  chaude  de  Luchon  eft  furnommée 
de  la  Salle ,  elle  eft  fituée  à  environ  trente  pas  des 
grands  bains,  du  côté  du  feptentrion  &  furie  derrière 
d’une  petite  maifon  qu'un  particulier  y  a  conftruite.  On 
a  découvert  depuis  plufieurs  années  une  petite  fource 
à  laquelle- on  a  bâti  un  réfervoir  qui  a  la  même  forme 
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fjtie  la  grotte  du  grand  bain  ;  la  fource  de  la  Salle  a  I 
peu-pres  les  mêmes  qualités  que  la  précédente  ,  elle 
eft  feulement  moins  chaude  ,  puifqu’elle  n'a  que  qua- 
rante-un  degrés  à  la  fource  ,  &  trente-fîx  dans  fon  ré¬ 
fervoir;  elle  dépofe  un  fédiment  noir,  luifant&bal- 
famique,  &  une  autre  couche  blanche  &  favoneufe 
comme  la  précédente  ;  on  en  remarque  des  traces  dans 
tous  les  canaux  par  où  ces  eaux  pafiént  ;  on  obferve 
encore  que  lorfqu’on  fort  du  bain  &  lorfque  l’eau  fe 
trouve  un  peu  refroidie  ,  elle  paroît  laiteufe  &  blanche 
comme  l’eau  de  favon. 

La  fource  de  la  Salle  fournit  peu  d’eaa ,  auffi  eft- 
on  obligé  de  les  arrêter  dans  le  réfervoir  pour  fournir  à 
trois  petites  cuves  ou  auges  de  bois  quiferventaux  bains; 
l’eau  dans  ce  réfervoir  n’ayant  que  trente-lîx  degrés  de 
chaleur,  elle  fe  refroidit  bien-tôt  dans  les  auges  ,  tant 
parce  qu’elles  font  trop  petites ,  que  parce  que  l’eau 
n’étant  pas  renouvellée  ,  elle  perd  bien-tôt  fa  chaleur; 
c’eft  pourquoi  on  eft  fouvent  obligé  d’en  faire  apporter 
des  autres  bains  chauds  pour  les  avoir  au  degré  nécef- 
faire.  Cette  eau,  dit  M.  Campardon ,  eft  délicieufe  & 
très-adouciffante. 

La  troifieme  fource  eft  celle  des  Romains  ;  on  l’a 
ainit  nommée ,  parce  qu’elle  va  dépofer  fes  eaux  dans 
un  endroit  où  fe  font  trouvées  des  veftiges  d’anciens 
bains  bâtis  par  les  Romains  ;  cette  fource  eft  petite  8c 
beaucoup  moins  abondante  que  celle  de  la  Salle  ,  il 
paroît  même  que  ce  n’en  eft  qu’un  filet ,  puifqu’elle  a 
les  mêmes  propriétés  &  le  même  degré  de  chaleur ,  & 
que  d’ailleurs  la  fource  de  la  Salle  a  perdu  ancienne¬ 
ment  la  même  quantité  d’eau  que  celle-ci  charrie.  Elle 
fe  perd  dans  une  efpece  de  mare  que  forment  les  eaux 
qui  y  croupiffent ,  faute  d’une  iffue  pour  les  évacuer. 

La  quatrième  fource  chaude  eft  celle  du  Rocher; 
nous  allons  donner  ici  l’hîftoire  de  fà  découverte.  Sur 
le  penchant  de  la  montagne  &  au-defTus  de  l’ancienne 
grotte  des  grands  bains ,  ou  voyoit  anciennement  as 
Hiv 
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milieu  d’un  champ  appartenant  à  un  particulier-,  urt 
petit  matécage  ou  bourbier  noirâtre  ;  le  propriétaire  de 
ce  champ  creufa  dans  le  rochér  voifin  &  y  trouva  une 
petite  fource  qui  paroiffoit  tenir  de  la  natur^de  celle 
de  la  Salle  &  de  celle  des  Romains.  M.  d’Etigny  ,  In¬ 
tendant  de  la  Province ,  ne  permit  pas  que  ce  proprié¬ 
taire  pouffa  fes  recherches  plus  loin ,  de  peur  qu’il  ne 
préjudiciât  aux  anciennes  fources ,  enforte  que  cette 
deruiere  fource  ne  fe  trouve  pas  encore  actuellement 
découverte  ;  on  remarque  dans  le  fond  du  trou  creufé 
dans  le  rocher  ,  un  limon  noir  &  bitumineux ,  fembla- 
bîe  à  ceux  des  autres  fources ,  &  on  trouve  fur  la  vodte 
&  fur  les  parois  de  cette  petite  caverne ,  une  grande 
quantité  de  cryftaux  d’un  fel  vitriolique. 

Paffons  actuellement  à  la  cinquième  fource  ;  on  lui 
a  donné  le  nom  de  fource  de  la  Reine.  A  vingt  pas  au- 
deffus  &  au  midi  de  l’ancienne  grotte  des  grands  bains , 
fe  trouve  un  efpace  vuide  qui  eft  formé  par  un  éboule- 
ment  de  la  montagne;  ce  vuide  eft  borné  detous  côtés 
par  le  rocher,  excepté  du  côté  de  l’entrée,  &  peut 
avoir  neuf  à  dix  pieds  de  long ,  fur  fept  à  huit  de  large; 
dans  cette  elpece  de  grotte  découverte,  on  voit  foudre 
quatre  fources  chaudes ,  deux  prefque  froides  &  deux 
autres  abfolument  froides  ;  on  pourroit  bien  donner  à 
cet  endroit  le  furnom  de  la  pépinière  des  eaux  de  Lu¬ 
dion.  On  a  défendu  l’accès  de  ces  fources  par  un  mur 
de  pierre  ,  qu’on  a  bâti  depuis  quelques  années  à  l’en¬ 
trée  de  ce  lieu,  la  porte  s’en  ferme  a  la  clef,  &  on  11e 
l’ouvre  que  le  matin  à  ceux  qui  en  viennent  boire  les 
eaux  ;  la  fource  de  la  Reine  eft  l'a  plus  abondante  de 
cette  pépinière ,  elle  fe  fait  jour  à  travers  le  rocher  par 
deux  filets  à-peu-près  de  la  groffeur  du  doigt ,  diftans 
de  quatre  à  cinq  pouces  l’un  de  l’autre  &  par  un  troi- 
fieme  beaucoup  plus  confîdérable.  Ses  eaux  vont  fe 
dépofer  dans  un  petit  balfin  taillé  dans  le  roc  ;  on  trouve 
au  fond  de  ce  réfervoir  beaucoup  de  petites  pierîes 
noires  &  un  peu  de  vafe  de  même  couleur ,  qui  font 
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jparoître  ces  eaux  noires ,  quand  on  les  regar  de  dans  le 
réfervoir,  quoiqu’elles  l'oient  claires  &  limpides;  elles 
paroiffent  au  goût  un  peu  plus  léchés  que  celles  des 
autres  fources. 

La  fource  de  la  Reine  a  éprouvé  plulieurs  variations 
depuis  peu  de  tems ,  principalement  depuis  les  fecoufles 
des  tremblemens  de  terre  qui  s’y  firent  fentir  il  y  a  en¬ 
viron  treize  ou  quatorze  ans  ;  avant  cette  époque  les 
eaux  de  la  Reine  étoient  prefque  froides ,  tandis  qu’elles 
ont  aéluellement  quarante-un  degrés  de  chaleur  ;  elles 
font  conduites  de  leur  réfervoir  par  un  tuyau  de  bois 
dans  un  aqueduc  commun  avec  les  eaux  des  autres 
fources  chaudes  ,  pour  fe  rendre  toutes  enfemble  juf- 
ques  dans  les  bains. 

On  donne  le  nom  de  la  Douce ,  à  la  fixieme  fource; 
elle  eft  fituée  tout  auprès ,  feulement  un  peu  au-deflous 
de  celle 'de  la  Reine  ,  elle  verfe  fes  eaux  dans  un  petit 
réfervoir  creufé  dans  le  rocher,  elle  n’eft  que  très-peu 
abondante,  fort  douce,  grâffe  &  onétueufe  ;  au  premier 
coup  d’œil  elle  paroît  noire,  parce  qu’elle  dépofe  au 
fond  de  fon  réfervoir  une  quantité  très  -  confidérable 
d’un  limon  noir ,  doux ,  onéhueux  &  bitumineux,  on  l’y 
peut  même  ramaffer  à  pleines  mains  ;  cette  eau  ne 
fait  monter  la  liqueur  du  thermomètre  qu’au  vingt- 
deuxieme  degré ,  elle  va  fe  dégorger  dans  l’aqueduc 
commun  pour  fe  rendre  avec  les  autres  eaux  chaudes 
dans  les  grands  bains. 

La  feptieme  fource,  eft  la  chaude  à  droite,  &  en 
effet  cette  fource  jaillit  à  main  droite  de  l’entrée  de  la 
pépinière.  Elle  eft  aufli  chaude  que  celle  de  la  grotte  ; 
elle  paroît  aufli  avoir  les  mêmes  propriétés ,  elle  n’eft 
que  peu  abondante ,  &  eft  conduite  par  un  aqueduc 
commun  avec  celles  de  la  Reine  &  de  la  Douce  dans  les 
grands  bains.  Ces  trois  fources  réunies  retiennent  le 
nom  de  la  Reine  ,  parce  qu’elle  eft  la  plus  abondante. 
Après  avoir  coulé  dans  un  tuyau  commun  fur  un  plan 
incliné  ,  elles  tombent  par  un  tuyau  perpendiculaire 
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£tué  à  l’angle  méridional  du.  bâtiment  des  bains  dani 
le  canal  horizontal  qui  régné  le  long  des  cuves  ,  &qui 
y  diftribue  fes  eaux  ;  ce  canal  horizontal  eft  ordinai¬ 
rement  enduit  par  une  couche  noirâtre  ,  qui  à  ion  tour 
eft  recouverte  par  une  autre  couche  blanche  &  favon- 
neufe  ,  dont  la  matière  blanchit  les  eaux  des  bains ,  & 
leur  donne  une  couleur  laiteufe. 

La  huitième  fource  ,  eft  celle  qu’on  nomme  la 
chaude  à  gauche  ,  auffi  la  trouve-t-on  à  main  gauche  ; 
elle  a  à-peu-près  les  mêmes  caraâeres  que  la  précé- 
dente.-fa  chaleur  eft  de  quarante-cinq  degrés. Cette  fource 
fort  fous  une  roche  qui  forme  une  petite  voûte  fur  le 
réfervoir  où  elle  verfe  fes  eaux  ;  c’eft  la  moins  abondante 
de  toutes  celles  de  la  pépinière  :  elle  eft  féparée  des 
autres  fources  chaudes  par  un  petit  ruiffeau  formé  par 
les  eaux  de  quatre  autres  fources  dont  nous  allons 
parler;  elle  y  vuide  fes  eaux. 

Les  neuvième  &  dixième  fources ,  font  les  blanches  ; 
elles  font  féparées  entr’elles  par  deux  autres  fources 
froides  qui  font  les  onzième  &  douzième.  Elles  portent 
le  nom  de  blanches ,  parce  qu’elles  dépofentfur  le  rocher 
où  elles  verfent  leurs  eaux  &  fur  les  parois  du  tuyau  qui 
les  conduit ,  des  filamens  blancs  &  déliés  qui  y  forment 
une  couche  favonneufe  ,  qu’on  enleve  aifément  avec  le 
doigt.  Ces  eaux  font  un  peu  moins  que  tiedes  ;  elles 
ont  un  goût  d’œufs  couvés  ;  elles  ne  noirciffent  point 
l’argent ,  &  fe  mêlent  parfaitement  avec  le  fang,  le  lait 
&  la  bile.  Les  efprits  de  fel  ammoniac  &  de  vitriol ,  n’y 
caufent  aucun  changement.  La  couleur  du  fyrop  violât 
ne  s’y  change  pas  ;  le  fel  de  tartre  n’en  précipite  rien  ; 
le  fel  de  faturne  les  rend  troubles  &  laiteufes  ;  la  poudre 
de  noix  de  galles  les  trouble  auffi  &  les  rouffit  un  peu. 
Ces  eaux  contiennent  vifiblement ,  dit  M.  Campardon  * 
beaucoup  de  fouffre  bien  battu  &  bien  divifé  :  on  prétend 
auffi  qu’elles  contiennent  de  l’alun.  De  ces  deux  fources 
blanches  ,  celle  qui  eft  dans  le  fond  de  la  grotte  à  pépi¬ 
nière  3  verfe  fes  eaux  dans  un  canal  qui  les  porte  dans  les 
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grands  bains  pour  en  tempérer  la  chaleur  :  l’embouchure 
de  ce  canal  reçoit  aufîi  fes  eaux  d’une  des  fources 
froides.  L’autre  fource  blanche  qui  fort  plus  bas  que 
la  précédente  ,  mêle  fes  eaux  avec  celles  des  fources 
froides  &  avec  celles  de  la  fource  chaude  gauche  ,  & 
toutes  enfemble  vont  fe  rendre  dans  la  plaine. 

Entre  les  deux  fources  blanches  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  en  jaillit  deux  autres  froides  ,  qui  font 
l’onzieme  &  la  douzième  ;  elles  verdilfent  la  roche 
qui  eft  entre  leurs  bouches.  Ces  eaux  qui  font  prifes 
par  un  canal  de  bois  ,  pour  être  portées  au-dehors  pour 
des  ufages  communs  ,  laiflent  également  un  enduit  ver¬ 
dâtre  fur  les  parois  de  ce  tuyau  5  cet  enduit  eft  recou¬ 
vert  par  une  couleur  blanchâtre  &  favonneufe.  La  fur- 
face  de  ce  tuyau  eft  aulïï  couverte  d’une  pâte  verte 
defféchée ,  en  forme  de  moififlure  ,  ce  qui  fait  foupçon- 
ner  que  ces  eaux  contiennent  du  vitriol.  Celles  qui  s’é¬ 
chappent  à  l’embouchure  du  tuyau  ,  s’écoulent  fous  la 
forme  d’un  ruiffeau  qui  reçoit  en  palfant  celles  de  la 
chaude  gauche  ,  &  vont  gagner  la  petite  plaine.  Comme 
elfes  fe  mêlent  avec  les  fources  blanches ,  elles  vont 
communiquer  leurs  qualités  à  celles-ci ,  qui ,  à  leur 
tour,  leur  font  part  des  leurs.  Toutes  ces  fources  fe 
trouvant  ainli  confondues ,  ont  dans  l’endroit  de  leurs 
mélanges  1 8  degrés  de  chaleur. 

Les  eaux  de  Luchon  font  démontrées  par  l’expériencè 
journalière  ,  être  fouveraines  contre  les  maladies  de  la 
peau,  &  principalement  contre  les  dartres  &  les  fuites 
fâcheufes  de  l’acrimonie  des  humeurs  :  les  bains  feuls 
peuvent  quelquefois  fuffire  pour  guérir  quelques-unes 
de  ces  maladies  ,  mais  ils  deviennent  bien  plus  effi¬ 
caces  ,  fi  on  fait  prendre  intérieurement  ces  mêmes  eaux 
ou  pures  ou  coupées  avec  le  lait  ;  elles  fondent  pour 
lors ,  atténuent  &  adoucilfent  l’acrimonie  des  humeurs  ; 
elles  font  encore  très-bonnes  pour  détruire  les  roideurs 
des  tendons  &  des  ligamens  à  la  fuite  des  entorfes  ,  des 
luxations  &  des  fractures  ;  elles  conviennent  aolfi  tontre 
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les  difficultés  qu’on  a  de  pouvoir  mouvoir  les  membres  ; 
à  la  fuite  de  certaines  opérations  indifpenfables  de  la 
Chirurgie ,  foit  pour  tirer  des  corps  étrangers ,  foit  pour 
emporter  des  callofités  ;  elles  ne  font  pas  moins  utiles 
pour  calmer  les  douleurs  qui  fe  font  fentir  à  la  fuite 
des  plaies  d’armes  à  feu ,  eu  autres  :  elles  font  en  outre 
fouveraines  pour  faciliter  la  fortie  des  corps  étrangers  , 
pour  favorifer  l’exfoliation  des  os  ,  pour  ranimer  les 
engourdiffemens  qui  exiftent  dans  les  membres  &  dans 
les  articulations  ,  après  des  chûtes  &  des  coups  reçus. 
Elles  peuvent  fondre  &  ramollir  les  endurciffemens  qui 
fe  forment  par  l’épaififfement  de  la  fynovie ,  &  remé¬ 
dier  à  l’hérétifine  &  aux  contractions  convulfives  de 
toutes  les  parties  mufculeufes ,  tendineufes ,  aponevro- 
ticjues  &  nerveufes  ,  de  quelque  caufe  qu’elles  pro¬ 
cèdent,  même  des  reftes  de  la  petite  vérole.  Elles  font 
très-efficaces  contre  l’épaiffiffement  du  fuc  nerveux , 
contre  les  obftruétions  ,  les  endurciffemens  ,  les  crifpa- 
tions  ,  les  fpalmes  &  même  les  relâchemens  des  nerfs  : 
elles  conviennent  conféquemment  dans  les  paralyfies  &' 
dans  toutes  les  autres  affections  nerveufes ,  même  dans 
celles  qui  fuccedent  aux  attaques  d’apoplexie  ;  elles 
font  pareillement  utiles  dans  les  engorgemens  lympha¬ 
tiques  ,  &  les  crilpations  convulfives  ,  qui  caufentpref- 
que  tous  les  rhumatifmes  ;  il  n’y  a  aucun  rhumarifme  qui 
puiffe  .réfuter  aux  eaux  &  aux  bains  de  Luchon.  Elles 
font  très-propres  à  calmer  les  affeétions  nerveufes  ; 
elles  ne  réuffiffent  pas  moins  contre  les  pallions  hyfté- 
riques  ^hypocondriaques ,  hémorrhoïdales  ,  les  affec¬ 
tions  néphrétiques,  les  embarras  des  reins  &  de  la 
veffie  &  autres  maladies  des  voies  urinaires.  ' 

Ces  eaux  ont  encore  produit  d’excellents  effets  dans 
la  phtyfie,  l’afthme  &  autres  maladies  du  poumon,  ainfi 
que  dans  les  affeétions  venteufes  de  l’eftomac  &  des 
inteftins  ;  elles  font  même  falutaires  contre  les  obf¬ 
truétions  du  foie  ,  de  la  ratte  ,  du  mefentere  ;  du 
pancréas ,  de  la  matrice  &  des  autres  vifeeres.  Elle» 
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Csnt  pareillement  très-propres  contre  les  fuppreffions 
des  régies  &  les  pâlês  couleurs ,  contre  les  palpitations 
du  cœur  ,  &  une  quantité  d'autres  maladies  qu’il  feroit 
inutile  de  rapporter  ici.  En  général  elles  font  très-bien 
indiquées  pour  incifer  légèrement  les  humeurs  arrêtées 
&  épaiffies  dans  leurs  vaiffeaux  ,  pour  ouvrir  &  dilater 
mfenfiblement  les  fecrétoires  des  glandes  ,  folliciter 
Fofcillation  des  vaiffeaux  trop  engourdis ,  rétablir  leur 
vertu  tonique ,  &  porter  une  efpece  de  beaume  dans 
toute  la  malle  des  humeurs  :  telles  font  toutes  les  pro¬ 
priétés  que  M.  Campardon  attribue  aux  eaux  de  Lu- 
chon  ;  elles  paroiffent  un  peu  exagérées  :  nous  jugerons 
cependant  de  leurs  bontés  par  les  obfervations  fui- 

Premierc  otfervation.  M.  l’Abbé  de  M . fils  d’un 

Grand  Chambrier  du  Parlement  de  Touloufe  ,  âgé 
d’environ  quarante-cinq  ans  ,  d’un  tempérament  fec  & 
bilieux ,  gagna  depuis  quelques  années  des  dartres  ,  en 
couchant  avec  une  perfonne  qui  en  étoit  infeûée  ;  ces 
dartres  étoient  très-confidérables  ,  &  répandues  fur 
prefque  tout  fon  corps ,  principalement  fur  les  cuiffes  & 
les  bourfes.  On  lui  fit  pratiquer  chez  lui  beaucoup  de 
remedes  pour  tâcher  de  l’en  guérir  ,  mais  ce  fut  envain  ; 
ce  qui  le  détermina  à  venir  aux  eaux  de  Luchon  dans 
le  mois  de  Septembre  1759.  La  boiffon  des  eaux  de  la 
Salle  ,  &  lès  bains  de  cette  même  fource  ,  firent  difpa- 
roître  ces  dartres  ;  mais  comme  il  y  avoit  déjà  long-tems 
qu’il  lesportoit,  &  que  lamaffe  de  fes  humeurs  étoit 
imprégnée  de  ce  vice  ;  il  lui  en  reparut  quelques-unes 
quelques  mois  après.  Le  malade  s’étoit  trop  bien  trouvé 
de  ces  eaux  ,  pour  n’y  pas  recourir  de  nouveau  contre 
une  maladie  qui  eft  ordinairement  fi  rébelle.  Il  revint 
donc  ù  Luchon  au  mois  de  Septembre  1760  :  il  en 
éprouva  le  même  fuccès  que  la  première  fois.  Mais  pour 
détruite  entièrement  ce  vice  dartreux &r  pour  éviter 
à  la  fuite  une  troifiemc  récidive  »  -  il  y  retourna  pour 
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une  rroifieme  fois  dans  le  mois  d'Aoiîc  1761 ,  &  il  en 
repartie  le  16  Septembre  ,  parfaitement  guéri. 

Seconde  objervation.  M.  Boyer  ,  Marchand  de  Vin  à 
Touloufe,  fe  fractura  la  jambe  pendant  l’hy  ver  de  1760. 
La  réduftion  fut  faite,  mais  le  bandage  fe  trouvant 
trop  ferré  ,  attira  au  pied  un  gonflement  très-  confidé- 
rable  &  une  roideur  exceilive  dans  tous  les  mufcles  & 
les  tendons  qui  paflent  par-deffus  ces  articulations,  ce 
qui  le  rendoit  entièrement  perclus  de  cette  jambe.  Au 
mois  de  Mai  fuivant  il  ne  pouvoit  encore  marcher  qu’a¬ 
vec  des  efpeces  de  croches.  Il  fe  rendit  pour  lors  aux 
bains  deLuchon  ;  il  y  prit  les  tempérés  de  la  Salle  ,  il 
doucha  plulîeurs  fois  le  jour  fes  jambes  Si  fon  pied 
avec  les  eaux  de  la  Reine  &  de  ,1a  Grotte,  &  en  l’efpace 
d'un  mois  il  fe  trouva  bien  foulagé  ,  les  mouvemens  de 
fon  pied  &  de  fa  jambe  étant  un  peu  plus  libres.  Après 
quelques  jours  d’intermede  pris  à  S.  Beat ,  ce  malade 
revint  aux  eaux  pour  répéter  les  bains  &  les  douches 
qui  lui  avoient  fi  bien  réulfis ,  &  il  en  repartit  avec  la 
jambe  parfaitement  guérie  ;  &  pour  mieux  confirmer  fa 
guérifon ,  il  eft  revenu  à  Luchon  en  1761  ,  &  il  y  a 
pris  des  bains  tempérés  &  des  douches ,  &  il  s’en  eft 
retiré  le  17  Septembre  ,  en  parfaite  fanté. 

Troijleme  observation.  Michel  Saglan  ,  d’Alon  en 
Comminges  ,  âgé  d’onze  ans ,  s’étant  mis  imprudem¬ 
ment  dans  l’eau  froide  ,  malgré  l’état  de  fueur  où  il 
fe  trouvoit ,  le  14  Juin  1761  il  lui  furvint  une  enflure 
très-confidérable  au  genou  &  aux  chevilles  du  pied 
gauche  qui  augmenta  beaucoup  dans  l’efpace  d’un 
mois  :  on  eut  recours  aux  fontaines  aromatiques ,  Si 
autres  topiques  qu’on  étaya  des  purgatifs.  Malgré  ces 
fecours  ,  les  articulations  du  genou  &  du  pied  demeu- 
r oter.t  très -gonflées  &  endurcies.  Le  petit  malade  ne 
pouvoit  marcher  qu’avec  une  peine  extrême  &  avec 
le  fecours  de  quelqu’appui.  Il  arriva  le  1 5  Septembre 
aux  eaux  de  Luchon.  L’ufage  des  bains  tempérés  Si 
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3es  douches  chaudes,  continué  pendant  trois  Tentâmes, 
l’a  parfaitement  guéri  ;  il  s’eft  retiré  le  1  Octobre. 

Quatrième  obfervation.  M.  l’Abbé  de  L  *  *  *  ,  étoic 
atteint ,  depuis  dix  ans  ,  d’une  débilité  avec  un  engour- 
diflement  fur  toute  la  moitié  droite  du  corps ,  &  princi¬ 
palement  fur  l’extrémité  fupérieure.Le  foulagement  qu’il 
avoir  trouvé  dans  l’ufage  des  bains  tempérés  de  Ludion , 
l’engageoit  à  venir  les  prendre  chaque  aimée  ,  mais 
un  autre  accident  l’y  fit  encore  recourir  avec  beauoup 
de  confiance.  Un  fufil  chargé  de  poudre  feule  lui  cribla 
la  main  droite  ,  il  y  a  plufieurs  années.  Cette  biefl’ure, 
comme  font  toutes  celles  de  cette  efpece ,  fut  accom¬ 
pagnée  de  contufîons  ,  d’efcarres,  &  de  fuppuration. 
Le  tendon  du  mufcle  extenfeur  du  doigt  index  s’ex¬ 
folia.  M.  de  L  *  *  *  ,  alla  aux  bains  de  Barreges ,  qui 
achevèrent  de  cicatrifer  la  plaie  ,  mais  il  lui  refta  à  la 
main  bleffée  ,  un  peu  d’engourdiffement  &  de  foibleffe 
que  l’ufage  des  bains  tempérés  de  Luchon  ranima  effi¬ 
cacement.  Il  en  auroit  éprouvé  un  fuccès  beaucoup  plus 
,  complet ,  fi  le  danger  de  trop  mouvoir  un  corps  aulîï 
délicat  que  le  lien  ,  lui  permettoit  de  prendre  les  dou-, 
ches  de  l’eau  de  la  Reine  &  de  la  Grotte. 

Cinquième  obfervation.  M.  Baflan ,  Juge  de  Saint- 
Béat,  âgé  d’environ  foixante-cinq  ans ,  gras  &  replet, 
eut  une  attaque  d’apoplexie  ;  on  le  traita  par  tous  les 
moyens  ordinaires  :  il  lui  refta  cependant  une  paralyfîe 
fur  toute  la  moitié  de  la  tête  &  fur  tout  le  bras  gauche, 
il  avoir  même  la  bouche  un  peu  tournée  du  côté  op- 
pole.  Il  a  elfuyé  deux  ou  trois  rechutes  d’apoplexie  , 
mais  plufieurs  voyages  qu’il  a  fait  aux  eaux  de  Ba- 
gnieres  de  Luchon  l’en  ont  abfolumeut  délivrés  ;  fa 
bouche  s’eft  très-bien  remife  &  fon  bras  s’étant  fortifié 
par  le  fecours  des  eaux  de  la  Grotte  prifes  en  bains 
&  en  douches ,  il  ne  lui  eft  refté  qu’un  peu  de  débilité 
dans  cette  partie. 

Sixième  obfervation.  M.  Delerm  ,  Préfenteûr  de  la 
Cathédrale  de  Mirepoix  ,  âgé  d’environ  cinquante-cinq 
ans ,  étoit  attaqué  depuis  plufieurs  années  d’un  rhu- 
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matifme  goutteux  qui  parcouroit  prefque  toutes  le* 
parties  de  fon  corps,  &  qui  étoit  l'effet  d'une  lymphe 
épaiffe  &  acrimonieufe  :  il  avoit  déjà  été  au  fujet  de 
cette  maladie  aux  bains  de  Rennes  &  de  Dax;M.  Barrié, 
Médecin  de  Saint-Beat ,  l’envoya  aux  eaux  de  Luchon  , 
&  il  en  eft  reparti  fans  reffentir  la  moindre  douleur.  Il 
avoit  en  outre  une  dartre  farineufe  fur  le  pied  gauche  , 
qui  s’eft  parfaitement  diffipée  par  l’ufage  des  bains  de 
la  Salle  &  de  la  Reine  ;  mais  il  lui  furvint  fur-tout  à 
Saint-Beat  ,  une  cardialgie  qui  le  jettoit  -de  tems  en 
tems  dans  des  langueurs  fi  fréquentes,  qu'il  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  fe  rendre  à  Bagnieres.  L’ufage  des 
bains  &  des  eaux  diffipa  en  quatre  jours  ces  accidens. 

Septième  obfervation.  M.  le  Curé  de  Prats  en  Cou- 
ferans ,  âgé  d’environ  foixante  ans ,  étoit  atteint  depuis 
plufieurs  années  d’une  enroueure  &  d’une  toux  habi¬ 
tuelle  ,  qui  gênoient  beaucoup  fà  refpiration  ,  &  lui 
caufoient  une  douleur  entre  les  deux  épaules.  Les  eaux 
de  la  Reine  prifes  en  boiffon ,  ont  fort  dégagé  fa  poi¬ 
trine  ,  &  diminué,  la  toux  &  les  douleurs. 

Huitième  observation.  M.  Besoin  ,  Chanoine  de  la 
Cathédrale  de  Comminges ,  étoit  atteint  depuis  plu¬ 
fieurs  années  de  légères  obftructions  dans  les  hypo- 
condres  &  de  tenfions  venteufes  dans  l’eftomac  ,  qui 
rendoient  les  digeftions  difficiles  &  tumultueufes.  L’u¬ 
fage  des  bains  tempérés  de  la  Salle  &  les  eaux  de  la 
Réine  ,  prifes  en  boiffon,  l’ont  beaucoup  loulagé  ;  mais 
il  s’en  eit  encore  mieux  trouvé  depuis  fon  départ  de  Lu¬ 
chon. 

Neuvième  obfervation.  Roze-nard  de  Bertren  ,  en  la 
vallée  d’Aran ,  âgée  de  cinquante  ans ,  étoit  atteinte 
depuis  plufieurs  années  de  légères  obftrudions  aux 
vifceres  du  bas  ventre  ,  bien  avérées  par  l’examen  d’un 
Médecin.  Elle  a  pris  pendant  deux  années  de  fuite  les 
eaux  Si  les  bains  de  la  Reine ,  &  elle  s’en  eft  trouvée 
très-fatisfaite. 

Dixième  obfervation.  M.  de  Cazaux  de  Garnies , 
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'âgé  d’environ  foixante  ans,  étoit  atteint ,  depuis  quatre 
aimées ,  de  douleurs  néphrétiques  qui  fe  reproduifoient 
de  tems  en  cems,  de  vomiffemens  bilieux  très-abondans  & 
de  quelques  douleurs  vagues  de  rhumarilme.  La  boiffon 
des  eaux  &  les  bains  tempérés  de  la  Reine  lui  ont  fait 
rendre  beaucoup  de  graviers ,  ont  calmé  fes  douleurs  & 
guéri  la  furabondance  de  fa  bile.  Il  s’en  eft  enfin  trouvé 
a  merveilles ,  &  il  n’eft  revenu  à  Lucbon  que  pour 
confirmer  fa  guérifon. 

Onzième  observation,  Mademoifelle  Bernardon  de 
Creap ,  âgée  d’environ  trente-cinq  ans,  étoit  atteinte 
depuis  plufîeurs  années  de  langueurs  &  douleurs  d’ef- 
tomac ,  de  vents ,  de  naufees  &  même  de  vomifle- 
mens ,  peu  de  tems  après  avoir  pris  des  alimeus  ;  elle 
étoit  affligée  d’ailleurs  d’une  perte  blanche  prefque 
continuelle  &  de  quelques  attaques  de  vapeurs  hyfté- 
riques.Elle  a  bu  les  eaux  de  la  Reine  tempérées  avec  les 
blanches  ;  elle  a  pris  les  bains  de  la  Salle;  leur  ulàge 
continué  pendant  quinze  jours  ,  a  rétabli  fon  appétit  Sc 
fes  digeflions  ,  &  prefque  tari  l’écoulement  de  fes  fleurs 
blanches. 

Douzième  obfervadon.  M.  l’Abbé  de  Laffus ,  Cha¬ 
noine  &  Official  de  Comminges  ,  âgé  d’environ  cin¬ 
quante  -  cinq  ans  ,  étoit  atteint  depuis  nombre  d’an¬ 
nées  ,  d’affeftions  hémorrhoïdales  qui  lui  donnoient 
des  vapeurs  douloureufes  à  la  tête ,  des  friffons  fpaf- 
modiques  au  dos  ,  fur-tout  après  s’être  livré  à  quel- 
qu’émotion  ;  affligé  en  outre  d’un  tenefme  dyffentériqùe 
qui  n’avoit  pu  céder  à  la  boiffon  des  eaux  de  Capbern, 
eft  venu  boire  à  Luchon  les  eaux  de  la  Reine  ,  Sc 
prendre  des  bains  tempérés  de  la  Salle ,  pendant  huit 
à  neuf  jours  feulement ,  ce  qui  lui  a  procuré  beaucoup 
de  foulagemerit.  Il  en  auroitfans  doute  retiré  plus  de 
fruit ,  s’il  en  avoit  continué  plus  long- tems  i’ufage. 

Treizième  obfervatior.  Mademoifelle  Doumengede 
Saint-Arroman  ,  de  la  ville  de  Montrejeau ,  âgee  de 
trente  ans  ,  étoit  atteinte  d’une  fuppreffion  de  réglés* 
Tome  I.  I 
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de  douleurs  à  la  tête ,  à  l’eftomac ,  aux  reins  ,  aux 
cuiffes ,  aux  jambes ,  &  des  pâles  couleurs.  Elle  a  bu 
les  eaux  de  Luchon  &  pris  les  bains  tempérés  de  la 
Reine  qui  l'ont  évidemment  foulagé;  mais  comme  elle 
n'a  pris  ces  remedes  que  pendant  dix  jours ,  elle  n’â  pu 
en  être  parfaitement  guérie. 

Quatorzième  obfervation.  Brigitte  Peigné  de  Ros ,  en 
la  vallée  d’Aran  ,  âgée  d'environ  quarante  ans  ,  mal 
réglée ,  étoit  atteinte  depuis  deux  ans  d’une  ophtalmie 
con(îdérable,&  depuis  peu  de  tems,de  douleurs  froides  de 
rhumatifme  à  la  cuiffe  gauche,  elle  a  pris  les  eaux  &  les 
bains  de  la  Reine ,  &  enfuite  quelques-uns  de  la  Grotte, 
dont  elle  a  humé  les  vapeurs  ,  ce  qui  l’a  délivré  de  fes 
douleurs  &  de  fon  ophtalmie.  Elle  avoit  fur-tout  l’at¬ 
tention  de  laver  journellement  fes  yeux  avec  les  eaux  des 
bains. 

‘  Quinzième  observation.  M.  le  Baron  de  Bertren  étoit 
attaqué  depuis  fix  ans  d’une  douleur  de  tête  infuppor- 
rable,  &  d'une  furdité  parfaite.  M.  Cabaré ,  Chirur¬ 
gien  de  Montrejeau ,  l’accompagna  au  mois  d’Août 
1740  ,  aux  eaux  de  Luchon.  Il  lui  feringuoit  des  eaux 
de  la  Grotte  dans  les  oreilles ,  tandis  qu'il  prenoit  le 
bain  au  grand  réfervoir.  Il  répétoit  cette  manœuvre  deux 
fois  par  jour.  Au  fixieme  bain ,  les  eaux  injectées  pro¬ 
curèrent  la  fortie  d'une  grande  quantité  d’une  matière 
jaunâtre  ,  qui  colora  les  eaux  du  bain.  Il  en  continua 
i’ufage  ,  de  même  que  celui  des  injections  ,  pendant 
quinze  jours  ,  au  bout  defquels  il  fut  guéri  fans  retour 
de  fa  douleur  de  tête  ,  ainlî  que  de  fi  furdité ,  &  il  a 
pouffé  la  carrière  de  fa  vie  au-delà  du  terme  de  foixanter 
dix-ans ,  dans  la  plus  parfaite  fanté. 

Seizième  obfervation.  Pierre  Ordes  d’Argut  ,  âgé 
d’environ  foixante  ans  ,  étoit  atteint  de  douleuis  de 
fciatique ,  depuis  un  grand  nombre  d’années  ,  &  d’un 
relâchement  aux  paupières  inférieures.  Il  a  bu  les  eaux 
de  Luchon  ,  pris  des  bains  tempérés  &  chauds ,  &  humé 
'en  outre  les  vapeurs  de  la  Grotte  ;  il  s’eft  trouvé  pa? 
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te  moyen  foulage  de  fes  douleurs  &  guéri  de  la  foibleffe 
de  fos  paupières. 

Dix-Jeptieme  observation.  François  Balagna  d’A- 
vezac  j  âgé  de  trente  ans,  Tailleur  de  pierres  ,  eft 
venu  aux  eaux  de  Ludion  pour  une  inflammation  fur 
les  yeux  &  les  paupières ,  qu’il  fupportoit  depuis  environ 
un  an.  L’ufage  des  eaux  en  boiilon ,  en  bains  &  en 
lavage  fur  les  yeux  &  les  paupières  pendant  vingt-trois 
jours  dans  le  courant  de  Juin ,  diffipa  enfin  cette  ophtal¬ 
mie  qui  avait  réfifté  à  une  inimité  de  remedes. 

Dix  -  huitième  obfervation.  Gemme  Maleplatte  de 
Guran,  âgée  de  dix-fept.ans  ,  était  attaquée  d’une  fup- 
preflïon  de  réglés  &  de  pâles  couleurs  caraétérifées  par 
les  fymptômes  ordinaires  ;  elle  avait  d’ailleurs  des  dou¬ 
leurs  vagues  de  rhumatifme  fur  tout  le  corps.  Elle  a  bu  les 
eaux  de  la  Reine ,  &  pris  des  bains  tempérés  à  la  même 
fource  :  elle  a  été  foulagée  par  l’ufage  de  ces  remedes  : 
comme  elle  ne  les  a  continué  que  pendant  fixa  fept 
jours  ,  '  il  11’eft  pas.  furprenant  quelle -n’ait  pas  été -en¬ 
tièrement  guérie. 

Dix  -  neuvième  obfervation.  M.  l’Abbé  de  Bet’tren, 
Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Comminges ,  âgé  de 
vingt-cinq  ans  ,  étôit  fujet  depuis  nombre  d’années  aux 
hémorrhoïdes ,  dont  les  boutons  fo  gonfloient  de  tems  en 
teins ,  &  dont  le  faiig ,  par  des  révolutions  vives  &  alar¬ 
mantes,  fepottoitfubitement  à  la  tête,  ce  quil’obligeoic 
d’avoir  recours  à  la  faignée  du  pied ,  &  autres  remedes 
tifités  en  pareil  cas.  La  boiflon  des  eaux  de  la  Reine , 
tempérées  avec  les  blanches  ,-  Si  les  bains  de  la  Salle 
qu'il  eft  veuu.prendre  tous  les  ans ,  l’ont  prefque  délivré 
entièrement  de  ces  fâcheufes  incommodités. 

Vingtième  obfervation.  Mademoifelle  la  veuve  de 
Binos  ,  âgée  de  quatante  ans  ,  étoit  fujette  depuis  près 
de  quinze  ans  à  des  vapeurs  hyftériques  ,  dont  les  pa- 
roxifmes  étoient  très  -  fréquens  &  très  -  allarmans.  Elle 
avoit  pris  beaucoup  de  remedes,  qui  à  la  vérité  l’a- 
voient  foulagée  ;  mais  ceux  dont  elle  s’eft  le  mieux 
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trouvée ,  font  les  eaux  de  la  Reine ,  mêlées  avec  le# 
blanches  en  boifïon  &  foutenues  par  les  bains  de  la 
■Salle  ;  aulfi  la  malade  y  eft-elle  venue  toutes  les  années 
pour  confirmer  fa  guérifon. 

Vingt-uniéme  observation.  M.  Lafont ,  Avocat  du 
lieu  de  Tournau,  âgé  d’environ  cinquante  ans,  d’un 
tempérament  fort  &  robufte ,  étoit  attaqué  depuis  Iong- 
tems  de  douleurs  néphrétiques ,  qui  fe  renouvelloient 
par  des  paroxifmes  très-viol ens  ;  le  malade  avoit  rendu 
en  différons  tems  beaucoup  de  glaires  &  même  quel¬ 
ques  petites  pierres  dans  des  accès  violens  de  cette  ma¬ 
ladie  :  il  étoit  d’ailleurs  fujet ,  depuis  vingt  ans ,  à  une 
douleur  à  l’épaule ,  qui  fe  faifoit  fentir  de  tems  en  tems. 
II  fut  encore  attaqué  d’un  rhumatifme  violent  au  bras 
gauche  &  aux  deux  jambes ,  accompagné  pendant  plu- 
lîeurs  jours  de  fievre.  On  le  traita  par  les  faignées ,  pur¬ 
gations,  tifannes,  &  topiques  anodins  &  réfolutifs ,  ce 
qui  le  foulagea  beaucoup  &  le  mit  en  état  de  fe  rendre 
à  Bagnieres  ;  il  y  a  bû  les  eaux  qui  Jui  ont  fait  rendre 
beaucoup  de  graviers,  &  pris  les  bains  tempérés  de  la 
Salle  &  de  la  Reine ,  ic  il  s’eft  trouvé  par-là  totalement 
délivré  de  fes  douleurs. 

Vingt-deuxieme  obfervation.  M.  le  Comte  de  Mar- 
fan  ,  âgé  de  plus  de  foixante  ans  ,  bien  conftitué  ,  por- 
toit  depuis  plus  de  vingt-ans  au  côté  droit  de  l’abdomen, 
au-deflous  de  la  région  du  foie,  une  tumeur  dure,  qui 
approchait  de  la  nature  du  fquirrhe ,  &  qui  avoit  au 
moins  le  diamètre  &  l’étendue  de  huit  à  neuf  pouces. 
Il  vint  aux  fources  de  Luchon  dans  le  mois  d’Août 
.1760  ,  il  y  but  les  eaux  ,  prit  des  bains  à  la  Salle  &  à 
la  Reine;  on  lui  donna  aulfi  des  douches  fur  la  tu¬ 
meur,  avec  une  cruche  pleine  d’eau  de  la  Grotte  ;  elles 
augmentèrent  d’abord  fes  douleurs,  mais  ces  douleurs 
fe  calmèrent  à  là  fuite  ,•  &  au  départ  de  M.  le  Comte 
deMarfan,  la  tumeur  s’étoit  à- moitié  fondue.  Il  faut 
en  outre  obferver  ici  que  M.  le  Comte  de  Marfan  étoit 
«neore  fujet  à  éprouver  tous  les  hivers  une  enflure  aux 
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jambes  qui  l’incommodoit  beaucoup ,  mais  depuis  l'u- 
fage  des  bains  de  Luclion ,  il  ne  s’eft  plus  trouvé  fujet 
à  cette  infirmité. 

Vingt  troifieme  obfervation.  Madame  de  Hunaud  , 
âgée  d’environ  trente  ans ,  étoit  atteinte  ,  il  y  a  environ 
quatre  ou  cinq  ans ,  de  tenfions  douloureufes  à  l’efto- 
mac ,  qui  lui  donnoient  des  chaleurs ,  des  vents  &  des 
naufées  dans  les  digeftions  ;  l’ufage  des  eaux  de  la 
Reine,  enboilïon&en  bains  tempérés,  a  rétabli  fon 
eftomac.  Elle  a  depuis  confervée  l’habitude  de  venir 
prendre  toutes  les  années  des  eaux  de  Luchon ,  &  elle 
s’en  trouve  très-bien. 

Vingt-quatrieme  obfervation.  Laurent  Nogués ,  de 
Saint-Aventin,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  étoit  atta¬ 
qué  depuis  deux  ans ,  d’un  afthme  fec ,  accompagné 
d’une  violente  toux  qui  le  tourmentoit  beaucoup  ,  lur- 
tout  pendant  la  nuit  ;  il  a  bû  les  eaux  de  la  Reine  &  pris 
quelques  bains  tempérés ,  ce  qui  l’a  beaucoup  foulagé. 
Il  eft  à  préfumer  que  les  fuccès  en  auroientété  bien  plus 
parfaits,  s’il  avoit  continué  pendant  plus  long- temsl’u- 
fage  de  ces  eaux. 

Vingt-cinquieme  obfervation.  Madame  Cave  ,  de 
Saint-Beat ,  âgée  d’environ  foixante  ans ,  effuya  une 
attaque  d’apoplexie  ,  qu’on  traita  fubitement  par  la  fai- 
gnée  du  bras  &  du  pied ,  par  les  émétiques  &  les  autrer 
remedes  appropriés  ;  mais  malgré  tous  ces  fecours  ,  il 
lui  refta  une  paralyfie  fur  la  moitié  de  la  tête  &  au  bras 
gauche.  La  malade  fe  rendit  à  Luchon  huit  ou  dix 
jours  après  fon  accident  ;  les  bains  &  les  douches  avec 
l’eau  de  la  Grotte  continués  pendant  une  vingtaine  de 
jours ,  lui  rendirent  allez  de  liberté  dans  le  bras  affeûé 
pour  pouvoir  s’habiller  feule  &  pour  vaquer  à  la  plupart 
de  fes  exercices  ordinaires.  Cependant  pour  avoir  voulu 
*n  faire  de  trop  violens,  elle  a  attiré  fur  ce  bras  débi¬ 
lité  un  peu  de  douleur  &  un  peu  de  gonflement  au  pcir 
gnet  &  à  la  main  ;  les  bains  &  les  douches  avec  l’eau  de 
la  Grotte,  pris  pendant  une  quinzaine  de  jours,  qu’elle 
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a  demeuré  à  Luclion 3  ont  prefqu’entierementdiflîpé  ccî 
derniers  accidens. 

Fingr-jlxieme  obfervdtion.  Le  fieur  Pierre  Defque , 
\  Marchand  Chapelier ,  de  Montrejau ,  âgé  de  cinquante- 
feprans  ,  eut  le  malheur  d’avoir  un  Mil  crevé  dans  fa 
main  gauche ,  il  y  a  quatorze  à  quinze  ans.  Il  en  eut 
les  doigts  blelïes ,  fur-tout  le  pouce  &  l’index,  il  gué¬ 
rit  affez  aifément  de  cëtte  bleffure  ;  mais  il  lui  réftoic 
fur  tout  le  bras  julqu’à  l’épaule  ,  une  douleur  qui  étoit 
très-confiderable  dans  les  premiers  tems.  Elle  s’eft  mo¬ 
difiée  par  le ,  fecours  des  remedés  qu’il  y  a  faits  chez 
lui  &  à  Bagnieres  en  Bigorre,  où  il  eft  allé  prendre 
des  bains  pendant  tin  grand  nombre  d’années  ;  mais  rien 
ne  l’a  foulage  autant  que  les  bains  de  Luchon  qu’il  ve- 
noit  prendre  tous  les  211s. 

Vïngt-fepùeme  obfirvatiûn.  Guillaume  Ferran,  du 
lieu  de  Rouede  ,  aux  environs  de  Saint  -  Martory ,  âgé. 
de  trente  ans ,  étoit  atteint  depuis  cinq  ans  d’une  intu- 
mefcence  confidérable  &  d’une  fauffe  ankilofe  à  l’ar¬ 
ticle  du  genou  ;  il  étoit  venu  toutes  les  années  aux  eaux 
d.e  Luchon  pour  y  prendre  des  bains  &  des  douches  qui 
Je  foulageoient  cependant  fans  le  guérir ,  mais  à  la  fin 
ces  eaux  ont  agi  avec  tant  d’efficacité ,  que  l’intumef- 
cence  dure  &  fchirreufè  ,  s’eft  entièrement  diflïpée ,  & 
que  l’articulation  a  repris  prefque  toute  la  liberté  de 
fon  mouvement. 

Vingt-huideme  obfervation.  M.  Peyrade  ,  Avocat  du 
Roi  au  Sénéchal,  de  Nebouzan ,  habitant  de  la  ville  de 
Valentine.,  âgé  d’environ  cinquante  -  huit  ans  ,  reçut 
vers  lami-Juillet  17  <>l,  fous  la  plante  du  pied  appuyée 
fur  la  bafe  de  Pétrie^  une  ruade  d’un  cheval ,  qui  lui 
cafta  l’os  tibia  gauche  à  la  partie  moyenne  &  inférieure; 
il  n’y  eut  point  d@  déplacement  dans  les  pièces  fraftu- 
rées  ;  le  bandage  fut  appliqué  &  levé ,  félon  les  regles> 
au  quarantième  jour.  M.  Peyrade  commença  à  eflayer 
de  marcher ,  mais  il  avoit  l’articulation  du  pied  gênée 
par  le  gonflement  &  le  roidiffement  des  ligamens  des 
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tendons  qui  lui  caufoient  beaucoup  de  douleur.  Il  fe 
rendit  aux  eaux  de  Luchon  le  1 4  Septembre ,  l’ufage 
des  bains  tempérés  &  des  douches  ,  a  parfaitement  réta¬ 
bli  ces  parties  ,  il  s’eft  retiré  le  ir  O&obre  ayant  le 
mouvement ,  auflî  libre  qu’avant  cet  accident. 

Nous  pourrions  rapporter  encore  une  infinité  d’autres 
obfervations  qui  'conft.atent  les  bons  effets  des  eaux  de 
Bagnieres  de  Luchon  dans  plusieurs  maladies,  mais 
ce  que  nous  en  avons  dit  ici,  doit  fuffire  pour  faire  con- 
noître  la  plupart  des  cas  dans  lefquelles  elles  con¬ 
viennent. 


B  A  G  N  O  L  S. 

]B  A  G  N  O  L  S  eft  un  petit  Bourg  fitué  dans  la 
Baffe-Normandie,  &  peu  éloigné  d’Argenton,  il  eft 
fameux  par  fes  eaux  minérales.  Elles  font  tiedes ,  ful- 
phureufes , .  &  font  partie  de  la  claffe  dés  médicamens 
apéritifs  &  diurétiques ,  elles  ont  auffi  l’effet  des  to¬ 
niques  ,  elles  lâchent  même  quelquefois  le  ventre  ;  c’eft 
èn  vertu  de  ces  propriétés  qu’on  les  preferit  dans  les 
cas  de  bleffures  qui  ont  endommagés  les  nerfs ,  dans 
les  engorgemens  des  vifeeres ,  dans  les  obftruftions  des 
reins  ,  ainfi  &  de  même  que  dans  laphtyfie  :  on  les  boit 
pour  l’ordinaire  depuis  une  livre  jufqu’à  fix.  Elles  ne 
font  pas  moins  en  ufage  extérieurement,  on  les  em¬ 
ployé  fréquemment  en  bains  &  en  douches  ;  prifes  de 
Ces  deux  maniérés.,  elles  font  fortifiantes ,  émollientes , 
&  dit-on,  réfolutives  :  elles  poffedent  en  outre  à  un  haut 
degré  la  vertu  déterfive ,  &  ne  font  pas  moins  propres  à 
guérir  la  maladie  pédiculaire.  Ces  eaux  ont  d’heureux 
fuccès  dans  les  chûtes  ,  elles  conviennent  dans  le  trem¬ 
blement  &  la  paralyfie ,  rarement  manquent-elles  de 
guérir  les  contrarions  des  membres  ;  enfin  elles  con¬ 
tribuent  puiffamment  à  diffiper  les  maladies  chroniques 
de  la  peau. 
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On  trouve  dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois  de 
Décembre  1715:,  une  obfervation  de  M.  Tablet,  fur  la 
qualité  des  eaux  minérales  de  Bagnols;  nous  l'allons 
rapporter  ici  pour  mieux  les  faire  connoître.  Par  l’éva¬ 
poration  qu’on  a  faite  de  quatre  livres  d’eau  de  Ba¬ 
gnols,  on  en  a  tiré  deux  gros  d’un  fel  formé  en  chryf- 
taux  exagones,  d’une  faveur  falée ,  ftyptique  ,  enfuite 
un  peu  douce  ;  ce  fel  mêlé  avec  la  teinture  de  noix  de 
galles ,  la  noircit ,  coagule  le  lait  &  donne  une  couleur 
rouge  à  la  teinture  de  Tournefol.  Comme  ce  font -là, 
dit  M,  Tablet,  les  caraéteres  propres  du  vitriol ,  il  en 
conclut  que  ce  minéral  domine  dans  ces  eaux  qui  11’ont 
aucune  communication  avec  les  fources  des  lieux  cir- 
convoifins,  puifqu’on  a  obfervé  quelles  ne  diminuent 
point  après  de  longues  féchereffes  ,  &  qu’elles  n’aug¬ 
mentent  pas  par  des  pluies  abondantes.  M.  Tablet  ajoute 
enfuite  qu’011  ne  doit  pas  être  furpris  ,  fi  ces  eaux  dont 
les  principes  actifs  font  aftringens ,  guériffent  plufieurs 
perfonnes  incommodées  de  gouttes  errantes  &  paraly- 
fies ,  puifque  ces  maladies  provenant  du  relâchement 
des  nerfs  chargés ,  ou  imbibés  d’une  humidité  fuper- 
flue ,  ne  font  raffermis  par  l’ufage  de  ces  eaux ,  & 
reprennent  le  reffort  nécelfaire  pour  produire  les 
mouvemens  naturels.  M.  Tablet  finit  fes  obferva- 
tions  par  un  reproche  qu’il  fait  à  ceux  qui  diftribuene 
ces  aaux,  de  ne  pas  employer  une  méthode  avanta- 
geufe  aux  malades ,  puifqu’en  donnant  peu-à-peu  le 
bain,  il  arrive  fouvent  que  les  parties  fupérieures  af¬ 
fligées  ont  à  peine  été  mouillées' lorfque  le  malade  fort 
du  bain.  M.  Tablet  rapporte  parmi  les  guérifons  fur- 
prenantes  qu’ont  opéré  ces  bains  ,  celles  de  Mademoi- 
felle  de  Courvandon  &  de  M.  Duclos,  Bourgeois  de 
Saint  Malo ,  qui  étoienc  l’un  Sc  l’autre  paralitiques. 
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BAINS. 

B  AINS  eft  un  village  de  la  Lorraine  fitué  dans 
le  Bailliage  de  Remiremont ,  près  de  la  riviere  de 
Coné ,  à  trois  lieues  de  Plombières,  deux  de  Saint- 
Loup  en  Franche  Comté  ,  quatre  d’Epinal,  fix  de 
Mirecourt  &  quatorze  de  Nancy  ;  il  eft  placé  fur  un 
petit  vallon  en  pente ,  arrofé  d’un  ruiffeau  appelle  Ba- 
gnerot ,  qui  fe  décharge  dans  la  Coné.  Ses  enviions 
font  affez  ouverts  par  les  routes  qu’on  y  a  pratiqués  , 
dont  l’une  conduit  à  Saint-Loup  ;  la  fécondé  ,  à  Fonte- 
noy  en  Vofges,  qui  eft  le  chemin  de  Vefoul  &  de  Be- 
fançon  ;  la  troifieme ,  à  Mirecourt  ;  la  quatrième  ,  à 
Epinal ,  &  la  derniere  à  Plombières.  Ces  routes  font 
autant  de  promenades  agréables  ;  il  y  en  a  en  outre 
une  ,  qui  a  été  ordonnée  par  Arrêt  émané  du  Confeil 
de  feu  le  Roi  de  Pologne,  le  14  Mars  1750,  aux  frais 
de  M.  le  Duc  d’Havre  &  de  M.  le  Baron  de  Caumar- 
tin,  Seigneurs  de  Bains  &  propriétaires  des  eaux.  Cette 
promenade  eft  environnée  de  toutes  parts  de  bois  fa¬ 
çonnés,  &  fe  trouve  lituée  proche  le  grand  bain;  elle 
a  près  de  cent  toifes  de  longueur  fur  dix  ou  douze  de 
largeur,  avec  des  plantations  d’arbres  de  part  &  d’au¬ 
tres  ,  &  des  cabinets  de  charmille  aux  extrémités. 

La  maniéré  dont  le  Bains  ancien  eft  conftruit,  fait 
croire  qu’il  l’a  été  du  tems  des  Romains,  &  en  effet 
en  1750  &  17 J3  ,  lorfqu’on  répara  lés  bains,  on  a 
trouvé  dans  les  fources  principales ,  au  moins  deux  Uoif- 
feaux  de  médailles  romaines  de  bronze  &  d’argent  ;  on 
en  a  confervé  une  partie ,  l’autre  a  été  rejettée  dans  les 
fources.  Parmi  ces  médailles  il  s’en  trouvoit  de  Céfar , 
d’Augufte,  de  Caligula ,  de  Claude,  de  Néron,  de 
Vefpafien,  de  Tite  &  de  Domitien.  Pour  donner  en¬ 
core  plus  de  vraifemblance  au  fendaient  de  ceux  qui 
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prétendent  que  les  eaux  de  Bains  dont  il  va  être  queltion; 
étoient  connus  du  tems  des  Romains ,  c’eft  qu'on  voit 
encore  actuellement  quelques  anciens  voltiges  d’un 
autre  bain  lîtué  dans  un  pré  joignant  le  ruiffeau ,  que 
les  habitans  nomment  par  tradition  Bain  Cajquin, 
cette  dénomination  étant  une  corruption  de  Tarquin. 
Les  fourcês  d’eaux  chaudes  de  cet  endroit  en  font 
éparpillées  &  fe  font  perdues  pour  n’avoir  pas  été  recueil- 
lies  dans  un  baflîn.  Au  couchant  de  Bains,  fur  la  route 
de  Gray  ,  Befançon ,  &c.  il  y  a  une  Manufacture  de  fer 
blanc  établie  en  1717  ;  à  une  lieue  au-delfus  de  la  Ma¬ 
nufacture  ,  fur  la  riviere  de  Coné  ,  on  voit  encore  une 
quantité  prodigieufe  de  greffes  pierres  taillées  ,  de  fix  à 
huit  pieds  de  longueur  fur  quatre  d’épailfeur,  garnies 
de  trous. 

Il  y  a  à  Bains ,  deux  principales  fontaines ,  l’une  elt 
appellée  la  grande  Source ,  elle  elt  très-abondante , 
l’eau  qui  en  fort  elt  la  plus  chaude ,  mais  moins  par 
comparaifon  que  la  plus  tempérée  des  eaux  chaudes  de 
Plombières.  Elle  a  ,  fuivant  M.  Finiels ,  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  de  Pologne,  &  Directeur  des  eaux  de 
Bains ,  quarante  -  trois  degrés  de  chaleur.  Selon  fes 
obfervations ,  chaque  livre  d’eau  de  cette  fource  con¬ 
tient  cinq  grains  de  fel  neutre  &  quelques  grains  de 
terre  alkaline  ;  fbn  principe  dominant  elt  un  fouffre 
volatil  qu’on  reconnoit  fenliblement  par  l’odorat ,  en 
portant  au  nez  les  boues  ou  le  fédiment  qu’on  ramalfe 
au  fond  du  bain. 

La  fécondé  fource  eft  celle  dite  la  Source  dit  Châ¬ 
teau  ,  elle  elt  moins  abondante  que  la  première ,  fa 
chaleur  elt  de  trente-neuf  degrés  ;  on  ne  tire  que  quatre 
grains  de  fel  neutre,  &  deux  grains  de  terre  alkaline 
par  livre  d’eaux  de  cette  fontaine  ;  on  y  découvre  du 
mars  eu  petite  quantité  ,  ce  qui  la  différencie  ,  outre 
qu’elle  a  moins  de  chaleur,  que  la  première  fource. 

De  ces  deux  fources  on  a  formé  le  baflîn  d’ünbain 
Ipacieux ,  lequel  a  vingt- fept  pieds  de  longueur  5c  vingt 
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3e  largeur.  Dans  Ta  partie  fupérieure  on  a  pratiqué  une 
«louche;  au-deffous  de  ce  bain  il  y  a  deux  étuves  bien 
conftruices  pour  y  prendre  le  bain  de  vapeurs  ;  ces 
étuves  font  échauffées  par  l’eau  de  la  grande  Source  , 
qui  y  eft  portée  par  des.  canaux  de  plomb; 

Il  y  a  un  fécond  bain  qui  a  été  conliruit  en  1750  , 
fous  le  régné  de  Stanifias  ;  ce  bain  qu’on  nomme  le 
Nouveau  eft  formé  en  ovale,  il  a  dix  pieds  de.  longueur 
&  huit  de  largeur,  il  eft  couvert  &  enfermé  dans  toute 
fon  enceinte  ,  dans  laquelle  on  a  pratiqué  quatre  cabi¬ 
nets  qui  fervent  à  fe  deshabiller.  Il  fe  remplit  par  l’eau 
des  quatre  fources  qui  y  coulent ,  quoiqu’elles  foient 
de  même  nature  ;  on  ne  boit  que  de  celle  qui  a  trente- 
trois  degrés  de  chaleur ,  qui  eft  celle  du  fang  de  l’hom¬ 
me.  Elle  contient  du  feb  neutre  &  une  terre  alkaline; 
mais  à  la  différence  des  autres  fources ,  elle  eft  vérita¬ 
blement  favoneufe.  On  obferve  fur  la  furface  de  cette 
eau,  une  onftuofîté  remarquable.  On  affure  que  cette 
eau  enleve  les  taches  fur  toutes  fortes  d’étoffes;  les 
terres  des  environs  de  cette  fource  contiennent  un  vrai 
favon. 

Il  y  a  une  quatrième  fontaine  furnommée  la  fontaine 
des  Vaches  ,  elle  eft  enfermée  dans  un  pavillon  d  côté 
du  bain  Nouveau,  fa  chaleur  eft  égale  à  celle  de  ce 
bain  ,  &  l’eau  contient  les  mêmes  principes  ;  on  boit 
de  cette  eau  quand  on  eft  dans  la  conftipation ,  attendu 
qu’on  l’eftime  un  peu  purgative  ,  cependant  elle  ne  pro¬ 
duit  pas  cet  effet  à  tout  le  monde. 

Il  y  a  donc  quatre  fources  à  Bains  dont  on  fait  ufage, 
celle  dite  la  grande  Source ,  qui  eft  la  plus  abondante  & 
la  plus  chaude ,  celle  du  Chateau  qui  eft  moins  chaude, 
celle  dite  des  Vaches  &  celle  du  bain  nouvellement 
conftruit.  Les  eaux  de  toutes  ces  fources  ont  fuivant  les 
an  al  y  fe  s  qu’en  a  fait  M.  Finiels  ,  un  principe  volatil  & 
éthéré ,  qui  fe  diflîpe  par  le  repos  des  eaux  &  par  l’éva¬ 
poration  ;  quand  elles  font  refroidies ,  elles  diminuent 
d'un  degré  &  demi  delégéreté  félon  l’hydrométred’An- 
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Suivant  M.  Kaft ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne, 
la  réfidence  fatino  terrea. ,  de  douze  bouteilles  d’eau  du 
nouveau  bain  pefe  cinquante  grains  ,  auxquels  ajoutant 
trente  grains  de  fel  félénitique  du  premier  réfidu  filtré , 
&  environ  dix  grains  de  réfidu  falino  terreftre ,  fait  en 
tout  quatre  fcrupules  dix  grains. 

Les  eaux  du  bain  de  la  fource  chaude  refroidies  , 
n’atteignent  pas  le  premier  degré  de  Fhydrométre,  elles 
font  environ  un  degré  au-deffous  ;  mais  étant  retiédies 
auprès  du  feu ,  elles  y  montent ,  l’inftrument  s’y  enfon¬ 
çant  deux  degrés  complets:  à  mefure  qu’elles  refroi- 
difîent,  Fhydrométre  remonte  &  fe  remet  à  une  ligne 
au-dçflous  du  premier  degré. 

Les  eaux  de  Bains  de  la  grande  fource  verdiffent  lé¬ 
gèrement  avec  le  fyrop  de  violettes  ;  cette  couleur  fe 
perd  au  bout  de  quelques  jours  &  demeure  d’un  blanc 
grisâtre ,  trouble  ,  &  dépofe  aux  parois  du  verre  ,  par- 
ci  ,  par-là ,  une  croûte  mucilagineufe  ,  qui  repréfente 
une  efpece  de  cryftallifation ,  étant  rameufe  dans  quel¬ 
ques  endroits. 

Les  eaux  de  Bains  ,  auxquelles  on  mêle  une  petite 
quantité  de  noix  de  galles  ,  contraftent  une  couleur 
verte  ;  elles  deviennent  enfuite  d’un  verd  bleuâtre ,  & 
la  liqueur  demeure  claire  &  tranfparente  ,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  point  quand  la  quantité  de  noix  de  galles  ell  plus 
grande  :  elles  deviennent  alors  brunes  &  relient  telles. 
L’eau  de  Bains  de  la  petite  fource  verdit  légèrement  par 
le  fyrop  violât  :  au  bout  de  quelques  jours  elle  perd 
cette  couleur  ,  &  devient  rougeâtre.  Les  parois  du  vaif- 
feau  s’enduifent  d’un  mucilage  blanchâtre.  Les  eaux 
des  bains  fe  marient  bien  avec  le  lait  &  le  préfervent 
du  cail  lotage. 
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Les  eaux  du  nouveau  bain  dans  lefquelles  on  a  infufé 
de  la  rhubarbe ,  font  une  teinture  rouge ,  preuve  de  lJal— 
kali;  cette  couleur  fe  détruit  par  l’acide  de  vitriol.  Si 
on  mêle  de  la  noix  de  galles  avec  les  eaux  de  Bains ,  la 
liqueur  fe  fépare  en  deux  ;  le  deffous  elf  clair ,  tirant  fur 
la  couleur  d’un  brun  rougeâtre  ;  le  deffus  qui  fait  la 
plus  grande  partie ,  fe  teint  en  jaune  brunâtre  &  devient 
verdâtre  au  bout  de  cinq  ou  lîx  heures  ;  cnfuite  le  verd. 
devient  un  peu  plus  foncé  ,  &  la  couleur  fe  foutient.  Si 
on  met  du  vitriol  de  mars  dans  l’eau  de  Bains  ,  le  mars 
fe  précipite  en  flocons  déliés  jaunes  3  preuve  de  l’alkali 
dans  ces  eaux. 

L’eau  du  nouveau  bain  mêlée  avec  le  fyrop  de  vio¬ 
lettes  ,  fait  une  teinture  de  couleur  d’aigue  marine.  Si 
on  vetfe  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance  fur  l’eau  de 
Bains  ,  il  fe  précipite  une  poufliere  grisâtre  très-fine  en 
petite  quantité.  En  foulant  l’alkali  de  tartre  avec  l’acide 
de  vitriol ,  une  partie  fe  rediffout ,  &  l’autre  refie  fans 
fe  diffoudre ,  fe  trouble  légèrement ,  &  ilfe  dépofe  un* 
poulfiere  très  -  fine  au  fond  &  aux  parois  du  vaiffeau 
qui  fe  rediffout  pour  la  plus  grande  partie  en  y  verfauc 
de  l’acide  de  vitriol. 

On  trouve  fur  les  pavés  &  les  marches  du  grand 
bain ,  &  fur  celles  du  bain  Cafquin  ,  pendant  l’hiver  8c 
dans  les  tems  que  les  eaux  ne  font  point  fréquentées  ,  un 
fel  volatil.  Le  Maître  des  bains  en  montre  dans  des  vafes 
qu’il  a  recueilli ,  &  qu’il  conferve.  Il  y  a  donc  dans  les 
eaux  deBains  des  fels  volatils ,  qui  fe  diffipent  avec  la  va¬ 
peur  des  eaux ,  &  retombent  par  leur  poids  fur  les  pavés 
&  fur  les  marches  ;  c’eft  â  ce  fel  volatil  qu’on  doit  at¬ 
tribuer  la  vertu  délayante  &  fondante  qu’elles  ont ,  dans, 
les  cas  d’obftruftions  lymphatiques  &  dans  les  embarras 
des  yifceres  ,  puifque  cinq  à  fix  grains  de  fel  neutre  par 
livre  d’eau  ,  ne  font  pas  capables  de  produire  cette 
efficacité.  Des  quatre  fources  d’eau  chaudesqui  tombent 
dans  le  bain  Cafquin ,  affez  abondamment  pour  le  rem¬ 
plir  en  quatre  heures ,  il  y  en  a  une  dont  ou  fait  ufage 
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en  boiflon  ,  laquelle  eft  au  trente-troifieme  degré  de 
chaleur.  Lorfqu’on  travailloit  aux  excavations  pour  les 
ratnaffer  ,  on  remarqua  que  les  eaux  fefilrroient  au 
travers  les  roches ,  &  que  dans  les  joints  de  ces  roches, 
il  fe  trouvoit  une  terre  glaife  ,  blanche  ,  femblable  au 
.favon  ,  dont  elle  a  les  qualités  ,  puifqu’elle  enleve  les 
taches  fur  les  étoffes  de  laine  &  de  foie  ;  c’eft  fans 
contredit  du  mélange  de  ce  favon  avec  les  eaux ,  qu'elles 
font  onétueufes.  Cette  fource  a  particulièrement  des 
vertus  contre  la  gravelle  &  la  pierre ,  de  même  que 
contre  les  obllruétions. 

Les  Médecins  de  Lorraine  donnent  la  préférence  aux 
eaux  de  Bains  ,  fur  celles  de  Plombières ,  dans  les 
cas  d’obflruétions  lymphatiques  ,  fur-tout  pour  les  per- 
fonnes  foibles  &  délicates  ,  en  prefcrivant  l’eau  favon- 
neufe  de  la  fource  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  eft  celle 
qui  découle  dans  le  bain  Cafquin. 

L’expérience  qui  doit  principalement  nous  guider 
dans  le  choix  des  eaux  minérales ,  nous  a  appris  par  une 
longue  fuite  d’années  ,  que  les  eaux  de  Bains ,  notam¬ 
ment  celles  de  la  grande  fource ,  arrêtaient  les  vom-if-' 
femens  invétérés  ,  qu’elles  foulageoient  les  coliques 
d’eftomac  ,  qu’elles  arrêtoient  les  dévoiemens  féreux , 
même  les  dylfenteries. 

Les  eaux  du  bain  Cafquin  qui  ont  un  principe  favon- 
neux ,  font  employées  avec  fuccès  dans  les  maladies  des 
reins  &  de  la  veflïe  ;  dans  les  cas  de  chaleurs  d’en¬ 
trailles  ,  embarras  du  foie  &  obft méf  ions  au  mefentere  j 
elles  font  bonnes  contre  les  maladies  de  la  peau ,  la 
galle  ,  les  ulcérés ,  les  dartres  ;  elles  fortifient  les  nerfs  Se 
les  mufcles ,  les  os  ,  les  cals  d’os  &  les  luxations  ;  elles 
guériffent  les  rhumatifmes  ,  les  fciatiques  ,  &  on  peut 
les  boire  en  cas  de  goutte.  On  obferve  qu’elles  font 
utiles  aux  femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches ,  &  qu’elles 
font  avantageufes  pour  la  fécondité. 

M.  Kaft  ,  Médecin  de  feu  la  Reine  de  Pologne,  eft 
le  premier,  dit  M.  Bagard ,  fameux  Médecin  de  Nancy», 
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qui  ait  employé  les  eaux  de  Bains  coupées  avec  le  lait  ; 
il  les  a  confeillées  à  pluiïeurs  malades  avec  fuceès,  elles 
ont  été  favorables ,  étant  prifes  avec  moitié  lait  de  vache 
fans  être  cuit,  aux  perfonnes  dont  la  poitrine  étoit  del- 
fécbée  ,  dans  les  cas  de  toux  catliarrales. 

Les  bains  de  ces  eaux  pris  un  peu  de  tems  &  pendant 
une  ou  deux  heures  chaque  fois ,  affouplent  les  entrail¬ 
les  ,  amoliffent  les  tumeurs  du  bas  ventre ,  même  les 
duretés  fchirreufes  des  vifceres  de  la  matrice  &  des 
ovaires  ;  mais  il  faut  prendre  les  eaux  &  les  bains  plu- 
fîeurs  faifons  de  fuite  dans  les  cas  de  maladies  dont 
nous  venons  de  parler.  M.  Bagard  que  nous  avons  déjà 
cité  &  auquel  nous  fourmes  redevables  de  la  plus  grande 
partie  de  cet  article,  a  vu  des  guérifons  inefpérées  de  ces 
tumeurs  lymphatiques  &  fchirreufes ,  opérées  par  un 
ufage  confiant  de  plufieurs  années  de  boiffon  &  de 
demi  bains  deces  eaux. 

Outre  les  fontaines  d’eaux  chaudes ,  il  y  a  à  Bains 
trois  belles  fontaines  d’eau  franche  à  la  proximité  des 
bains,  dont  une  donne  une  eau  très  légère  &  qui  a 
huit  degrés  de  chaleur  plus  que  la  glace. 

M.  Morand,  Doéteur- Régent  de  la  Faculté  de  Pa¬ 
ris  ,  a  fait  un  parallèle  des  eaux  de  Bains  avec  celles  de 
Plombières;  nous  l’avons  rapporté  dans  notre  FaLlerius 
Lotharingie. 


B  A  L  A  RU  C. 

Balaruc  ,  eft  un  village  du  Languedoc  ,  éloigné 
de  quatre  lieues  de  Montpellier  ,  &  litué  à  l’oueft  de 
cette  yille  ;  il  ne  fe  trouve  aucun  Traité  de  Médecine , 
n’y  prefqu’aucune  Confultaùon  venant  de  Montpellier  , 
où  l’on  ne  faffe  mention  des  eaux  Thermales  qui  fe 
rencontrent  dans  cet  endroit,  plies  ont  une  chaleur  fort 
confidérable  ,  dit  M.  Lieutaut  dans  fa  matière  médi¬ 
cale;  elle  ell  cependant  moins  forte  pendant  la  canicule; 
.leur  faveur  eft  défagréabie  &  un  peu  fais.  Ou  attribue 
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à  ces  eaux  une  vertu  ftomachique  &  tonique  ;  elfe* 
lâchent  le  ventre  ,  font  uriner  &  lèvent  les  obftmârions. 
On  leur  croit  encore  uné  vertu  vermifuge  ;  elles  font 
très-bien  indiquées  contre  le  vomifTement  &  les  diar¬ 
rhées  ;  elles  procurent  du  foulagement  aux  perfonnes 
attaquées  de  la  cachexie,  de  la  janniffe  &  des  pâles  cou¬ 
leurs  :  elles  conviennent  en  outre  dans  les  maladies 
accompagnées  d’affoupiffement  &  dans  la  paralyfie  ;  ou 
les  prefcrit  aufli  avec  fuccès  dans  les  maladies  des  reins 
&  de  la  veffie,  les  fleurs  blanches.  &  les  fievres  intermit¬ 
tentes.  On  en  boit  pendant  trois  jours  confécutifs  St 
même  plus  long-tems,  depuis  deux  jufqu’à  fix  livres  ; 
on  employé  aulîi  ces  eaux  à  l’extérieur ,  en  bains ,  en 
douches  &  en  inje&ions  ,  elles  ont  la  vertu  de  rendre 
aux  parties  fur  lefquelles  le  remede  ell  appliqué,  la 
fermeté  qu’elles  doivent  avoir ,  de  fondre  les  humeurs 
épailfes  qui  ne  circulent  point  ;  enfin  de  déterger  les 
plaies  &  de  faire  difparoître  ce  qui  défigure  la  peau. 

Par  le  détail  de  toutes  les  propriétés  de  ces  eaux  que 
nous  venons  de  rapporter ,  il  eft  évident  que  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  qu’elles  font  fi  vantées  à  Montpellier  j 
elles  méritent  par  conféquent  d’être  connues  plus  par¬ 
ticulièrement.  M.  Aftruc  a  parlé  des  bains  de  EalaruC 
dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  Naturelle  du 
Languedoc ,  &  M.  Leroy  ,  fameux  Profefleur  à  Mont¬ 
pellier  ,  en  a  donné  l’analyfe  ;  c’eft  principalement  dans 
ces  deux  excellentes  fources ,  &  d’après  ces  Auteurs 
célébrés,  que  nous  parlerons  ici  des  eaux  &  bains  de 
Balaruc.  Ces  bains  font  placés  fur  le  bord  d’un  étang , 
qu’on  nomme  Taur;  il  ne  paroît  pas  qu’ils  ayent  été 
connus  anciennement.  En  1 5 19  ,  le  Chapitre  de  Monté 
pellier  inféoda  le  lieu  011  ils  fe  trouvent  aux  Auteurs 
de  ceux  qui  les  poffedent  encore  aujourd’hui.  Par  l’aûe 
d’inféodation  il  paroît  que  ce  11’étoit  pour  lors  qu’une 
mare  d’eau  chaude  au  milieu  d’un  champ  inculte  St 
plein  de  joncs,  &  que  cette  mare  n’avoit  dans  ce 
tems,  d’autres  ufages  que  de  fervir  à  laver  les  lefcives 
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des  payfans  des  environs.  Ce  ne  fut  que  vers  Pan  1  5  69  , 
qu'on  s’apperçut  feulement  de  P  utilité  que  cette  marre 
pouvoit  avoir  pour  la  guérifon  de  pluheurs  maladies* 
Guillaume  de  la  Chaume  ,  Seigneur  de  Pouflen  , 
fut  le  premier  qui  s'en  fervit  avec  avantage  pour  un 
mal  à  la  cuilfe  dont  il  étoit  incommodé.  Après  avoir 
réitéré  l'ufage  des  bains  de  Balaruc  deux  fois  chaque 
année  pendant  quelque  tems ,  il  fe  trouva  parfaitement 
guéri  de  fon  incommodité.  Le  bruit  que  ht  cette.gué- 
rifon  fe  répandit  au  loin  ,  &  ne  contribua  pas  peu  à 
établir  en  peu  de  tems  la  réputation  de  ces  bains  :  en 
1579  ,  on  s’y  rendoir  en  foule  ,  non-feulement  du  Bas- 
Languedoc  ,  mais  encore  des  provinces  voifînes ,  félon 
que  le  rapporte  Doroman,  dans  le  Traité  qu’il  a  publié 
fur  ces  bains.  M.  Aftruc  en  donne  la  delcription  : 
leur  fource,  dit-il,  fê  trouve  fous  une  première  voûte 
qui  forme  une  cour  découverte  ;  de  cette  voûte  l'eau 
pafle  fous  une  autre ,  qui  fait  aufli  au-  deflus  une  fécondé 
cour  découverte  ;  ces  deux  voûtes  communiquent  en- 
femble  par  une  ouverture  d’environ  un  pied  en  quarré  , 
par  le  moyen  de  laquelle  l’eau  fe  trouve  dans  un  niveau 
parfait  fous  les  deux  voûtes.  A  côté  de  la  fécondé  cour 
il  y  a  à  droite  &  à  gauche  deux  creux  en  quarré  ,  un 
de  chaque  côté  d’où  l’on  puife  Peau  pour  boire  ;  dans 
ces  creux  Peau  fe  trouve  exactement  de  niveau  avec 
l’eau ,  tant  de  la  première  voûte  que  de  la  fécondé.  Le 
cette  fécondé  voûte ,  l’eau  coule  par  une  ouverture 
oblique  ,  dans  le  premier  bain  qui  eft  partagé  en  deux 
par  une  fimpie  cloifon  de  planches  :  l’ouverture 
eft  difpofée  de  maniéré  que  les  eaux  de  la  fécondé 
voûte  font  plus  hautes  que  celles  du  premier  bain  d’er.« 
viron  un  demi-pied.  De  ce  premier  bain,  l’eau  s’écoule 
par  deflus  une  martalliere  ou  vanne ,  dans  le  fécond  qui 
eft  partagé  de  même  que  le  premier  par  une  cloifon  de 
planches  ;  elle  pafle  de-là  par  deflus  une  fécondé  mar¬ 
talliere  ou  vanne  dans  le  bain  deftiné  pour  les  pauvres, 
d’où  elle  coule  à  travers  un  efpace  qui  eft  vacant  &  dé- 
Tome  I.  K 
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couvert,  quoique  renfermé  dans  l'enceinte  du  bâtimentj 
&  s'enfuit  de-là  dans  l'étang  de  Taur  par  un  canâl. 

Il  s'élève  continuellement  un  grand  nombre  de  bulles 
d’air  du  fond  de  l’eau  fous  les  deux  voûtes ,  &  fur-tout 
du  fond  du  premier  bain ,  à  peu  près  comme  on  en  voit 
s’élever  du  fond  d’un  chaudron  plein  d’eau  prête  à  bouil¬ 
lir  ;  on  n’obferve  rien  de  pareil  dans  le  fécond  bain  n’y 
dans  le  bain  des  pauvres  qui  eft  plus  éloigné.  Comme 
la  pente  de  l’eau  du  premier  bain  à  la  furface  ordinaire 
de  l’eau  de  l’étang,  n’eft  en  tout  que  de  neuf  pouces, 
&  que  ce  premier  bain  a  quatre  pieds  &  demi ,  c’eft-à- 
dire,  cinquante-quatre  pouces  de  profondeur,  il  eft  clair 
quele  fond  de  ce  bain  eft  environ  cinquante-cinq  pouces 
au-deffous  du  niveau  de  la  furface  de  l’étang ,  &  que  par 
conféquentle  bain  ne  peut  jamais  fe  vuider  entièrement, 
à  moins  qu’on  ne  le  vuide  à  force  de  bras  ,  ce  qui  de-: 
viendroit  très-incommode. 

Pendant  les  grandes  pluies  l’eau  de  la  fource  s’élève 
d’un  pied  &  demi,  &  même  plus;  mais  on  remarque 
alors  que  l’eau  eft  froide  au  fond,  &  qu’elle  n’eft 
chaude  à  la  furface  qu’à  la  profondeur  d’environ  un 
pied  &  demi  :  quant  à  la  féchereffe,  elle  n’apporte  que 
très- peu  de.  changement  à  la  fource  qui  fournit  à  peu 
près  la  même  quantité  d’eau  dans  le  tems  même  le  plus 
fec.  Il  arrive  quelquefois ,  dit  M.  Aftruc,  que  l’eau  de 
l’étang  enflé  par  le  débordement  des  rivières  qui  s’y 
jettent,  ou  par  les  eaux  de  la  mer  que  les  vents  du 
midi  y  repouffent ,  regorge  dans  les  bains ,  qui  ne  font 
au-deflus  du  niveau  de  l’étang  que  de  neuf  pouces;  c’eft 
pour  obvier  à  cet  inconvénient  qu’on  a  pratiqué  des 
martellieres  ou  vannes  dans  le  canal  qui  conduit  . les 
eaux  des  bains  dans  l'étang,  on  les  ferme  quand  on 
s’apperçoit  que  l’étang  s’enfle.  Lorfque  les  bains  de  Ba- 
laruc  ne  font  point  fréquentés  comme  dans  l’hyver,  & 
fur-tout  dans  l'été  ,  il  fe  ramafle  fur  la  furface  de  l’eau 
qui  eft  en  repos  ,  une  efpece  de  pellicule  dure  &  tranf* 
parente,  qui  n’eft  ni  bituminéufe ,  ni  fulphureufe ,  mais 
feulement  falinç  ;  il  s’attache  pareillement  après  les 
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fhuraiiles  que  couvre  l’eau  des  bains ,  un  limon  fin, 
d’une  couleur  grisâtre ,  qui  n’eft'  formé  que  de  parties 
de  terre  &  de  fel  fans  aucune  apparence  de  iouftre. 
Dans  le  bain  des  pauvres ,  dont  la  voûte  eft  baffe,  les 
fumées  qui  s’élèvent  continuellement ,  fe  conderifenten 
gouttes  après  la  voûte;  ces  gouttes  font  d’une  eau  douce 
&infipide.  Selon  l’analyfe  que  M.  Duclos  fit  des  eaux 
de  Balaruc ,  il  y  découvrit  un  fel  femblable  au  fel  ma¬ 
rin.  MM.  Regis  &  Deidier  obferverent  de  plus,  que  ces 
eaux  rougiffent  la  teinture  de  Tournefol ,  &  que  con- 
féquemment  elles  contiennent  un  peu  d’acide  ;  mais 
M.  le  Roy  procéda  de  nouveau  à  une  ahalyfe  beaucoup 
plus  exafte.  Avant  de  la-  rapporter,  nous  allons  faire 
mention  de  quelques  notions  préliminaires  au  fujet  de 
ces  eaux ,  elles  le  trouvent  inférées  dans  le  Mémoire 
de  ce  célébré  Profeffeur. 

L’eau  de  BalaruS: ,  dit  M.  lé  Roy,  eft  limpide  ,  fon 
goût  falé  indique  d’ayance  qu’elle  contient  du  fel  ma¬ 
rin  ;  puifée  à  fa  fource  ,  elle  dépofe  bien  -  tôt  après 
aux  parois  du  vaiffeau, dans  lequel  elle  eft  contenue, 
des  bulles  d’air  qui  couvrent  toute  la  furface  intérieurs 
de  ce  vaiffeau.  La  pefanteur  fpécifique  eft  telle  qu’il 
faut  faire  diffoudre  dans  de  l’eau  diftilléê  à  peu  près 
la  yjj  partie  de  fon  poids  de  fel  marin ,  pour  la  rendre 
d’une  pefanteur  fpécifique  ,  égale  à  celle  de  l’eau  de 
Balaruc.  Si  on  mec  dans  cette  eau  de  l’huile  de  tartre  ou 
de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  elle  fe  trouble  8C 
devient  laiteufe ,  preuve  qu’il  s’y  trouve  des  fels  neutres, 
dont  la  bafe  eft  une  terre  abforbante  ;  mais  l’infufion 
de  noix  de  galles  n’y  produit  aucun  effet. .  Cette  eau 
n’eft  donc  pas  ferrugineufe  ,  ou  fi  elle  l’eft ,  elle  l’eft 
fi  peu  que  cela  ne  mériteras  d’y  faire  attention;  enfin 
cette  eau  ,  comme  nous  l’avons  déjà  obferve ,  rougit 
la  teinture  de  Tournefol,  il  s’y  trouve  donc  un  peu  d’a¬ 
cide  libre  &  dégagé.  L’eau  de  Balaruc  ne  fait  point 
ehervefcence  avec  les  alkàlis ,  &  quand  elle  a  demeuré 
quelque  tems  fur  le  feu,  elle  ne  rougit  plus  la  teintures 
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de  Toumefo! ,  elle  change  feulement ,  après  un  affez 
Jong-tems,  la  couleur  de  cette  teinture  en  un  violet  ti¬ 
rant  fur  le  rouge  ;  on  en  doit  conclure  que  l’acide  s’y 
trouve  en  très-petite  quantité ,  &  qu’il  difparoît  par 
l’évaporation,  foitenraifon  de  la  volatilité ,  foit  parce 
qu’il  s’engage  dans  quelque  bafe.  M.  le  Roy  penfe  que 
cet  acide  eft  fulphureux  volatil  par  deux  raifons  ;  la 
première ,  parce  qu’on  lui  a  dit  qu’en  defcendant  le 
foir  dans  les  baiiis,  lorfque  le  tout  eft  bien  fermé  ,  on  y 
fent  une  odeur  de  foudre  ;  la  fécondé ,  parce  que  la  boue 
que  l’on  tire  du  ruifleau  qui  conduit  l’eau  de  Balaruc 
à  l’étang  de  Thaur,  a  une  odeur  d’œufs  couvés  ou  de  foie 
de  fouffre  ;  d’ailleurs  l’eau  de  Balarucnoircit  à  la  longue 
la  vaiffelle  d’argent  fur  laquelle  elle  féjourne.  Paflons 
actuellement  à  Tanalyfe  de  M.  le  Roi ,  il  a  employé 
Amplement  pour  cette  analyfe ,  l’évaporation  lente  & 
bien  modérée,  &  il  en  a  mis  à  part  les  différentes  réfi- 
denees ,  à  meïûre  qu’il  s’en  eft  formé  Une  certaine 
quantité. 

Si  on  met  évaporer  de  Peau  de  Balaruc,  on  voit  après 
.quelque  tems  paroîcre  à  fafurface  de  petits  corpufcules 
&  comme  une  pouflïere  fine,  qui  forme  enfuite  des 
feuillets ,  &  enfin  une  pellicule  qtii  couvre  la  furface  de 
•la  liqueur;  des  parties  de  la  pellicule,  qui  fe  détachent 
à  mefure  &  fe  précipitent ,  il  £e  forme  au  fond-une  réfi- 
dence.  Dans  les  premiers  inftans  de  l’évaporation,  cette 
xéfidence  &  la  pellicule  paroiffenr  formées  de  fimple9 
feuillets  écailleux  &  fort  minces;  mais  quand  on  conti¬ 
nue  l’évaporation  ,  la  .pellicule  qui  fe  forme  à  la  furface 
de  la  liqueur ,  &  la  réfidence  qui  s’amafle  au  fond , 
changent  bientôt,  &  paroiflent  alors  compofées  de  cryf- 
laux  figurés  en  petits  filets  ,  qui  ’deflechés  paroiffenc 
foyeux  &  brillans.  Ces  cryftaux  continuent  à  fe  former, 
jufqu’à  ce  que  l’évaporation  ait  réduit  la  liqueur  envi¬ 
ron  à  la.quarantieme  partie  de  fon  poids. 

Ces  deux  premières  réfidences  qu’on  a  obtenu,  con¬ 
tiennent  i°.  un  peu  de  fel  marin,  qui  peut  façikiUvUt 
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fe.  fe parer  par  le  lavage ,  le  refte  de  Ces  réfidences  ne 
pouvant  même  fe  diffoudre  dans  l'eau  bouillante. 
2°.  Elles  contiennent  une  terre  abforbante ,  qu'on  re- 
comioît  aifément  par  l’effervefeence  qu’une  partie  de 
ce  fédiment  fait  avec  les  acides ,  &  par  la  propriété 
qu’elle  a  d’être  foluble  dans  le  vinaigre  fans  l’être  dans 
l’eau  ;  on  y  trouve  enfin  un  fel  féléniteux ,  compofé  de 
l’acide  vitriolique  &  d’une  terre  abforbante ,  &  en  effet 
le  vinaigre  ne  peut  diffoudre  qu’une  partie  de  ces  deux 
premières  réfidences.  La  partie  qui  n’eft  pas  diffoute  , 
ne  fait  point  effervefcence  avec  les  acides  ;  &  par  l’effu- 
lïon  de  l’huile  de  vitriol,,  il  ne  s’en  éleve  aucune  va¬ 
peur  acide. 

Ces  deux  premières  épreuves  firent  foupçonner  à 
JVI.  le  Roi  un  fel  féléniteux ,  il  a  fait  de  nouvelles  expé¬ 
riences  qui  l’ont  confirmés  dans  ce  fentiment.  i°.  Après 
avoir  expofé  à  un  feu  de  fonte  une  certaine  quantité  de 
ce  fédiment  mêlé  avec  du  fel  de  tartre,  il  en  a  retiré  par 
la  diffolution  &  la  cryftallifation  un  véritable  tartre 
vitriolé  très  -reconnoifîable  par  la  figure  de  fes  cryf- 
taux.  i°.  Ayant  mêlé  quelques  pincées  de  ce  fédiment 
avec  du  fel  de  tartre  &  du  charbon  en  poudre  ,  il  a  ex¬ 
pofé  ce  mélange  au  feu  de  fonte ,  dans  un  ereufet  cou¬ 
vert  &  dont  les  jointures  étoient  luttées  avec  exactitude} 
après  cette  opération ,  le  mélange  refroidi  a  donné  une 
violente  odeur  de  foie  de  fouffre.  M.  le  Boy  pencha  en- 
fuite  de  l’eau  bouillante  fur  ce  mélange ,  &  il  verfa  en- 
fuite  du  vinaigre  fur  cette  eau  -,  elle  eft  devenue  laiteufe, 
&  paffée  fur  le  filtre,  elle  y  a  dépofée  du  fouffre  dans 
une  quantité  très-petite  à  la.  vérité ,  mais  cependant 
affez  confidérable  pour  que  fa  couleur  &  fon  odeur  le 
fiffent  aifément  reconnoître ,  même  à  des  perfonnes  fans 
prévention.  De  ces  deux  expériences  ou  doit  conclure, 
dit  M.  le  Roy ,  que  l’acide  vitriolique  fe  trouve  dans  ce 
fédiment;  on  fait  d’ailleurs,  ajoute-t-il,,  que  cet  acide 
combiné  avec  les  alkalis  fixes ,  ou  volatils ,  ou  même 
avec  tes  fubftances  métalliques ,  forme  des  fels  folnbles} 
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&,cjue  par  cotiféquent  dans  le  fédiment  qui  ne  peut  -fi» 
diftopdre-  dans  l’eau ,  cet  acide  ne  peut  être  combiné 
qu’avec  .Une  terre  'abforbante  &  former  ce  qu’on  ap- 
félttjef f/ü'mteuxl  Ces  deux  premières  réfidences  con- 
tiennéril  conféquemment  une  terre  abforbante  &  un  fel 
félénileux  ,  parce  qu’effeftivement  ce  font  les  feules 
fubftances  qui  fôient ,  pour  ainfi  dire ,  efîentielles  à  ces 
deux  premières  réfidences  ;  le  fel  marin  qui  s’y  trouve 
mêle  leur  eft  étranger,  &  provient  feulement  de  ce  que 
quelque  foin  que  l’on  prenne  d’égoutter  l’eau  de  demis 
ces  deux  premières  réfidences,  elles  relient necefiaire-' 
ment  imbibées  d’eau  de  Balaruc ,  qui  contenant  du  fel 
marin ,  eh  laiffe  toujours  une  petite  quantité  mêlée  avec 
la  félénite  &  la  terre  abforbante. 

II  ell  à  obferver  ici  que  la  terre  abforbante  &  le  fel 
félé niteux ,  ne  fe  trouvent  point  mêlés  en  égale  quantité 
dans  ces  deux  premières  réfidences.  La  première  qui  ell 
fcqmpofce  de  feuillets  écailleux,  fe  difiout  prefqu’en- 
tierement  dans  le  vinaigre,;  ce  n’ell  donc  autre  chofe 
qu’une,  terre  abforbante  mêlée  avec  une  très -petite 
quantité  de  félénite.  La  fécondé  au  contraire  qui  a  fes 
cryllaux  figurés  en  petits  filets ,  contient  beaucoup 
moins  de  terre  abforbante ,  &  plus  l’évaporation  avance, 
'moins  elle  en  contient,  c’eft  à  la  fin  un  f  l  feléniteux 
prefque  pur  ;  enforte  que  la  cryftallifation  en  fimples 
feuillets  parole  propre  à  la  terre  abforbante  ,  &  celle  en 
filets  âu  TëT  féleniteux. 

La  liqueur  fe  trouvant  réduite  par  l’évaporation,  en* 
viton  à  la'  quarantième  partie  de  fon  poids ,  le  fel  marin 
commence  pour  lors  à,paroître  ,  &  continue  de  fe  cryf¬ 
tallifer  jufqu’à  ce  que  cette  liqueur  foie  prefqu’entiere- 
ment  épuifee..  Pour  bien  faire  cryftallifer  ce  fel ,  il  faut 
employer  pne  chaleur  douce',  telle  que  celle-  du  foleil  : 
c’eli  ainfi  qu'il' fc  cryftallife  en  cubes  parfaits.  A  mefure 
que  l’év’dpp:atjion  s’avance,  ces  cryllaux  deviennent 
toujours  plps  petits*  'enforte  qu’à  la  fin  ils  font  pref-, 
qu  ’  imperceftf  i  blés. 

Quand  le  fel  marin  a  ceffé  de  fe  cryftallifer ,  il  relie 
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lia  fin  un  peu  d’eau  mere  ,  qui  étant  mife  fur  la  langue, 
V  imprime  un  goût  falé  &  comme  cauftique,  mêlé  d’une 
'  amertume  très  -  défagréable  qui  fe  diltingue  même, 
quoique  foiblement,  dans  l’eau  de  Balaruc.  Cette  eau 
mere  deffechée  donne  un  fel  qui  attire  puiffamment  l’hu¬ 
midité  de  l’air,  &  ce  fel  eft  formé  de  l’acide  dit  fel  ma¬ 
rin  engagé  dans  une  terre  abforbante ,  ainfi  que  le  dé¬ 
montrent  les  expériences  fuivantes. 

i  °.  L’huile  de  tartre  &  l’efprit  de  fel  ammoniac  verfés 
fur  la  diffolution  de  ce  fel ,  la  troublent  &  en  précipitent 
une  terre  blanche  qui  fait  effervefcence  avec  tous  les 
acides;  donc  la  bafe  de  ce  fel  eft  une  terre  abforbante. 

a°.  L’acide  de  ce  fel  tranfporté  fur  du  fel  de  tartre, 
donne  un  fel  marin  régénéré,  dont  le  goût  eft  femblable 
à  celui  du  fel  marin. 

3  °.  Si  on  verfe  de  l’huile  de  vitriol  fur  ce  fel,  il  s’en 
éleve  une  vapeur  très-pénétrante,  qui  fe  fait  aifémenc 
reconnoître  pour  une  vapeur  d’acide  du  fel  marin. 

4°.  La  diffolution  de  ce  fel  verfée  fur  une  diffolution 
de  mercure  par  l’eau  forte ,  ou  fur  une  diffolution 
d’argent  par  le  même  acide,  produit  un  caillé  blanc. 
Ces  trois  expériences  prouvent  fuffifamment  que  l’acide 
du  fel  dont  il  s’agit ,  eft  véritablement  l’acide  du  fel  ma¬ 
rin  ,  &  que  par  conféquent  ce  fel  qui  eft  contenu  dans 
l’eau  mere  ,  eft  compofé  de  l’acide  du  fel  marin  &  d’une 
terre  abforbante. 

Quoique  le  fel  marin  domine  dans  les  eaux  de  Ba¬ 
laruc  ,  cépendant  le  goût  âcre  &  pénétrant  du  fel ,  dont 
nous  venons  de  parler,  fait  croire  à  M.  le  Roy ,  que  ce 
fel  a  beaucoup  de  part  aux  effets  que  ces  eaux  produifent, 
prifes  intérieurement. 

Le  Médecin  célébré  ,  dont  nous  rapportons  ici 
Panalyfe  ,  a  fait  encore  quelques  obfervations  fur 
les  quantités  relatives  des  differentes  fùbftances  qui 
font  contenues  dans  les  eaux  de  Balaruc.  Au  mois  de 
Juin  1751 ,  il  en  fit  évaporer  douze  pots,raefure  de 
Montpellier ,  pefaut  trente  livres  J  poids  de  marc ,  il  en 
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a  retiré  première  &  fécondé  rëfiâence ,  contenant  uns 
terre  abforbante  &  un  fel  féléniteux  trois  gros  -j ,  fel  ma¬ 
rin  une  once  | ,  fel  deliquefcent  tiré  de  l'eau  mere  &  un 
peu  hutneélé  trois  gros. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  ,  ii  en  fit 
encore  évaporer  quarante-huit  livres  ,  poids  de  mare  , 
&  il  en  a  retiré  terre  abforbante  &  fel  féléniteux,  une 
once  deux  gros  ;  fel  marin ,  quatre  onces  &  '  gros  ;  Tel 
deliquefcent  un  peu  huméété ,  fix  gros  j .  Le  réfultat  de 
la  première  opération  donne  par  conféquent  le  poids  des 
eaux  de  Balaruc,  au  poids  des  fubftances  qui  en  ont  été 
retirées  comme  ip  relia  i.  Le  réfultat  de  la  féconde 
opération  donne  le  poids  des  mêmes  eaux  au  poids  des 
fubftances  qu'elles  contiennent  comme  i  i  5  eft  à  1. 
M.  le  Roy  attribue  la  grande  différence  de  ces  deux  ré- 
fultats ,  en  partie  à  ce  que  dans  le  mois  de  Septembre 
après  une  longue  féehereffe  ,  l'eau  de  Balaruc  devoit 
être  plus  chargée  de  minéral  que  dans  le  mois  de  Juin, 
&  auffi  en  partie  à  ce  que  les  fëls  retirés  par  la  fécondé 
-opération  ,  n'ont  pas  été  autant  deffççhés  que  ceux  de 
la  première. 

La  chaleur  de  l’eau  de  Balaruc  à  fa  fource ,  eft  félon 
M.  le  Roy,  du  quarante-deuxieme  a  au  quarante- troi- 
fîeme  degré  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur.  Ce 
fameux  Médecin  afait  la  même  expérience  quinze  jours 
de  fuite  ,  au  mois  de  Juin  1751  ,  &  autant  au  mois  de 
Septembre  de  là  même  année  ,  &  il  a  trouvé  conftam- 
ment  le  même  degré  de  chaleur.  Les  malades  ne  peuvent 
gueres  demeurer  dans  fa  lource  que  quatre ,  fix  ou  huit 
minutes  ,  plus  ou  moins  félon  leur  tempérament  :  cette 
chaleur  eft  fi  forte ,  qu'elle  ne  convient  qu'à  très-peu 
de  fujets  ;  aufîi  les  Médecins  les  plus  habiles  ne  pref- 
cri  vent-ils  les  bains  pris  à  la  fource ,  que  dans  les  cas  de 
relâchement.  Le  bain  pris  dans  la  cuve  eft  beaucoup 
moins  chaud  :  le  Baigneur  a  foin  pour  cet  effet  de  tirer 
tous  les  loirs  de  l'eau  de  la  fource ,  qui  fe  trouvant 
refroidie  pendant  là  nuit,fertà  tempérer  celle  qu’on 
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tire  le  lendemain  pour  préparer  le  bain  de  chaque  ma¬ 
lade.  Le  degré  de  chaleur  auquel  le  Baigneur  donne 
ordinairement  ce  bain,  eft  a  peu  près  du  trente-feptieme 
au  trente  -  neuvième  degré  ;  la  longue  habitude  lui  a 
rendu  le  ta&  affez  délicat  pour  qu’il  ne  s’écarte  guere 
de  ces  deux  dégrés.  Il  fe  trouve  cependant  des  malades 
pour  lefquels  ce  degré  de  chaleur  eft  encore  trop  fort  , 
&  qui  fe  trouvent  beaucoup  mieux  du  trente-fixieme. 
La  plupart  des  malades  fupportent  ordinairement  le  bain 
dans  la  cuve  ,  pendant  dix  ,  douze,  ou  quinze  minutes. 
Ces  bains  n’agiffent  que  par  leur  grande  chaleur ,  & 
en  effet ,  quand  on  les  prend  au  trente-deuxieme  qui  eft 
la  chaleur  ordinaire  des  bains  domeftiques  ,  ils  ne  pro- 
duifent  aucun  effet  remarquable.  Dès  que  les  malades 
fe  trouvent  dans  ces  bains  ,  on  ne  tarde  pas  à  voir  la 
fueur  découler  de  leur  vifage  ;  leur  pouls  devient  de 
plus  en  plus  fréquent  &  élevé ,  &  à  la  fin  il  fe  trouve 
même  des  plus  frequens ,  &  en  même  rems  foible  &  irré¬ 
gulier  jc’eft  à  ce  figne  qu’on  reconnoît  qu’il  faut  retirer 
les  malades  des  bains ,  car  il  y  auroit  pour  lors  du  dan¬ 
ger  de  les  y  laiffer  plus  long-tems  ;  on  n’attend  pas  même 
cet  inftant.  Le  Baigneur  eft  dans  l’habitude  d’obferver  le 
pouls  des  malades  fur  l’artere  frontale.  Au  fortir  du 
bain ,  on-enveloppe  dans  un  drap  celui  qu’on  en  a  retiré  , 
on  le  met  dans  le  lit ,  on  le  couvre  bien  &  on  l’y  lailfe 
fuer  pendant  environ  une  demi-heure  ou  trois  quarts 
d’heure ,  on  le  change  enfuite  de  draps  &  on  l’effuie ,  on 
allégé  fes  couvertures  &  on  le  laiffe  encore  au  lit  envi¬ 
ron  une  demi-heure  ,  après  quoi  le  malade  prend  un 
bouillon  &  fort  du  lit.  Pendant  ce  tems  ,  la  fréquence  & 
l'élévation  du  pouls  diminuent ,  &  reviennent  infenfi- 
blement  à  l’état  naturel.  On  a  conftruit  il  y  a  environ 
vmgt  ans ,  à  Balaruc  des  étuves  dont  la  chaleur  eft  au 
trente-deuxieme  degré.  M.Aftruc  a  comparé  la  pefanteur 
fpécifique  des  eaux  de  Balaruc  avec  celles  de  quelques 
autres  liqueurs  qui  étoient  fous  fa  main  >  il  s’eft  fervi  à 
cet  effet  d’un  pefe-liqueur  ou  aerometre  ordinaire  ;  il 
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a  trouvé  par  ce  moyen  que  l’eau  des  bains  de  Balarui 
étoit  plus  légère  de  deux  lignes  ,  que  celle  de  la  fon¬ 
taine  du  village  de  Balaruc  qu’on  boit  ordinairement ,  & 
qui  n’eft  point  thermale  ,  de  deux  lignes  &  demie  que 
celle  du  puits  du  village  de  Boufigues ,  où  plufieurs  de 
ceux  qui  font  des  remedes  à  Balaruc  en  envoient  cher¬ 
cher  pour  leur  ufage  ;  enfin  d’un  pouce  &  même  de 
treize  lignes  que  celle  que  l’on  avoit  puifé  dans  l’étang 
■voifîn  ;  mais  il  n’a  remarqué  aucune  différence  fenfible 
dans  cette  expérience  ,  foit  qu’il  la  fit  fur  l’eau  des 
bains  de  Balaruc  encore  chaude  &  récemment  puifée 
à  la  fource,  ou  fur  la  même  eau  refroidie.  Quant  a 
ce,  qui  concerne  la  chaleur  des  bains  de  Balaruc  ,  nous 
ne  rapporterons  pas  les  expériences  de  M.  Aftruc ,  celles 
de  M.  le  Roy  étant, plus  que  fuffifantes  ;  nous  obferverons 
feulement  avec  cet  Auteur ,  que  la  chaleur  des  bains  de 
Balaruc  quelque  grande  qu’elle  paroiffe  en  y  mettant  la 
main ,  ne  peut  point  cuire  les  œufs.  Ce  Médecin  y 
enfonça  un  œuf  &  l’y  Iailfa  pendant  fix  dieures ,  cet 
œuf  ne  fe  trouva  pas  plus  altéré  que  s’il  avoit  trempé 
dans  de  l’eau  fraîche;  il  éprouva  de  même  que  les  feuilles 
d’ofeille  ,  celles  de  poirée  ou  de  laitue  ,  ne  s’y  flé- 
triffoient  pas  même,  quelque  lîmg-tems  qu’on  les  y 
tint  enfoncées.  Le  Baigneur  a  alfuré  à  M.  Aftruc  ,  que 
la  chaleur  des  bains  de  Balaruc  étoit  auflï  propre  à  fairfe 
éclore  les  œufs  ,  que  la  chaleur  même  des- poules  qui 
les  couvent  ;  il  avoit  rangé  pour  cette  expérience  dans 
un  vaiffeau  de  verre ,  dont  l’ouverture  étoit  large  comme 
Celle  d’une  cucurbite ,  quelques  couches  d’œufs  fur  dif- 
férens  lits  de  plume ,  &  il  avoit  placé  ce  vaiffeau  de 
façon  que  l’eau  montoir  jufqu’au  bord  de  l’ouverture4 
fans  y  pouvoir  entrer.  Ces  œufs  expofés  de  la  forte  à  la 
chaleur  douce  &  toujours  égale  des  bains  de  Balaruc  , 
vinrent  à  éclore  à  peu  près  dans  le  même  nombre  de 
jours,  que  ceux  que  le  Baigneur  avoit  mis  couver  dans 
le  même  tems  fous  une  poule. 

L’eau  des  bains  de  Balaruc ,  dont  on  remplit  une 
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<uve  ,  conferve  ordinairement  la  chaleur  pendant  huit 
heures  pour  le  moins  ,  &  il  eft  encore  de  fait  que  cette 
eau ,  quoiqu’elle  ait  à  peine  à  fa  fource  le  tiers  de  la 
chaleur  de  l’eau  bouillante  ordinaire,  demeure  ce¬ 
pendant  deux  ou  trois  fois  plus  de  tems  à  fe  refroidir, 
fi  on  la  puife  à  fa  fource  ,  ce  qui  fait  qu’elle  a 
encore  toute  fa  chaleur  ;  elle  a  cependant  plus  de  peine 
à  bouillir  que  l’eau  du  puits  de  Boufigues  qui  eft  froide. 
M.  Aftruc  mit  pour  en  faire  l’expérience,  de  l’eau 
froide  du  puits  de  Boufigues  dans  une  petite  bouilloire 
de  fer  blanc ,  &  après  l’en  avoir  rempli  jufqu’à  une  cer¬ 
taine  hauteur,  il  l’expofa  à  la  chaleur  d’un  réchaud  à 
l’efprit  de  vin  ;  l’eau  ne  conimença  à  bouillir  qu’en 
vingt-neuf  minutes.  II  puifa  enfuite  l’eau  deBalarucà 
fa  lource  ,  il  l’a  mit  à  la  même  hauteur  dans  la  même 
bouilloire  qu’il  avoit  fait  refroidir  auparavant,  &  l’a 
expofé  tout  de  fuite  à  la  chaleur  du  même  réchaud. 
Cette  eau  ne  commença  à  y  bouillir  qu’après  trente- 
quatre  minutes  &  demie,  &  même  trente-cinq  minutes, 
c’eft-à-  dire  ,  fix  minutes  plus  tard  que  l’eau  fioide  du 
puits  de  Boufigues  ;  dans  cette  expérience  l’eau  de  Ba- 
laruc  fut  non-feulement  plus  lente  a  bouillir  ,  mais  le 
bouillonnement  s’en  trouva  encore  moins  fort ,  les  bulles 
plus  petites  &  l’eau  moins  agitée. 

L’eau  de  Boufigues  &  celle  de  Balaruc  ,  quand  elles 
bouillent  une  fois,  ne  font  monter  la  liqueur  du  ther¬ 
momètre  qui  y  eft  enfoncée  ,  que  jufqu’a  une  certaine 
hauteur  ,  après  quoi  la  liqueur  ne  monte  plus  ,  quand 
on  y  retiendroit  même  le  thermomètre  enfoncé  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures.  Cela  eft  de  fait  pour  toutes 
fortes  de  liqueurs  bouillantes  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus 
curieux  à  obfervèr ,  c’eft  que  l’eau  bouillante  des  bains 
de  Balaruc  n’a  pu  faire  monter  le  thermomètre  qu’à 
une  hauteur  moindre  de  quatre  ou  cinq  lignes  que  celle 
oti  l’eau  de  Boufigues  ,  bouillante  de  même  ,  l’a  fait 
monter,  quoique  cependant  la  boule  du  thermomètre 
ait  été  enfoncee  plus  long-tems  dans  l’eau  de  Balaruc 
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que  dans  celle  de  Eoufigues.  Les  eaux  de  Balarué  fe 
prennent  par  les  malades  de  trois  maniérés  différentes, 
i'.  Ils  les  boivent  pendant  trois  ou  quatre  jours  de  fuite 
le  matin  à  jeun,  depuis  la  quantité  d'une  pinte  &  demie, 
mefure  de  Paris  pour  le  moins,  jufqu’à  celle  de  trois 
pjntes  pour  le  plus,c’eft-à-dire,  depuis  trois  livres  juf- 
q  u'à  fix.  Ces  eaux  prifes  de  laforte ,  purgent  très-effi¬ 
cacement  ,  fondent ,  détachent ,  entraînent  les  glaires 
de  l’eftomac  ,  &  conviennent  par  conféquent  très-bien 
dans  toutes  les  maladies  de  ce  vifcere ,  occafîonnées 
par  l’amas  des  glaires ,  par  le  relâchement  des  fibres  & 
par  l’engourdiflement  de  fes  mouvemens.  Comme  la 
propriété  de  ces  eaux  eft  de  fe  précipiter  vite  en  bas ,  il 
n’en  peut  palier  que  très-peu  par  le  fang  ,  auffi  la  quan¬ 
tité  des  urines  n’en  augmente  prefque  pas  ,  &  ces  eaux 
malgré  qu'elles  foient  chaudes ,  n’échauffent  que  mé¬ 
diocrement,  lorfqu’on  en  ufe  intérieurement.  z°.  On 
employé  fur-tout  les  eaux  de  Balaruc  en  bain  ;  on  fait 
baigner  dans  la  fource  même  ceux  qui  font  affez  ro- 
buftes;  le  Baigneur  qui  les  conduit,  les  y  fait  defcen-* 
dre  par  degrés  à  la  faveur  des  marches  qu’on  a  pratiqué 
pour  cet  ufage ,  &  ils  jugent  du  tems  qu’ils  y  doivent 
demeurer  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé  par  le- 
gonflement  de  la  veine  du  front.  Quand  le  malade  fe 
trouve  trop  foible  pour  foutenir  le  bain  dans  la  fource 
même ,  on  a  foin  de  le  lui  faire  préparer  dans  une  cuve, 
qu’on  remplit  de  l’eau  des  bains  &  qu’on  lailfe  refroidir 
au  degré  que  l’on  juge  convenable  ;  il  arrive  auffi  quel¬ 
quefois  que  les  malades  tombent  en  défaillance ,  mate 
ils  reviennent  d’eux-mêmes  dès  qu’ils  refpirent  un  air 
plus  frais  ou  qu’on  leur  fait  avaler  un  peu  de  vin  pur. 
3  .  Enfin  on  employé  l’eau  de  Balaruc  pour  donner  la 
douche  non-feulement  fur  les  différentes  parties  du 
corps,  qui  font  attaquées  de  foibl elfe,  de  paralyfie, 
de  rhumatifme  ;  mais  auffi  fur  l’épine  du  dos ,  fut  la 
nuque  &  même  fur  la  tête  &  le  vifagè.  On  fait  pour  ces 
effet  coucher  le  malade  fur  un  matelas,  la  tête  paachée 
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ïùr  l’eau  du  premier  bain  ;  on  puife  de  l’eau  dans  ce 
bain  avec  une  petite  cruche  baffe ,  dont  le  gouleau  eft 
large,  &  on  verfe  cette  eau  d’environ  un  pied  de  haut 
fur  la  partie  que  l’ont  veut  doucher,  &  que  le  Baigneur 
a  foin  de  frotter  en  niêrae-tems  pour  augmenter  l’aftioii 
de  l’eau  &  la  faire  pénétrer  plus  avant.  On  parcourt  de 
cette  maniéré  toute  l'étendue  de  la  partie  qu’on  doit 
doucher ,  en  faifant ,  s’il  le  faut,  tourner  le  malade 
dans  tous  les  fens  contraires.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  différées  Ouvrages  qui  ont  parus  fur  les  eaux  de  Ba- 
laruc ,  ils  font  en  trop  grand  nombre,  d’ailleurs  nous 
avons  donné  ici  l’Extrait  des  deux  meilleurs  differta- 
tions  qui  ont  été  publiées  fur  Cet  objet. 


BARBOTA  N. 

.BaREOTAN  eft  fitué  dans  le  Comté  d’Armagnac. 
On  y  trouve  des  eaux  minérales  ,  mais  qui  font  très- 
peu  connues;  nous  avons  cependant  deux  traités  imprimés 
fur  ces  eaux,  ou  pour  mieux  dire,  deux  éditions  du  même 
traité.  Le  premier  a  pour  titre  :  Discours  &  Abrégé  des 
venus  &  propriétés  des  eaux  de  Barbotan  ,  en  Le  Comti 
d’ Armagnac,  par  Nicolas  Cheneau ,  Médecin.  Imprimé  à 
Bordeaux  en  l  62g  ,  fous  format  in-8°.  Le  fécond  trai¬ 
té  ,  autrement  la  fécondé  édition  du  même  ouvrage  eft 
une  traduélion  du  françois  en  latin ,  &  a  pour'  titre  :  . 
Epitome  de  natura  Ù  viribus  aquarum  Barbotanfium  , 
in  Cçmi'tatu  AufcitanienJI,  olitn  idiornate  Gallico  a  Ni- 
eolao  Chefneau  ,  MaJJîlienJi ,  Dodore  Medico  ,  Conf- 
cripta  ,  nunc  verà  propter  doélrince  conformationem  ab  eç> 
latinitate  donata.  Nous  avons  donné  dans  nos  Lettres 
périodiques  intitulées ,  La  Nature  conjîdérée  fous  fes  dif- 
férens  Afpetts  ,  l’Extrait  de  cet  Ouvrage  ;  on  pourra  y 
avoir  recours ,  fi  on  fbuhaics  de  plus  grandes  explications 
ses  eaux. 
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T-i  E  S  eaux  de  Bard  coulent  dans  une  partie  de  l’Au< 
vergne ,  qu’on  appelle  le  Lambron ,  elles  fortent  en 
abondance  par  plufieurs  endroits  d’un  petit  monticule 
en  bouillonnant,  &  fe  réunifient  enfemble,  d’où  réfulte 
un  ruifleau  allez  confidérable.  Ces  eaux  roulent  avec 
elles ,  dît  M.  Monnet ,  des  ouvrages  duquel  nous  avons 
extrait  cet  article  ,  beaucoup  d’ochre  ;  elles  font  vives 
pétillantes ,  &  fe  foutiennent  long-tems  en  cet  état  hors 
de  leurs  fources  ;  elles  font  par  conféquent  galeufes. 
Quand  elles  ont  perdu  leur  gas  ,  elles  fe  troublent  bien¬ 
tôt  &  acquièrent  un  œil  louche  $  elles  paroiflent  pour 
lors  au  goût  fenfibiement  alkalines  &  très-défagréables; 
elles  terniflent  les  vaifleaux  de  verre  à  peu  près  comme 
feroit  l’eau  de  chaux  ;  fi  on  verfe  un  acide  dans  ces 
eaux,  il'y  occafionne  une  effervefcence  très-marquée, 
&  l’alkali  fixe  y  produit  un  précipité  confidérable. 
M.  Monnet  a  fait  l’analyfe  des  eaux  de  Bard  ,  il  en  a 
employé  à  cet  effet  cinq  pintes  ,  il  s’eft  fervi  tout  Am¬ 
plement  d’un  pot  de  terre  noir  d’Auvergne  pour  faire 
évaporer  cette  eau ,  il  l’a  fat  même  bouillir  prompte¬ 
ment  en  peu  de  teins ,  il  en  obtint  un  dépôt  confidé¬ 
rable  qu’il  fépara,  en  furvuidant  l’eau  dans  une  terrine 
&-en  mettant  le  réfidu  fur  un  filtre  ;  il  lava  &  fit  fécher 
ce  dépôt  qui  pefoit  deux  gros  ,  il  conjeétura  pour  lors 
que  c’étoit  un  mélange  de  terre  abforbante  &  de  félé- 
nite,  &  il  ne  fe  trompa  point.  11  en  fit  la  féparation  en 
verfant  par  defiùs  une  fuffifante  quantité  d’eau  forte ,  3c 
il  relia  de  la  totalité  un  bon  tiers  qui  étoit  de  la  félé- 
nite  :  après  quoi  il  prit  fon  eau  décantée,  qui  au  goût 
&  à  l’odorat  paroiflbit  être  une  véritable  lelcive  alka- 
line  ;  il  la  fit  évaporer' de  nouveau,  à  mefure  qu’elle 
approchoit  de  la  fin ,  elle  preuoit  uu  goût  plus  fort  de  ' 
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lefcive  &  fe  coloroit ,  il  s’en  fie  encore  un  précipité  très- 
blanc,  qu’il fépara comme  le  premier;  ce  dernier  dé¬ 
pôt  fe  trouva  n  être  prefqu’entierement  que  de  la  fêlé— 
nite.  M.  Monnet  évapora  enfuite  la  liqueur  jufqu’à  fie- 
cité  ,  &  il  lui  refta  une  matière  faline  jaunâtre ,  qui  n’é- 
toit  en  effet  que  de  l’alkali  minéral ,  mais  dans  un -état 
fingulier  de  lixiviel  ;  cet  alkali  pefoit  deux  gros  &  demi, 
il  étoit  terne  &  avoit  une  couleur  jaunâtre  :  il  s’agiffoit 
pour  lors  de  combiner  cet  alkali  avec  de  l’acide  vitrio- 
lique ,  il  n’en  provint  qu’un  vilain  fel  de  glauber ,  & 
il  ne  s’en  fépara  par  la  filtration  qu’un  peu  de  terre. 

Comme  c’étoit  pour  la  première  fois  que  M.  Mon¬ 
net  avoit  vu  enfemble  de  la  félénite  &  de  l’alkali  miné¬ 
ral  dans  la  même  eau ,  il  voulut  elfayer  fi  cet  alkali  dé- 
compoferoit  la  félénite  qu’il  lui  préfenteroit  ;  il  prit 
donc  de  cette  derniere  fubftance ,  il  la  fit  diffoudre  dans 
de  l’eau  diftillée  &  il  verfa  deffus  une  diffolution  de  fon 
alkali  qu’il  avoit  filtré ,  afin  qu’il  n’y  eût  pas  d’équivo¬ 
que;  mais  il  ne  s’y  fit  alors  aucun  précipité,  la  liqueur 
n’en  fut  pas  même  troublée.  M.  Monnet  obferve  en¬ 
core  ici  que  dans  la  faturation  de  cet  alkali  dont  il  s’a¬ 
git  ,  il  fe  produit  une  fi  grande  quantité  de  gas ,  qu  if 
n’eft  pas  poffible  de  porter  le  nez  deffus  fans  en  être: 
fortement  frappé.  Ce  fut  encore  pour  la  première  fois 
que  ce  Chymifte  remarqua ,  ainfî  qu’il  l’affure  lui- 
même,  que  les  terres  ablorbantes  décompofoient  l’a¬ 
lun;  voici  l’expérience  qu’il  a  faite  pour  s’en  convaincre. 
Il  prit  de  la  terre  abforbante  de  ces  eaux  ,  qu’il  avoit 
précipité  de  l’acide  nitreux  par  l’alkali  fixe  pur ,  il  la 
délaya  dans  de  l’eau  diftillée  chaude  ,  &  il  verfa  deffus 
peu  a  peu  une  diffolution  d’alun  ;  les  liqueurs  refterenc 
quelque  tems  fans  fe  troubler ,  mais  elles  fe  gonflèrent 
peu  â  peu  avec  un  mouvement  d’effervefcence.  Il  filtra 
&  fit  évaporer ,  il  en  obtint  d’abord  une  félénite  ordi¬ 
naire  ,  ruais  à  la  fin  il  eut  une  autre  efpece  de  fel  fé- 
léniteux ,  qui  fe  diftinguoit  du  premier  en  ce  qu’il  fe 
firyftallifoit  à  peu  près  comme  le  tartre  vitriolé,  &  en 
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ce  qu’il  fe  di fToî voit  dans  l’eau  prefqu’auflî  facilement 
que  ce  fel  ;  il  y  avoir  donc  dans  ce  mélange  deux  ef- 
peces  de  terre  abforbante,  i’une  qui  eft  la  véritable 
bafe  de  la  félénite  ordinaire  &  l’autre  qui  eft  celle  qui 
conftitue  cette  autre  efpece  de  fel  féléniteux. 

M.  Monnet  finit  fa  differtation  fur  les  eaux  de  Bard  , 
par  une  derniere  obfervation.  Il  rapporte  qu’aux  envi¬ 
rons  de  ces  fources  &  le  long  de  la  rigole  par  où  s’é¬ 
coulent  ces  eaux ,  on  voit  de  l’alkali  minéral  allez  blanc, 
•effleuri  comme  du  falpêtre  de  houffage  ;  il  s’y  en  trouve 
même  en  affez  grande  quantité  quand  il  n’a  pas  plu  de 
long-tems  ;  cet  alkali  en  apparence  plus  pur  que  celui 
qui  eft  contenu  dans  ces  eaux  ,  ne  donne  cependant  pas 
un  fel  de  glauber  bien  beau  :  il  s’en  éleve  de  même 
quand  on  le  fature  par  l’acide  vitriolique ,  une  quantité 
prodigieufe  de  gas  ;  toutes  les  autres  eaux  minérales  de 
l’Auvergne ,  font  pareillement  alkalines ,  elles  ne  dif¬ 
férent  que  du  plus  au  moins. 
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Il  y  a  aux  portes  de  Moulins  en  Bourbonnois  une  fon¬ 
taine  minérale  qu’on  nomme  fontaine  de  Bardon,  putce 
qu’elle  eft  attenante  à  une  Commanderie  de  Malthe , 
nommée  Saint-Jean  de  Bardon.  M.  Diannyre ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  ,  a  publié  une  differtation  fur  ces 
eaux  :  il  y  traite  d’abord  des  minéraux  qu’elles  con¬ 
tiennent.  i°.  Des  effets  que  ces  eaux  minérales  peuvent 
caufer  fur  le  corps  humain.  30.  Des  maladies  dans  lef- 
quelles  il  convient  d’employer  ces  eaux.  40.  Enfin  des 
réglés  qu’il  faut  obferver  dans  l’ufage  qu’on  en  veut 
faire.  Nous  allons  rapporter  d’après  cet  Auteur,  l’extrait 
de  ces  différens  articles. 

Les  eaux  de  Bardon  fe  déchargent  dans  un  puits  ou 
réfervoir  qu’enferme  une  chambre  voûtée  j  dès  qu’on 

entre 
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entre  Sans  Cette  chambre ,  une  odeur  Tulphureule  & 
tfinimineufe  faifit  l’odorat;  l’eau  y  eft  tiede  en  tout 
teins,  mais  beaucoup  plus  en  hiver;  elle  eft  claire*,, 
d’un  goût  de  fer  &  de  vitriol  diflous  ;  quand  on  la  mcle 
avec  la  noix  de  galles  ,  elle  prend  une  teinture  noire  ; 
fi  on  la  fait  évaporer  à  un  feu  lent ,  fa  rélidence  eft 
manifeflement  falée  ;  on  en  tire  avec  l’aimant  des  par¬ 
ticules  de  fer  ;  jettée  au  feu ,  elle  s’y  allume  ,  elle  lufe , 
elle  répand  une  odeur  femblable  à  celle  de  la  poudre  à 
canon  ,  on  trouve  auffi  au  parois  du  vafe  une  matière 
noirâtre  ,  grade  au  toucher  &  propre  à  le  fondre  lur  le 
feu  :  notre  Auteur  conclud  de-ià  que  les  eaux  de  Bar- 
don  contiennent  du  vitriol,  du  lûtie,  du  bitume,  du 
fer  &  du  foudre  ;  mais  ce  mélange  ell  fi  -fin ,  que  la  - 
couleur  des  eaux  n’en  eft  point  altérée,  &  toutes  les 
parties  de  ces  minéraux  font  fi  déliées  ,  qu’elles  s’éva¬ 
porent  aifément  dans  les  expériences ,  fi  l  on  n'eft  attentif 
à  les  bien  faire. 

Après  l’examen  des  fubftances  minérales  qui  fe 
trouvent  dans  ces  eaux,  M.  Diannyre  pafle  aux  ditfiéreüs 
.effets  qu’elles  doivent  produire  l'ur  le  corps  humain. 
Fuifqu’elies  contiennent ,  dit  cet  Auteur  ,  du  fer  ,  du 
vitriol ,  du  nître  ,  il  faut  qu’elles  aient  la  vertu  réfolu- 
dve  &  apéritive  ,  c’eft-à-dire  qu  elles  doivent  divifer  , 
atténuer  les  corps  étrangers  qui  yforment  des  oblfruc- 
tions  ;  plus  les  parties  des  qr.neraux  finit  mobiles ,  ac¬ 
tives  ^pénétrantes ,  plus  elles  lotit  efficaces  pour  rétablir 
la  circulation  du  fang  ,  pour  mettre  en  mouvement  les 
humeurs  rallenties  &  pour  dilfiper  lés  congeftions ,  mais 
il  faut  que  ces  parties  foient  miles  eu  aétïon  ;  ii  leur 
faut  un  véhicule  qui  les  infinué,  qui  les  diliribue  :  or 
l’eau  eii  le  meilleur  de  tous  les  véhiculés,  &  li  d’ailleurs 
cette  eau  eft  tiede  ,  fi  d’elle-même  elle  roule  des  mi¬ 
néraux  ,  fi. elle  les  oblige  de  fuivre  fes  mouvemens,  on 
ne  peut  alors  trouver  rien  de  plus  propre  pour  pénétrer 
dans  les  plus  petits  vaifieaux  du  corps  humain;  relies 
fout  en  particulier  les  eaux  de  Bardou.  Ces  eaux  étant 
Tome  I.  -  là 
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douées  par  excellence  d’une  vertu  apéritive  ,  elles  né 
peuvent  manquer  de  réulfir  contre  les  gonflemens  d’ef- 
.tomac,  les  coliques,  les  rétentions  d’urine,  les  para- 
lyfïes  ,  la  jauniffe  ,  les  maladies  hyftériques  ,  les  affec¬ 
tions  hypocondriaques  ;  en  un  mot  par-tout  où  il  y  a 
.obftrüâion  &  engourdilfement ,  ou  même  encore  trop 
•de  roideur  &  de  reffort  dans  les  fibres  ;  elles  ont  en 
outre  la  propriété  de  guérir  les  maladies  de  la  peau  ; 
elles  appaifent  les  démangeaifons  qui  fatiguent  le  ma¬ 
lade  &  font  difparoître  ces  tumeurs  qui  décelent  un  mal 
qu’on  voudrait  cacher.  Un  autre  ufage  qu’on  peut  encore 
faire  des  eaux  de  Bardon  ,  c’eft  de  les  prendre  pour  fe 
difpofer  àprendre  celles  de  Bourbon  Ceux  qui  voudront 
faire  ufage  des  eaux  dont  il  s’agit  dans  cct  article, 
feront  très-bien  de  faire  précéder  quelques  faignées  ; 
ils  ne  les  prendront  d’abord  qu’à  très-petite  dofe  ;  ils 
augmenteront  la  quantité  des  verres  qu’ils  en  boiront 
félon  leur  degré  de  force  &  la  nature  de  leur  indifpo- 
fîtion  ;  ilfe  donneront  une  exercice  modéré  ;  ils  con- 
.fcrveront  la  gaieté  autant  qu’ils  pourront  &  banniront 
tout  chagrin;  il  ne  fe  nourriront  que  de  viandes  faines 
&  de  facile  digeftion  ,  &  ils  féconderont  enfin  l’effet 
des  eaux  par  quelques  légères  purgations. 


BAR  ET  BEAULIEU. 

Bar  &  BEAULIEU  ,  font  fameux  en  Auvergne 
par  les  eaux  alkalines  qui  s’y  trouvent.  M.  Monnet  de 
Champeix,  a  lu  dans  une  féance  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Clermont-Ferrand, 
un  mémoire  fur  ces  eaux  ;  elles  tiennent  félon  cet 
Auteur  le  premier  rang  parmi  les  eaux  qui  poffédent  le 
plus  éminemment  une  qualité  alkaline.  Elles  font  fxtuées 
dans  la  Limagne  d’Auvergne  ,  dans  un  quartier  nommé 
Lambron ,  près  la  petite  ville  de  Saint-Germain  ;  elles 
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fourdent  en  plufîeurs  endroits  d’un  petit  monticule ,  mais 
il  ne  s'y  en  trouve  que  trois  qui  foient  un  peu  abon  ~ 
dantes  :  la  plus  confidérable  fe  dégorge  dans  une  efpece 
d’auge-  affez  large  &  affez  profonde  ,  formée  par  plu- 
fieurs  grandes  pierres  ;  on  fait  ufage  par  préférence  de 
celle  -  là ,  comme  étant  la  meilleure.  L’eau  qui  découle 
de  toutes  ces  fources ,  forme  un  petit  ruiffeau. 

Les  eaux  dont  il  s’agit  dans  cet  article ,  quoique  d’une 
chaleur  égale  à  la  température  de  l’atmofphere  ,  bouil¬ 
lonnent  ,  pétillent  &  s’agitent  long-tems  même  après 
les  avoir  puifées ,  comme  fi  elles  éprouvoient  un  mou¬ 
vement  d'effervefcence  :  elles  paroilTent  claires  &  lim¬ 
pides  au  fortir  de  la  fontaine  ;  mais  fi  on  les  faille  en 
repos  (pendant  quelque  tems  dans  un  vafe ,  elles  laiffent 
bientôt  appercevoir  une  petite  pellicule  terne  ,  &  ter- 
niffent  les  vaiffeaux  de  verre  ,  comme  feroit  l’eau  de 
chaux.  Ces  eaux  verdilfent  fenfiblement  le  fyrop  violât} 
elles  font  avec  l’acide  vitriolique  une  effervefcence  anlfi 
confidérable  qu’auroit  pu  faire  un  alkali  tombé  en 
deliquium  ;  elles  précipitent  le  mercure  diffous  dans 
l’acide  nitreux,  en  une  poudre  de  couleur  de  brique;  elles 
décompofent  l’alun  ,  &  l’alkali  fixe  y  produit  un  pré¬ 
cipité  blanc  très-abondant ,  ce  qui  y  décele  delà  félénite 
ou  quelqu’autre  fel  à  bafe  terreufe.  Quoiqu’on  ap- 
perçoive  à  leur  fource  un  fédiment  ochreux  ,  elles  ne' 
paroilTent  pas  contenir  le  moindre  atôme  de  fer ,  & 
la  noix  de  galles  ne  leur  donne  pas  la  moindre  couleur 
lorfqu’elles  font  fortement  évaporées.  PA.  Monnet  fit  en- 
fuite  évaporer  lentement  une  grande  quantité  de  ces  eaux 
en  obfervant  de  féparer  à  mefure  ce  qui  s’en  précipitoit , 
il  obtint  par  ce  moyen  une  affez  grande  quantité  de  fédi¬ 
ment  blanchâtre  ,  il  l’effaya'  avec  l’acide  vitriolique 
qui  en  diffolvit  environ  les  deux  tiers  ;  de  là  il  conjeétura 
que  ce  qu’il  n’avoit  pas  pu  diffoudre  ,  étoit  une  félé¬ 
nite  ;  il  pouffa  l’évaporation  fans  pouvoir  obtenir  de 
chryftaux  ,  ce  qui  l’engagea  à  deffécher  le  réfidu  qui  luj 
donna  une  matière  jaunâtre  &  faline  fortement  lixivielie. 
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avec  laquelle  Pacide  vitriolique  forma  un  fcl  Je  glaitbcj* 
falé,  jaunâtre  &  ne  tombant  que  difficilement  en  efflo- 
refcence  ,  ce  qui  ne  permit  pas  à  M.  Monnet  de  douter 
que  ce  ne  fût  de  l’alkali  minéral ,  ou  bafe  du  fel  ma¬ 
rin  ,  mais  uni  à  quelque  mâtiere  qui  le  déguifoit  ainlî. 

M,  Monnet  fit  enftiite  digérer  une  portion  du  réfidu 
avec  de  l’efprit-de-vin  bien  rectifié  ,  dans  le  foupçon  où 
il  étoit  qu'il  ne  s’y  trouvât  quelque  partie  bitumineufe  ; 
mais  quoiqu’il  lui  donna  une  couleur  citrine,  cetefprit- 
de-vin  ne  le. troubla  point  en  y  mêlant  de  l’eau ,  comme 
il  auroit  faits’il  eût  extrait  quelque  matière  bitumineufe 
ou  huileufe  ;&  comme  ce  fel  ne  fit  que  le  blanchir  un  peu 
en  le  calcinant ,  il  penfa  que  la  matière  qui  lui  étoit  unie , 
n’étoit  qu’une  eau  mere.  De  tous  les  différais  procédés 
dont  M.  Monnet  s’eft  fervi ,  il  en  a  conclu  que  les  eaux 
de  Bar  ne  contenoient  que  de  la  terre  abforbante  ,  de  la 
félénite ,  de  i’alkali  minéral  &  de  l’eau  mere  ;  toutes  ces 
fubllances  y  font  même  très-abondantes  :  dix  pintes 
d’èau  lui  oiit  donné  une  demi-once  &  un  demi-gros  de 
fédiment  mélangé  de  terre  alkaline  &  de  félénite  ,  &  fix 
gros  d’alkali  minéral  confondus  avec  l’eau  mere. 

Les  eaux  de  Bar  purgent  certains  fujets  affez  forte¬ 
ment  ;  elles  s’emploient  avec  fuccès  dans  les  obftruc- 
tions ,  &  fouvent  elles  ont  produit  de  bons  effets  dans 
certaines  fievres  qui  avoient  réfifté  au  quinquina.  On 
cbferve  aux  environs  des  fources  de  ces  eaux ,  &  le 
long  des  ruiffeaux  par  où  elles  s’écoulent ,  de  l’alkali 
minéral  effleuri ,  à  peu-près  comme  le  falpêtre  de  Houf- 
fâye  ;  on  peut  même  y  en  ramaffer  une  quantité  affez. 
confidérable  quand  il  y  a  quelque  tems  qu’il  n’a  pas 
plu ,  &  il  eft  beaucoup  plus  pur  que  celui  qui  eft  con¬ 
tenu  dans  les  eaux  ;  on  remarque  encore  le  long  du 
ruiffeau  des  croûtes ,  ou  maffes  pierreufes  très-dures  & 
très-folides  &  fouvent  amoncelées  les  unes  fur  les 
autres ,  ce  font  comme  des  efpeces  de  concrétions  for¬ 
mées  par  le  fédiment  que  Peau  minérale  y  dépofe.  - 

En  parlant  des  eaux  de  Bar ,  nous  pouvons  faire 
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mention  ici  des  eaux  de  Beaulieu ,  puifque  la  fource 
qui  les  fournit  n’eft  qu’à  une  lieue  de  celle  de  Bar,  ou 
pour  mieux  dire  de  Saint-Germain.  Cette  fource  coule 
au-deffous  du  village  de  Beaulieu  d’où  elle  tire  fou 
nom,  fur  la  rive  gauche  delà  riviere  d’Aignon  ;  elle  fort 
d’une  grotte  fort  étroite,  creufée  dans  le  roc  qui  borde 
cette  riviere  j'elle  paroît  &  difparoît  très-fouvent ,  fans 
qu’on  en  puiffe  attribuer  la  caufe  ni  àla.pluie,  ni  à  la 
fcchereffe  ;  elle  eft  réellement  périodique,  puifqu’elle 
a  fes  tems  marqués  pour  fes  apparitions  &  fes  difpari- 

L’eau  de  la  fontaine  de  Beaulieu  a  un  petit  goût  pi¬ 
quant  ,  vineux  &  qui  n’eft  point  défagréable  ;  elle  eft 
auffi  alkaline  que  celle  de  Bar  ,  fi  on  en  juge  par  les 
effais  qu’on  en  a  fait  ;  elle  n’en  différé  feulement  qu’en 
ce  que  la_  poudre  de  noix  de  galles  y  décele  un  peu  de 
fer  par  la  couleur  rouge  qu’elle  lui  donne  :  douze 
pintes  de  l’eau  minérale  de  Beaulieu  foumifes  à  l’éva¬ 
poration  ,  n’ont  donné  à  M.  Monnet  qu’un  gros  &  demi 
de  fédiment ,  mélangé  de  terre  alkaline  &  de  terre 
martiale  ;  &  en  ayant  enfitite  continué  l’évaporation, 
il  en  obtint  par  la  chryftallifation  huit  gros  d’alkali  mi¬ 
néral  auffi  beau  &  auffi  pur  que  celui  qu’on  peut  retirer 
des  leflives  de  foude. 

L’intérieur  de  la  grotte  d’où  découle  la  fource  ,  eft 
rapide  en  certains  endroits  d’une  matière  faline  ,  d’une 
ftypticité  infiipportable  ;  elle  paroît  contenir  plufieurs 
fèls  confondus  enfemble  :  M.  Monnet  en  fit  l’examen  ; 
il  en  ramaffa  une  certaine  quantité  qu’il  leffiva  bien 
dans  de  l’eau  pure ,  cela  lui  donna  une  liqueur  faline  , 
ftyptique  &  fort  rouffe  ;  il  en  mêla  avec  de  la  poudre- 
de  noix  de  galles  &  elle  en  noircit  fortement;  l’alkal 
fixe  y  produifit  un  précipité  verdâtre ,  &  avec  la  diffo- 
lution  de  mercure  un  vrai  turbith  minéral ,  d’où  M.  Mon¬ 
net  conclud  qu’il  exifte  de  l’acide  vitriolique  dans  cette 
fubftance  &  un  véritable  vitriol  martial.  Nous  ne  rap¬ 
porterons  pas  ici  les  autres  procédés  qu’employa  ce 


ié6.  .  BAR 

Chvmifte  ,  pour  connoître  la  nature  des  concrétions  la- 
lihes  de  la  grotte  ;  ce  feroit  nous  éloigner  de  notre  fu- 
jet ,  puifque  notre  feul  but  dans  la  première  partie  de 
ce  Dictionnaire,  eft  de  parler  des  fontaines  minérales. 


B  A  R  E  G  E. 

Barege  eft  un  village  de  France  aux  pieds  des 
Pyrénées,  dans  le  Comté  de  Bigorres,  à  fept  lieues  de 
Bagnieres,  recommandable  par  l'éseaux  minérales  ;  ce 
village  n’eft  habitable  que  depuis  le  mois  de  Mai  jus¬ 
qu’au  mois  d’OCtobre  ,  alors  les  habitans  fe  retirent  â 
Luz  ou  autres  villages  de  la  vallée  de  Barege  ,  qui  font 
au  nombre  de  dix  iept.  Ils  emportent  avec  eux  tout  ce 
qu'ils  ont,  même  les  portes  &  les  fenêtres  ,  parce  qu'il 
fe  trouve  en  hiver  des  Voleurs  qui  ofent  aller  fur  les 
montagnes  de  Neiges  pour  emporter  tout  ce  qu’ils 
peuvent.  Le  Roi  a  fait  conitruire  dans  cet  endroit  des 
Cafernes  pour  la  commodité  des  malades  ,  &  a  fait  ré¬ 
parer  les  Bains.  M.  le  Monnier,  Membre  de  l’Académie 
des  Sciences  a  publié  dans  le  recueil  de  cette  Académie 
■1747  ,  un  Mémoire  fur  les  eaux  de  Barege  ;  la  plupart 
des  Médecins  qui  ont  parlé  de  ces  eaux  avant  M.  le 
Monnier  ,  fe  font  contentés  d’en  publier  les  louanges, 
ou  tout  au  plus ,  de  rapporter  quelques  hiftoires  des 
malades  qui  en  ont  été  guéris ,  fans  s’embarrafler  le 
nous  en  faire  connoître  les  principes,  ni  d’expliquer  leurs 
aCtions  par  les  loix  connues  de  l’économie  animale. 
M.  Deflault ,  de  Bordeaux  ,  eft  -de  tous  les  Médecins 
François  celui  qui  a  le  plus  parlé  des  eaux  de  Barege 
dans  fa  Differtation  fur  la  pierre  de  velîîe  ;  mais  fans 
entrer  dans  aucun  détail  de  leurs  principes.  En  1741» 
M.  Maighan,  Médecin  Anglois  ,  nous  a  donné  une  plus 
jufte  ideë  de  ces  eaux  ,  dans  un  Traité  fort  détaillé 
qu’il  en  a  fait. 
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Les  bains  de  Barege  ,  dit  M.  le  Monnier  dans  fou 
Mémoire,  font  au  bas  du  village  ,  lîtué  au  pied  de  la 
côte  méridionale  ,  qui  forme  la  vallée  du  même  nom  ; 
la  montagne  d’où  fortent  les  fources  eft  très-haute  & 
couverte  de  bois ,  elle  eft  formée  d’une  efpece  de  grès 
à  gros  grain  &  de  quelques  veines  de  marbre  blanc  vers 
le  bas.  Plufteurs  fources  y  forment  quatre  bains  chauds, 
mais  inégalement  ;  le  bain  Royal  fait  monter  le  ther¬ 
momètre  de  M  de  Réaumur  jufqu’au  quarantième  de¬ 
gré  &  un  quart ,  les  moins  chaudes  le  font  élever,  à. 
vingt-neuf,  trente-trois  £  &  trente-quatre  degrés  ;  cette 
derniere  chaleur  eft  encore  très-fupportable.  On  peut 
relier  dans  ces  bains  des  heures  entières  fans  en  être  in¬ 
commodés;  mais  l’eau  qui  a  quarante  degrés  de  chaleur 
ne  peut  être  employée  qu’à  donner  la  douche ,  la  partie- 
qui  la  reçoit  devient  bien-tôt  toute  rouge  ,  &  le  corps- 
du  malade  mouillé  d’une  fueur  très-abondante.  Lcrf- 
qu’on  entre  dans  les  falles  de  ces  bains,  onfent  une 
vapeur  chaude,  plus  ou  moins  épaiffe ,  fuivant  la  conf- 
titutionde  l’air,  &  qui  répand  une  odeur  de  foie  de 
fouffre ,  mais  li  légère  &  fi  modérée  ,  qu’on  ne  s’en 
trouve  nullement  incommodé.  Cette  même  odeur  fe 
fait  fentir  un  peu  plus  vivement  lorfqu’on  approche  du; 
nez  un  verre  d’eau  nouvellement  paifée  ,  (ans  cepen¬ 
dant  être  défagréable ,  elle  eft  feulement  femblable  a 
celle  que  répand  un  œuf  dur ,  dont  on  ôte  la  coque 
pendant  qu’il  eft  chaud;  mais  fi  on  laiffe  refroidir  l’eau  ,• 
fur-tout  en  plein  air,  ou  qu’on  la  falTe-  bouillir  fur  le 
feu,  l’odeur  difparoit  entièrement.  Le  goût  de  ces  eaux 
eft  doux  ,  tirant  fur  le  fade  ,  elles  le  conferveat  bien 
plus  long-tems  que  leur  odeur  ,  &  les  malades  ont 
un  peu  de  peine  a  s’y  habituer;  elles  font  douces  au 
toucher  comme  la  plus  parfaite  eau  defavon  :  lorfqu’on 
en  met  dans  les  yeux  ,  elles  n’excitent  aucune  cuiffon. 
M.  le  Monnier ,  du  Mémoire  duquel  eft  tiré  cet  ex 
trait ,  qui  eft  inféré  précifément  en  propres  termes  dans 
l’Hiftoire  de  l'Académie,  a  verfé  de  ces  eaux. dans  une 
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coupure  qu’il  s’étoit  faite  par  hafard ,  fans'  en  refTerttir 
la  moindre  douleur,  ce  qui  prouve  qu’elles  ne  con¬ 
tiennent  point  de  matières  âcres,  du  moins  en  état  d’a¬ 
gir.  Elles  font  aufli  claires  Sc  aufll  tranfparentes  que  les 
<aux  les  plus  pures  ;  on  remarque  feulement  à  leur  fur- 
face  une  pellicule  très-line ,  comme  d’une  huile  légère 
qui  la  couvre.  M.  le  Mounier  a  mis  deux  livres  de  ces 
eaux ,  nouvellement  puifées  ,  dans  une  bouteille  de 
verre  à  goulot  étroit ,  &  les  a  foigneufement  examinées 
fans  y  appercevoir  le  moindre  ligne  d’une  fermentation 
inteftine  ;  il  ne  s’eft  élevé  que  peu  de  bulles  d’air  à  la 
furface  ,  elles  n’ont  rien  dépofé  en  fe  refroidiffant  pas 
même  lorfqu’onlesavoit  fait  bouillir  auparavant.  Il  en 
a  rempli  un  matras  de  trois. pouces  de  diamètre,  &  a 
renverfé  le, goulot  dans  une  cuvette  qui  contenoit  de 
l’eau  du  bain  le  plus  chaud  ,  dans  la  vue  d’examiner  la 
quantité  d’air  qui  s’en  dégage  toit.  Le  tout  étant  refroidi, 
il  ne  s’eft  trouvé  au  haut  du  matras  qu’une  bulle  grofle 
comme  une  lentille;  &  comme  la  même  chofe  eft  ar¬ 
rivée  à  de  l’eau  commune  chauffée  au  même  degré 
que  celle  du  bain  Royal ,  on  en  peut  conclure  que 
l’èaudeBaregene  contient  pas  plus  que  l’eau  commune 
de  ce  principe  aérien  diadique  ,  qui  donne  à  quelques 
eaux  la  propriété  de  rompre  les  vaiffeaux  dans  lefqaels 
elles  font  contenues.  L’infufion  de  noix  dé  galles ,  de- 
balauftes  ,  de  thé  ,  de  tormentille ,  &c.'ne  leur  a  donné 
aucune  teinture  qui  puilîe  y  faire  foupçonner  rien  de 
martial.  Les  eaux  nouvellement  puifées  n’ont  apporté 
aucun  changement  au  fyrop  violât  ni  à  la  teinture  de 
Tournefol,  mais  concentrées  elles  ont  donné  au  fyrop 
violât  une  belle  couleur  d’émeraude.  Aucun  acide  n’a 
fermenté  avec  elles ,  à  moins  qu’elles  n’aient  été  long- 
rems  évaporées  ;  feulement  l’huile  de  vitriol  paroiffoit 
développer  d’avantage  l’odeur  de  foie  de  ïbuffre  qui 
difparoifloit  auflî-tôt ,  il  n’en  a  même  rien  précipité. 
L’huile  de  tartre  par  défaillance ,  l'eau  de  fel  de  chaux., 
la  foiution  du  futlimé  corrofif  &  l’elprit  volatil  de  fel 
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ammoniac  n’ont  apporté  aucun  changement  à  leur  tranl- 
parance.  La  folution  de  fel  de  faturne  les  a  rendu  feule¬ 
ment  un  peu  louches ,  il  s’y  eft  formé  un  petit  nuage 
blanc  qui  s’eft  précipité  fans  changer  de  forme.  La  dif- 
folution  d’argent  de  coupelle  dans  l’elprit  de  nitre  , 
étant  mêlée  avec  ces  eaux  ,  a  formé  aulfi  un  nuage 
brun  ,  qui ,  après  s’être  épaiffi ,  eft:  enfin  tombé  au  fond 
du  vaifteau  fous  la  forme  d’une  matière  prefque  noire , 
tenace  comme  de  la  poix ,  que  M.  le  Monnier  a  re¬ 
connu  pour  de  l’argent  précipité  par  le  fel  &  mêlé  d’un 
peu  de  pétrole  ou  de  bitume  que  ces  eaux  contiennent; 
cette  même  matière  expofée  a  la  chaleur  fur  une  lame 
de  couteau ,  s’y  eft  fondue  &  a  formé  un  globule  de  vé¬ 
ritable  lune  cornée ,  mais  un  peu  déguifée  par  le  bitume. 
Une  lame  d’argent  plongée  dans  les  eaux  nouvelle¬ 
ment  puifées,  apaffée  par  différentes  nuances  &  eft  de¬ 
venue  noire  ;  mais  ce  qui  eft  extrêmement  fingulier  , 
c’eft  que  les  deux  dernieres  expériences  ne  réuflïffent 
qu’avec  l’eau  nouvellement  puifée.  Si  on  la  laiffe  re¬ 
froidir  à  l’air,  ou  fi  onia  fait  bouillir  au  feu  ,  la  lame 
d’argent  ne  fe  colore  plus ,  &  on  n’obtient  point  de  pré¬ 
cipité;  on  diroit  que  la  chaleur  étrangère  ou  le  refroi' 
diffement  de  l’eau  de  Barege ,  a  pour  ainfi  dire  endormi 
prefque  toutes  fes  propriétés ,  fans  cependant  les  avoir 
détruit ,  puifque  M.  le  Monnier  ayant  réduit  foixante 
livres  de  ces  eaux  à  une  pinte  qu’il  avoit  apportée  à 
Paris  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  ,  dans  une 
bouteille  bien  bouchée  ,  le  bouchon  fauta  au  moindre 
effort  qu’il  fit  pour  i’ôter  &  l’eau  fe  retrouva  avec  une 
très-forte  odeur  de  foufffe  &  avec  la  propriété  de  noir¬ 
cir  la  lame  d’argent  &  de  précipiter  l’argent  diffous  par 
l’efprit  de  nitre,  ce  précipité  ne  s’eft  cependant  confervé 
noir  pendant  cette  opération  que  quelques  heures  ,  après 
quoi  il  eft  devenu  aulfi  blanc  que  fi  l’eau  n’eût  contenu 
que  du  fel  marin  ;  les  acides  n’ont  fermenté  que  foi- 
blement  avec  l’eau  concentrée ,  ils  n’en  ont  rien  préci¬ 
pité  ,  mais  ils  ont  détruit  à  l’inftant  fon  odeur  de  foie 
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de  fouffre.  Une  partie  de  cette  terre  concentrée  ayant 
été  mife  en  évaporation  ,  il  a  paru ,  lorfqu’elle  a  été 
réduite  à  moitié ,  de  petits  flocons  qui  fe  font  précipités 
fous  la  forme  d’une  efpece  de  gelée ,  femblable  à  du 
frai  de  grenouille ,  &  pareille  à  celle  qu’on  ramaffe  à 
Barege  dans  les  tuyaux  &  les  égouts  des  bains  ;  cette 
gelée  fe  delfeche  aifément  &  fe  réduit  en  petits  filamens 
qui  ne  fermentent  pas  avec  les  acides  &  brûlent  comme 
une  matière  végétale  ,  en  répandant  cependant  une  lé¬ 
gère  odeur  de  bitume. 

Cette  efpece  de  gelée  ayant  été  ramaffée  foigneufe- 
ment  &  deflechée  ,  M.  le  Monnier  a  verfé  deflus  de 
l’huile  de  vitriol ,  elle  n’a  produit  aucun  effet  fur  cette 
matière ,  &  il  ne  s’eft  point  exhalé  d’odeur  d’efprit  de 
fel  ;  mais  pendant  toute  l’évaporation,  l’eau  a  répandu 
une  forte  odeur  de  leflïve.  L’évaporation  ayant  été 
continuée  ,  il  s’eft  formé  d’autres  flocons  plus  épais  qui 
fe  font  précipités.  L’eau  verfée  par  inclination ,  il  a  fait 
delfécher  lentement  cette  nouvelle  réfidence  qui  ref- 
fembloit  alors  à  de  la  glaife  féchée  ;  elle  a  fermentée 
avec  l’huile  de  vitriol  &  a  donnée  une  odeur  d’efprit  de 
fel ,  mêlée  de  celle  d’efprit  volatil  fulphureux.  Mife  fur 
un  charbon  ardent ,  elle  s’eft  fondue  &  noircie  fans  dé¬ 
crépiter,  elle  a  répandue  une  odeur  de  cuir  brûlé  a  (lez 
forte  ;  enfin  le  refte  de  l’eau  ayant  été  évaporé ,  il  n’a 
paru  fur  la  furface  aucune  lame  faline  ,  elle  s’eft  trou¬ 
blée  ,  &  tout  d’un  coup  elle  a  été  réduite  en  confiftence 
de  miel ,  s’eft  gonflée  en  fe  defféchant  comme  le  fel  de 
tartre ,  &  a  répandu  alors  une  forte  odeur  d’urine.  Cette 
réfidence  pefoit  quarante-cinq  grains  ,  &  a  un  peu  attiré 
l’humidité  de  l’air.  Elle  a  le  goût  de  fel  ammoniac , 
mêlé  de  fel  marin  avec  une  grande  amertume  ;  elle  a 
donné  fur  les  charbons  ardens  une  odeur  de  laine  brû¬ 
lée,  une  partie  s’eft  fondue  très-promptement,  l’autre 
s’eft  noircie ,  gonflée  ,  &  eft  demeurée  fous  la  forme 
d’une  croûte.  L’acide  vitriolique  a  agi  bien  plus  vive¬ 
ment  fur  cette  matière  que  fur  les  autres  réfidences ,  il 
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en  a  fait  élever  avec  une  violente  ébullition  beaucoup 
de  vapeurs  d’efprit  de  fel ,  &  ce  mélange  expofé  à  l’air, 
a  attiré  beaucoup  d’humidité  ,  dans  laquelle  il  s’eft 
cryftallifé  du  fel  de  glauber. 

Les  trois  réfidences ,  dont  nous  venons  de  parler,  ont  _ 
été  expofées  chacune  féparément ,  à  l’aétion  de  l’acide 
vitriolique ,  pour  favoir  la  proportion  dans  laquelle 
elles  contenoient  de  la  terre  alkaline  ,  à  laquelle , 
comme  on  fait ,  cet  acide  s’unit  aifément.  La  quantité 
de  terre  que  contenoic  chaque  réfidence ,  s’eft  trouvé 
dans  le  rapport  des  nombres  trois ,  fix  ,  dix  ,  &  M.  le 
Monnier  a  obfervé  que  l’eau  de  Barege  contient  par 
livre  un  grain  &  deux  tiers  de  matière  iixe ,  diffoluble 
dans  l’acide  vitriolique  &  qu’il  croit  être  la  bafe  du  fel 
marin.  Le  couteau  aimanté  promené  dans  toutes  ces  ré¬ 
fidences  calcinées  avec  le  charbon  pour  régénérer  le  fer 
qui  auroit  pu  s’y  trouver ,  n’a  enlevé  aucune  particule 
de  ce  métal. 

L’analyfe  chymique  des  eaux  de  Barege  n’eft  pas  le 
feul  examen  que  M.  le  Monnier  a  fait,  il  a  encore 
voulu  voir  les  effets  qu’elles  produifoient  fur  le  corps 
humain;  quoique  le  goût  de  ces  eaux  foit  affez  défa- 
gréable  ,  elles  n’excitent  néanmoins  aucune  naufée  ni 
aucune  pefanteur  fur  l’eftomac  ;  elles  donnent  au  con¬ 
traire  de  l’appétit,  elles  11e  purgent  point ,  elles  paffenc 
par  les  voies  des  urines ,  mais  cependant  plus  difficile¬ 
ment  que  les  eaux  minérales  qui  contiennent  des  fels  ; 
elles  paffent  fur-tout  très-aifément  par  la  tranfpiration 
infenfible  ,  elles  relâchent  &  ramolliffent  les  fibres 
d’une  maniéré  furprenante,  &  contribuent  par- là  à  en- 
trtenir  la  liberté  des  fécrétions.  ' 

Pour  déterminer  l’effet  des  eaux  de  Barege  fur  la 
tranfpirat’on  infenfible ,  M.  le  Monnier  fut  obligé  d’i¬ 
maginer  un  moyen  de  fe  pefer  avec  la  plus  grande 
exactitude  &  fans  le  fecours  de  perfonne  ;  il  fit  atta¬ 
cher  à  un  excellent  fléau  de  balance  deux  lanternes  dè 
Lapin,  dans  l’une  defqueUes  il  fe  plaça  &  chargea 
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l'autre  d’un  poids  égal  à  la  pefanteur  moyenne  de  forts 
corps  ;  à  cette  derniere  lanterne  étoient  attachées  deux 
réglés  parallèles  ,  &  fur  la  muraille  oppofée  ,  il  avoir 
tracé  un  trait  qui  répondoit  aux  deux  réglés  quand  tout 
étoit  en  équilibre:  par  ce  moyen  le  moindre  mouve¬ 
ment  de  la  balance  lui  étoit  aifé  d’appercevoir.  Muni 
de  cet  appareil ,  il  Ce  baigna  pendant  vingt  jours  confé- 
cutifs  dans  l’eau  de  la  fource  qui  fait  monter  le  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Réaumur  à  trente-quatre  degrés  ,  il  y 
demeuroit  à  chaque  fois  une  demie-heure  ;  la  chaleur 
de  cettè  eati  ne  l’a  pas  fait  fuer  ,  la  tranfpiration  n’étoit 
ni  plus  gênée  ni  plus  prompte  qu’à  l’ordinaire ,  le  pouls 
n'etoit-  pas  plus  fréquent ,  mais  feulement  un  peu  plus 
fort  &  un  peu  plus  élevé.  Le  déchet  caufé  par  la  tranf¬ 
piration  pendant  une  demi  -  heure  ,  a  été  en  prenanc 
mie  quantité  moyenne  ,  quinze  onces  &  demi ,  &  la 
tranfpiration  naturelle  étoit  pendant  un  tems  égal  d’en¬ 
viron  une  demi-once.  A  l’egard  de  la  fource  dont  la 
chaleur  fait  monter  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur 
à  quarante  degrés ,  M.  le  Monnier  a  voulu  effayer  de 
s’y  baigner ,  mais  il  n’a  pu  y  refter  qu’environ  huit 
minutes ,  dès  la  fîxieme  il  avoit  le  vifage  couvert  de 
lueur ,  &  tout  le  corps  rouge  &  gonflé  ;  à  la  feprieme,. 
l’agitation  devins  violente ,  &  les  vibrations  du  pouls 
fréquentes  S;  étendues  ;  enfin  les  étourdiffemens  fur- 
vin  rent  &  l’obligerent  à  fe  retirer  :  il  a  perdu  pendant 
ce  court  efpace  de  temps  vingt  onces  deux  gros. 

M.  Thierry ,  Médecin-Confultant  du  Roi ,  &  Doc¬ 
teur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  à  fon  retour  d’Ef- 
pagne ,  a  paffé  par  Bareges  ;  il  a  fait  inférer  dans  le 
douzième  volume  du  Journal  de  Médecine  quelques 
obfervations  qu’il  a  faites  fur  les  bains  de  cet  endroit; 
il  y  en  a  félon  lui  cinq;  trois  font  placés  fur  la  même 
ligne  &  à  côté  les  uns  des  autres  ;  le  bain  de  l’entrée  , 
le  grand  bain  qu’on  appelle  bain  Royal  ou  fource  du 
milieu  ,  &  le  bain  du  fond.  A  quatre  ou  cinq  toifes 
de  là  ou  trouve  celui  du  Polard ,  ainfi  nommé  de  T  lu- 
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gériieur  qui  l’a  fait  conftruire ,  &  environ  à  quarante 
toifes  du  grand  bain,  celui  qui  eft  dans  le  lieu  le  plus 
élevé  de  tous  :  de  ces  cinq  bains ,  trois  au  moins ,  dit 
JVI.  Thierry ,  peuvent  être  conlîdérés  comme  panant 
d'une  même  &  principale  fource,  qui  eft  celle  du  bain 
Royal  ;  celui-ci  eft ,  dit-on ,  il  ancien ,  qu’on  ignore 
le  tems  de  fa  conftruction  ;  les  autres  n’ont  été  bâtis  que 
depuis  un  petit  nombre  d’années.  T outes  ces  fourccs  font 
thermales  ,  très  -  limpides  ,  très  -  pénétrantes  ,  pleines 
d’cfprit ,  avec  l’odeur  d’œufs  couvés ,  &  font  plus  ou 
moins  couvertes  de  vapeurs  ,  félon  les  obfervations  de 
M.  Thierry  ,  dont  quelques  -  unes  ont  rapport  avec 
celles  de  M.  le  Monnier;  elles  font  gralies  ,  onétucufes, 
comme  un  mélange  d’eau  &  d’huile,  &  charrient  des 
glaires  ou  certains  flocons  qui  font  comme  favon- 
neux  &  dont  la  matière  molle ,  graffe  ,  de  couleur  cen¬ 
drée  enduit  les  cuves  &  le  pavé  des  bains.  Ces  eaux 
font  douces  au  goût ,  &  paroiffent  d’abord  révoltantes 
par  leur  odeur  ,  mais  on  s’y  accoutume  bientôt  ;  elles 
paffent  fort  vite  ,  &  bues  en  grande  quantité  ,  loin  de 
donner  des  pefanteurs ,  elles  femblcnt  procurer  au  corps 
plus  de  légèreté  ;  leur  chaleur  qui  n’augmente  point  en 
les  buvant ,  augmente  dans  l’ordre  fuivant  :  la  fource  de 
la  Chapelle ,  le  bain  dé  l’entrée ,  celui  de  Polard ,  le 
bain  du  fond  &  la  fource  du  bain  Royal  dopt  le  degré  de 
chaleurs,  félon  les  obfervations  de  M.  de  Secondât  » 
«if  au  iiz  |  dégré  du  thermomètre  de  Fahrenheit  , 
tandis  que  la  fource  de  la  Chapelle  n’eft  qu’au  89  f  de¬ 
gré  du  même  thermomètre.  M.Thierry  afur-tout  obfervé 
que  la  quantité  de  glaires  ou  filamens  favonneux  ,  aug¬ 
mente  en  général  en  même  proportion  que  le  degré 
de  chaleur  diminue,  &  réciproquement  ;  de  forte  que 
çette  matière  mucilagineufe  eft  beaucoup  plus  abon¬ 
dante  à  la  fource  de  la  Chapelle  qu’au  bain  du  milieu  : 
ces  fources  paroiffent ,  fuivant  M.  Thierry ,  douées  des 
mêmes  principes ,  quoiqu’à  des  dofes  différentes.  Nous 
se  ferons  pas  ici  mention  des  expériences  qu’ii  a  faite* 
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pour  s’en  convaincre ,  nous  nous  fomines  affez  étendus 
fur  celles  de  M,  le  Monnier ,  qui  paroiffent  remplir 
fuffifamment  le  but  que  nous  nous  fomines  propofés 
dans  cet  ouvrage.  On  defcend  au  bain  Royal  par  quel¬ 
ques  marches  ;  comme  il  eft  voûté  ,  on  y  fent  la  chaieur. 
d’une  étuve ,  &  il  eft  tout  rempli  de  vapeurs.  M.  Lieu- 
taut  a  raffemblé  dans  fon  précis  de  matière  médicale, 
toutes  les  propriétés  médecinales  des  eaux  de  Baréges  ; 
elle  paffent  félon  ce  célébré  Médecin ,  pour  apéritives , 
incifives  &  diurétiques  ;  en  raifon  de  leurs  qualités 
balfamiques ,  elles  le  trouvent  très-bien  indiquées  dans’ 
les  maladies  de  poitrine  ;  elles  purgent  rarement ,  mais 
elles  mettent  l’eftomac  en  état  de  pouvoir  faire  fës; 
fonétions  ;  on  les  recommande  fur  tout  dans  l’édeme 
général  ,1a  jauniffe  &  les  obftruftions  des  vifceres, 
elles  foulagent  les  hypocondriaques  les  hyftériques  & 
les  vaporeux  ;  elles  font  très-bien  chez  les  phtyiiques 
&  les  ait  lunatiques  ;  elles  conviennent  contre  le  déran-. 
gement  du  flux  menftruel  &  hémorrhoïdal  ;  on  les 
emploie  même  avec  fuccès ,  tant  intérieurement  qu’ex- 
térieurement  pour  dillïper  les  engorgemens  des  ma¬ 
melles  ,  les  tumeurs  écrouelleufes ,  les  exoftofes,  les  an- 
kilofes  &  les  tumeurs  ou  dépôts  goutteux  ;  on  les  croit 
encore  propres  à  diffoudre  la  pierre  ,  &  pour  cet  effet 
on  les  prend  intérieurement  &  on  en  fait  des  injcâions 
dans  la  veffie.  L’eau  de  Bareges  fe  boit  depuis  une 
livre  jufqu’à  quatre  ;  li  on  a  befoin  de  remedes  adoucif- 
faus  ,  on  les  coupe  avec  du  lait  ;  lorfqu’on  s’en  fert 
extérieurement ,  c’eft  pour  l’ordinaire  dans  les  cas  de 
paralyfie ,  d’affeâions  nerveufes  ,  de  rhumatifme  ,  de 
maladies  de  la  peau,  d’ulceres  les  plus  opiniâtres  &  de 
fiftules  anciennes. 

M.  François  de  Bordeux  ,  Médecin  à  Bareges, 
étend  l’efficacité  des  eaux  thermales  de  cet  endroit 
jufqu’aux  maladies  vénériennes  ;  il  eft  confiant  par  le 
recueil  des  obfervations  qu’a  faites  cet  habile  Médecin, 
Ai°.  Que  les  fuites  ordinaires  d'un  virus  négligé ,  des 
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itameurs  aux  glandes  ,  des  caries  aux  os  ,  des  trem- 
blemens  qui  avoient  très-fouvent  réfiftés  au  mercure  , 
ont  été  guéris  différentes  fois  par  l’ufage  des  eaux  de 
Bareges.  i°.  Que  les  mauvais  effets  du  mercure  ,  tels 
que  les  étranglemens  des  mufcles  de  la  face ,  les'  ulcérés 
a  la  bouche  &  au  gozier,  les  délabremens  des  gencives, 
la  maigreur  &  la  foiblefle  qui  ne  font  que  trop  ordi¬ 
nairement  la  fuite  de  l’ufage  du  même  remede ,  ont  auffi 
•été  diffipés  très-fouvent  par  l’effet  de  ces  eaux  :  (cette  re¬ 
marque  avoit  déjà  été  faite  par  M.  Default ,  Médecin  de 
Bordeaux .)  3  °.  Que  des  écoulemens  de  femence  ou  d’une 
forte  de  purulence  qu’il  eft  difficile  de  bien  caraélérifer, 
&  que  le  mercure  ménagé  par  les  grands  Maîtres  &  à 
diverfes  reprifes ,  n’ avoit  pu  arrêter ,  ont  cédés  en  peu 
de  tems  à  l’ufage  des  mêmes  eaux  ;  on  peut  en  dire  au- 
.tant  des  carnofités  dans  le  canal  de  l’urethre.  40.  Enfin 
que  plufieurs  malades  attaqués  depuis  long-tems  d’une 
vérole  confirmée ,  avec  chancres ,  bubons ,  exoftofes  , 
caries ,  ulcérés ,  ont  eu  par  l’ufage  de  ces  eaux  la  plu¬ 
part  de  ces  fymptômes  fingulierement  diminués  ,  &  les 
exoftofes  fondus  &  détruits  prefqu’entierement. 

M.  Théophile  de  Bordeux ,  Médecin  des  Facultés 
de  Paris  &  de  Montpellier  ,  a  remporté  en  1751  le 
prix  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie ,  pour  une 
differtation  qu’il  a  faite  fur  les  tumeurs  fcrophuleufes  , 
■dans  laquelle  il  prouve  que  l’ufage  des  eaux  de  Barege 
&  du  mercure ,  eft  très  efficace  pour  les  écrouelles  ; 
•nous  rapporterons  ici  quelques  ôbfervations  pratiques 
qui  fe  trouvent  inférées  dans  cette  differtation  &  qui 
conftatent  cette  propriété  dans  ces  eaux. 

Première  obfervation.  Un  enfant  âgé  de  douze  ans  , 
d’un  tempérament  très-délicat ,  &  qui  avoit  été  nourri 
du  lait  d’üne  femme  enceinte,  avoit  depuis  l’âge  de  fix 
ans,  les  yeux  fort  chaffieux  &  larmoyans ,  les  joues 
élargies  ,  les  glandes  du  col  fort  engorgées  &  doulou- 
xeufes  ,  un  ulcéré  qui  réfifta  aux  remedes  ordinaires  à 
la  partie  poftérieure  de  l’oreille ,  le  ventre  bouffi ,  les 
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extrémités  maigries,  un  fond  de  fièvre  lente ,  avec  un 
dérangement  fingulier  d'appétit  &  des  indigeftions  qui 
finiffoient  par  des  dévoiemens  fouvent  fereux  &  fétides, 
&  qu’on  traitoit  depuis  long-tems  par  des  fecours  ordi¬ 
naires.  Il  fut  envoyé  à  Barege  feulement  pour  l’ulcere  » 
on  prit  tous  les  éclairciffemens  néceffaires  fur  la  con¬ 
duite  de  fes  parens  ,  on  ne  trouva  rien  de  fufpeâ  ;  on 
mit  le  malade  à  Fufage  des  eaux  &  des  bains  tempérés, 
on  lui  donna  des  fir  tétions  de  trois  jours  l'un  &  de  demi- 
once  chacune ,  avec  l’onguent  fait  à  moitié ,  en  le  bai¬ 
gnant  les  deux  autres;  on  lui  donnoit  de  légers  abfor- 
pans  prefque  chaque  foir ,  on  le  purgeoit  toutes  les 
femaines ,  on  le  nourriffoit  de  potage  &  de  lait  ;  on 
parvint  enfin  à  la  longue  à  guérir  la  fievre  ,  difliper  les 
tumeurs,  rétablir  les  yeux,  cicatrifer  l’ulcere  ,  &  ren¬ 
dre  la  foupleffe  au  ventre  &  l’embonpoint  aux  membres. 
Cet  enfant  a  eu  depuis  la  petite  vérole  ;  il  lui  eft  arrivé 
des  accidens  ,  des  chûtes  &  des  plaies  dont  il  efr  très- 
bien  guéri,  &  il  fe  porte  fort  bien  depuis  plufieuts 
années. 

Seconde  observation.  Une  Efpagnole  ,  âgée  de  trente 
ans  ,  avoit  des  tumeurs  écrouèlleufes  fort  greffes  au 
col  ,  mal  aux  yeux  ,  un  skirre  au  foie  ,  une  toux 
feche  &  vive,  avec  difficulté  de  lé  coucher  fur  le  côté 

fauche  ,  un  gonflement  au  pied  &  un  ulcéré  à  un  des 
oigts  de  la  main.  Cet  ulcéré  ayant  rongé  une  pha¬ 
lange  &  s’étant  cicatrifé  à  la  fayeur  des  baumes  ordi¬ 
naires  ,  la  malade  fe  croypit  en  voie  de  guérifpn ,  lorf- 
que  les  tumeurs  &  fon  mal  aux  yeux  augmentèrent, 
ce  qui  fit  qu’elle  confulta  M.  fcordeux.  Ce  Médecin 
célébré  fut  d’avis  qu’ après  la  faignée  &  quelques  pur¬ 
gatifs  entremêlés  avec  la  boilfon  des  eaux  de  Barege 
pendant  douze  jours  feulement ,  la  malade  fe  fit  ou¬ 
vrir  deux  cautères  ,  un  à  un  bras  ,  &  l’autre  à  la  jambe  j 
dès  que  leur  fuppuration  fut  en  train,  le.  mal  aux  yeux 
diminua,  les  tumeurs  revinrent  à  leur  premier  état. 
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ik  M.  de  Bordeux  confeilla  à  la  malade  de  s’en  tenir' là  , 
Cbfervant  feulement  de  fe  purger  de  tems  en  tems. 

Troijieme  obfervation.  Une  femme  âgée  de  quarante" 
cinq  ans  >  qui  avoir  depuis  long  -  tems  trois  groffes 
tumeurs  écroufelleufes  au  col ,  fans  compter  un  gouêtre 
confidérable ,  &  qui  étoit  d’ailleurs  fujette  à  des  attaques 
de  tapeurs  fi  vives ,  qu’elles  gonfloient  prodigieufement 
toutes  fes  tumeurs  ,  vint  à  perdre  fes  réglés ,  &  devint 
depuis  fujette  à  un  aflhme  &  a  un  crachement  de  fang 
périodique  ;  les  glandes  du  col  augmentèrent  même  , 
&  elle  le  trouvoit  dans  une  Cotation  fi  tviftè ,  qu’on 
auroit  penfé  qu’elle  alloit  étouffer  à  chaque  inftant. 
M.  de  Bordeux  tacha  delà  remettre  dans  l’état  où  elle 
étoit  avant  d’avoir  perdu  Tes  réglés;  il  lui  fit  prendre 
les  eaux  de  Barege  feul ,  pour  I’aftlnne,  après  quelques 
faignées  &  quelques  purgatifs,  &  lui  fit  ouvrir  deux  cau¬ 
tères  ;  cela  diminua  tous  les  àccidens ,  8c  rendit  les  tu- 
meurs  aufîî  fupportables  qu’elles  l’étoieut  depuis  quinze 

Quatrième  observation.  Un  enfant  de  treize  ans , 
décidé  écrouèlleux  par  des  ulcérés  &  des  tumeurs  qui 
augmentèrent  de  jour  en  jour ,  &  par  d’autres  fymp- 
tômes  ordinaires  ,  fut  traité  à  Barege  par  les  bains  tem¬ 
pérés  ,  la  boiffon  des  eaux  &  les  friâions  ;  il  guérit  en 
Fort  peu  de  tems  ,  tous  les  fymptômes  de  la  maladie 
difparurent  entièrement ,  mais  il  retomba  l’année  d’a¬ 
près;  Il  fallut  revenir  aux  mêmes  remedes  ,  qui  étant 
admiiiiftrés  avec  plus  de  modération  &  foutenus  par  des 
amers ,  le  quinquina  &  les  abforbans ,  réuffirenc  enfin 
à  établir  une  guérifon  affurée. 

Cinquième  obfervation.  Un  Payfan  âgé  de  quarante 
ans  ,  ayant  depuis  quelques  années  des  tumeurs  au  col, 
un  ulcéré  fiftuleux  avec  carie  de  deux  côtés ,  &  un  gon¬ 
flement  au  genouil  qui  fembloic  tenir  de  l’enchyiofe  , 
fut  guéri  radicalement  à  Barege  par  le  moyen  des  eaux 
&  des.  friétions  mercurielles. 
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BEAUREPAIRE . 

On  trouve  auprès  de  Clermont  en  Auvergne  une 
fource  minérale ,  qu’on  nomme  fource  de  Beaurepaire  ; 
elle  eft  tiede.  M.  Cliomel  en  a  fait  en  1713  l’analyfe 
telle  qu’on  la  faifoit  encore  de  ce  tems ,  c’eft-à-dire  , 
d’une  façon  à  ne  pas  fournir  beaucoup  d’éclairciflemens 
fur  la  nature  de  ces  eaux  ;  d’une  livre  qu’il  a  foumife  à 
fon  examen ,  il  a  tiré  un  peu  plus  de  treize  grains  de  ré- 
fidence  ou  matière  minérale.  Ce  Médecin  foupçonne 
qu’elles  ne  contiennent  pas  un  nître  pur ,  comme  I’a- 
voit  penfé  M.  Duclos ,  mais  un  mélange  de  nître  &  d’un 
peu  de  foudre  qui  s’évapore  aifément ,  &  c’eft  peut- 
être  la  raifon  pour  laquelle  le  fouffre  a  échappé  à 
M.  Duclos ,  qui  n’a  eu  ces  eaux  qu’à  Paris. 


BEAU  VA  1  S. 

On  a  découvert  depuis  peu  une  fontaine  minérale 
aux  environs  de  Beauvais  en  Picardie;  elle  tient  de  la 
nature  des  eaux  ferrugineufes  fuivant  l’analyfe  qu’on 
en  a  faite,  elle  n’ell  pas  encore  des  plus  connues ,  par- 
conféquent  nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  à  fon  fujet. 


B  E  L  E  S  M  E. 

Belesme  eft  fitué  en  Normandie  ton  trouve  dans 
cet  endroit  une  fontaine  minérale  dont  l’eau  prife  au 
mois  de  Juillet,  dit  M.  Duclos,  étoit  limpide  &  infi- 
pide;  en  s’évaporant  elle  eft  demeurée  limpide  jufqueg 
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vers  la  fin,  qu’il  a  paru  à  la  furface  du  relie  de  l’eau 
une  pellicule  fubtiie;  l’évaporation  étant  achevée,  il 
cil  relié  très-peu  de  terre  grife  inlipide,  &  un  peu  rude 
au  toucher.  Une  pareille  analyfe  ne  répand  pas  beau¬ 
coup  de  lumières  fur  la  nature  de  ces  eaux. 


B  E  RU. 

R  ERU  eft  une  montagne  près  de  Rheims;  M.  Jof- 
net  a  envoyé  à  l’Académie  des  Sciences ,  une  differta- 
tion  fur  les  qualités  des  eaux  d’une  fontaine  ferrugineufe 
qui  y  coule. 


BESANÇON . 

JP E  N  D  A  N  T  l’été  de  l’année  1677,  on  a  décour 
vert  àBefançonune  fource  d’eau  minérale ,  fur  laquelle 
François  Bouchard,  Doéteur  en  Médecine,  a  porté  fon 
jugement  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  rrancijci 
Bouchard,  £>,  M.  Bijuntini  judicium  de  metallicis 
aquis  F'efunùone  inventis ,  per  medium  cejlatem  anni 
1 6jj ,  f^ejuntione  1  6jj  ,  i/z-40. 

M.  Guettard  fait  mention  dans  fon  Mémoire  fur  les 
Stalactites ,  d’un  dépôt  fmgulier  qui  fe  fait  aux  envi¬ 
rons  de  Befançon,  dans  des  auges  qui  fervent  à  conduire 
de  l’eau  fur  la  roue  des  moulins  confiruits  dans  les  mon¬ 
tagnes  voiiines  de  cette  ville.  Lorfqu  on  voit  pour  la 
première  fois  un  morceau  de  ce  dépôt ,  il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  le  prenne  d’abord  pour  une  planche  de  Sapin, 
&  li  on  le  vient  à  toucher ,  on  eft  porté  à  croire  que 
•cette  planche  a  été  pétrifiée ,  fi  on  trouvoit  en  terre 
,un  femblable  morceau ,  on  pourroit  très-bien  penfer 
que  c’eft  le  débris  de  quelqu  ouvrage  qui  auroit  dans 
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un  bouïeverfement  été  enfoui  en  terre  où  il  fe  feroh 
pétrifié  ;  un  pareil  dépôt  annonce  que  les  eaux  qui  le 
forment  charroient  avec  elles  beaucoup  de  fable  &  de 
particules  hétérogènes. 


B  E  SS  E. 

!BeSSE  eft  fi  tué  auprès  dû  Mont  d’Or  en  Auvergne. 
M.  Duclos  a  analyfé  ,  félon  la  méthode  ufitée  dans  foa 
tems  ,  les  eaux  minérales  qui  s’y  trouvent ,  &  il  a  ob- 
fervé  que  ces  eaux  prifes  au  printems  étoient  limpides 
&  de  faveur  vineufe  très  forte;  en  les  faifan# douce¬ 
ment  évaporer ,  il  fe  formoit  à  leur  furface  de  très* 
petites  pellicules  grisâtres ,  &  quelque  pouffiere  rouf- 
sàtre  s’attachoit  aux  parois  des  vaifleaux.  L’évaporation 
étant  achevée  ,  il  eft  refté  au  fond  une  terre  blanchâtre, 
feuillée  ,  prefqu’infipide ,  qui  revenoit  à  du  poids 
de  l’eau;  on  n’en  a  pu  féparer  que  très-peu  de  fel. 
Cette  terre  deflallée  ayant  été  fortement  embrâfée  au 
feu ,  eft  devenue  un  peu  rougeâtre ,  &  avant  que  d’avoir 
été  mife  au  feu,  elle  fe  diflolvoit  en  partie  dans  le 
vinaigre  diftillé.  Quant  à  la  faveur  vineufe  de  cette  eau, 
quoiqu’elle  fut  très-forte ,  elle  n’a  pas  laiffé  de  la 
perdre  promptement  à  la  chaleur  du  feu ,  comme  celle 
des  autres  eaux  minérales  aigrettes  &  moins  vineufes. 
:On  en  a  fait  diftiller ,  &  ce  qui  pafloit  au  commence¬ 
ment  étoit  inlipide ,  comme  ce  qui  pafloit  au  milieu  & 
à  la  fin  de  la  diftillation. 


BIEVRE. 

Bievre  eft  fitué  proche  Paris.  On  a  crut  ancien* 
nement  y  avoir  découvert  Une  fource  d’eau  minérale  , 
îaais  félon  M.  Duclos,  cette  fource  étoit  limpide  &  prefî 
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qu^nfipfàe  ;  après  fon  évaporation  il  eft  re/té  fî  peu  de 
•réfidence,  dit  cet  Académicien ,  qu’à  peine  revenoit-elle 
à  yJL_du  poids  de  l’eau.  Cette  refidence  était  une  terre 
blanche  feuillée,  de  faveur  très-peu  falée  ,  &  femblabl* 
à  celledu  fel  commun. 


B  L  A  RU. 

BlARU  eft  un  village  près  de  Vernon  ;  on  y  a  de'- 
couvert  une  fource  d’eau  minérale  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  17  56.  M.  Hauterre,  Médecin  de  l’Hôpital 
Royal  de  Vernon-fur-Seine  ,  a  dreffé  un  Mémoire  fur 
cette  eau  minérale ,  qui  n’eft  réellement  que  de  la 
elaffe  des  ferrugiaeufes,.&  il  l’a.  fait  inférer  dans  le 
Journal  des  Savans  de  l’année  1758. 


BONNES . 

Bonnes  eft  un  petit  village  du  Beam  ,  éloigné 

de  fept  lieues  de  la  ville  de  Pau ,  du  côté  du  midi.  On 
trouve  dans  fes  environs  des  eaux  thermales  qui  font 
bonnes  pour  les  maladies  de  poitrine  elles  font  même 
confacrées  à  ce  genre  de  maladie ,  comme  étant  douées 
d’une  vertu  déterlîve  &  balfamique.  Quant  à  leurs  autres 
propriétés,,  elles  approchent  infiniment  de  celles  de 
Bareges  ,  à  peine  même  en  different-elles  par  leurs  qua¬ 
lités  ,  aufli  fe  prennent-elles  de  même  ,.mais  il  eft  bien 
plus  facile  de  les  tranfporter  que  celles-  de  Barege. 
M.  deBordeux  pere,.  apublié  dans faDiffertatiqn  fur  le3 
eaux  de  Beam  ,  les  propriétés  des  eaux  de  Bonnes  j 
nous  allons  rapporter  ici  l’extrait  de  cette  Differtation 
mais  uniquement  pour  la  partie  qui  concerne  les  eau» 
dont  il  s’agit  dans  est  axçiclcv 
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Ou  ne  fé  férvdit  anciennement,  dit  M.  de  Bord eux,  des 
eaux  de  Bonnes  que  pour  les  vieilles  plaies  &  les  ulcérés 
de  toutes  les  efpeces ,  on  ne  les  emploÿoit  que  très- 
ra tentent  pour  les  maladies  internes ,  &  il  y  avoit  même 
beaucoup  de  préjugés  dans  la  faç.on  dont  on  s'en  fer- 
voit  ;  c’ell  ce  qui  décida  M.  de  Bordeux,  de  ramafferpar 
lai-môme  au  fujet  de  ces  eaux  ,  pluf eurs  oWervations, 
Les  maladies  externes  parurent  d’abord  mériter  fou 
attention,  &  fui  vaut  le  rtfultat  d’une  infinité  d’obfervà- 
tions  qu’il  fit  à  ce  fujet ,  il  fut  convaincu  que  ces  eaux 
font  excellentes  pour  guérir  toutes  fortes  de  vieilles 
plaies  Amples,  &  pour  procurer  des  cicatrices,  que  les 
comprenions  des  chairs ,  leur  fuppùratfon  hâtée  par  les 
médicamens  ordinaires  ,  enfin  tous  les  moyens  de  l’art 
n’operent  jamais  mieux;  une  plaie  {impie  lavée  affez  fré¬ 
quemment  avec  ces  eaux  &  couverte  feulement  d’un 
peu  de  linge  ,  fe  cicatrife  d’elle-même  en  peu  de  tems. 
Les  eaux  de  Bonnes  foat  donc  déterlives  &  cicatrifantes, 
mais  comme  il  y  a  pluficurs  remedes  qui  ont  cette  pro¬ 
priété,  M.  de  Bordeux  ne  s’étend  pas  d’avantage  fur  cette 
propriété  de  guérir  les  plaies  {impies.  Elles  ne  réuflîffent 
pas  moins  dans  les  plaies  compliquées  j  les  exfoliations 
des  os ,  celles  des  ligamens  &  des  tendons  fe  font  à 
merveille  par  leur  ufage  ;  les  vieux  ülceres  fe  guérif- 
fent  encore  fouvent  par  leur  moyen.  Un  enfant  de 
neuf  ans  ou  environ,  dit  M.  de  Bordeux ,  avoir  le  vifage, 
les  cuifîes ,  les  jambes  -,  les  bras  &  le  dos  chargés  d’ul- 
ceres.  qui  jettoient  une  quantité  prodigieufe  de  fanie, 
il  avoit  une  fievre  lente,  étoit  maigre,  exténué  &  fans 
force  ;  on  l’envoya  aux  eaux  de  Bonnes  ;  dès  les  huit 
premiers  jours ,  de  Amples  douches  &  quelques  injec¬ 
tions  dans  les  Anus  les  plus  profonds ,  nettoyèrent  fes 
ulcères  ,  la  Aevre  diminua  &  le  malade  reprenoit  des 
forces.  M.  de  Botdeux  fit  faire  quelques  tarifions  qui 
lui  parurent  pouf  lofs  néceffaires ,  il  confeilla  ces  eaux 
intérieurement ,  &■  lé  malade  s’en  trouva  mieux  de  jour 
en  jour ,  il  fe  retira  même  fans  fievre ,  en.  état  de  fe 
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tenir  à  cheval ,  &  Tes  ulcérés  étoient  cicatrifés  :  une 
pareille  obfervation  prouve  combien  les  eaux  de  Bonnes 
font  efficaces,  même  dans  les  ulcérés  accompagnés  de 
fievre. 

M.  de  Bordeux  dit  avoir  encore  vu  de  vieux  ulcérés 
ronds  &  bordés  d’une  fubftance  comme  de  la  corne ,  £ë 
cicatrifer  par  l’ufage  de  ces  eaux  ;  il  ne  difconvient  ce¬ 
pendant  pas  qu’on  étoit  quelquefois  obligé  de  faire 
couper  cette  forte  de  croûte,  plus  ou  moins  dure ,  que 
les  eaux  ne  pouvoientni  affouplir  ni  faire  tomber;  mais 
il  allure  cependant  qu’il  lui  eft  arrivé  plufîeurs  fois  de 
la  voir  fouvent  fe  diffiper  &  céder  la  place  à  des  chairs 
bien  conftituées  qui  végétoient  ,  pour  ainlî  dire ,  de 
tous  les  points  de  l’ulcere.  Ce  même  Médecin  a  encore 
obfervé  quelquefois  que  plufîeurs  de  ces  ulcérés  hideur, 
auxquels  on  a  donné  des  noms  finguliers  ,  perdoient  en 
très-peu  de  tems,  par  le  moyen  des  eaux  de  Bonnes  , 
l’air  cancéreux  qui  les  caraftérifoit  ,  du  moins  les 
varices  qui  en  étoient  la  caufe  ou  l’effet ,  fe  diffipoient 
en  partie  ;  enfin  les  injeétions  des  eaux  de  Bonnes  ont 
réuffi  très-fréquemment  à  M.  de  Bordeux  ,  dans  des 
ulcérés  fifluleux  qui  auroient  demandes  qu’on  fit  des 
délabremens  affreux ,  fi  on  avoit  voulu  employer  le  fer 
ou  le  feu.  Il  s’eft  trouvé  cependant ,  dit  ce  célébré  Mé¬ 
decin  ,  plufîeurs  ulcérés  opiniâtres  qui  ne  guériffoient 
par  le  moyen  des  eaux  de  Bonnes  que  pour  un  tems, 
&  qui  reparoifïbient  quelques  mois  ou  quelques  an¬ 
nées  après  ;  mais  cela  ne  doit  pas  tirer  à  conféquencc 
contre  tous  les  autres  cas  pareils  dans  lefquels  elles  fout 
fouvent  merveilleufes. 

M.  de  Bordeux  rapporte  enfuite  plufîeurs  obferva- 
tions.qui  conftatent  les  bons  effets  des  eaux  de  Bonnes 
dans  les  fiflules, ,,  abfcès ,  tumeurs  ,  &c. 

Première  obferviuion.  N  *  *  *.  étoit  affecté  d’une  tu¬ 
meur  au  bord  de  l’anus,  avec  une  douleur  pulfative, 
d’une  difficulté  d’aller  à  la  felle ,  avec  des  urines  brû¬ 
lantes  ,  d’une  fievre  lente ,  de  rapports ,  &c.  Cette  tu- 
Miv 
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meut-  vint  à  fuppurer  &  s’ouvrit  d’elle-même,  il  enfor-ï 
tit  beaucoup  de  matières  purulentes ,  la  fievre  &  les 
autres  accidens  diminuèrent  ;  mais  comme  le  malade 
dépériffoit  de  jour  en  jour,  M.  de  Bordeux  le  fit  fonder, 
il  le  fonda  encore  lui-même.  L’inteftin  droit  percé  en 
dehors  &  en  dedans  ,  il  s’y  trouvoit  des  callofîtés  &  des 
clapiers  ;  l’opération  de  la  fiftule  fut  propofée  ,  on  la  fit 
dans  les  réglés  &  on  découvrit  alors  plusieurs  finus  qui 
s’étendoient  fort  avant  le  long  du  reâum.  Il  étoit  dan¬ 
gereux  de  porter  l’inftrument  fi  loin ,  on  injefta  par 
conféquent  des  eaux  de  Bonnes  dans  la  plaie ,  il  falloir 
pour  chaque  fois  un  pot  d’eau ,  elle  pénetroit  dans  l’in¬ 
teftin  &  le  rempliffoit  ;  les  accidens  diminuèrent  pour 
lotsinfenfiblement,  la  plaie  fe  cicatrifa',  &  lé  malade 
fut  parfaitement  guéri  :  au  bout  de  deux  mois  il  fe 
trouva,  en  état  de  monter  à  cheval.  M.  de  Bordeux  lui 
■  faifort  prendre  l’eau  minérale  en  boilïon  ordinaire;  le 
malade  voulut  même  en  faire  faire  fon  pain  &  fon 
bouillon. 

Seconde  observation.  Un  Gentilhomme  d’un  ternpe'- 
rament  fanguin  &  bilieux  ,  étoit  fujet  dès  fa  jeuneffe  à 
des  attaques  de  goutte  des  plus  violentes ,  &  qui  étoient 
même  fort  fréquentes  ;  après  avoir  iong-tems  fupporté 
çet  état  avec  une  confiance  fans  égale ,  il  s’avifa  à 
l’âge  de  foixante- cinq  ans,  d’ufer  d’une  poudre  qu’on 
lui  donna  pour  fpécifique  &  qu’il  prit  pendant  quarante 
jours;  la  goutte  difparut,  on  fe  félicitoit  du  fuccès; 
mais  le  calme  ne  dura  guères  ,  la  tête  s’appefantit ,  il 
lui  furvint  des  vertiges  violens ,  &  cet  état  dura  près  de 
deux  mois;  des  fueurs  copieufes  dégagèrent  la  tête, 
mais  elles  devinrent  continuelles  &  aftoiblirent  abfolu- 
ment  le  malade  :  ce  fut  en  vain  qu’on  tâcha  de  rappel- 
ler  les  humeurs  de  la  goutte ,  on  parvint  cependant  à 
diminuer  les  fueurs;  il  furvint  pour  lors  au  fondement 
fine  pefanteur  à  laquelle  fuccéda  en  peu  de  tems  une 
tumeur  très-douloureufe.,  qui  fuppura  &  qui  fut;  ou¬ 
verte  ;  l’inteûin  fe  trouva  percé,  les  matières  fécales 
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fortoient  par  la  plaie ,  &  les  injeflions  par  l’anus.  On 
propofa  l’opération  de  la  fiflule ,  M.  de  Bordeux  ne  fat 
pas  de  cet  avis;  l’âge  du  malade,  le  danger  que  ce 
Médecin  trouvoit  à  lui  fermer  cette  efpece  de  cautere  , 
&  l’efpérance  qu’il  avoit  dans  l'efficacité  des  eaux  de 
Bonnes  ,  étoient  les  raifons  qui  l’avoient  fait  opiner 
pour  la  négative.  Il  confeilla  donc  au  malade  de  prendre 
les  eaux  de  Bonnes  en  boifion  &  en  injeétion  ;  l’ouver¬ 
ture  de  l’inteftin  fe  ferma  à  la  longue ,  la  plaie  fe  con- 
folidâ  parfaitement  ;  le  malade  fit  ufage  fréquemment 
de  ces  mêmes  eaux,  il  a  eu  depuis  quelques  attaques 
de  goutte ,  mais  d'une  façon  très  fupportable  i  il  eft 
parvenu  jufqu’à  l’âge  de  quatre  vingt- quatre  ans. 

Troijteme  obfervation.  Une  tumeur  furvenue  au  fon¬ 
dement  en  conféquence  d’une  chiite  ,  vint  â  fùppurer  ; 
il  s’y  fit  des  clapiers  qui  pénétroient  dans  l’inteftin  &  qui 
alloient  jufqu’au  coccix,  &  à  l’extrémité  du  factum  qui 
fe  carièrent  ;  le  délabrement  étoit  affreux.  Le  malade 
ne  voulut  jamais  fe  réfoudre  à  fupporter  les  traitemens 
néceffaires  ;  on  le  conduifit  aux  eaux  de  Bonnes  dont  il 
ufoit  fans  le  confeil  d’aucun  Médecin ,  il  y  revint  pen¬ 
dant  deux  faifons  ,  &  enfin  la  cicatrice  fe  fit  parfaite¬ 
ment  bien  ;  il  n’y  avoit ,  lorfqu’il  fut  vu  par  des  con- 
noiffeurs ,  qu’une  petite  portion  de  facrum  à  exfolier  , 
le  relie  étoit  cicatrifé  ,  il  n’y  avoit  plus  aucune  fiflule; 

Quatrième  obfervation.  Un  Payfan  âgé  d’environ 
vingt-cinq  ans  ,  eut  une  pleuréfie ,  il  cracha  peu  & 
prefque  point  de  fang  ;  il  fut  faigné  dix-huit  fois ,  & 
purgé  dix  à  douze  dans  l’efpace  de  vingt-huit  à  trente 
jours  ;  la  douleur  du  côté  s’appaifa ,  la  fievre  fe  calma , 
elle  devint  lente  avec  de  légers  redoublemens  &  des 
fueurs  noélurnes  ;le  malade  etoittrès-foible  ,  fes  pieds 
devinrent  édémateux ,  l’enflure  monta  jufqu’au  bas 
ventre;  les  remedes  ordinaires  furent  inutiles:  il  fe 
trouva  un  léger  gonflement  fur  le  cartilage  xiphoïde  , 
on  y  fit  appliquer  des  fuppuratifs  qui  procurèrent  quel¬ 
que  fluéluation  ;  le  cas  étoit  délicat.  Après  bien  des 
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difcuflions ,  on  fut  d’avis  de  plonger  le  trois  quart 
dans  la  tumeur,  le  pus  fortit  avec  violence;  on  fit  les 
incifions  néceiïairés  &  on  tira  un  pot  de  matière  puru¬ 
lente  ;  la  fievre  alloit  toujours  fou  train,  le  malade  pa- 
roifidit  même  être  fans  reffource.  On  découvrit  une  tu¬ 
meur  fur  la  derniere  des  faufies  côtes  ,  &  une  fluûua- 
tion  fe  fit  fentir  ;  il  fallut  faire  une  autre  ouverture ,  & 
l’on  en  tira  plus  de  trois  pots  de  matières  purulentes. 
On  fit  injeéter  de  l’eau  de  Bonnes  dans  ces  ulcérés  ,  elle 
reflôrton  au  commencement  très-chargée ,  elle  revint 
dans  la  fuite  naturelle  &  bien  claire  ,  &  au  bout  de  huit 
jours  il  fortit  une  efpece  de  fac  membraneux  ,  épais  & 
pourri  ;  dès  les  premiers  jours  les  enflures  diminuèrent, 
&  elles  fe  difliperent  enfin  :  la  fievre  ceffa  ,  &  le  ma¬ 
lade  qui  prcnoit  aufli  intérieurement  de  ces  eaux ,  fut 
en  état  d’agir  avant  deux  mois,  &  depuis  il  a  vécu 
fans  aucune  incommodité. 

Cinquième  observation.  Un  Gentilhomme  âgé  de 
cinquante  ans ,  fut  malade  pendant  quelque  tems  d’une 
pleuré  fie  qu’il  traita  lui-même,  il  appella  quelque  tems 
après  M.  de  Bordeux  ;  ce  Médecin  le  trouva  pâle  ,  dé¬ 
charné  &  très-foible  ,  le  malade  avoir  la  peau  feche, 
les  mains  brûlantes ,  le  ventre  tendu,  les  pieds  &  les 
jambes  fort  édémateux  ;  il  avoit  en  outre  le  cours  de 
ventre  &  une  toux  continuelle ,  fur-tout  lorfqu’il  fe 
couchoit  fur  le  côté  gauche  ,  où  il  ne  pouvoit  relier 
fans  être  dans  le  plus  grand  danger  de  fuffocation. 
M.  de  Bordeux  apperçut  quelques  veines  comme  va.ri- 
queufes  &  très- fuperficielles  entre  les  vraies  côtes 
moyennes  du  côté  droit ,  il  y  fit  appliquer  un  emplâtre 
de  poix  de  Bourgogne  ;  â  la  fécondé  vifite  que  lui  fit 
ce  Médecin  ,  l’entre-deux  des  côtes  fous  l’emplâtre  , 
s’eft  trouvé  bouffi  &  édémateux  ;  on  fit  une  incifion  fut 
cette  tumeur  &  on  plongea  l’inftrument  jufques  fur  la 
cavité  de  la  poitrine ,  il  en  fortit  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  matière  purulente  femblable  à  de  la  lie.  M.  de 
Bordeux  prefcrivit  des  injections  avec  l’eau  de  Bonnes , 
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le  «salade;  en  prit  suffi  intérieurement  ;  en  moins  de  lîx 
femaines  il  fut  fur  pied  ,  &  la  plaie  fe  ciçatrifa. 

Sixième  obferyation._  Un  enfant  de  douze  ans  ou  en¬ 
viron  ,  étoit  attaqué  depuis  plus  d’un  an ,  d’un  ulcéré 
au  pied,  qui  lui  étoit  furvenu  à  la  fuite  d’une  tumeur 
inflammatoire  ,  ce  qui  l’avoit  réduit  dans  une  efpece  dé 
marafme  ;  en  vain  eut-on  recours  à  tout  ce  que  l’art  peut 
prefcrire  ,  les  ulcérés  fe  multiplièrent  &  1  enfant  alloit 
toujours  de  mal  en  pis  ,  il  ne  donnoit  même  plus,  d’ef- 
pérance.  On  le  porta  aux  eaux  de  Bonnes  ,  &■  après  en 
avoir  bu,  s’y  être  baigné  &  douché  feulement  pendant 
quinze  jours ,  il  fe  retira  en  parfaite  famé;  les,  ulcérés 
Ce  confoliderent ,  fon  embonpoint  revint ,  &  il  le  con- 
ferva  depuis. 

:  Septième  observation.  Une  Demoifelle  de  condition 
fut  incommodée  vers  l’âge  de  dix-huit  ans ,  d’un  ulcéré 
à  la  veffie,  qui  la  faifoit  beaucoup  fouitrir  en  intercep¬ 
tant  le  cours  des  urines  ,  qui  la  maigrifloit  même  à  vue 
d’œil  ;  après  avoir  épuifé  toutes  les  reffources  de  Fart  , 
on  lui  confeilla  de  fe  faire  injeéter  dans  la  veffie  des 
eaux  de  Bonnes  une  fois  par  jour:  elle  continua  l’u- 
fage  de  ces  injeéfions  pendant  deux  mois  ,  elle  en  pre-, 
noit  auffi  intérieurement ,  ce  qui  Fa  rétabli  infenfible- 
ment,  &  elle  retourna  dans  fon  pays  entièrement  gué- 
rie. 

Mais  les  eaux  de  Bonnes  11e  s’appliquent  pas  feule¬ 
ment  extérieurement ,  elles  fe  prennent  encore  intérieu¬ 
rement  &  conviennent  en  plufieurs  maladies  ,  comme 
on  peut,  très-bien  s’en  convaincre  parles  obfervations 
fuivantes. 

Huitième  obfervation.  Un  Gentilhomme  fut  attaqué 
d’une  diarrhée  qui  dura  pendant  fix  mois  ,  il  fit  beau¬ 
coup  de  remedes  ,  niais  ce  fut  inutilement  ;  fa  maigreur 
devint  extrême ,  les  forces  diminuèrent ,  il  dépériffoit 
tous  les  jours.  On  lui  confeilla  l’ufage.  intérieur  des 
eaux  de  Bonnes,. on  le ,  foutint  par  celui  de  quelques 
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bains  ;  dès  les  premiers  jours  la  diarrhée  diminua,  l’efc 
tomac  reprit  fes  forces ,  l'appétit  revint  &  le  malade  fut 
en  moins  de  fix  femaines  en  état  d’aller  joindre  foi» 
régiment. 

Neuvième  obfervatton.  Une  fille  pâle ,  faible,  bouf¬ 
fie  &  ennuyée  de  la  vie  par  mille  incommodités ,  fe 
plaignoit  fur-tout  de  grandes  douleurs ,  de  gonflemens 
affreux  &  de  vomiffemens  cruels,  qui  fuivoient  irrégu¬ 
lièrement  fes  repas  ;  elle  était  extrêmement  foible ,  & 
n’avoit  trouvé  aucun  foulageraent  dans  les  remedes  or¬ 
dinaires.  Elle  prit  les  eaux  de  Bonnes ,  &  au  tout  de 
quinze  jours  ou  environ ,  fon  appétit  fut  réglé ,  fon  efto- 
mac  futiremis ,  elle  reprit  fes  forces  &  fe  trouva  parfai¬ 
tement  guérie. 

Dixième  obfervation.  U,ne  fille  d’un  tempérament 
lâche  &  fpongieux ,  eut  la  fievre  avec  un  point  de  côté 
violent,  accompagné  de  crachement  de  fang  ;  les  fymp* 
tômes  diminuèrent  parles  remedes  généraux,  la  dou¬ 
leur  qui  étoit  du  côté  de  la  rate  réfifta ,  &  ce  vifeere  fe 
gonfla  prodigieufement.  Les  eaux  de  Bonnes  diflîperent 
ce  gonflement  en  peu  de  tems  ;  la  malade  s’en  rebuta, 
elle  les  quitta  ;  la  rate  fe  gonfla  de  nouveau  ,  il  fallut 
avoir  recours  au  remede  qui  avoit  déjà  téuiïï  &  qui 
diflïpa  encore  la  grofleur  :  on  te  quitta  cependant  en¬ 
core  une  fois ,  &  le  gonflement  de  la  rate  ,  qui  ne 
manqua  pas  de  revenir ,  fut  accompagné  pour  lors  d’une- 
enflure  &  d’une  bouffifure  prefque  générale ,  qu’on  ne 
diflïpa  qu’à  la  longue  &  très-difficilement  ,  en  aidant 
les  eaux  par  les  remedes  ordinaires  j  enfin  la  fille  fe 

Onzième  obfervation.  Un  enfant  de  dix  à  douze  ans, 
fujet  dès  fon  bas-âge  à  des  dévoiemens  ,  à  des  indi- 
geftions  &  à  des  élévations  irrégulières  du  bas  ventre  ,, 
fe  trouva  attaqué  d’une  tumeur,  dont  le  fiege  paroif- 
foit  affez  évidemment  être  le  méfentere;  elle  étoit  affez 
groffe ,  dure ,  &  de  figure  irrégulière.  L’enfant  mai.-; 
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3>riffoit  beaucoup,  il  rendoit  des  matières  chileulès  pat 
le  fondement,  il  étoit  même  dans  un  état  de  marafme , 
les  eaux  de  Bonnes  l'en  guérirent. 

Douzième  obfervation.  La  Comteffe  époufe  de  Ber¬ 
nard  1 1 ,  Comte  de  Bigorre ,  étoit  fujette  à  l'incube  à 
la  fuite  d'une  fuppreffion  des  hémorroïdes  5  elle  avoit 
des  attaques  il  vives  &  fi  fréquentes,  qu'on  en  craignoit 
beaucoup  les  fuites.  Elle  ufa  des  eaux  de  Bonnes ,  &  fut 
guérie  en  l’efpace  de  quinze  jours. 

Treizième  obfervation.  Un  vieillard  d’environ  quatre- 
vingt  ans,  qui  avoit  beaucoup  travaillé  pendant  toute  fa 
vie,  devint  fujet  à  des  difficultés  d’uriner,  fuivies  d’é- 
coulemens  d’urines  troubles,  purulentes  &  fouvent  fan- 
guinolentes;  dès  qu'il  buvoitdes  eaux  de  Bonnes,  fes 
Urines  en  couloient  beaucoup  mieux. 

Quatorzième  obfervation.  Un  Eccléfiaftique  avoit 
des  attaques  de  goutte  fort  irrégulières ,  &  accompa¬ 
gnées  de  douleurs  néphrétiques  avec  des  pefanteurs  au 
fondement,  il  étoit  fur-tout  fujet  à  une  difficulté’  d’uri¬ 
ner  prefque  continuelle  ;  fes  urines  étoient  tantôt  claires, 
tantôt  boueufes ,  tantôt  fanguinolentes.  Il  prit  par  les 
confeils  de  M.  Bordeux  les  bains  &  ces  eaux  en  boif- 
fon ,  la  miétion  en  devint  naturelle ,  les  attaques  de 
g-outte ,  de  néphrétique ,  &  toutes  les  autres  incom¬ 
modités  difparurent  -,  il  a  vécu  pendant  fept  à  huit  ans 
depuis ,  &  s’eft  toujours  fort  bien  porté  fans  reffentir 
la  moindre  douleur. 

Quinzième  obfervation.  Une  femme  naturellement 
affez  bien  conftituée,  devint  après  avoir  mis  au  monde 
quatre  enfans  ,  fujette  à  une  perte  prefque  continuelle  , 
mais  qui  étoit  plus  abondante  dans  certains  tems  que 
dans  d’autres  ;  elle  étoit  jaune ,  bouffie ,  fans  •  forces  ; 
.elle  avoit  à  la  matrice  une  tumeur  ou  une  groffeur ,  qui 
paroiffoit  être  une  bouffiffure  générale  du  vifeere  fans 
îchirre  déterminé.  Les  bains  &  la  boiffon  des  eaux  de 
Bonnes  la  remirent  en  peu  de  jours,  &  elle  recouvra  fa 
première  famé,  fes  réglés  reprirent  leur  cours  ordi¬ 
naire. 
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Seizième  obfervation.  Un  Eccléfîaftique  fut  attaqué 
d’une  iievre  compliquée  avec  un  point  de  côté  violent  ; 
les  remedes  généraux  calmèrent  les  fymptômes  les  plus 
vifs  ;  fes  forces  vinrent  à  diminuer ,  fa  refpiration  étoit 
très- laborieufe, les  crachats  fort  épais.  Après  quelques 
reipedes  inutiles  &  même  nuifibles  ,  il  prit  les  eaux  de 
Bonnes,  fes  crachats  vinrent  prefque  tout  d’un  coup  li 
librement  &  fi  abondamment ,  que  le  malade  croyoit 
que  ces  eaux  s’évacuoient  par  le  poulmon  ;  la  refpira¬ 
tion  devint  très-libre ,  fon  point  de  côté  difparut  ;  il 
reprit  des  forces  &  il  a  joui  depuis  d’üne  fanté  parfaite. 
Ne  font-ce  pas-là  des  effets  bien  merveilleux  des  eaux 
dont  il  s’agit  i, 

Dix-feptieme  obfervation.  Une  Dame  eut  vers  le 
cinquième  mois  de  fa  neuvième  groffeffe  ,  une  fluxion 
à  la  mâchoire  droite  avec  une  fievre  des  plus  vives  j 
elle  accoucha  d’un  enfant  mort,  l’atriere-faix  refta  quel¬ 
que  tems  dans  la  matrice ,  &  il  en  fortit  par  lambeaux. 
M.  de  Bordeux  fe  flattoit  de  n’avoir  à  combattre  que 
la  tumeur  de  la  mâchoire  &  1  diriger  les  révolutions 
du  lait,  lorfque  tout-à-coup  la  poitrine  s’engagea,  il 
furvint  une  toux  violente,  la  malade  expeftora  un 
caillot  de  pus  enfanglanté  &  plusieurs  autres  avec  des 
efforts  extraordinaires.  M.  de  rordeux  crut  d’abord  que 
l’abcès  de  la  mâchoire  avoit  crevé  dans  la  bouche ,  mais 
la  chofe étant  examinée  de  près  ,  la  toux  &  les  crachats 
continuèrent  de  façon  à  prouver  qu’il  y  avoit  certaine¬ 
ment  dans  la  poitrine  un  abcès  tres-indépendant  de  ce¬ 
lui  de  la  mâchoire ,  qu’il  falloit  ouvrir  &  cicatrifer  fé¬ 
lon  les  réglés  ;  le  cas  parut  délicat  à  M.  de  Bordeux.  Il 
fit  appeller  en  confuîtation  un  Médecin  des  plus  cé¬ 
lébrés  de  l’endroit ,  ces  deux  Médecins  jugèrent  pour 
lors  qu’il  n’y  avoit  que  les  éaux  de  Bonnes  ménagées, 
qui  puffent  confolider  &  vuider  les  deux  abcès  ,  &  en¬ 
tretenir  en  même-tems  la  purgation  utérine  ,  qui  étoit 
toujours  fétide;  la  malade  ne  fut  pas  plutôt  confeillée 
de  prendre  ces  eaux,  qu’elle  en  but  un  pot  dès  le 
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premier  matin.  M.  de’  Bordeux  trouva  à  fa  vilîte  une 
ferviette  remplie  de  crachats  purulens,  Si  la  refpiration 
de  même  que  la  voix  de  la  malade  plus  libre;  elle 
continua  d'en  ufer  de  même  les  jours  fuivans.  La  ref¬ 
piration  fe  rétablit  totalement ,  la  fïevre  difparut ,  & 
il  ne  relia  aucune  gêne  dans  la  poitrine  :  cette  Dame  a 
eu  deux  enfans  depuis  cette  cruelle  maladie. 

Dix  huitième  obfervation.  Un  Sujet  d’un  tempéra¬ 
ment  mélancholique ,  eut  une  fïevre  continue  qui  dura 
fort  long-tems  &  qui  fe  changea  en  fievre  lente  avec 
des  chaleurs  aux  extrémités,  des  fueurs  nocturnes,  Si 
fur-tout  une  toux  feche  Si  une  grande  difficulté  de  ref- 
pirer,  accompagnée  d’un  embarras  marqué  vers  un  des 
côtés  du  poumon  ;  les  Biffons  furvinrent ,  011  ne  douta 
plus  qu’il  n’y  eût  un  dépôt  dans  ce  vifcere ,  les  forces 
diminuèrent.  On  prefcrivit  les  eaux  de  Bonnes  au  ma¬ 
lade  ,  elles  lui  firent  cracher  dès  les  premiers  jours  une 
grande  quantité  de  pus ,  &  elles  cicatriferent  la  partie  au 
point  qu’il  n’a  plus  reffenti  de  douleurs  depuis. 

Dix-neuvieme  obfervation.  Un  Sujet  âgé  d’environ 
trente  ans  ,  eut  au  commencement  de  l’hiver  une  toux 
violente  avec  un  crachement  de  fang  ;  il  paffa  l’hiver 
avec  les  mêmes  accidens ,  qui  ne  lui  lailfoient  que  de 
légers  intervalles ,  &  que  la  fievre  lente  accompagna 
bientôt;  il  tomba  enfin  dans  un  marafme  parfait.  On 
lui  confeilla  au  printems  les  eaux  de  Bonnes  ;  fes  parens 
le  firent  tranfporter  à  la  fourfce  ,  intimement  perfuadcs 
qu’il  y  mourreroit,  de  forte  que  les  perfonnes  qui  l’ac- 
compagnoient ,  étoient  même  chargées  des  linges  né- 
ceffaires  pour  l’enterrement.  Le  malade  arriva  enfin 
prefqu’aux  abois;  il  avoit,  fur-tout,  perdu  totalement 
l’appétit,  que  les  eaux  rétablirent  en  peu  de  tems.  La 
convalefcence  fuccéda  bien  tôt  au  rétablîffement  des 
digellions  ;  la  refpiration  devint  aifée  ,  le  crachement 
de  fang  s’arrêta ,  &  le  malade  revint  la  faifon  fuivante 
chercher  un  embonpoint  qu’il  conferve  encore. 

Pingtieme  obfervation.  Un  Eccléfiaftique  que  le  zèle 
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détermina  à  faire  un  voyage  à  Rome  ,  fe  trouva  fort 
dérangé  à  fon  retour  en  Bearn;  il  y  effuya  une  fïevre 
continue  avec  une  toux  violente ,  Sc  de  tems  à  autre  le 
crachement  de  fang  ;  il  étoit  quelquefois  oppreffé  au 
poinc  qu’il  craignoit  d’étouilér.  Après  bien  des  remedes 
la  peau  fé  fécha ,  fes  crachats  furent  purulens  ,  la 
fievre  fut  décidée  lente;  mais  le  malade  prit  les  eaux 
de  Bonnes  ,  elles  lui  procurèrent  de-;  fueurs  abondantes 
&  le  guérirent  parfaitement.  Ou  obfervera  ici  que  le 
malade  après  avoir  pris  les  eaux  pendant  huit  à  dix 
jours ,  s’expofa  un  foir  à  un  air  un  peu  froid  ;  tous  les 
accidens  qui  avoient  diminués  confidérabjement ,  repa¬ 
rurent  avec  leur  première  violence ,  mais  on  en  fut  quitte 
pour  la  peur ,  &  ou  continua  les  eaux  avec  de  nou¬ 
velles  précautions. 

Fi ngi-unieme  observation.  Un  Sujet  d’un  tempéra¬ 
ment  fec ,  après  avoir  craché  le  fang  ,  vint  à  cracher 
du  pus,  qui  étoit  plus  ou  moins  épais,  jaune& puant; 
la  hevre  &  les  fueurs  nocturnes  affaiblirent  extrême¬ 
ment^  malade,  qui  étoit  aufli  fujet  à  des  dérange- 
mens  dans  le  cours  d*  urines,  ilpaffoit  pour  poulmo*. 
nique  décidé  ,  il  prit  les  eaux  de  Bonnes  ,  qui  le  firent 
d’abord  cracher  copieufement ,  rétablirent  la  digeftion 
&  enfuite  fes  forces  ;  le  crachement  de  pu5  cefla ,  la 
refpiration  devint  plus  libre.  Le  malade  a  depuis  vécu 
fort  long-tems ,  même  fans  aucune  incommodité ,  8c 
il  eft  mort  d’uae  maladie  qui  ne  porta  pas  même  à 
la  poitrine. 

Fingt-deuxieme  obfervadon.  Un  Jeune  homme  d’un 
tempérament  mélancholique  ,  fut  fujet  à  des  fievres 
irrégulières,  à  la  fuite  desquelles  il  furvint  des  gonfie- 
mens  à  la  rate  5c  au  foie,  une  efpece  d’iétere  &  des  boufi 
fiffures  ;  la  poitrine  s’engagea  enfuite  ,  la  toux  devint 
violente  ,  le  fang  fe  mêla  aux  çrachars,  qui  furent  ' 
bien-tôt  purulens ,  la  fievre  devint  continue ,  les  fueurs 
noélurnes ,  la  foibleffe  &  le  defaut  d’appétit  mirent  le 
«omble  au  trille  état  du  malade ,  qui  fe  trouva  enfin 
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foulage  &  guéri  ,  Tans  toux  ,  fans  tumeur  aux  hypo- 
condrçs ,  fans  foibleffe  ni  fievre  ,  après  avoir  pris  des 
eaux  de  Bonnes  pendant  quelques  femaineî;  mais  il  eut 
une  rechute  fept  ou  huit  mois  après  à  la  fuite  des  dé¬ 
bauches  exceffives  qu’il  fit,  &  comme  il  ne  put  faire 
ufage  des  eaux  de  Bonnes ,  fe  trouvant  pour  lors  en 
Efpagne,  il  fut  obligé  de  fuccomber. 

Fi  nge- troisième  observation.  Un  jeune  homme  âgé 
de  dix-neuf  â  vingt  ans ,  fils  d’un  pere  qui  étoit  mort 
pulmonique ,  eut  une  toux  vive  &  ieche  ,  qui  fut  fuivie 
d’un  crachement  de  fang ,  auquel  fuccéda  le  crachement 
de  pus;  la  fievre  étoit  continue  &  redoubloit  irréguliè¬ 
rement  avec  des  friffons ,  des  douleurs  vagues  i  la  poi¬ 
trine,  &  beaucoup  de  difficultés  de  refpirer;  les  fueurs 
noéturnes  épuifoient  fes  forces.  Ce  malade  prit  le  lait 
qui  parut  diminuer  la  toux  ,  mais  qui  lui  donna  le  cours 
de  ventre,  des  friffons  plus  fenfibles  &  un  crachement 
de  pus  plus  abondant  &  plus  fétide  ;  enfin  les  enflures 
parurent ,  les  pieds  ,  les  jambes  ,  les  cuifles  &  le  ventre 
étoient  totalement  bouffis,  les  mains  &  la  face  l’étoient 
de  même  ,  les  urinés  couloient  avec  peine  &  dépofoient 
des  "matières  comme  purulentes,  ce  qu’elles  faifoiens 
même  avant  le  crachement  de  fang  ;  les  cheveux  étoient 
tombés  ,  on  n’attendoit  dans  cet  état  déplorable  que  la 
mort.  Le  malade  fut  porté  aux  eaux  de  Bonnes,  &  après 
en  avoir  bii  pendant  trois  femaines,  il  fe  retira  à  pied, 
frais,  difpos,  ayant  allez  d’embonpoint;  il  a  vécu  de¬ 
puis  en  affez  bonne  fanté ,  quoique  cependant  il  ait  en¬ 
core  craché  le  fang  quelquefois. 

Fingt-quatrieine  obfervation.  Une  fille  ayant  eu  ce 
qu’on  appelle  les  pâles  couleurs ,  fans  avoir  des  obftruc- 
tions  marquées  aux  vifceres ,  fe  trouvant  cependant  dé¬ 
rangée  dans  fes  réglés ,  vint  à  cracher  le  fang  &  le  pu* 
en  fort  grande  quantité  ,  à  s’affoiblir  ,  â  fuer  &  à  tom¬ 
ber  dans  le  marafme  ;  les  eaux  de  Bonnes  la  remirent 
parfaitement  &  rétablirent  fes  réglés  ;  elle  n’a  plus 
reffentie  d’incommodité  à  la  poitrine. 
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Par  toutes  ces  différentes  obfervations  on  doit  né- 
Ceffairement  conclure  que  les  eaux  de  Bonnes  font 
d’un  très-  grand  fecours  dans  les  embarras  des  vifceres , 
les  dérangemensdel’eftomac,  les  ulcérés  internes,  les 
fuppurations  aux  reins  ,  à  la  rate ,  au  foie  &  aux  pou¬ 
mons  ,  les  ulcérés  externes,  les  fiflules,  les  écrouelles, 
les  maladies  de  la  peau ,  les  rhumatifmes  &  la  goutte. 
M.  de  Bordeux  rejette  dans  quelques-unes  de  ces  ma¬ 
ladies,  l’ufage  du  lait  qu’on  a  coutume  d’y  prefcrire, 
&  qu’il  regarde  comme  infuffifant  pour  y  fubftituer  les 
eaux  de  Bonnes  qui  font  félon  lui  plus  efficaces. 


BOULOGNE. 

Boulogne  eft  une  grande  &  belle  ville  de  Pi¬ 
cardie  ,  on  a  découvert  à  deux  cens  ou  trois  cens  pas 
de  cette  ville ,  fur  lé  chemin  de  Calais  ,  une  fontaine  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  fontaine  de  Fer  ;  ce 
n’eft  que  depuis  environ  trente  ans  qu’on  en  connoît  le 
mérite.  Elle  coule  toujours  également  par  un  feul  petit 
jet,  qui  n’eft  pas  plus  gros  que  le  robinet  d’un  tonneau; 
cette  eau  eft  fi  claire  &  fi  limpide ,  que  rien  ne  peut  la 
rendre  trouble,  pas  même  les  plus  grandes  pluies.  Parmi 
les  différens  principes  dont  elle  eft  compofée ,  on  ne 
peut  pas  douter  qu’il  n’y  ait  du  fer  ;  les  plus  greffiers 
s’en  apperçoivent ,  &  on  en  trouve  dans  toutes  les  éva¬ 
porations.  La  noix  de  galles  ne  la  change  guere  davan¬ 
tage  que  la  royale  de  forge.  Ces  eaux  font  bonnes  contre 
les  maladies  d’obftruélions ,  &  font  capables  d’émouf- 
1er  les  pointes  d’un  acide  très-aûif. 
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BOURBEROUGE. 

Bourberouge  ,  eft  une  fontaine  qui  coule 
proche  Mortain  en  Normandie  ,  elle  tire  fon  nom  de 
la  terre  rouffe ,  femblable  à  de  la  rouille  de  fer  qui  fe 
trouve  dans  fon  ruiffeau;  elle  eft  limpide  ,  &  de  laveur 
un  peu  ferrugineufe.  M.  Duclos  Fa  fait  évaporer ,  &  il 
a  trouvé  apres  l’évaporation  autour  des  vaiffeaux  ,  un 
léger  enduit  rouflatre  ,  de  faveur  faline  ,  &  au  fond  un 
autre  petit  enduit  blanchâtre  &  inlîpide. 


BOURBON-LANCY, . 

BoURBON-LANCY  eft  une  petite  ville  dans  le 
Duché  de  Bourgogne ,  â  une  lieue  de  la  Loire,  du  côté 
de  l'Eft,  &  à  fept lieues  de  Moulins  du  même  côté  ;  cette 
ville  eft  fort  renommée  par  fes  eaux  thermales  ,  elles 
font  très-chaudes  &  n’ont  ni  odeur  ni  faveur ,  quoiqu’on 
les  croye  cependant  bitumineules  &  fulphureufes.  Elles 
conviennent  très- bien  dans  les  fievres  opiniâtres,  elles' 
font  même  dans  ces  cas  de  beaucoup  fupérieures  à 
toutes  les  eaux  thermales  ou  chaudes  que  l’on  prefcric 
dans  pareil  cas;  mais  ce  n’eft  pas  en  cela  feul  que 
confiftent  toutes  leurs  vertus ,  elles  relâchent  en  outre 
le  ventre ,  augmentent  la  fecrétiondes  urines ,  les  réglés 
&  la  tranfpiration  ,  elles  font  encore  partie  des  médica- 
mens  apéritifs  &  toniques ,  auffi  les  preferit-on  dans  la 
cachexie  oedémateufe  ,  elles  rétablirent  les  eftomacs 
trop  relâchés  &  affoiblis,  elles  guériffent  les  diarrhées 
opiniâtres ,  elles  font  très-efficaces  dans  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,‘  la  ftérilité  &  l’afthme.  On  boit  pendant  neuf  ou 
dix  jours  de  fuite  ces  eaux  chaudes ,  depuis  deux  livres 
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jufqu’à  quatre  par  jour  ;  quand  elles  ont  fait  la  plu* 
grande  partie  de  leurs  effets,  on  eft  d’ufage  dans  1b 

Etys,  de  prendre  chaque  jour  un  bouillon  de  poulet. 

es  eaux  de  Bourbon-Lancy  conviennent  pareillement 
à  l'extérieur  en  douches  ou  en  bains  ;  on  s’en  fert  pour 

Euérir  la  paralylie,  le  tremblement,  le  rhumatifme, 
:s  membres  retirés  &  les  maladies  de  la  peau. 

Telles  font  les  propriétés  que  M.  Lieutaut  attribué 
aux  eaux  de  Bourbon  ,  dans  fon  Précis  de  matière  mé¬ 
dicale.  M.  Chomel  en  a  fait  une  efpece  d’examen ,  & 
d’une  livre  de  ces  eaux  ,  il  en  a  tiré  douze  grains  de  ré- 
fîdence  ,  c’eft-à-dire  ,  de  matière  minérale ,  qui  y  étoit 
mêlée  dans  ces  douze  grains  ;  il  y  en  avoit  deux  de  terre, 
le  refte  étoit  un  fel ,  qui  par  tous  les  effais  qu’il  en  a 
put  faire ,  paroilfoit  lixiviel  ou  alkali ,  &  chargé  d’une 
petite  portion  de  fouffre.  M.  Dudos  y  trouvoit  un  peu 
moins  de  terre  &  plus  de  fel ,  &  croyoit  ce  fel  tout-à* 
fait  analogue  au  fel  marin.  Nous  n’avons  que  très-peu 
d’ouvrages  imprimés  furies  eaux  de  Bourbon-Lancy, 
encore  ce  ne  font  que  des  efpeces  de  lettres  fugitives , 
peu  propres  à  faire  Connoître  parfaitement  ces  eaux. 
MM.  Cultier,  Maureau,  Comiers  &  Pinot,  ont  publiés 
ces  lettres  en  différens  tems. 


BOURBON. L  ARCHAMBAULT. 
BoURBON-L’ ARCHAMBAULT  eft  un  bourg 

du  Bourbonnois  ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Moulins , 
du  côté  de  I’oueft,  &  à  foixante-cinq  lieues  de  Paris. 
On  vante  beaucoup  les  eaux  thermales  de  ce  bourg  j 
elles  font ,  dit  M.  Lieutaut ,  extrêmement  chaudes ,  & 
confervent  long-tems  leur  chaleur  ;  elles  paroifl’ent , 
lorfqu’elles  ne  l’ont  pas  encore  perdu  ,  avoir  mie  faveur 
bitumineufe  ,  mais  dès  qu’elles  font  refroidies ,  elles 
»’ont  plus  qu’une  légère  acidité.  On  les  place  dans 
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la  claffe  des  médicamens  laxatifs  ,  elles  lèvent  les; 
obftruélions  &  piincipalement  celles  du  foie  ,  elles 
favorifent  l’écoulement  des  urines  elles  font  encore 
ftomachiques  &  fortifiantes  ;  c’eft  en  raifon  de  toutes 
ces  propriétés  que  les  eaux  de  Bourbon -l’Archambault 
paflent  pour  falutaires  dans  la  jauniffe ,  qu’elles  con¬ 
viennent  dans  les  maladies  du  calcul  &  qu’elles  font  très* 
utiles  à  ceux  dont  les  nerfs  ont  fouffert  de  quelque  blef- 
fure;  elles  arrêtent  en  outre  le  vomiffement  &  la  diar¬ 
rhée  ,  &débaraffent  l’eftomac  des  humeurs  de  mauvaife 
qualité  qui  y  féjournent.  On  boit  de  ces  eaux  depuis 
une  livre  jufqu’à  quatre,  &  on  D’en  prend  qu’une  pe¬ 
tite  quantité  à  la  fois ,  de  peur  qu’elles  ne  raflent  vo¬ 
mir  ,  mais  on  ne  s’en  fert  pas  feulement  à  l’intérieur  ; 
on  les  employé  auffi  extérieurement ,  foit  en  bain ,  foit 
en  douche.  On  applique  auffi  les  boues  de  ces  eaux 
employées  de  cette  maniéré ,  elles  deviennent  des  re- 
medes  réfolutifs  &  fortifians  des  plus  efficaces  ;  elles 
font  indiquées  dans  les  paralyfies,  tant  celles  qui  fur- 
viennent  à  la  fuite  de  l’apoplexie ,  que  celles  qui  fuc- 
cedent  à  des  coliques  de  quelque  nature  qu’elles  foient  ; 
elles  conviennent  dans  les  cas  de  tremblement  &  de 
foibleffe  des  membres ,  &  elles  produifent  de  bons  effets 
dans  les  rhumatifmes;  elles  font  enfin  très-propres  pour 
diffiper  les  incommodités  qui  relient  après  les  contu- 
lîons ,  les  bleffures,  les  entorfes,  les  luxations  &  les 
fraâures. 

M.  de  Boulduc  eft  de  tous  les  Auteurs  celui  qui  nous 
a  donné  jufqu’à  préfent  la  meilleure  analyfe  des  eaux 
de  Bourbon-]’ Archambault ,  auffi  l’allons  nous  rap¬ 
porter  dans  cet  article.  L’eau  de  Bourbon ,  dit  cet  Aca¬ 
démicien  ,  prife  à  fa  fourçe  eft  claire  &  limpide,  comme 
une  eau  de  roche ,  prefque  fans  odeur  &  d’un  goût  par¬ 
tagé  entre  le  vrai  falé  &  le  lixiviel,  qu’elle  conferve 
étant  froide.  Comme  elle  fort  de  la  terre  très-fenfible- 
ment  bouillante ,  elle  fume  continuellement  dans  les 
puits  8c  réfèrvoir ,  Si  à  mçfure  qu’il  s’en  exhale ,  il  pa- 
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roît  à  la  furface  une  fleur  ou  pouflrere  blanche  très- 
fine,  fous  l’apparence  d’une  toile  en  pellicule  grafie  > 
qui  eft  fans  liaifon ,  &  devient  plus  vifible ,  quand  il  y 
a  long- tems  que  l’eau  n’a  été  agitée;  mais  qu’on  ne 
fauroit  ramaüer  de  quelque  façon  qu’on  s’y  prenne. 
Cette  eau  dépofe  un  fédiment  en  maniéré  de  croûtes 
pierreufes  ,  affez  dures  ,  formées  de  plulreurs  couches 
blanches,  bien  diftin&es,  &  mêlées  en  quelques  en¬ 
droits,  principalement  en  deffous  d’une  couche  de  terre 
d’un  brun  foncé;  ces  croûtes,  qui  n’ont  ni  goût  ni 
odeur ,  fe  collent  au  bord  &  à  la  furface  intérieure  des 
puits ,  du  conduit  &  du  réfer  voir,  dont  on  eft  obligé  de 
les  détacher  de  tems  à  autre. 

Quand  on  garde  de  cette  eau  dans  des  bouteilles  bien 
tranfparentes  ,  il  paroît  auflï  au  bout  de  quelque  tems  à 
la  furface  ,  de  petits  corps  blancs  fort  déliés  ,  qui  aug¬ 
mentent  infenfiblement ,  &  fe  ferrant  les  uns  contre  les 
autres ,  fe  condenfent  en  une  pellicule  toute  femblable  à 
celle  qui  fe  forme  fur  l’eau  de  chaux ,  &  qui  enfuite 
groffiuant  au  point  que  l’eau  ne  peut  plus  la  foutenir  , 
le  brife  en  beaucoup  de  morceaux ,  qui  en  tombant 
s’attachent  au  fond  &  aux  parois  du  vaiffeau ,  &  affec¬ 
tent  une  configuration  régulière ,  comme  quelque  chofe 
de  falin  ;  quand  il  ne  fe  forme  plus  de  pellicule ,  l’eau 
eft  plus  piquante  qu’elle  n’étoit  auparavant. 

Le  degré  de  chaleur  de  cette  eau ,  la  communication 
d’une  même  fource  à  trois  puits ,  les  différentes  ma¬ 
niérés  de  l’employer  &  d’autres  circonftances  font ,  dit 
M.  Boulduc  ,  des  fujets  fur  lefquels  piufîeurs  Auteurs 
ont  travaillés ,  &  qui  n’ont  rien  d’important  peur  l’ana- 
lyfe  des  eaux  de  Bourbon.  Pour  les  examiner  ,  il  y  a 
différens  moyens  ;  on  peut  les  mêler  avec  différentes 
matières  feches  ou  liquides ,  Amples  ou  compofees  , 
qui  ayent  quelqu’action  fur  celles  qui  font  dans  les 
eaux  &  qui  puiffent  en  recevoir  réciproquement  ;  ces 
épreuves  déclarent  déjà  d’avance  tout  ce  que  ces  eaux 
contiennent,  mais  elles  ne  peuvent  déclarer  géné- 
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râlement  tout.  On  a  en  outre  l'évaporation  8c  la  di  (fil¬ 
iation,  par  le  moyen  defquelles  les  matières  réduites  à 
fec  forment  la  réfidence  ;  mais  cette  réfidence  fe  trou-- 
vant  le  plus  fouvent  mêlée  de  différentes  chofes  con¬ 
fondues  entr 'elles,  on  a  encore  befoin  de  plufieurs 
autres  moyens  comme  fublidiaires ,  pour  la  bien  démê¬ 
ler  &  pour  faire  connoître  chaque  mixte  féparément  £c 
dans  fon  état  naturel. 

Parmi  les  épreuves  que  M.  Boulduc  a  faites  fur  l’eau 
de  Bourbon  avant  de  la  mettre  en  oeuvre  ,  les  plus 
fignificatives  fe  réduifent  à  un  très-petit  nombre.  Cette 
eau  précipite  promptement  l'argent  »,  diffout  en  u» 
caille  blanc  qui  fond  aifément  au  feu  ,  &  devient  vo¬ 
latil  ,  fi  on  n’emploie  que  peu  de  cette  folution  ;  fi 
au  contraire  on  en  paffe  les  bornes ,  l’eau  en  fait  un 
fécond  précipité  qui  refufe  la  fonte  ;  cette  même  eau 
verdit  la  teinture  de  violettes ,  quoique  lentement  ;  elle 
fermente  avec  tous  les  acides  affez  fenfibleruent ,  & 
précipite  l’alun  &  le  vitriol  ordinaires  ,  quand  ils  font 
diffous  dans  de  l’eau  commune  j  elle  fe  trouble  avec 
l’huile  de  tartre  par  défaillance  &  dépofe  bientôt  après 
une  terre  blanche  :  plus  cette  eau  eft  concentrée  ,  de 
quelque  façon  qu’elle  le  foit  par  le  feu ,  l’air  ou  le 
grand  froid  ,  plus  fes  effets  font  prompts  &  fenfibles  ;  it 
y  en  a  même  qu’elle  ne  pouvoir  pas  produire  aupara¬ 
vant  ,  comme  de  précipiter  l’eau  3c  l’huile  de  chaux  , 
de  précipiter  auffi  généralement  tout  ce  qui  eft  diffous 
par  les  acides  ,  la  plupart  avec  effervefcence ,  &  de 
réduire  particulièrement  le  fùblimé  corrofif,  en  une 
poudre  de  couleur  d’écorce  d’orange. 

L’évaporation  &  la  diftillation  ne  font  prefque  rien 
appercevoir  de  différent  entr’ elles.  A  peine  l’eau  ref- 
fent-elle  la  chaleur  ,  qu’elle  jette  à  fâ  furface  une 
poufliere  blanche  très-fine ,  laquelle  en  augmentant,  fe 
noie  en  partie  &  tombe ,  &  forme  en  partie  par  l’union 
d’un  nombre  de  petits  filets  fins  &  tranfparens ,  des  feuil¬ 
lets  comme  onenobfervedans  l’eau  de  chaux  ,  qui  après 
Niv 
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avoir  reftés  quelque  tems  à  fa  furface ,  fe  brifent  enfin 
&  voltigent  long-tems  eu  tout  fens  avant  que  d’aller  au 
fond.  L’eau  qui  elt  élevée  dans  la  diftillation ,  n’a  point 
de  goût  ni  d’odeur  ,  ni  ne  fait  impreffion  fur  aucune 
matière  ;  la  cucurbite  fent  feulement  un  peu  l’évapo- 
xation  ,  &  toute  fa  réfidence  affaiffée  eft  une  terre 
blanohe ,  mêlée  d’une  matière  qui  reffemble  à  une 
gelée  ou  mucilage  tranfparent ,  &  couverte  d’une  maffe 
de  fels  bien  blancs. 

Cette  réfidence  eft  fenfible  au  feu  &  à  l’air  :  quand 
on  en  met  fur  une  pelle  de  fer  ou  fur  une  lame  d’argent 
1  bien  chauffée ,  elle  jette  une  petite  flamme ,  &  iorfqu’on 
l’expofe  à  l’air ,  elle  s’humeéte.  Si  fon  poids  varie  d’une 
évaporation  à  l’autre  de  quelques  grains  au-deffus  ou 
aü-deffous  de  foixante  fur  chaque  deux  livres,  c’eft 
d’avoir  été  plus  ou  moins  defféchée. 

Comme  M.  Boulduc  a  fait  à  Paris  fes  expériences  fut 
les  eaux  de  Bourbon  ,  il  a  comparé  la  réfidence  qu’if 
en  obtint ,  avec  celles  qu’on  lui  avoit  apporté  de  l’en¬ 
droit  même  ;  l’une  &  l’autre  lui  ont  donné  précifément 
les  mêmes  matières  par  différentes  opérations. 

M.  Boulduc  a  continué  de  faire  évaporer  ces  eaux  le 
plus  doucement  cju’il  lui  a  été  poffible  ,  &  tomes  les 
fois  qu’il  s’eft  prefenté  une  certaine  quantité  de  fédi- 
ment  en  partie  ,  comme  une  terre  informe  &  opaque  , 
en  partie  comme  des  filets  clairs  &  tranfparens ,  il  l’a 
féparé  en  furvuidant  l’eau  claire  dans  un  autre  vaiffeau  ; 
plus  elle  s’eft  concentrée  de  la  forte  ,  plus  elle  a  jauni  ; 
il  s’eft  formé  alors  fucceffivementau  fond  &  aux  parois 
du  vaiffeau,  des  cryftaux  en  cubes  parfaits  ,  pendant 
que  la  furface  fe  bouchoit  &  fe. couvrait  d’une  croûte 
faline  affez  épaiffe  ,  qui  en-deflus  eft  inégale  &  rabo- 
teufe  ,  &  en-deffous  mêlée  de  deux  fortes  de  cryftaux 
dont  les  uns  font  encore  des  cubes  gliffés  les  uns  fur  les 
autres  ,  &  par-là  comme  tronqués  &  à  demi-faits ,  & 
les  autres  font  affez  femblables  à  des  parallellogrames. 
Ce  fameux  Chymifte  ôta  ces  croûtes  auffi  fouvent  qu’il 
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en  a  para  ,  &pour  donner  la  liberté  à  l’eau  de  s’évapo¬ 
rer  ,  il  garda  enfuite  tout  le  fédiment,  poux  opérer 
delTus  à  la  fuite. 

Les  cryftaux  cubiques  font  un  véritable  fel  commun 
qui  fe  diftingue  par  cette  configuration ,  par  fon  goût 
particulièrement  falé  &  par  différentes  propriétés  \rop 
connues  pour  être  alléguées.  Ce  fel  fe  déclare  d’avance 
par  le  goût  qu’il  imprime  à  l’eau  ,  &  encore  plus  dans 
les  épreuves  ,  par  la  volatilité  qu’il  donne  à  l’argent  en 
le  précipitant  ,  effet  qui  lui  eft  propre  en  particulier  , 
par  rapport  à  fon  acide  ;  il  fe  trouve  enfin  réduit  par 
l’évaporation  en  la  confiftance  concrète  :  au  relie  ce  fel 
fait  la  plus  grande  quantité  d’entre  les  matières  de  la 
réfidence  comparée  avec  chacune  féparement.  Les 
Croûtes  falines  font  d’abord  connoitre,  continue  M.  Boul- 
duc  ,  par  la  différence  &  l’inégalité  de  leurs  cryftaux , 
qu’elles  renferment  plus  d'une  efpece  de  fel ,  &  en 
effet  lorfqu’on  les  diffout  de  nouveau  dans  l’eau  com¬ 
mune  ,  elles  donnent  par  l’évaporation  encore  du  fel 
commun  ,  qui  graine  alors  à  la  furface  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ,  en  cubes  parfaits  avant  que  de  fe  noyer.;  tandis 
que  la  plupart  de  fes  grains  étoient  auparavant  gliffés  les 
uns  fur  les  autres  &-paroiffoient  imparfaits ,  parce  que 
leur  diflolvant  naturel  commençoit  à  leur  manquer .  & 
etoit  devenu  trop  épais  pour  leur  permettre  de  tomber  : 
le  refte  de  cette  eau  expofée  à  l’air  fait  enfuite  naître 
des  cryftaux  d’un  quarré  long ,  taillés  à  facettes  aux 
extrémités  ,  amers  d’abord  ,  &  peu  après  frais  fur  la 
langue  ,  qui  font  une  des  propriétés  du  fel  de  glauber  : 
on  ne  diftingue  cependant  pas  dans  cette  eau  le  fel  de 
glauber  ,  il  eft  trop  dominé  par  d’autres  dont  on  reflent 
plus  d’impreflîon  ;  on  a  néanmoins  quelque  fondement 
de  le  foupçonner ,  dès  qu’il  s’y  trouve  du  fel  marin ,  car 
ils  ne  font  guere  l’un  fans  l’autre. 

M.  Boulduc  après  avoir  retiré  de  l’eau  tout  le  fel 
marin  &  les  croûtes  falines  ,  continua  de  nouveau  à  la 
faire  évaporer  ;  plus  elle  s’avance  vers  la  fin ,  plus  elle 
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devient  r coiffe  &  graffe ,  d’un  goût  piquant,  commé 
une  lefcive ,  &  répand  une  odeur  bitumineufe ,  fans 
dépofer  davantage  de  cryftaux  j  d’où  l’on  doit  conclure 
que  cette  demiere  portion  d’eau  contient  encore  plus 
d’une  matière ,  &  en  effet  il  s’y  trouve  un  fel  qui  fe 
dillingue  ■  par  fon  goût ,  &  une  fubftance  en  general 
fulphureufe  qu’on  apperçoit  par  l’odeur,  &  qu’il  faut 
démêler  d’avec  les  autres.  M.  Boulduc  a  pouffé  plus 
Joing  fes  expériences  Sc  fes  raifonnemens  fur  ces  eaux  , 
&  fuivant  les  réfultats  qu’il  en  a  fait ,  il  prétend  qu’elles 
contiennent  naturellement  du  fel  marin ,  du  fel  de  glau- 
ber,  un  fel  alkali ,  du  bitume  ,  de  la  fèlénite  ,  une  terre 
fort  abfotbante  &  du  fer  dont  le  mélange  ell  répandu- 
dans  une  eau  naturellement  chaude  ,  &  chaque  matière 
confidérée  félon  fa  qualité ,  doit  faire  inférer  d’avance 
que  ces  eaux  font  en  état  de  déterger ,  d’incifer  &  de  ré¬ 
soudre  ,  qui  font  des  effets  généraux  communément 
fuivis  d’une  ample  tranfpiration  &  excrétion  d’urine 
&  que  de  plus  elles  peuvent  abforber ,  &  en  partie  def- 
fécher  &  fortifier  :  mais  ces  eaux  ne  doivent  pas  être 
purgatives  ,  aulfi  c’eft  la  feule  chofe  qu’on  leur  re¬ 
proche. 

Après  avoir  fait  précéder  l’examen  de  M.  Boulduc  > 
nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  fur  la  maniéré 
de  prendre  les  eaux  minérales  de  Bourbon  ;  nous  puife- 
jons  ce  que  nous  en  dirons  dans  un  Traité  que  M.  Paf- 
chal  a  publié  fur  ces  eaux. 

Avant  que  d’en  prefcrire  ou  d’en  interdire  l’ufage  s 
il  faut  examiner  la  caufe  intérieure  de  la  maladie  qu’on 
a  a  traiter  ,  pour  voir  fi  elles  s’y  trouvent  bien  indi¬ 
quées.  On  fe  dirigera  à  ce  fujet  fur  les  confeils  d’un 
Médecin  prudent  qui  aura  égard  au  tempérament  du 
malade. 

Il  n’y  a  que  deux  faifons  propres  à  prendre  les  eaux 
de  Bourbon  ,  le  printems  &  l’automne  ;  la  première  de 
ces  faifons  eft  fur-tout  celle  qu’on  doit  préférer  ;  avant 
que  d’en  ufer ,  on  fe  fera  préalablement  faigner  &  pur- 
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ger  î  les  purgatifs  feront  approprias  à  l’état  de  la  ma- 

Î1  y  a  plufieurs  façons  de  prendre  les  eaux  à  Bour¬ 
bon  ;  on  les  boit ,  on  s’y  baigne  &  on  y  prend  la  douche  ; 
la  feule  boilfon  fuffit  pour  la  plus  grande  partie  des 
malades  ,  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  font  obligés  de 
joindre  les  bains  à  cette  boifTon ,  comme  dans  les  cas 
de  mouvemens  fpafmodiques  &  d’affe étions  qui  dépen¬ 
dent  des  matières  âcres  &  irritantes  ;  enfin  il  y  a  des 
malades  auxquels  on  eft  obligé  de  faire  prendre  les  eaux 
en  boilfon  ,  en  bains  &  en  douches  :  on  fait  toujours 
précéder  la  boilfon  &  les  bains  à  la  douche;  celle-ci 
eft  la  derniere  relfource  pour  les  maladies  même  les 
plus  invétérées. 

On  boit  les  eaux  ou  fur  la  fource  ou  dans  les  rnaifons. 
Les  impotens  &  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  les 
prennent  ordinairement  dans  leurs  chambres  ;  ils  les 
boivent  prefqu’aufli  chaudes  que  fur  la  fource  ,  par  la 
précaution  qu’on  a  de  les  leur  porter  en  diligence  dans 
de  grandes  cruches  couvertes  d’un  linge  double  ;  les 
autres  les  prennent  tous  les  matins  près  des  puits ,  Sc  les 
buveurs  y  trouvent  par-là  de  grands  avantages ,  pourvu 
que  le  tems  foit  beau  &  non  nébuleux.  L’eau  qu’on 
dcfttne  pour  la  boilfon  ,  fe  puife  dans  le  gros  puits  (  car 
il  s’en  trouve  plufieurs  à  Bourbon ,  )  les  autres  puits  font 
inutiles  ,  on  ne  s’en  fert  pas.  Les  buveurs  s’alfemblent  le 
matin  dès  les  fix  ou  fept  heures  autour  du  puits  ,  &  ils  y 
boivent  jufqu  à  neuf  ou  dix  heures.  Ceux  qui  les  prennent 
dans  la  maifon  commencent  vers  les  fept  neures  du  ma¬ 
tin  ,  &  finilfent  à  neuf  heures  ou  environ.  On  en  boit 
pour  l’ordinaire  depuis  dix  jufqu’à  quinze  verres  par 
jour ,  quelquefois  même  jufqu’à  dix-huit  ou  vingt  ;  mais 
ilac  faut  pas  poulfer  jufqu’à  l’excès  l’ufage  de  ces  eaux  , 
il-viut  mieux  en  boire  plus  long-tems  que  d’en  trop 
boire  à  la  fois  ;  on  fe  promènera  en  les  prenant  dans  la 
chambre,  ou  dans  un  lieu  aifé ,  pour  leur  procurer  par  ce 
moyen  une  plus  facile  diftribution.  On  les  prend  durant 
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quinze  jours  ,  trois  femaines ,  un  mois  &  même  plus 
long-tems ,  fi  la  maladie  l’exige. 

Quand  les  eaux  ne  fe  trouvent  pas  affez  efficaces 
pour  guérir  la  maladie ,  on  a  recours  aux  bains ,  ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  obfervé  ,  ce  qui  arrive  pour  l’or¬ 
dinaire  dans  les  maladies  invétérées  &  chroniques;  dans 
ces  cas  après  qu’on  a  bu  ces  eaux  pendant  huit  ou  dix 
jours  de  fuite  ,  le  malade  fe  repurge  avec  une  médecine 
appropriée  à  l’état  de  la  maladie ,  après  quoi  il  com¬ 
mence  feulement  à  prendre  les  bains  ,  fans  ceffer 
cependant  fa  boiffon.  Lès  bains  de  Bourbon  font  ou- 
domeftiques  ou  publics  Le  bain  domeftique  eft  un 
bain  doux  ,  l’effet  qui  en  réfuhe  eft  très-modéré  ;  au 
lieu  que  les  bains  publics  font  plus  brufques  &  plus 
foudans ,  auffi  l’aûion  en  eft-elle  plus  puiffante ,  c’eft 
pourquoi  ceux  qui  fe  baignent  ou  pour  fondre  une  lé¬ 
gère  obftruftion ,  eu  pour  faciliter  l’infenfible  tranfpi- 
ration ,  ou  pour  fortifier  quelques  membres  affoiblis ,  né 
font  fimplement  ufage  que  des  bains  préparés  dans  les 
maifons;  mais  pour  ce  qui  eft  des  impotens  ,  dés  para- 
li  tiques  ,  &  de  ceux  qui  ont  befoin  de  plus  grands  fon- 
dans  ,  ils  fe  baignent  dans  les  bains  publiques.  Le  bain- 
domeftique  eft  préparé  par  des  hommes  qui  en  ont  foin* 
fi  c’eft  pour  un  homme  ;  &  quand  c’eft  pour  des  perfon- 
-nes  du  fexe  ,  il  eft  préparé  par  des  femmes  fort  propres 
&  fort  adroites.  On  porte  à  cet  effet  dans  la  chambre  . 
une  baignoire  commode  &  de  grandeur  raifonnable  ;  on¬ 
ia  place  dans  le  lieu  le  plus  voifin  du  lit  &  le  moins  ex- 
pofé  aux  portes  &  aux  fenêtres,  on  la  remplit  de  plu¬ 
sieurs  féaux  d’eau  bouillante  ,  qu’on  tire  de  l’un  des 
puits,  &  qu’on  laiffe  venir  à  une  chaleur  tempérée ,  fé¬ 
lon  que  le  Médecin  le 'juge  convenable.  Les  malades 
prennent  ce  bain  le  matin  ou  le  foir  ;  quand  c’eft  le 
matin ,  ce  doit  toujours  être  à  jeun  ,  quelques  heures 
avant  que  de  prendre  de  la  nourriture ,  &  quand  c’eft 
le  foir,  ce  fera  toujours  entre  les  repas,  à  trois  heures 
au  moins  de  diftance  avant  &  après  le  repas.  On  de- 
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meure  environ  une  heure  dans  le  bain ,  quand  il  effc 
tempéré ,  &  les  affiftans  doivent  toujours  avoir  foin  de 
ne  perdre  jamais  le  malade  de  vue ,  de  peur  qu’il  ne 
lui  furvienne  quelqu’accident  ;  on  recommandera  aux 
malades  qui  fe  baignent ,  d’avoir  le  cou  dans  l’eau ,  ou 
de  le  garantir  au  moins  du  vent  ou  d’un  air  trop  froid  , 
car  cela  pourroit  devenir  dangereux.  Quand  on  fortira 
du  bain,  on  prendra  toutes  les  précautions  nécelfaires, 
on  fe  mettra  au  lit  entre  des  draps  bien  fecs,  où  l’on 
fuera  abondamment ,  &  on  n’en  fortira  que  quand  le 
corps  fe  trouvera  dans  un  état  tempéré.  Les  malades 
continuent  pendant  plufieurs  jours  l’ufage  des  bains  do¬ 
meftiques  ,  les  uns  les  prennent  pendant  '  fept  ou  huit 
jours ,  &  d’autres  pendant  plus  long-tems ,  félon  l’exi¬ 
gence 'des  cas. 

Les  bains  publics  demandent  beaucoup  plus  de  pré¬ 
cautions  que  les  domeftiques ,  mais  ceux  qui  les  don¬ 
nent  à  Bourbon,  font  fi  adroits  qu’il  y  a  fouvent  moins 
de  danger  à  courir  pour  les  prendre ,  que  quand  on  fait 
ufage  des  bains  domeftiques.  On  y  porte  en  chaife  les 
malades  dans  une  robe  bien  fourrée  ;  dès  qu’on  eft  entré 
une  fois  dans  ces  bains ,  il  n’y  a  rien  à  rifquer  du  côté  de 
l’air,  à  caufe  des  vapeurs  fulphureufes  qui  s’en  ex¬ 
halent  continuellement  &  qui  l'échauffent.  Le  féjcur 
qu’on  y  fera  doit  être  de  beaucoup  plus  court  que  dans 
les  bains  domeftiques,  à  moins  que  les  malades  ne 
foient  allez  robuftes  &  affez  patiens  ,  pour  pouvoir  les 
fupporter  aulfi  longtems,  &  que  d’ailleurs  ils  n’ayent 
des  infirmités  des  plus  invétérées.  Le  nombre  des  bains 
ne  peut  fe  fixer ,  cela  dépend  de  l’état  de  la  maladie , 
de  la  force  des  malades  &  de  leurs  tempéramens.  Un 
mal  invétéré  &  d’un  mauvais  caraéf  ere  ,  exige  un  ufage 
plus  long  des  bains.  Les  malades  robuftes  &  d’une 
bonne  conftitutîon  y  réfîftent  bien  plus  long-tems  que 
ceux  qui  font  délicats,  les  pituiteux  &  les  phlegmatiques 
les  peuvent  encore  pouffer  plus  loin  que  les  bilieux  de 
Jes  fanguins. 
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De  même  que  dans  l’ufage  des  eaux  de  Bourbon ,  la 
boiffon  précédé  toujoùrs  les  bains ,  de  même  auflî  les 
bains  doivent  précéder  la  douche ,  quand  on  eft  obligé 
d’y  avoir  recours.  On  commence  par  la  boiffon,  on  lave 
&  par-là  on  dégage  les  premières  voies ,  les  bains  pro¬ 
curent  la  fortie  des  humeurs  &  excitent  la  tranfpiration , 
&  les  douches  détruifent  la  caufe  qui  peut  être  fixée 
dans  quelque  membre  particulier;  elles  font  toujours 
d’un  grand  fecours  dans  les  maladies  ou  il  y  a  un  vice 
local ,  elles  conviennent  par  conféquent  dans  la  fcia- 
tique  ,  la  goutte ,  la  paraly  le  ou  le  tremblement. 

Avant  dé  prefcrire  la  douche ,  un  Médecin  prudent 
doit  examiner  fi  elle  eft  bien  indiquée ,  comme  dans 
les  maladies  froides ,  ou  s’il  n’y  a  point  quelque  con¬ 
tre-indication,  comme  dans  les  cas  inflammatoires ,  il 
prendra  garde  au  tempérament  du  malade;  elles  font 
très-bonnes  pour  les  pituiteux  &  les  phlegmatiques , 
mais  rarement  conviennent-elles  pour  les  mélancho- 
liques ,  les  fanguins  &  les  bilieux  ;  on  examinera  encore 
s’il  n’y  a  pas  pléthore,  on  fera  pour  lors  très  bien  de 
faire  précéder  la  faignée  &  la  purgation.  On  ne  laif- 
fera  pas  le  malade  fe  faire  doucher ,  que  quand  il 
aura  l’eftomac  vuide ,  c’eft-à-dire ,  à  jeun ,  ou  bien 
après  que  la  digeftion  des  repas  fera  entièrement  finie. 
Le  matin  eft  le  tems  qu’on  doit  préférer  pour  la  douche. 
Quand  on  la  donne  ,  il  faut  exactement  choifir 
les  parties  fur  lefquelles  on  en  doit  faire  l’application , 
&  y  faire  directement  l’effufîon  de  l’eau;  on  fe  gardera 
bien  d’en  jetter  fur  la  poitrine ,  le  bas  ventre  &  la  tête, 
Cela  eft  trop  dangereux. 

On  obfervera  en  outre  que  l’eau  employée  pour  la 
douche  foit  tempérée  ,  &  conferve  toujours  le  même 
degré  de  chaleur;c’eft  en  cela  feul  que  confifte  fon  prin¬ 
cipal  mérite,  il  faut  donc  beaucoup  d’attention  de  la  part 
des  Doucheurs ,  &  encore  plus  de  la  part  du  Médecin, 
qui  doit  diriger  cette  opération.  Dans  l’ufage  de  la  dou¬ 
che  de  Bourbon,  il  peut  fe  gliffei  de  grandes  fautes  par 
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prcfqu’autant  de  variations  en  degré  de  chaleur,  qu’on 
prend  de  féaux  d’eau  pour  les  employer  aux  douches. 
Le  premier  feau  qu’on  verfera,  fera  donc  tempéré,  le 
fécond  feau  fera  un  peu  plus  chaud  fans  être  trop  bouil¬ 
lant,  &  on  augmentera  toujours  par  degré;  dès  qu’on  fort 
de  la  douche  ,  on  s’enveloppe  d’un  drap  bien  fec  ,  on  fe 
fourre  dans  une  robe  de  chambre,  enfuite  oh  fe  met 
en  chaife  pour  fe  faire  porter  chez  foi ,  &  on  fe  place 
dans  un  lit  bien  chaud  afin  d’y  fuer  &  d’y  bien  tranf- 
pirer.  On  ne  peut  déterminer  le  nombre  des  douches  , 
n’y  fixer  la  quantité  de  tems  qu’on  en  prendra ,  cela 
dépend  de  la  nature  de  la  maladie  &  des  accidens  qui 
peuvent  furvenir  pendant  leur  ufage. 

Paffons  à  préfent  au  régime  qu’on  fui  vra  pendant  l’ü- 
fage  des  eaux  de  Bourbon,  cela  eft  trèsnéceflaire  à 
favoir.  On  s’attachera  principalement  à  trois  chofes,  à 
tenir  les  premières  voies  nettes ,  à  conferver  au  fang 
la  juftelfe  de  fon  mouvement  naturel,  &  à  faire  en- 
forte  que  l’habitude  du  corps  foit  toujours  ouverte  ; 
ces  trois  chofes  exigent  néceffairement  un  régime  de 
vie  ex  ait  du  côté  de  la  nourriture ,  des  pallions  de 
l’ame  &  de  la  tranfpiration.  En  conféquence  les  malades 
ayant  bu  les  eaux  le  matin  à  jeun,  ne  mangeront  que 
trois  heures  après  ;  fi  ce  font  les  bains  ou  les  douches 
dont  ils  ont  fait  ufage  ,  il  ne  leur  faudra  pas  un  fi  grand 
laps  de  tems  ,  deux  heures  d’intervalle  fiilfiront,  à  moins 
que  la  fueur  ne  devienne  trop  abondante ,  pour  lors  ou 
lurfoiroit  à  toute  nourriture  jufqu’à  ce  que  le  corps 
fut  remis  dans  fon  premier  état ,  &  les  malades  pour¬ 
ront  manger  comme  à  l’ordinaire.  Ils  ne  feront  cepen¬ 
dant  que  deux  repas  par  jour ,  &  mangeront  raifonna- 
blement  chaque  fois,  fans  cependant  faire  aucun  excès. 
On  fe  nqurrira  par  préférence  de  chairs  fraîches  &  tem¬ 
pérées,  telles  que  les  jeunes  volailles,  les  chapons, 
les  perdrix,  le  veau,  le  mouton;  on  s’ablliendra  de 
ragoûts ,  de  fritures  ,  de  chairs  falées ,  de  fromages  & 
4e  viandes  maigres  ;  de  même  que  de  falades  &  de  fruit* 
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cruds.  Ou  bannira  la  colere  ,  la  triftefle  ,  toute  fortes 
de  chagrins  Si  d’applications  ,  on  fe  réjouira;  les  jeux 
de  commerce,  les  converfations  gaies ,  la  mufique  & 
les  fpeétacles  remplaceront  tout  foin  domeftique.  On 
fera  faire  du  feu  dans  la  chambre  pour  en  corriger  l’air, 
&  on  fe  placera  à  une  expofition  du  midi.  Onferaquel- 
qu’exercices  modérés  en  fe  promenant  dans  des  jardins 
ou  d’autres  endroits  agréables;  on  fera  exaétàfe  pei¬ 
gner  tous  les  matins  &  même  plus  qu’à  l’ordinaire  ;  on 
évitera  tous  les  brouillards ,  les  grands  vents,  un  air 
trop  froid;  on  fe  tiendra  bien  couvert  fur-tout  fi  c’elt 
pendant  la  faifon  de  l’automne  qu’on  fe  trouve  à  Bour¬ 
bon.  On  s'abstiendra  de  faire  la  méridienne  les  jours 
qu’on  aura  pris  des  eaux ,  cela  eft  même  pernicieux. 

Comme  les  eaux  de  Bourbon  portent  quelquefois  à  la 
Velfie  dans  la  boilfon ,  à  la  poitrine  dans  les  bains  ,  & 
à  la  tête  dans  la  douche ,  on  doit  être  attentif  quand  on 
les  prend ,  à  l’état  de  ces  trois  parties. 

Si  les  Buveurs  fe  trouvoient  affectés  d’une  fuppref- 
fion  d’urine  ou  travaillés  de  quelque  douleur  qui  fe  fit 
fentir  d’une  maniéré  fixe  vers  la  région  de  la  velfie , 
il  faudroit  ou  en  furfoir  l’ufage ,  ou  retrancher  beau¬ 
coup  de  la  quantité  des  eaux.  Si  les  Baigneurs  touffent 
extrêmement  dans  le. bain ,  ou  fi  après  s’être  baignés ,  ils 
ont  une  oppreflion  de  poitrine  ,  c’eft  un  figue  ou  que 
le  bain  eft  trop  fort ,  ou  qu’on  l’a  pris  trop  long-tems; 
on  le  retranchera  donc  tout-à-fait,  ou  on  le  rendra  plus 
tempéré  &  moins  long  :  &  fi  ceux  qui  prennent  la  douche 
/ont  affectés  de  douleurs  violentes  de  tête  ,  s’ils  fouf- 
frent  des  éblouilîemens,  des  bourdonnemens  d’oreilles 
Si  des  vertiges  ,  on  s’abftiendra  de  la  douche  pour  l’a¬ 
venir  ,  ou  on  ne  fera  que  la  fulpendre  pour  un  tenus ,  ou 
on  la  prendra  dans  la  fuite  d’une  façon  plus  courte  Sc 
plus  adoucie. 

Il  arrive  très-fouvent  à  Bourbon  que  ceux  qui1  y 
prennent  les  eaux,  s’enrhument,  il  faudra  pour  lors  en 
difeontinuer  l’ufage  jufqu’à  ce  que  l’impétuofité  du 
rhume 
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t'hume  foie  un  peu  tempérée.  Les  femmes  ne  Courent 
aucun  lifque  de  boire  les  eaux  de  Bourbon  dans  leurs 
tems  périodiques  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  des  bains  & 
des  douches  ,  il  faut  les  difeonrinuer  pendant  ce  tems. 

Quand  rien  ne  s’oppofe  à  l’ufage  des  eaux  de  Bour¬ 
bon  prifes  félon  les  réglés  ordinaires  ,  on  fera  exaâ  à 
obferver  fi  elles  fe  diftribuent  bien ,  li  elles  paflent  faci¬ 
lement  ,  &  fi  elles  font  plus  fondantes  qu’évacuantes  j 
en  tous  ces  différens  cas  on  les  aiguifera  en  les  rendant 
plus  purgatives  ,  ou  par  le  tartre  foluble  ou  par  le  fel 
polycrefte  infufé  dans  un  grand  verre  de  ces  eaux  ;  on 
aura  encore  recours  à  d’autres  purgatifs  plus  forts.  Ceux 
qui  auront  des  maladies  locales  ,  &  qui  auront  pour  cet 
effet  fait  ufage  des  douches ,  pourront  aufli  fe  fervirdes 
cornets  qu’ils  appliqueront  deffus  la  partie  affe&ée  en 
forme  de  ventoufes  ;  ces  cornets  deviennent  le  plus  fou- 
vent  très-utiles. 


BOURBONNE-LES-BAINS. 

BoURBONNE-LES-BAINS  eft  une  petite  ville  de 
Champagne  dans  le  Bafligni ,  à  7  lieues  de  Langres  du 
côté  de  l’Eft  ,  &  à  69  lieues  de  Paris  ;  cet  endroit  eft 
fort  renommé  par  fes  eaux  thermales  qui  proviennent 
de  différentes  fources  également  bien  entretenues  5  la 
principale  qui  eft  très-abondante  ne  tarit  jamais  ,  fou 
baflîn  a  quatre  pieds  en  tout  fens ,  &  fes  eaux  font  fi 
chaudes ,  qu’il  feroit  impoflible  d’y  tenir  la  main,  elles 
pourroient  même  cuire  un  œuf  en  afiez  peu  de  tems , 
lans  cependant  brûler  la  langue  de  ceux  qui  en  boivent, 
&  fans  leur  caufer  ni  dégoût ,  ni  naufée  ,  parce  qu’elles 
perdent  fort  promptement  leur  chaleur.  M.  du  Fay  a 
examiné  fur  les  lieux  même  les  dif.érens  phénomènes 
qu’elles  préfenteut ,  nous  les  allons  expofer  ici  d’après 
cet  Auteur. 

Tome  I. 
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L’eau ,  dit-il ,  &me  continuellement  dans  la  fontaine 
&  on  n’y  peut  tenir  le  doigt  pendant  quelques  fécondés, 
cependant  elle  ne  brûle  pas  en  en  buvant  fur  le  champ  ; 
elle  eft  plus  long  tems  à  refroidir  que  l’eau  commune 
qui  feroit  chauffée  au  même  degré  ;  mife  fur  le  feu ,  elle 
bout  moins  vite  que  l’eau  commune  froide  ;  la  chaleur 
qu’elle  a  d’elle-même  eft  pour  elle  un  obftacle  pour  en 
acquérir  une  nouvelle  ;  quand  de  l’eau  chaude  de  la 
fontaine  &  de  l’eau  commune  froide  ont  bouillies  fur  uu 
même  feu  oü  elles  ont  été  le  même  efpace  de  tems , 
celle  de  la  fontaine  refroidit  un  peu  plutôt ,  tandis  qu’elle 
refroidit  un  peu  plus  tard  ,  lorsqu'elle  n’a  pas  bouillie  ; 
l’ofeillc  &  les  fommités  de  feuilles  de  chêne  ne  perdent 
point  leur  couleur  dans  l’eau  telle  qu’elle  fort  de  la  fon¬ 
taine,  quelque  tems  qu’on  les  y  lailfe.,  mais  elles  la  per¬ 
dent  dans  un  moment  dans  de  l’eau  commune  chauffée 
au  même  degré  ;  elles  la  perdent  enfin  &  fe  çuifent  en¬ 
tièrement  dans  de  l’eau  minérale  mife  fur  le  feu.  M.  du 
Fay  a  tké  d’une  livre  des  eaux  de  Boutbonne  un  gros 
de  fel  très -blanc  &  très -pur  ,  qui  avoit  le  goût  de 
fel  marin  ,  &  quatre  ou  cinq  grains  d’une  terre  fa- 
blonneufe  ;  mais  ce  ne  font  pas  encore  là  tous  les 
effais  que  cet  Auteur  a  fait  lur  ces  eaux  mifes  dans 
un  vafe  d’argent  à  la  fortie  de  la  fontaine ,  elles  le 
dorent  en  dedans  ;  M.  du  Fay  a  encore  mis  dans  une 
boue  noirâtre  &  d’une  forte  odeur  de  foufre  qui  fe 
trouve  au  fond  de  la  fontaine,  une  piece  d’or  ,  une  d’ar¬ 
gent  &  une  de  cuivre  ;  la  première  a  pris  une  couleur 
fort  haute  &  approchant  du  rouge  ;  celle  d’argent  s’eft 
noircie  en  tirant  fur  le  violet ,  &  celle  de  cuivre  n’a 
reçu  aucun  changement.  La  fufdite  piece  d’argent  re- 
mife  &  laiffée  dans  la  boue ,  jufqu’à  ce  que  la  boue  fut 
entièrement  feche,  a  perdu  prefque  toute  fa  nouvelle  cou¬ 
leur  ,  &  a  repris  fon  premier  blanc.  Si  on  fait  bouillir  de 
cette  eau  ,  il  fe  forme  à  l’inftant  une  efpece  de  pellicule 
luifante  avec  quelque  légère  couleur  d’iris  ;  &  fi  on  dil- 
lille  les  boues  par  la  cornue,  on  n’en  peut  point  tirer  de 
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Confie  ,  leur  odeur  fulphureufe  augmente  feulement  en 
lesfaifant  chauffer;  lorfque  ces  memes  boues  font  def» 
féchées ,  on  y  trouve  des  particules  de  fer  qu'il  eft  fa-s 
cile  de  féparer  avec  l’aimant.  De  toutes  ces  expériences 
M.  du  Fay  conclud  que  les  eaux  de  Bourbonne  doivent 
contenir  du  fer  &  du  foufre ,  mais  un  foufre  très-volatil , 
puifqu’il  ne  fe  montre  point  fous  une  forme  manifefte  , 
&  il  explique  même  par-là  leur  chaleur. 

En  1700  Lemeri  prit  parties  égales  de  limaille  de 
fer  &  de  foufre  pulvérifées  ,  il  en  compofa  une  pâte  avec 
de  l'eau  -,  il  parvint  par  ce  mélange  à  faire  un  petit 
Mont-Etna  qui  jettoit  des  flammes  ;  s  il  ne  faut  donc  que 
du  fer ,  du  foufre  &  de  l’eau  pour  occafionner  de  la 
Chaleur ,  les  eaux  de  Bourbonne  renferment  pour  lors 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  ;  ces  eaux  ,  telles  qu'elles  fe 
trouvent  dans  la  fontaine  ne  s’échauffent  cependant  pas 
pour  cela  par  ces  trois  principes  5  ils  ne  s’y  trouvent  pas 
dans  une  dofe  convenable  ,  l’eau  y  domine  trop  &  £ê 
trouve  en  trop  grande  quantité  pour  pouvoir  faire  avec 
le  fer  &  le  foufre  une  pâte  ,  mais  il  faut  pour  lors  fe 
repréfenter  dans  la  région  fouterreine  de  grands  amas 
de  fer  &  de  foufre  mêlés  enfemble  ,  tels  qu'ils  exiiteat 
réellement  ;  les  eaux  qui  paflentdans  ces  endroits  péne- 
treht  ces  fubftances  minérales ,  en  forment  une  pâte  telle 
qu’on  la  fuppofe  ,  &  en  reffortent  en  confervant  la  cha~ 
leur  dont  elles  ont  été  une  des  caufes  ,  &  en  entraînant 
avec  elle  des  particules  minérales  ;  la  terre  eft  un  vrai 
laboratoire  chymique. 

Quand  ces  grands  amas  de  fer  &  de  foufre  ne  font 
pas  arrofés  &  traverfés  par  les  eaux  ,  ils  fe  durciffent  ea 
pierre  félon  M.  du  Fay  ,  &  donnent  pour  lors  naifiance 
a  des  pyrites  ou  du  moins  à  des  efpeces  de  pyrites  ,  Se 
en  effet  toutes  les  pyrites  renferment  du  foutre  ;  mais 
les  mies  Font  incorporé  avec  du  fer  ,  les  autres  avec  du 
Cuivre  ou  du  vitriol. 

Ou  pourroit  objeéler  contre  le  fentimen:  de  M.  dit 
Fay ,  que  la  miue  de  fer ,  telle  quelle  fe  trouve  dans 
Q  ij 
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la  terre  eft  bien  différente  du  fer  travaillé  ,  &  que  een- 
féquemment  elle  ne  s’échauffe  pas  de  même  étant  ré¬ 
duite  en  pâte  avec  du  foufre  ;  il  feroit  plus  naturel  de 
fuppofer  que  l’eau  a  traverfé  des  pyrites ,  où  le  fer  étoit 
mêlé  avec  le  foufre  &  les  a  mis  en  fermentation  ;  mais 
M.duFay  pour  appuyer  fon  fyftême  foutient  qu’il  fe 
trouve  tous  les  jours  des  mines  où  le  fer  eft  prefqu’en- 
tierement  pur  &  quelquefois  même  divifé  en  parties  11 
petites  que  c’eft  réellement  de  la  limaille  telle  que  Lé- 
meri  en  a  employé  pour  fon  expérience  ;  d’ailleurs , 
ajoute  M.  du  Fay ,  les  pyrites  font  trop  compactes  pour 
être  firffifamment  pénétrées  &  mifes  en  fermentation  , 
d’où  il  conclut  en  faveur  de  fon  hypothèfe  ;  &  en  effet 
dans  cette  hypothèfe  on  peut  expliquer  tous  les  phéno¬ 
mènes  que  préfentent  les  eaux  de  Bourbonne;  elles  do¬ 
rent  par  leur  foufre  ,  elles  ne  cuifent  point  l’ofeille  & 
n’en  altèrent  point  fa  couleur ,  parce  que  leur  foufre  y 
fait  une  efpece  d’enduit  impénétrable  ;  par  la  même  rai- 
fon  elles  ne  brûlent  pas  le  gofîer  autant  qu’elles  paroî- 
troient  devoir  le  faire  ;  elles  bouillent  moins  vite  que 
l’eau  commune  chaude  au  même  degré,  parce  qu’il  faut 
alors  pour  qu’elles  bouillent ,  que  le  feu  qui  provient  du 
bois  s’ouvre  des  routes  de  toutes  parts  &  en  tout  fens  ,  & 
le  foufre  s’y  oppofe  en  les  rendant  plus  vifqueufes  :  elles 
reffoidiffent  plus  tard  que  l’eau  commune ,  quand  elles 
n’ont  pas  bouillies  ,  parce  que  cette  vifcofîté  con- 
ferve  leur  chaleur  ;  enfin  elles  refroidiffent  plutôt  après 
avoir  bouillies  ;  peut-être  parce  que  le  foufre  évaporé 
y  a  laiffé  de  plus  grands  interftices ,  ou  l’air  froid  a  plus 
de  facilité  de  s'infatuer. 

M.  Charles ,  Profelfeur  en  Médecine  de  Befançon  , 
a  fait  foutenir  une  Thèfe  fur  la  chaleur  des  eaux  de 
Bourbonne  ;  il  y  rapporte  les  fentimens  de  tous  les  Au¬ 
teurs  ,  &  il  paroît  fe  décider  en  faveur  des  pyrites  pour 
expliquer  ce  phénomène  ;  il  réfute  d’abord  le  fcntiment 
de  Paracelfe  qui  a  cru  que  dés  le  commencement  du 
monde  Dieu  créa  des  eaux  chaudes  &  des  eaux  froides , 
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fl  les  eaux  de  Bourbonne  avoient  été  créées  pour  être 
chaudes  de  leur  nature ,  elles  ne  fe  refroidiroient  point 
comme  elles  le  font  cependant ,  lorfqu’on  les  tiendroit 
pendant  quelque  tems  éloignées  de  leur  fource.  Mais , 
difent  d’autres  Auteurs ,  cette  chaleur  des  eaux  de  Bour¬ 
bonne  eft  peut-  être  occafionnée  par  des  pierres  à  chaux , 
fur  lefquelles  l'eau  venant  à  pafler  ,  y  caufe  une  effer- 
vefcence  femblable  à  celle  que  nous  voyons ,  lorfqu'on 
jette  de  l’eau  fur  de  la  chaux  vive  ;  une  pareille  expli¬ 
cation  fouffre  de  grandes  difficultés ,  il  eft  impolfible  de 
prouver  ni  même  de  fuppofer  qu'il  y  ait  de  ces  pierre* 
de  chaux  dans  le  centre  de  la  terre  ;  ces  pierres  ne  font 
pas  naturelles ,  &  quand  on  les  y  fuppoferoit  pour  un 
moment,  elles  ne  pourroient  y  fubfifter  long-tems ,  elles 
s’éteindroient  bientôt ,  la  chaleur  de  la  chaux  fe  paffe 
très-vite  ;  &  quand  cette  fubftance  eft  éteinte ,  elle  s’af- 
faiffe  confidérablement  ;  par  conféquent  le  terreiiï  où 
l’on  fuppoferoit  de  cette  chaux  ,  devroit  fehfiblement 
s’abbaifler,  à  mefure  que  la  chaux  ou  des  matières  fem- 
blables  feroient  fondues  ou  refroidies,  ce  qu’on  n’a  ce¬ 
pendant  jamais  obfervé  dans  les  endroits  oi\  fe  trouvent 
des  eaux  thermales. 

M.  Charles  palfe  enfuite  au  fentiment  le  plus  univer- 
fellement  reçu  parmi  les  Anciens  &  même  parmi  les 
Modernes  ;  ils  prétendent  prefque  tous  qu’il  y  a  dans 
la  tene  un  feu  central  qui  fe  répand  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  globe  &  fe  fait  fentir  d’une  maniéré  évidente 
dans  les  volcans  &  dans  les  montagnes  qui  vomilTent  des 
flammes.  Mais  perfonne  n’a  démontré  jufqu’à  préfent 
l’exiftence  de  ce  feu  central ,  il  paroît  même  contraire 
à  l’expérience ,  car  plus  on  creufe  en  terre  ,  plus  on 
trouve  d'eau ,  de  rochers  ,  de  pierres  j  d’ailleurs ,  quelle 
peut  être  la  nourriture  de  ce  feu ,  Sc  par  quel  endroit 
s'exhale-t-il  !  eft-ce  par  le  V éfuve  &  l’Etna  ou  par 
d’autres  volcans  ?  Si  cela  étoit,  il  y  a  long-tems  qu’il 
auroit  dû  engloutir  &  confumer  la  terre  ;  on  devroit 
encore  trouver  dans  cette  fuppofition  des  fources  d’eaux 


Èî4  B  O  U 

thermal  «s  par-tout ,  ce  qui  ne  fe  réaliüe  cependant  pas. 

L'opinion  de  Lifter  eit  enfin  le  dernier  fentiment  que 
Rapporte  M.  Charles  fur  les  eaux  de  Boùrbonne  ,  &  ce 
fentiment  eft  encore  différent  de  celui  de  M.  duFay  que 
nous  venons  d’expofer,  quoiqu’il  paroiffe  d’abord  fondé 
fur  les  mêmes  principes.  Il  eit  d’expérience ,  dit  Lifter, 

Î|ue  le  mélange  du  foufre  avec  la  mine  de  fer  s’échauffe 
eufiblement  en  peu  d’heures ,  &  envoyé  une  fumée 
épaiffe  ;  le  foufre  pulvérifé  mêlé  avec  du  fel  commua 
&  la  limaille  de  fer  enfermée  dans  une  bouteille ,  s’é- 
thaufte  de  même  fenfiblement  en  affez  peu  de  teins 
Si  Ce  précipite  enfuite  en  un  fediment  à  peu  près  pareil  à 
celui  des  eaux  de  Boùrbonne.  Cela  pofé ,  Lifter  &  après 
lui  M.  Charles  fe  déterminent  en  faveur  de  la  pierre  de 
feu  ou  de  fufil  pour  expliquer  la  caufe  de  la  chaleur  des 
eaux  de  Boùrbonne  ,  celle-ci  eft  ,  fuivant  eux  ,  en  quel¬ 
que  façon  pétrie  de  foufre  ;  frottée  &  frappée  contre 
1  acier,  elle  rend  des  étincelles, &  brûlée  elle  fuit  la 
pierre  d’aimant ,  ainlî  &  de  même  que  le  fer  ;  cette 
pierre  i  fufil ,  ajoutent  nos' Auteurs  ,  n’eft  pas  toujours 
Sure  &  roide  ,  comme  nous  la  voyons  ordinairement , 
elle  eft  tantôt  dure  &  folide  ,  tantôt  molle  &  pénétrable, 
mais  elle  ne  doit  produire  d’ellé-même  ni  chaleur  ni  va¬ 
peur  à  moins  qu’elle  ne  foit  brifée  Si  mife  en  aftion  par  le 
tfôiffement  &  le  brilèment  de  fes  parties  ,  &  elle  ne 
peut  même  être  mife  en  mouvement  qu’en  fépaîànt  la 
matière  terreftre  du  foufre  dont  elle  fe  trouve  pour  ainfi 
dire  pétrie  ,  ce  qui  arrive  par  l'affluence  de  l’eau.  Ce 

3ui  confirme  M.  Charles  dans  ce  fentiment ,  c’eft  que 
ans  les  boues  des  eaux  de  Boùrbonne  defféchées  ,  il  fe 
trouve  des  parties  ferrugineufes  qui  s’attachent  à  l’ai¬ 
mant  ,  comme  nous  l’avons  déjà  obier vé  ;  par  conféquent 
le  foufre  ,  le  fer ,  la  pierre  de  feu  ou  la  pierre  à  fufil 
brifée  ou  amollie  font ,  félon  M.  Charles ,  les  princi¬ 
pales  caufes  de  la  chaleur  des  eaux  de  Boùrbonne  ;  quant 
a  nous  ,  nous  penfons  que  la  caufe  la  plus  plaufible  de 
ëette  chaleur  provient  uniquement  des  pyrites  au  travers 
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flefqueiles  l’eau  a  pénétré  &  y  a  occafionné  une  fermen¬ 
tation  affez  forte  pour  donner  à  l’eau  même  qui  s’y  eft 
infînuée  la  chaleur  qu’on  lui  remarque.  Mais  c’eft  affez 
nous  étendre  fur  ce  fujet  qui  eft  purement  phyfique ,  il 
faut  en  venir  actuellement  à  la  defcription  des  bains  de 
Bourbonne  &  aux  effets  médecinaux  qui  réfultent  de  fes 
eaux  ,  c’eft  là  la  partie  la  plus  effentielle  de  notre  Dic¬ 
tionnaire. 

Les  eaux  thermales  de  Bourbonne  coulent  à  la  partie 
occidentale  de  cette  ville  ,  la  plus  confidérable  des 
fources  eft  celle  qui  retient  par  excellence  le  nom  de 
ta  Fontaine.  Près  de  cette  fontaine  font  les  bains  ;  le 
premier  qu’on  rencontre  eft  celui  qui  fe  nomme  Bain 
des  Pauvres  ,  par  rapport  au  grand  nombre  de  Pauvres 
qui  s’y  rendent  comme  dans  une  pifcine  falutaire  ;  on  y 
Voit  des  boiteux ,  des  paralytiques  ,  des  teigneux  ,  des 
ulcérés  &  des  eftropiés  de  toute  efpece;  affez  près  de  c« 
bain  on  en  voit  un  autre  qui  porte  le  nom  de  Bain  du 
Seigneur,  parce  que  le  Seigneur  du  lieu  l’ayant  autrefois 
fait  faire  à  fes  dépens ,  il  i’avoit  rcfervé  pour  fon  ufage: 
ce  qu’il  y  a  de  particulier  dans  ce  bain ,  c’eft  qu’il  fe 
trouve  auprès  une  fontaine  d’eau  froide ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  peut  tempérer  la  chaleur  des  eaux  ther¬ 
males  ;  un  troifieme  bain  porte  le  nom  de  Bain  Patrice, 
il  l’a  reçu ,  à  ce  qu’on  prétend ,  d’un  Proconful  des 
Gaules  ,  qui  foit  qu’il  s’appellât  Patrice  ,Sou  qu'il  fut 
de  race  Patricienne ,  l.e  fit  appeller  de  la  forte  ,  parce 
qu’il  fe  crut  redevable  à  ces  eaux  d’une  nombreufe  fa¬ 
mille  qu’il  eut  d’une  femme  jufqu’alors  ftérile  ;  ce 
bain  a  les 'fources  particulières  ,  &  il  eft  plus  tempéré 
que  celui  des  Pauvres ,  &  celui  du  Seigneur  eft  le  moins 
chaud  ;  on  a  conftruit  dans  chacun  de  ces  bains  diffé¬ 
rentes  féparations  afin  que  le  fexe  ne  trouvât  rien  qui 
put  bleffer  fa  pudeur  3  on  y  a  pratiqué  quelques  degrés 
pour  en  faciliter  la  defccnte  &  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  prennent  feulement  le  demi-bain,  lorfque  la 
maladie  n’en  demande  pas  davantage.  Il  fe  trouve  dans 
O  ir 
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ces  bains  des  cuvettes  fafpendues  qu’on  remplit  d’eatt 
qui  fe  diftribue  par  tous  les  tuyaux ,  &  qui  tombant  fur  la 
partie  affectée  ,^forme  cette  maniéré  de  prendre  les 
eaux  que  l’on  appelle  communément  Douche ,  &  pour 
ne  rien  lailfer  à  défirer  fur  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  la  guérifon  des  maladies  ,  on  y  a  fait  conftruire  deux 
petites  étuves  ou  petites  voûtes  propres  à  fuer  3  la  pre¬ 
mière  de  ces  voûtes  eft  près  de  la  grande  fontaine ,  &  la 
fécondé  auprès  du  Bain-Patrice.  On  vuide  &  nettoye  de 
rems  en  tems  chaque  bain  ;  les  eaux  de  tous  les  bains 
fe  réuniffent  par  différens  canaux  dans  un  petit  ruiffeau 
dont  l’eau  falée  attirent  de  toutes  parts  les  pigeons  & 
les  autres  oifeaux. 

On  a  obfervé  que  les  eaux  de  Bourbonne  fe  con- 
fervent  très- limpides  pendant  plus  de  vingt  ans,  8c 
qu’elles  ne  font  aucune  réfidence  dans  les  bouteilles. 
M.  Habert  en  a  fait  évaporer  en  1737  ,  &  chaque  livre 
de  ces  eaux  lui  a  fourni  par  l’évaporation  60  grains 
d’un  vrai  fel  marin,  n  à  13  grains  de  félénite,  4 grains 
ou  environ  d’une  terre  alicaline  &  un  peu  de  lel  de 

flauber  ,  dont  il  n’a  pas  calculé  la  quantité  ;  les  plumes 
’un  oifeau  qu’on  plonge  dans  ces  eaux  fe  détachent  de 
fon  corps  ,  tant  la  chaleur  en  eft  grande ,  elles  ont  une 
faveur  falée  &  une  odeur  fulphureufe  &  défagréable. 
Elles  font  mifes  au  nombre  des  meilleurs  médicamens 
dépuratifs ,  apéritifs  &  incififs;  elles  redonnent  de  la 
force  aux  eftomacs  affaiblis ,  elles  rendent  le  ventre 
libre  ,  favorifent  la  fortie  des  urines  &  les  fueurs ,  8c 
diflipent  enfin  les  fievres  les  plus  opiniâtres  ;  on  en  boit 
pendant  l’efpace  de  neuf  à  quinze  jours  ,,  &  depuis  une 
livre  jufqu’à  quatre  par  jour ,  mais  on  ne  doit  les  laiffcr 
prendre  qu’avec  beaucoup  de  précaution  aux  gens  mai¬ 
gres  &  bilieux  ;  on  confeille  l’ufage  de  ces  eaux  en  dou¬ 
ches  ;  en  bains  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  fortifier  , 
de  déterger  Sc  de  fondre  ;  on  employé  même  à  cet  effet 
leurs  boues  ou  fédiment  en  topique.  Ces  fortes  de  re- 
jnedes  extérieurs  font  très-bien  indiqués  dans  les  para- 
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îyfîes  ,  les  tremblemens ,  les  retiremens  des  mufcles , 
les  rbumatifmes  ;  ils  diffipent  les  enflures  des  membres" 
&  foulagent  dans  les  maladies  qui  font  accompagnées 
de  iémangeaifons  :  ils  ne  font  pas  moins  efficaces  pour 
déterger  &  cicatrifer  les  ulcérés  que  l’on  ne  peut  amener 
à  ce  point.  M.  Charles  prétend  que  ces  eaux  font  contre- 
indiquées  dans  la  goutte  ,  la  fievre  ,  la  phthifie  &  l’hy- 
dopifie.  M.  Juvet  Médecin,  Infpeûeur  de  ces  eaux  fou- 
tient  cependant  avoir  guéri  par  leur  moyen  différentes 
perfonnes  attaquées  de  fievre  quarte-  Nous  rapporterons 
ici  fes  obfervations  conjointement  avec  d’autres ,  nous 
n’avons  point  de  meilleures  preuves  des  vertus  des  eaux 
thermales  que  celles  que  nous  en  fournit  l’expérience. 
Avant  de  rapporter  ces  obfervations  nous  allons  indiquer 
tout  ce  que  les  malades  doivent  fuivre  dans  leur  régime 
pour  en  faire  ufage,  &  la  maniéré  avec  laquelle  ils 
les  doivent  prendre ,  nous  fuivrons  encore  pour  guide 
à  ce  fujet  M.  Charles. 

Il  faut  d’abord  examiner  avant  que  d’envoyer  un  ma¬ 
lade  aux  eaux ,  s’il  n’a  pas  déjà  un  commencement  d’hy- 
dropifîe ,  s’il  n’eft  pas  attaqué  de  la  dyflenterie  ,  s’il  ne 
trache  pas  de  fang  ou  s’il  n’eft  pas  fujet  à  quelques  hé¬ 
morrhagies  habituelles ,  s’il  n’a  pas  quelques  ulcérés  in¬ 
ternes  ,  car  pour  lors  les  eaux  ,  au  lieu  de  lui  être  fa- 
lutaires,  lui  deviendroient  très-préjudiciables  :  ces  mêmes 
eaux  font  encore  très-fufpectes  dans  des  fluxions  caufées 
par  des  férofités  trop  âcres  ;  elles  occafionnent  la  mort 
aux  phthifiques  ;  elles  augmentent  les  douleurs  de  la 
goutte  &  caufent  fouvent  de  grands  maux  à  ceux  qui 
font  tourmentés  de  la  pierre  &  de  la  gravelle  ;  elles  font, 
on  ne  peut  pas  ,  plus  nuifibles  dans  les  maladies  véné¬ 
riennes  ,  elles  réveillent  en  quelque  façon  le  virus  af- 
foupi  ;  elles  ne  fout  enfin  d’aucune  utilité  aux  perfonnes 
qui  fe  trouvent  épuifées  par  une  maladie  trop  longue, 
&  à  laquelle  la  plupart  des  autres  remedes  n’ont  pu  ap¬ 
porter  aucun  foulagement  :  le  premier  foin,  d’un  Méde¬ 
cin  doit  donc  être ,  avant  que  de  les  preferire  ,  d’obftr- 
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ver  lî  ce  s  eaux  conviennent  à  la  nature  de  la  maladie  & 
au  tempérament  du  malade.  Ces  eaux  agiffent  dans  les 
uns  par  les  Celles ,  dans  d’autres  par  des  urines ,  &  enfin 
dans  quelques-uns  par  les  fueurs ,  cela  dépend  de  la  dif 
pofition  des  corps.  Quand  un  malade  arrive  àBourbonne 
pour  y  prendre  les  eaux ,  s’il  vient  de  loin  ,  il  faut  qu’il 
le  tranquillife  pendant  un  jour  ou  deux  ;  on  le  faignera  , 
s’il  eft  néceffaire ,  &  en  cas  que  la  faignée  ne  fut  pas  in¬ 
diquée,  on  fe  contentera  feulement  de  le  purger  légè¬ 
rement,  il  eft  très-important  de  vuider  les  premières 
voies  avant  l’ufage  des  eaux  ,  mais  il  ne  faut  pas  que  ce 
foit  par  des  purgatifs  violens.  Pour  avoir  manqué  à  cette 
précaution  ,  il  en  eft  réfulté  beaucoup  d’accidens  fâ¬ 
cheux.  On  fe  fert  ordinairement  pour  la  purgation  de 
rhubarbe ,  de  fcl  végétal  &  de  manne  ,  ou  de  fel  d’ep- 
fom  ,  ou  de  fel  de  feignette  ,  mais  à  une  dofe  convenable 
félon  l’âge  ,  le  tempérament  &  les  forces  du  malade. 

Après  ces  préliminaires  on  fe  mettra  à  l’ufage  de  la 
boiffon  des  eaux  en  cas  qu’elle  convienne ,  car  il  y  a 
des  maladies  pour  lefquelles  on  ne  confeille  que  le  bain 
eu' la  douche,  telles  que  font  la  plupart  des  maladies 
externes ,  ou  qui  proviennent  de  quelques  caufes  ex¬ 
ternes  ;  mais  dès  qu’il  s’agit  de  les  prendre  intérieure¬ 
ment  ,  on  ne  commencera  que  par  une  quantité  mé¬ 
diocre  pour  ne-point  accabler  l’eftoœac  ni  le  déranger  , 
&  on  en  augmentera  infenfiblement  la  dofe  :  on  ne  peut 
pas  fixer  précifément  la  quantité  d’eau  qu’il  fera  à  pro¬ 
pos  de  boire  ,  cependant  cela  dépend  de  la  variété  des 
tempéramens  &  des  maladies  :  on  pourra  néanmoins 
commencer  par  fix  verres  qu’on  boira  à  plufieurs  reprifes 
pendant  l’efpace  d’une  heure,  chaque  verre  en  contien¬ 
dra  au  plus  quatre  onces ,  on  augmentera  enftiite  chaque 
four  de  deux  verres ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au 
nombre  de  douze  ou  de  quinze  au  plus  ,  néanmoins  on 
fera  mieux  d’en  boire  un  peu  plus  Iong-tems  avec  mo¬ 
dération  que  d’en  outrer  la  dote.  Quaijr  au  nombre  des 
jours  pendant  lefquels  on  en  prendra  ,  on  pourra  le  fixer 
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a  8  ,  îo ,  1 1  (  rarement  au-delà  de  14  eu  de  1 5  ,  félon 
que  la  maladie  eft  ou  plus  récente  ou  plus  invétérée.) 
On  diminuera  la  quantité  des  eaux  qu’on  boit  le  matin , 
lorfqu’on  s’approchera  de  la  fin  du  tems  auquel  on  les 
doit  prendre  ,  on  la  diminuera  même  par  degré  ,  ainfî 
qu’on  a  fait  pour  l’augmenter  :  il  eft  à  obferver  qu’une 
dofe  trop  petite  de  ces  eaux  eft  auffi  inutile ,  qu’une  trop 
grande  eft  dangereufe.  Quand  on  s’apperçoit  qu’une 
certaine  quantité  produit  l’effet  qu’on  fouhaite  &  purge 
fuffifamment,  on  s’en  tiendra  là.  Quand  elles  font,  par 
exemple,  évacuer  quatre  ou  cinq  fois  par  les  felles  ou 
par  les  urines ,  il  eft  inutile  d’en  augmenter  la  dofe  ;  il 
arrive  pour  l’ordinaire  que  le  premier  &  le  fécond  jour 
l’on  rend  à  peine  la  moitié  de  l'eau  que  l’on  prend  ; 
mais  G  au  troifieme  ,  quatrième  &  cinquième  jour  les 
eaux  ne  paffent  point ,  quoiqu’on  ait  employé  des  pur* 
gatifs  &  des  fels  apéritifs  pour  les  faire  paffer ,  il  en  faut 
difcontinuer  l’ufage  ,  de  peur  d’aigrir  par-là  le  mal. 

Dans  les  obftruélions  invétérées  qui  fontobftacle  au 
paffage  des  eaux  ,  on  prendra  la  veille  en  fe  couchant 
ao  ou  14  grains  de  tartre  martial  dans  un  peu  de  thé  ou 
de  fyrop  pour  faciliter  la  diftribution  des  eaux  ,  ou  bien 
6  pilules  Balfamiques  de  Stahl. 

Dans  un  cas  urgent  on  peut  fe  rendre  à  Bourbonne 
dans  toutes  les  faifons ,  mais  quand  la  maladie  peut  fouf- 
frir  quelque  délai ,  on  choifira  pour  le  tems  le  plus  com¬ 
mode  le  milieu  du  printems  &  la  fin  de  l’été  -,  l’heure  la 
plus  convenable  pour  prendre  ces  eaux  eft  celle  de  cinq  , 
fix  ou  fept  heures  du  matin  :  quand  le  tems  eft  beau  , 
doux  &  ierein,  on  les  va  boire  a  la  fource  même  ;  mais 
quand  il  eft  pluvieux  ,  on  les  boit  dans  fa  chambre  en 
fe  promenant ,  pourvu  cependant  que  la  maladie  le  per¬ 
mette  ;  car  fi  on  fe  trouve  foible ,  il  n’y  a  aucun  rifque 
de  fe  coucher ,  la  chaleur  du  lit  contribue  même  à  ou¬ 
vrir  les  pores  &  à  les  entretenir  ouverts. 

Quand  on  a  rendu  les  eaux  du  moins  pour  la  plus 
grande  partie  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  après  trois 


220  B  O  U 

ou  quatre  heures ,  on  peut  prendre  un  bouillon  ,  ou  un 
verre  de  vin  quand  on  fe  trouve  dégoûté  de  bouillon , 
&  en  cas  de  foibleffe  on  pourra  le  prendre  deux  heure» 
après  avoir  bu  le  dernier  verre. 

Quand  on  a  fini  de  prendre  intérieurement  les  eaux  , 
on  peut  commencer  à  en  ufer  comme  remede  externe, 
ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  bain  ou  de  la  douche* 
On  diftingue  des  bains  de  deux  fortes  ,  celui  où  le  corps 
entier  eft  plongé  dans  les  eaux ,  &  celui  où  il  n’y  eft 
plongé  qu’à  demi  ,  on  l’appelle  par  cette  raifon  demi- 
tain.  Ce  dernier  eft  le  plus  convenable  à  ceux  qui  ont  la 
poitrine  foible,  ou  les  entrailles  échauffées,  &  quand  il 
ne  s’agit  que  de  foulager  les  parties  inférieures ,  comme 
dans  la  fciatique. 

On  prendra  les  bains  le  matin  à  jeun,  lorfqu’on  aura 
réparé  fes  forces  par  le  fommeil  de  la  nuit ,  on  choifira 
pour  les  prendre  un  lieu  médiocrement  chaud  &  qui  ne 
foit  point  expofé  au  vent  ;  dans  les  grandes  chaleurs  on 
ne  fçauroit  fe  baigner  affez  matin  ;  il  faut  tâcher  d’aller 
à  la  fcllej  &  d’uriner  avec  le  bain  ;  on  fera  prendre 
le  foir  pour  ce  bain  les  eaux  dans  la  fource  même  ,  on 
les  lailiera  repofer  &  tiédir  chez  foi  environ  douze 
heures  ;  quand  un  bain  eft  trop  chaud ,  il  peut  devenir 
très-nuifible  à  ceux  qui  ont  eu  des  commencemens  ou 
des  attaques  d’apoplexie  ,  de  même  qu’à  ceux  qui  font 
remplis  de  mauvaifes  humeurs.  Une  chaleur  exceffive 
des  bains  peut  caufer  aux  malades  des  palpitations  de 
cœur  ,  des  douleurs  de  tête ,  des  infomnies ,  des  confti- 
pations,  des  dégoûts,  mie  foif  immodérée, des  fueurs  trop 
fortes ,  des  maux  de  cœur  ,  quelquefois  la  fievre.  C’eft 
par  cette  raifon  qu’on  tranfporte  les  eaux  dans  les  mai- 
ions  particulières,  pour  leur  faire  perdre  quelque  chofe 
de  leur  chaleur  :  les  perfonnes  d’un  tempérament  foible 
&  délicat  pourroient  courir  grand  rifque  de  fe  baigner 
dans  le  Bain  Patrice  :  mais  quant  à  celles  qui  font  d’une 
complexion  robufte  &  aux  pauvres  ,  ils  peuvent  fe  bai¬ 
gner  dans  le  bain  qui  leur  eft  affeété ,  ou  dans  celui 
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du  Seigneur  qui  pafle  pour  le  plus  modéré  de  tous. 

On  fe  couvrira  la  tête  d’un  bonnet  bien  garni  pour 
la  garantir  des  vapeurs  de  l’eau  ,  &  quelque  foif  qu’on 
puiile  avoir  alors,  on  Ce  gardera  bien  de  rien  boire  de 
froid.  On  ne  demeurera  dans  le  bain  le  premier  jour 
qu’un  quart-d’heure ,  ou  une  demi-heure  au  plus  5  les 
jours  fuivans  on  y  refiera  une  heure ,  &  même  une 
heure  &  demie  ;  on  ne  fera  pas  la  féance  plus  longue  fi 
les  eaux  Ce  trouvent  bien  chaudes. 

Au  fortir  du  bain  011  fe  mettra  au  lit ,  &  on  y  reliera 
environ  une  heure  ,  on  tâchera  de  n’y  pas  dormir  :  la 
fueur  étant  finie  &  le  corps  bien  effuyé  ,  on  prendra  un 
bouillon  pour  foutenir  &  réparer  fes  forces.  Quoique 
l’ufage  de  la  boiflon  doit  nécelfairement  précéder  celui 
des  bains ,  cependant  on  pourra  permettre  aux  perfonnes 
d’un  tempérament  fort&  robufte,  après  quelques  jours 
de  boiflon  ,  de  prendre  le  bain  le  foir  ,  quoiqu’elles 
ayent  bu  le  matin.  Quelquefois  auflî  dans  la  même  fai- 
fon ,  après  un  repos  de  trente  jours ,  quand  on  fe  trouve 
d’une  compiexion  aflez  forte  ,  on  peut  encore  recom¬ 
mencer  fucceffiyement  à  boire  &  à  Ce  baigner.  Dans  le 
tems  des  bains  les  felles  deviennent  ordinairement  dif¬ 
ficiles;  on  remédiera  à  cette  conftipation  par  des  lave- 
mens  ou  par  la  boiflon  d’un  verre  ou  deux  des  eaux 
à  la  fortie  du  bain  ,  elles  exciteront  la  fueur.  Quand  les 
maladies  font  fi  opiniâtres  qu’elles  ne  peuvent  réfiiier  au 
bain,  il  faut  pour  lors  avoir  recours  à  la  douche.  Les 
eaux  en  tombant  avec  force  d’aflez  haut  le  long 
d’un  tuyau  ,  agiflent  plus  vivement  fur  ces  humeurs 
épaiflies ,  &  pénétrant  plus  avant ,  peuvent  les  réfoudre 
plus  facilement:  auflî  preferit-on  la  douche  dans  les  tu¬ 
meurs  froides,  dans  les  contrarions ,  les  réfoiutions, 
la  paralyfie  ,  la  feiatique  ,  le  rhumatifme. 

On  ne  recevra  jamais  la  douche  fur  la  tête  ,  on  s’ex- 
poferoit  à  tomber  d’apoplexie;  on  ne  la  recevra  pas  non 
plus  fur  la  poitrine  ou  fur  le  ventre ,  elle  donneroit  a 
la  mafle  du  fang  une  agitation  &  une  chaleur  trop  vio- 
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lente  ,  mais  on  peut  la  recevoir  fur  les  épaules ,  far  le 
dos  ,  fur  les  bras  ,  fur  les  mains ,  fur  les  cuiffes ,  fur  les 
jambes  ,  fur  les  pieds  &  quelquefois  fur  les  lombes.  Le 
rems  de  prendre  la  douche  c'eftfur  la  fin  du  bain  ou  du 
demi- bain,  en  y  apportant  les  mêmes  précautions  qu’on 
garde  pendant  le  bain ,  car  la  douche  excite  des  fueurs 
encore  plus  abondantes  ;  quand  la  douche  eft  d  une 
grande  nécelîité  ,  les  plus  robuftes  la  prendront  deux 
fois  dans  le  jour,  le  matin  &  le  foir  ,8c  on  la  continuera 
autant  de  jours  que  le  bain  ou  le  demi-bain ,  &  en  cas 
que  la  nature  de  la  maladie  paroiffe  l’exiger  on  pour¬ 
rait  aller  au-delà  ;  on  aura  égard  aux  forces  du  malade 
&  à  la  nature  de  la  maladie  pour  la  groffeur  du  tuyau 
qu’on  employera  dans  cette  opération.  La  meilleure  eau 
pour  la  douche  eft  celle  de  la  fource  ,  deux  ou  trois 
heures  après  avoir  été  piiifée ,  ou  celle  du  bain  Patrice 
employée  d’abord  ;  les  perfonnes  délicates  8c  qui  crai¬ 
gnent  la  douche  peuvent  faire  badiner  les  parties  affec¬ 
tées  avec  une  éponge  imbibée  d’eau. 

On  eft  dans  l'habitude  de  finir  par  l’application  de  la 
boue  des  eaux,  qui  convient  à  peu  près  aux  mêmes  ma¬ 
ladies  que  la  douche  ;  lorfqu’on  eft  prêt  à  entrer  au  lit , 
on  l’applique  tiede  fur  la  partie  malade  ;  à  mefure  que 
cette  boue  fe  deffeche  ,  elle  fe  colle  pour  ainfi  dire  a  la 
chair  ;  mais  il  eft  fort  facile  de  la  détacher  eu  la  détrem¬ 
pant  avec  le3  eaux  minérales  :  cette  boue  fortifie  les 
parties  affaiblies ,  rend  flexibles  celles  qui  ont  fouffert 
quelques  contrarions ,  8c  remet  les  fibres  dans  fon  état, 
elle  opéré  fouvent  elle  feule  ce  que  n’ont  pu  faire  les 
eaux  ,  les  bains  &  la  douche  :  elle  eft  fur- tout  très-effi¬ 
cace  dans  l’ankilofe ,  pourvu  que  cette  affeétion  ne  fut 
pas  trop  ancienne;lorfque  la  partie  affettée  eft  atrophiée, 
l’application  des  boues  ne  convient  pas  ,  parce  qu’elles 
deffechent  trop.  Quand  on  a  une  fois  appliqué  la  boue, 
il  ne  faut  plus  penfer  ni  aux  bains  ni  à  la  douche ,  puif- 
quele  bain  &  la  douche  fe  prennent  d’abord  pour  éva¬ 
cuer  &  (Moudre  les  humeurs ,  8c  la  boue  s’applique 
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enfuite  pour  fortifier  les  parties  affaiblies.  Les  boues  fe 
peuvent  tranfporter  pour  en  continuer  l’ufage ,  on  les 
réchauffé  quand  on  veut  s’en  fervir  ;  lorfque  les  parties 
affectées  fur  lefquelles  on  les  applique  font  douloureufes 
on  peut  mêler  avec  les  boues  une  verrée  de  déco&ion 
faite  avec  les  fleurs  carminatives  Si  les  plantes  aroma¬ 
tiques. 

Avant  de  finir  ce  qui  concerne  les  eaux  de  Bourdonne, 
il  eft  néceffaire  de  prefcrire  le  régime  qu’on  doit  fuivre 
dans  ces  cas.  i°.  On  s’adreffera  au  Médecin  du  lieu 
pour  régler  avec  lui  la  quantité  d’eau  qu’on  doit  boire 
chaque  jour ,  &  le  nombre  des  jours  qu’on  en  doit  pren¬ 
dre  ;  on  aura  égard  pour  l’un  Sc  pour  l’autre  à  l’âge  ,  à 
la  maladie  &  au  tempérament  du  malade.  i°.  On  com¬ 
mencera  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé  ,  par  la 
boiffon  des  eaux ,  après  quoi  on  fe  baignera  ,  enfuite  on 
■prendra  la  douche  ,  &  l’on  finira  par  l’application  des 
boues  fi  on  la  juge  convenable.  30.  Pendant  le  tems  des 
eaux  on  fe  privera  du  fommeil  après  le  dîner ,  on  évi¬ 
tera  ce  qui  peut  émouvoir  les  pallions  ,  on  fe  garantira 
avec  foin  du  ferein  ou  d’un  air  trop  froid  ,  on  ne  boira 
point  de  vin  pur  ,  on  ne  mangera  point  de  fruits  ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  feront  cruds  ,  &  on  s’abftiendra 
de  toutes  efpeces  de  ragoûts.  40.  Quand  on  aura  fini 
l'ufage  des  eaux ,  bains ,  douches  ,  on  fe  purgera  pouc 
lors  une  fécondé  fois  ;  pour  expérimenter  un  fuccès  par*; 
fait  de  ces  eaux ,  il  faut  néceffairement  en  commencer 
Sc  finir  l’ufage  par  un  purgatif  ;  il  eft  même  très-impor¬ 
tant  de  fe  purger  de  nouveau  environ  quinze  jours  ou 
trois  femaines  après  les  avoir  pris  ,  &  même  quel¬ 
quefois  immédiatement  après  la  boiffon  ,  avant  l’ufage 
des  bains  ,  lorfque  l’indication  l’exige.  50.  On  s’affujet- 
tira  encore  quelque  tems  après  les  eaux  au  même  ré¬ 
gime  &  à  la  même  diette  qui  a  été  gardée  .durant  le 
tems  qu’on  a  mis  à  les  prendre  :  il  n’arrive  ,  hélas  !  que 
trop  fouvent  qu’apîès  avoir  reçu  du  foulagement  des 
eaux ,  on  fe  regarde  d’abord  comme  entièrement  guéri. 
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&  ou  retombe  enfuite  dans  fon  premier  état  pour  n’avoir 
pas  confervé  le  régime  convenable.  6.  On  ne  s’expo- 
fera  pas  non  plus  d’abord  à  un  air  froid  ,  de  peur  de 
reflerrer  trop  tôt  les  pores  que  les  eaux  ont  dilatés ,  8c 
de  renfermer  intérieurement  une  matière  trop  abondante 
de  la  tranfpiration  ;  on  s’interdira  en  outre  tout  autre  re¬ 
mède  pendant  quelque  tems  ;  la  nature  fatiguée  de  ce¬ 
lui-ci  ,  loin  de  fe  rétablir  fuccomberoit  fous  les  autres. 

Les  eaux  de  Bourbonne  donnent  fouvent  lieu  à  plu-, 
fieurs  queftions  de  la  part  des  malades  ;  on  demande 
d’abord  li  leur  ufage  doit  être  permis  aux  femmes 
groffes  qui  fe  trouvent  affeélées  de  rhumatifme ,  de  fda- 
tique ,  de  paralylie  ou  d’autres  maladies  pour  lefquelles 
on  les  recommande  ;  pour  répondre  à  cette  queftion 
nous  obferverons  avec  M.  Charles  que  dans  un  cas  bien 
preffant,  elles  en'pourroient  boire  dès  le  quatrième  mois 
de  leur  groffeffe  jufqu’au  feprieme  ,  mais  elles  ne  con- 
tinueroient  alors  cette  boiffon  que  quatre  au  cinq  jours 
au  plus ,  encore  feroit-il  à  propos  de  ne  pas  leur  laiffer 
prendre  la  dofe  en  fon  entier  telle  qu’on  a  coutume  de 
la  prefcrire.  Quant  à  la  douche  on  ne  rifquera  rien  de 
la  donner  aux  femmes  groffes  incommodées  de  la  para- 
lyfie  &  du  rhumatifme  fur  les  bras  &  fur  les  épaules, 
mais  cependant  avec  modération  ;  on  aura  plus  à  craindre 
de  la  leur  donner  fur  les  jambes ,  &  fur-tout  fur  les 
cuiffes ,  de  peur  de  provoquer  un  avortement  J  pat 
l’ébranlement  &  les  fecouffes  que  caufe  la  douche  ;  pour 
ce  qui  regarde  le  bain  &  le  demi  bain  ,  l’ufage  en  eft 
très-fufpeét  dans  un  pareil  état,  on  feroic  même  très- 
mal  de  le  confeiller  alors. 

Une  fécondé  queftion  eft:  de  fçavoir  fi  les  femmes 
doivent  interrompre  l’ufage  des  eaux  de  Bourbonne  , 
quand  leurs  réglés  furviennent  ;  laréponfe  à  cette  quef- 
ticn  eft  très-fimple  ,  quand  elles  ont  cette  évacuation 
abondamment ,  elles  doivent  s’en  abftenir  pendant  tout 
le  tems  de  fa  durée  ;  mais  pour  celles  dont  les  réglés 
lbnt  diminuées,  &  qui  font  fujcttes  à  des  coliques  ou  à 
d’autres 
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ÇWres  douleurs ,  elles  doivent  fur  la  fin  de  cette  éva¬ 
cuation  boire  &  fe  baigner  pour  la  faciliter  &  la  réta¬ 
blir. 

3®.  Il  arrive  quelquefois  que  les  jambes  &  les  pieds 
enflent  quand  on  prend  les  bains  de  Bourbonne  ,  on  de¬ 
mande  alorà  fi  on  les  doit  continuer?  Rien  n’  empêche  de 
le  faire ,  pourvu  qu’on  ne  remarque  aucun  fymptôme 
qui  annonce  l’hydropifie  ;  car  ces  enflures  fe  diflipent  à 
la  fuite  par  l’ufage  continué  des  bains. 

4°.  On  demande  enfuite  fi  on  doit  s’abftenir  des  bains 
quand  la  gratelle  ou  une  démangeaifon  de  tout  le  corps 
fe  manifefte  pendant  leur  ufage  ?  Les  bains  fdnt  même 
les  remedes  les  plus  appropries  en  pareil  cas  ,  pourquoi 
donc  les  interdire ,  on  doit  plutôt  les  prefcrire. 

j®.  Un  accident  qui  furvient  ordinairement  pendant 
qu’on  prend  les  eaux  ,  c’eft  une,  toux  ou  une  difficulté 
de  refpirer  ,  on  demande  en  ce  cas  ce  qu’on  doit  faire? 
Rien  n’eft  plus  facile  que  de  réfoudre  une  pareille  quef- 
tion.  Le  parti  le  plus  sûr  c’eft  de  les  difcontinuer  pen¬ 
dant  quelques  jours  ,  de  fe  faire  faigner  ,  de  prendre 
des  tifannes  peâorales  ou  des  infufions  de  thé  avec  le 
fyrop  de  capillaire  ;  on  pourra  même  encore  avoir  re¬ 
cours  aux  autres  remedes  qu’on  a  coutume  de  prefcrire 
quand  il  y  a  de  l’opiniâtreté  dans  les  fymptômes  ;  mais 
quand  ils  diminueront  une  fois,  on  fe  remettra  bien  vite 
a  l’ufage  des  eaux. 

6°.  Si  les  douleurs  de  tête ,  les  infomnies  ,  les  déran- 
gemensde  l’appétit,  la  foif,  ou  quelques  ardeurs  d’u- 
line  furviennent  pendant  l’ufage  des  eaux  ,  doit-on  les 
difcontinuer  ?  C’eft  là  encore  une  de  ces  queftions  que 
les  malades  propofent  au  Médecin.  Quand  ces  fymp¬ 
tômes  ne  font  pas  beaucoup  confidérables,  c’eft- à-dire, 
quand  ils  ne  fatiguent  pas  beaucoup  le  malade ,  ils  pour¬ 
ront  fe  terminer  fans  aucun  remede;  mais  s’ils  perfiftent 
&  fi  le  malade  en  eft  dérangé  ,  il  n’eft  pas  douteux  qu’il 
faut  difcontinuer  l’ufage  des  eaux  Si  employer  les  re¬ 
medes  convenables. 

Tm<  I,  g 


saS"  B  O  O 

7°.  Quandla  fîevre  fe  manifefte  une  fois  il  fautaÜ-* 
folument  renoncer  aux  eaux  ,  de  même  que  quand  on  a 
une  diarrhée  ou  tout  autre  flux  qui  dure  depuis  plus  de 
,»4  heures. 

La  huitième  queftion  que  les  eaux  de  Bourbonne  font 
naître  ,  eft  de  fçavoir  quel  parti  il  convient  de  prendre 
dans  le  cas  que  les  maladies  pour  lefquelles  on'  vient 
chercher  du  foulagement  à  Bourbonne,  comme  font  les 
coliques,  les  douleurs  de  rhumatifme  ,  de  fciatique  & 
autres  fe  réveillent  pendant  quJon  boit  les  eaux  ?  il  faut 
d’abord  laiffer  calmer  ces  douleurs  en  fe  repofant  quel¬ 
ques  jours  ,  on  employera  même  les  caïmans  après 
quoi  on  continuera  les  eauxainfi  &  de  même  qu’on  avoit 
commencé. 

Il  s’agit  actuellement  de  fçavoir  s’il  eft  néceffaire 
de  reprendre  les  eaux  dans  une  fécondé  faifon  ,  comme 
o»  eft  loti  vent  dans  l’ufage  de  le  faire.  Quand  on  fe  trouve 
parfaitement  foulagé  dés  la  première  fois ,  il  eft  inutile 
d’y  retourner  une  fécondé  ;  mais  fi  on  ne  l’eft  que 
légèrement  on  fera  bien  de  les  recommencer  dans  une 
fécondé  faifon  pour  détruire  le  mal ,  en  prévenir  le  re¬ 
tour  ,  &  mettre  le  fceau  à  la  guérifon. 

Une  derniere  queftion  eft  de  fçavoir  fi  les  eaux  da 
Bourbonne  conviennent  aux  enfans  &  aux  vieillards  S 
M.  Charles  répond  que  les  demi-bains ,  la  douche  8c 
'3’application  des  boues  s’employent  fouventavec  fuccès 
jour  procurer  aux  enfans  &  aux  vieillards  un  foulage- 
jnent  qu’ils  avoient  cherché  inutilement  dans  d’autres 
xemedes  ;  on  a  des  exemples  d’enfans  de  i  ou  3  ans  8c 
de  vieillards  qui  avoient  paffé  80  ans  ,  arrivés  à  Bour¬ 
donne  très  incommodés ,  en  fortir  très-foulagés ,  ou  par 
des  demi-bains,  ou  par  la  douche ,  ou  par  l’application 
des  boues  ;  il  faut  cependant  plus  de  ménagement  &  de 
circonfpection ,  quand  on  veut  faire  prendre  des  rcmedes 
aux  gens  de  l’âge  dont  il  s’agit ,  qu’à  d’autres;  nous  al¬ 
lons  rapporter  actuellement  quelques  obfervations  qui 
confiaient  l’efficacité  des  eaux  de  Bourbonne  e».  difié-? 
rentes  maladies, 
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Pïitnîert  observation.  Mademoîfeitc  de  la  Salle  de 
SarreIoùis,àgée  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans,  d’un  tempéra- 
ment  fort,  vif  &  fanguin,  point  réglée,  étoit  fujette  depuis 
tau  an  à  des  attaques  de  fùffocations  hyftériques,  accom¬ 
pagnées  de  mouvemens  convulfifs  &  fpafmodiques  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  corps  ;  les  paroxifmes  qui 
étaient  affez  fréquens  s’annoncoient  ou  par  un  étrangle¬ 
ment  à  la  gorge ,  ou  par  un  ou  deux  cris  perçans  qui 
étaient  auflifuivis  de  fpafmes  dans  les  bras ,  les  jambes, 
les  cuifles,  &  enfuite  de  convulfions  dans  les  mêmes 
parties  ;  un  plus  long  &  plus  violent  qu’à  l’ordinaire  fe 
termina  par  une  paralyfie  de  toutes  lés  extrémités  infé¬ 
rieures.  Le  ventre  qui  étoit  pareffeux  le  devint  davan¬ 
tage  par  cet  accident.  Ce  fut  dans  cet  état,  &  après  avoir 
nié  d’eau  ferrée  avec  les  doux  rouilles,  de  lait,  de  petit 
lait ,  de  bouillon  de  mou  de  veau ,  &  de  beaucoup  de 
lavemens  ,  qu’elle  fut  envoyée  aux  eaux  thermales  de 
Bourbonne  dans  le  mois  de  Juin  17^3.  Trois  mois  de 
leur  ufage  en  boiffon  ,  bains  &  douches  ,  pendant  les¬ 
quels  elle  effuya  une  dixaine  de  paroxifmes  avec  les 
mêmes  fymptômes  que  ceux  rapportés  ci-deffus ,  lui 
rendirent  une  fanté  parfaite  ,  dont  elle  a  joui  jufqu’ati 
mois  de  Février  17  66  ,  qu’elle  périt  pour  lors  à  la  fuit® 
d’une  couche. 

Seconde  obfervancn.  Mademoifelle  de  Seïriere  de 
Sarr'elouis  âgée  de  dix-fept  ans ,  d’un  tempérament  fan¬ 
guin  ,  vif  &  robufte ,  eut  dans  le  courant  de  Novembre 
1764 ,  à  la  fuite  d’une  longue  fyncope ,  après  une  fai- 
gnée  au  bras  ,  un  accès  de  vapeurs  fi  confidérable ,  qu’il' 
fut  fuivi  à  l’inftant  d’une  paralyfie  complette  depuis  la 
Ceinture  jufqu’en  bas.  Les  remedes  ufités  en  pareil  cas 
ayant  été  fans  effet,  on  l’envoya  aux  eaux  de  Bourbonne 
le  13  Janvier  fuivanc  ;  elle  n’eut  point ,  depuis  fon  pre¬ 
mier  accident  jufqu’à  ce  jour ,  aucun  accès  vaporeux  } 
la  paralyfie  étoit  à  un  fi  haut  degré  qu’elle  étoit  infen- 
fible  à  une  épingle  enfoncée  profondément  dans  fes 
jambes  &  dans  fes  cuiffes  j  deux  jours  après  fon  arrivéf 
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elle  fut  mlfe  a  l’ufage  des  eaux  en  boiffon  :  le  troiiîeraé 
jour  qu’elle  en  but,  elle  eut  fur  le  foir  un  ferrement  1 
la  gorge  qui  fut  auflîtôt  fuivi  de  perte  de  cdnnoiflance , 
accompagnée  tantôt  de  hoquets  très-violens ,  tantôt  de 
cris  aigus  &  perçans  ,  enfin  de  mouvemens  Convulfifs  fî 
terribles  ,  que  quatre  hommes  eurent  de  la  peine  à  la 
contenir  fur  fon  lit  ;  cet  accident  dura  quinze  heures. 

Depuis  ce  jour  qui  étoitie  z 8  Janvier  ,  les  mêmes 
fymptômes  reparurent  tous  les  deux  ou  trois  jours, 
avec  la  même  violence ,  la  malade  éprouvant  de  plus 
dans  les  mufcles  de  la  refpiration  &  du  bas  ventre  quel¬ 
quefois  les  plus  rudes  fecouffes.Dans  ces  inftans  le  dia¬ 
phragme  s’élevoit  &  s’abaifi'oit  avec  une  telle  vîteffe, 
eue  la  poitrine  imitoit  très-bien  alors  le  mouvement 
d’une  vague  fortement  agitée  par  la  tempête.  Une  autre 
fois  elle  ouvroit  de  grands  yeux  ,  fixoit  quelqu’un  ,  8c 
tout  à  coup  fe  précipitait  deflus  comme  pour  le  dévorer. 
Si  en  cherchant  à  l’éviter  ,  quelques-uns  de  fes  vête- 
jnens  lui  tomboient  fous  la  main,  elle  ne  les  quittoit  pas 
qu’elle  n’eut  emportée  la  pièce  j  cette  trille  &  cruelle 
fitvtation  duroit pendant  18 , 10  heures  pendant  lefquelles 
elle  avoir  quelques  courts  momens  de  rémifiîon,  &  re-, 
fint  à  peu  près  dans  le  même  ordre  jufqu’au  iz  Mars. 

Depuis  cette  époque  jufqu’au  IJ  Avril,  les  accident 
s’éloignèrent ,  furent  moins  longs ,  &  ne  revinrent  que 
tous  les  cinq  ,  lîx  ou  huit  jours  ;  leurs  commencement 
dtoient  alors  en  tout  femblables  aux  autres  ;  mais  une 
Jieure  ou  deux  après  les  mouvemens  convulfifs  ceffoienc 
comme  par  enchantement ,  &  étoient  fùivis  de  rêves  » 
dans  lefquels  elle  racontoit  toutes  fes  affaires  particu¬ 
lières  &  domelfiques  ,  &  tout  ce  qu’elle  avoit  vu&  en»- 
tendu  les  jours  précédens  ;  malgré  cela  les  eaux  furent 
Cependant  continuées,  dans  les  tems  de  rémiflîon,  tan¬ 
tôt  en  boillon ,  tantôt  en  bains  ou  en  douches ,  jufques 
fur  la  fin  de  Mai  qui  fut  le  moment  de  la  guérifon  de 
jMademoifclle  de  Serrierc. 

Jrcifumi  obftrvMien.  Eanemond  Ferriere ,  Sergent  ' 
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*n  Régiment  d’Angoumois  vint  à  Bourbonne  au  mois 
de  Mai  17451,  pour  une  obftruftion  au  petit  lobe  du  foia 
accompagnée  de  fievre  quarte  qui  duroi:  depuis  huit 
mois  &  contre  laquelle  il  avoir  employé  toutes  fortes 
de  remcdes  ,il  avoir  craché  le  fang,  l’obftruélion  avoir 
commencé  avec  la  fievre  quarte,  &  celle-ci  écoit  la  fuite 
d'une  fievre  lente  qui  avoit  duré  quatre  mois  ;  il  but  de 
l’eau  a  1  jours  conlécutifs  ,  elle  ne  pafioit  que  par  les 
urines* il  enbuvoit  trois  chopines  par  jour;  pendant 
Fufage  de  cette  boiffon  il  eut  cinq  accès  de  fievre  quarte, 
les  derniers  étoient  moins  forts  que  les  premiers.  Il  fortii 
de  Bourbonne  fans  fievre  quarte  &  avec  beaucoup  de 
diminution  à  fon  obftru&ion  ;  il  revint  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  ,  il  but  vingt  jours  *  l’eau  paffa  un  peu  par  les 
telles ,  il  n’eut  point  de  fievre  depuis  la-premiere fhifon  ; 
la  fécondé  diflïpa  totalement  fon  obftruftion  ;  &  de 
foible  &  de  languilfant  qu’il  étoit ,  il  recouvra  fes  forces 
ordinaires,  Si  U  étoit  cependant  .d’un  tempérament  dé¬ 
licat  &  bilieux. 

Quatrième  observation.  Madame  l’Intendante  de  Breft 
âgée  de  trente-huit  ans  eut  à  la  fin  de  l’hyver  de  1768  la 
fievre, des  vomilTemens  habituels, une  obftruélion  au  foie; 
elle  tomba  dans  la  plus  grande  maigreur,,  avec  dégoût, 
perte  de  fes  réglés  :  les  eaux  de  Vichi  fui  ent  employées; 
elles  firent  merveille ,  mais  elles  ne  fondirent  pcintVob- 
ftruélion  ,  ce  qui  la  détermina  de  venir  à  Bourbonne  , 
elle  y  relia  trois  mois  ;  les  réglés  reparurent  confiant- 
ment ,  l’obftruâion.  fe  diflïpa  &  la  malade  récupéra  la 
fanté. 

Cinquième  obfervaûon.  Madame  la  Ducheffe  ***.âgée 
de  vingt-cinq  ans*.inoculée  en  176;, ayant. encore  duüait 
au  feiu  pour  avoir  nourri  pendant  10  mois,  eut  après 
l’inoculation  une  fievre  tierce  opiniâtre accompagnée 
de  jautüfle  &  d’ohftrnftion-  au  foie  ;  la  fievre  fut  empor¬ 
tée  par  les  r-emedes  ordinaires  ;  la  jaunlfle  &  l’obltruo» 
tion  s’opiniâtrèrent;  on  employa  quelqu’eau  minérale, 
&  foa  confeil  finit  enfin  en  17  66  par  l’envoyer  aux  eaux 
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de  Bourbonne  ;l’ufage  qu’elle  en  fit,  particulièrement  en 
boiffon  ,  diffipa  la  jauniffe  &  fondit  fon  obftruüiôn  de 
plus  de  moitié;  elle  y  revint  en  1767  ,  elle  s’en  trouva 
bien  encore  ;  ce  fuccès  progreflif  la  fit  revenir  en  1768 
&  1763  pour  fondre  un  noyau  que  l’on  regardoit  comme 
le  centre  de  fon  obftruâion  ,  &  elle  eft  guérie. 

Sixième  observation.  M.  Sigault  de  Dijon ,  étoit  at¬ 
teint  de  douleurs  lombaires  &  feiatiques  fi  opiniâtres  & 
fi  violentes  ,  que  depuis  trois  ans ,  quoique  jeune  &  vi- 

fjoureux  ,  il  falloir  qu’il  fut  toujours  au  lit  ;  les  articu- 
ations  fupérieures  tfes  fémurs  étaient  embarraflees  & 
indociles  ;  les  vertebres  des  lombes  avoient  une  fauffe 
direction  qui  pour  peu  qu’elle  eut  augmenté  auroit  ame¬ 
né  la  paralyfie  des  extrémités  inférieures.  Le  malade 
vint  aux  eaux  de  Bourbonne  en  1763  ,  les  infirmités  cé¬ 
dèrent  à  un  ufage  de  deux  mois  &  demi  de  boiffon  fort 
modérée  &  de  pratiques  extérieures.  M.  Sigault  noya 
fes  douleurs  dans  les  eaux  de  Bourbonne  ,  il  en  revint 
droit  &  marche  bien. 

Septième  obfervarion.  Françoife  Garnier  de  Bour¬ 
bonne, âgée  de  trente-un  ans,  d’un  tempérament  fanguin, 
d’une  conftitution  forte  &  robufte  ,  fut  attaquée  le  23 
Août  1760  d’une  douleur  de  tête  qui  fe  faifoit  fentir 
particulièrement  vers  l’occipital ,  en  s’étendant  le  long 
de  la  partie  poftérieure  du  cou  accompagnée  de  fievre 
allez  forte  ;  une  faignée  du  bras  &  une  du  pied ,  fuivies 
d’un  cathartico-émétique&  d’un  léger  minoratif,  appor¬ 
tèrent  beaucoup  de  diminution  à  cette  douleur ,  &  étei¬ 
gnirent  la  fievre.  Malgré  le  régime  le  mieux  obfervé, 
ce  calme  apparent  ne  fe  foutint  que  cinq  ou  fix  jours  ; 
la  douleur  revint  pour  lors  avec  la  même  force  ;  il  s’y 
joignit  de  plus  des  mouvemens  fpafmodiques  &  convul- 
fifs  dans  les  bras  ,  les  jambes ,  les  cuiffes  ,  les  mufcles 
de  la  face  &  ceux  de  la  mâchoire  ;  ces  nouveaux  acci- 
dens  qui  furent  eombattus  pendant  deux  mois  avec  les 
délayans,  les  humeélans,  les  pédiluves,  ne  lailferent  pas 
que  de  fe  reproduire  une  quinzaine  de  fois  dans  cet  cf- 
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paee  de  tems  :  &  de  fe  terminer  par  une  hémiplégie 
bien  compte tte. 

L'inutilitc  de  tous  ces  moyens  détermina  le  Médecin 
de  la  malade  à  lui  confeiller  les  eaux  de  Bourbonne- > 
&  à  lui  en  faire  faire  ufage  en  boiffon, bains  &  douches. 
Dans  les  premières  fix  femainés  quelle  en  u£k ,  lés. 
mêmes  fymptômes  reparurent  encore  fix  fois  ;  mais  en¬ 
fin  ils  ceffërent,  la  jambe  commença  à  prendre  du  mou¬ 
vement,  &  fe  rétablit  en  entier  fix  autres  femaihes 
après. 

Huitième  &  derniere  oifervadon.  M.  le  Sénéchal  de 
Paris  ,  Receveur  des  Domaines  &  Bois ,  avok  mal  aux 
reins  &  aux  cuifics  ;  depuis  14  ou  if  ans  il  ne  pouvoir, 
fe  tenir  aifément  debout ,  ou  marcher  comme  les  jeunes 
gens  de  fon  âge  :  tout  étoit  cependant  fupportable  ,  &  lui 
ieul  connoififbit  £a  fitutation.  Deux  ans  avant  fon  arriyée 
àBourbonne  en.  1768  les  douleurs  augmentèrent  alTefZ: 
rapidement  pour  devenir  de  tems  en  temsinfupportabies; 
leur  progreflion  ne  laiffant  au  malade  dans  la  fuite  pres¬ 
que  plus  de  relâche ,  l’empêcha  de  marcher  aifément  j 
les  reins  s’engagèrent  alorsà  un  fi  haut  point,  &  les  dou* 
leurs  feiatiques  devinrent  fi  fortes  que  la  colonne  verté¬ 
brale  fordtde  fa  direftion.  Le  fommeil  &  la  faculté  de 
marcher  ceflerent,  &  après  avoir  employé  ên  Vain  toutes- 
fortes  de  remedes  on  lui  confeilla  d’aller  à  Bourbonne  ; 
M.  le  Sénéchal  donna  aux  eaux  près  de  deux  mois ,  pen¬ 
dant  lefquels  il  les  but ,  les  employa  en  bains  &  en 
douches  ;  il  partit  de  Bourbonne  ,  pouvant  marcher  ,  & 
dormir  ;  &  l’hiver  fuivant  ayant  encore  éprouvé  quel¬ 
ques  difficultés  de  marcher ,  quelques  infomaies,  il  re¬ 
vint  aux  eaux  en  1 7  69  ,  y  refia  fix  femaines,  ne  fit  feu¬ 
lement  que  les  boire ,  &  s’en  eft  trouvé  infiniment  mieux. 
Je  pourrois  encore  rapporter  d’autres  obfervations  qui 
confiaient  les  vertus  de  ces  eaux ,  mais  de  quelle  utilité 
eela  pourroit-il  être  ?  Ces  eaux  font  connues  par  toute 
la  Terre  ,  nous  avons  même  une  infinité  de  Traités  qui 
eu  font  mention  ;  on  peut  confulter  les  Ouvrages  dç 
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MM.  Baudry  ,  Juvet,  Chevalier ,  Juy ,  De  la  Breton* 
niere  ,  Gautier  ,  Collet ,  Baux  ,  Planque  ,  Charles , 
Dufay  qui  font  tous  autant  d’ Auteurs  qui  ont  travaillés 
fur  les  eaux  de  Bourbonae. 


BOURBOULE . 

Bourboule  eft  lîtuc  dans  IJ Auvergne  ,  cet  en¬ 
droit  eft  remarquable  par  fa  Fontaine  minérale  qui 
coule  à  peu  de  diftance  du  chemin  qui  va  de  Clermont 
au  Mont  d’or.  MM.  Duclos  &  Chomel  en  ont  fait  l’a- 
nalyfe  ;  d’une  livre  d’eau  tirée  de  la  fource  ,  M.  Cho¬ 
mel  en  a  tiré  45  grains  de  réfidence  piefqu’entiereménc 
faline.  Le  fel  de  ces  eaux  eft  ,  fuivant  le  même  Auteur, 
un  nitre  mêlé  d’une  portion  de  foufre  &  d’un  efprit  uri- 
neux  ou  alkali  volatil.  M.  Ozy,  Apothicaire,  a  lu  dans 
une  affemblée  publique  de  l’ Académie  de  Clermont- 
Ferrand  un  Mémoire  fur  l’Analyfe  des  eaux  de  Bour¬ 
boule  ,  ce  Mémoire  eft  coufigné  dans  les  Regiftres  ds 
cette  Académie» 


BOURDEAUX  ET  BOURGES . 

IN” OUS  ne  parlons  ici  des  eaux  de  Bourdeaux  St  de 
Bourges  que  pour  les  indiquer  ,  car  elles  ne  font  plus 
en  grande  réputation ,  fi  on  en  doit  du  moins  juger 
par  le  peu  d’ouvrages  qui  ont  parus  à  leur  fujet.  Ce 

?[ui  concerne  les  eaux  de  Bourdeaux  eft  rédigé  en 
orme  de  Lettres,  &fe  trouve  inféré  dans  le  Mercure 
du  mois  de  Mai  1653.  Quant  aux  eaux  minérales  de 
Bourges  ,  elles  font  ferrugineufes  ;  nous  avons  deux 
^Traités  fur  ces  eaux ,  l’un  a  pour  titre  :  Fontaines  mi r 
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lilrdles  de  la  ville  de  Bourges  par  Maurice  de  Mont  remis 
è  Bourges  1631  >  &  l’autre  eft  intitulé  :  des  Eaux  mi - 
riérales  de  la  Fontaine  de  fer  à  Bourges  }par  Etienne 
Couturier ,  Médecin  à  Bourges  1683. 


BRIQUEBEC. 

Briquebec  eft  un  village  aux  environs  de  Caen; 

on  y  a  découvert  une  eau  minérale  ,  dont  MM.  Pia  & 
Cadet  ont  fait  Fanaly fe  &  qui  eft  très-vantée  par  M.  Bar-' 
beu  Dubourg  pour  plufieurs  maladies  Nous  commen¬ 
cerons  d’abord  par  rapporter  Fanalyfe  de  cette  eau  pour 
<11  venir  enfuite  aux  propriétés  que  ce  Médecin  lui  at¬ 
tribue. 

Cette  eau  ,  difent  MM.  Pia  &  Cadet ,  Apothicaires  i 
Paris ,  eft  très-  claire  &  fans  couleur  ;  elle  ne  fait  point 
-de  dépôt  dans  les  vaiffeaux  qui  fervent  à  la  tranfporter; 
la  déguftation  y  fait  reconnoître  un  petit  goût  ferrugi¬ 
neux  quin’eft  pas  défagréable.  Eprouvée  par  la  noix  de 
galle  ,  elle  prend  une  foible  couleur  rouge ,  qui  aug¬ 
mente  infenfiblement  pour  paffer  au  violet  ,  dont  1* 
nuance  fait  d’abord  juger  que  cette  eau  contient  en  elle 
peu  de  fer  ;  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  dé¬ 
faillance  qu’on  y  verfe  n’y  occafionnent  aucun  change¬ 
ment  ;  l’aikali  volatil  mêlé  avec  cette  eau  ne  fait  pas 
fôupçouner  qu’il  y  eut  le  moindre  atome  de  cuivre  ;  la 
lame  de  fer  polie  &  nettoyée  de  nouveau  ,  qu’on  y  fait 
tremper  ,  achevé  de  confirmer  ce  fait.  Ces  expériences 
préliminaires  ont  été  répétées  ,  les  réfultats  en  ont  été 
les  mêmes. 

MM.  Pia  &  Cadet  ont  mefuré  fix  pintes  de  l’eai* 
de  Briquebec ,  ils  les  ont  fait  évaporer  dans  un  vaifleaa 
convenable 5&  ils  les  ont  réduites  à  une  pinte  pour  la  fou- 
mettre  à  de  nouvelles  expériences  que  nous  rapporte¬ 
rons  dans  cet  article  d’après  ces  Chyraiftes,  apres  avoir 


S34  B  R  ï 

cependant  fait  précéder  les  obfervations  qu’ils  ont  faîtes, 
dans  le  tems  de  l'évaporation. 

La  liqueur  prête  à  bouillir,  s’eft  d’abord  colorée  es 
un  jaune  citron  ,  elle  eft  devenue  mtageufe  St  a  préci¬ 
pité  une  poudre  jaune  ;  lorfqu  elle  a  bouillie ,  &  après  un 
certain  tems  d’évaporation ,  les  nuages  ont  ceffé  &  la  lie 
queur  a  perdu  là  couleur  jaune  ;  elle  eft  devenue  telle 
qu'elle  étoit  au  moment  qu’onfavpit  mefutée» 

Les  fix  pintes  d’eau  réduites  à  une ,  ont  été  éprouvées 
de  nouveau  avec  la  noix  de  galle ,  le  fer  ne  s’eft  plus 
‘alors  manifefté  comme  avant  l’évaporation  ,  &  Falkàlî 
volatil  n’y  a  rien  fait  connoître  de  plus  que  dans  les  pre¬ 
mières  expériences.  Le  dépôt  jaune  qui  s’eft  fait  dans  fe 
commencement  de  l’évaporation ,  a  été  recueilli  avec 
foin  &  a  pefé  1 1  grains  ;  il  a  été  fournis  à  l’épreuve  de¬ 
là  pierre  d’aimant ,  mais  comme  ce-  dépôt  n’eft  autre 
chofo  qu’une  terre  ferrugineufe  privée  de  fon.  phlogif- 
tique  ,  la  pierre-d’aimant  n’én  a  rien  altéré. 

Les  deux  Chymiftes  que  nous  avons  cités  voulant 
s’aflurer  fi  cette  poudre  ne  contiendroit  pas  d’autres  pria* 
eipes  qu’une  terre  ferrugineufe,  ont  réduit  lu  pinte  de 
.liqueur  rcfultante  des  fix  pintes  à  4  gros  feulement  ;  en 
cet  état  ils  l’ont  goûté  ,  elle  avoit  un  godr  fai  in  ;  ils 
l’ont  enfuite  expofé'e  dans  un  lieu- frais  pendant  un  tems 
convenable  ,  &  ils  n’y  ont  apperçu  aucune  forte,  de  cryf- 
tallifation ,  ils  l’ont  pour  lors  defTéchée ,  &  ils  en  ont 
obtenu  14  à  1  f  grains ,  d’une  poudre  jaunâtre  fale,  qui 
avoit  un  goût  parfaitement  falé  ,  &  qui.  expofée  a  l'air 
eft  tombée  en  deliquium. 

Pour  connoître  la  nature  de  l’acide  St  dé  la  bafe  cons¬ 
tituante  de  ce  fel  $  on  en  a  nais  dans  une  petite  cornu® 
de  verre  tubulée.  Les  premières  vapeurs  qui  fe  font  éle~ 
vées  étoient  blanches  &  avoient  une  odeur  fâfrannée  , 
ce  qui  a  fait  reeonuoître  l’acide  marin  que  MM.  Pia  St 
Cadet  y  avoient  foupçonné  ;  les  vapeurs  paflees  ,  ils  ont 
,  verfés  par  le  cou  de  la  cornue  quelques  gouttes  d’acidè 
yitriolique  affoibli ,.  &  Us  ont  appercu  de  nouvelles  va- 
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peurs  blanches  qui  condeufées  étoient  de  véritable  ef- 
prit-de-fel. 

Le  rélîdu  de  l’opération  ne  leur  a  paru  autre  chofe 
qu’une  efpece  de  félénite ,  formée  par  l’union  de  l’acide 
vitriolique,  avec  la  bafe  terreufe  contenue  dans  de  l’eau 
minérale  ,  laquelle  bafe  s’étoit  chargée  de  l’acide  ma¬ 
lin  ,  à  mefure  que  le  fer  s’étoit  féparé  de  cet  acide  , 
fendant  l’ébullition. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  que  l’eau  de  Briquebec 
fe  décompofe  à  une  forte  chaleur  qui  lui  fait  précipiter 
tout  fon  fer  ;  que  pour  en  faire  ufage ,  il  faut  avoir  at¬ 
tention  de  ne  faire  que  tiédir  ces  eaux  au  bain-marie  & 
de  n’en  faire  chauffer  que  la  quantité  d’un  verre  à  la 
fois  ;  que  fans  cette  précaution  ,  cette  eau  privée  d’une 
partie  de  fes  principes ,  n’auroit  plus  la  même  efficacité  ; 
que  cette  eau  contient  avec  elle  un  fel  ferrugineux  dont 
l’acide  eft  celui  du  fel  marin  ;  &  à  l’égard  du  fel  à  bafe 
terreufe  dont  MM.  Pia  &  Cadet  ont  fait  mention  dans 
cette  analyfe ,  ils  penfent  qu’il  n’exifte  pas  dans  l’eau  mi¬ 
nérale,  mais  que  fa  formation  pourroit  être  due  à  la  cha¬ 
leur  qu’on  fait  éprouver  à  cette  eau  minérale ,  qui  oblige 
l’acide  marin  qui  s’y  trouve  à  quitter  fon  fer  pour  s’unir 
aune  portion  de  terre  très-divilce  qu’entraînent  ordinai¬ 
rement  avec  elles  toutes  les  eaux  en  fe  filtrant  par  les 
différens  fables  ou  terres  par  oft  elles  paffent. 

L’, analyfe  des  eaux  de  Briquebec  étant  connue* 
voyons  actuellement  fes  propriétés  :  elle  eft  d’abord 
très-légere  ,  elle  doit  par  conféquent  paffer  aifément 
dans  les  premières  voyes ,  pénétrer  jufques  dans  les  vaif- 
feaux  les  plus  déliés  du  corps  humain ,  fe  mêler  intime¬ 
ment  à  toutes  les  liqueurs,  faciliter  toutes  les  fécrétions  & 
les  excrétions,  donner  de  la  fluidité  aux  humeurs  épaif- 
fies,  déboucher  &  affouplir  les  canaux  engorgés  &  peut 
être  bu  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  les  eaux 
ordinaires  fans  caufer  ni  pefanteurs  à  l’eftomac,ni  autre 
incommodité  quelconque  ;  &  comme  cette  eau  contient 
un  fel  martial,  elle  doit  être  néceffairement  tonique  , 
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diurétique ,  apéritive ,  ftomachique  ,  capable  de  pouf- 
1er  au  dehors  1  es  h umeurs  excrémentielles, par  tel  émonc< 
toire  que  ce  foit ,  fans  faire  violence  à  la  nature  ,  mais 
plutôt  en  agiffant  de  diverfes  maniérés  &  prenant  m 
cours  différent ,  fuivant  les  circonftances  &  fe  prêtant , 
pour  ainfi  dire ,  à  la  difpofition  des  Sujets. 

Une  chofe  particulière  à  l’eau  de  Briquebec  ,  dit 
M.  Barbeu  Dubourg,  &  qu'il  eft  bien  elfentiel  de  faire 
obferver ,  c’eft  qu’elle  contient  une  terre  ferrugineufè 
combinée  avec  l’acide  marin,  ce  qui  conftitue  pvécifé- 
ment  ce  que  les  Chymiftes  appellent  des  fleurs  mar¬ 
tiales  ;  mais  un  Auteur  célébré  affûte  que  les  fleurs 
martiales  n’ont  pas  feulement  des  propriétés  communes 
avec  toutes  les  préparations  de  fer,,  mais  qu’elles  fouruif- 
fent  encore  un  remede  tout-à-fait  merveilleux  dans  les 
maladies  hyftériques,  hypocondriaques  ,  &  générale¬ 
ment  dans  toutes  les  affe étions  des  nerfs.  L’eau  miné¬ 
rale  de  Briquebec  qui  contient  de  véritables  fleurs  mar¬ 
tiales  &  qui  leur  prête  le  véhicule  le  plus  doux  &  le 
plus  approprié  qu’il  foit  poflîble  de  délirer ,  doit  dons 
agir  très-puiffamment ,  conclud  M.  Barbeu  Dubourg, 
&  néanmoins  d’une  maniéré  très-innocente,  dans  toutes 
les  efpeces  de  maladies  lentes  &  chroniques  ,  dans  tous 
les  embarras  du  foie  ,  des  reins ,  de  la  veilie  ,  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  fpécialement  elle  doit  être  fouveratne  dans  les 
fleurs  blanches  du  fexe.  M.  Barbeu  Dubourg  ajoute  que 
cette  eau  pourroit  peut-être  aufli  être  également  utile 
dans  les  différentes  efpeces  de  maladies  de  la  peau, 
comme  dartres ,  &c. 

On  ne  peut  déterminer  avec  précifion  la  méthode 
la  meilleure  pour  ufer  de  l’eau  minérale  de  Briquebec  j 
c’eft  aux  Médecins  qui  en  font  à  portée  de  le  faire  ;  ce¬ 
pendant  après  un  examen  immédiat ,  on  pourra  la  faire 
prendre  aux  uns  pendant  un  mois  ou  environ  tous  les 
matins  dans  les  faifons  convenables ,  fur  la  fin  du  prin- 
tems  &  au  commencement  de  l’automne  ,  avec  les  at¬ 
tentions  &  les  préparations  ufitées,  &  à  d’autres  oo 
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&&urra  l’ordonner  pour  boiffon  ordinaire  pendant  fort 
long-tems. 
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Bussang  eft  un  village  fitué  dans  les  montagne# 
des  Vofges  au  midi ,  fur  les  confins  de  FAlface  &  de 
la  Franche-Comté  ,  fur  le  chemin  d’ Arches  ,  de  Re- 
miremont ,  de  l’Eftraye  &  du  Val  de  Saint-Tamarin  j 
à  douze  cens  pas  de  ce  village ,  &  proche  la  fource  de 
la  Mofelle  ,  il  fort  des  rochers  des  fources  d’eaux  mi¬ 
nérales  ;  ces  fources  font  au  nombre  de  cinq  ;  deux  font 
très-en-ufage ,  principalement  celle  qu’011  nomme  L' ' an¬ 
cienne  ;  toutes  ces  difiérentes  fources  font  de  même  na¬ 
ture  &  ont  les  mêmes  propriétés  ;  la  fource  ancienne 
<eft  à  trente  pas  au-deffus  de  la  chauffée  qui  Conduit  en 
Alface  du  côté  du  nord ,  elle  coule  dans  un  baffin  taillé 
&  creufé  dans  le  roc  à  la  profondeur  de  deux  pieds.  Ce 
fcaffin  eft  enfermé  de  murailles  qui  forment  une  grande 
chambre  pavée  de  carreaux  de  pierre  de  taille  ;  il  y  a 
auffi  une  chambre  au-deflus  pour  le  logement  du  Fon- 
tanier  ;  l’autre  fource  eft  auflî  enfermée  de  murs  à  la 
hauteur  d’appui ,  qui  foutiennent  une  baluftrade  fur  la¬ 
quelle  eft  appuyée  une  toiture  en  pavillon.  Près  de  l’an¬ 
cienne  fource  on  voit  une  grande  faile  de  1  o  pieds  de 
longueur  fur  30  de  largeur  ,  au-devant  de  laquelle  on  a 
applani  un  terrein  de  t<j  à  trente  pieds  en  forme  de 
terraffe  ,  qui  fert  de  promenade  aux  perfonnes  qui 
doivent  les  eaux. 

M.  le  Maire ,  Médecin  à  Remiremont ,  qui  a  eu 
l’intendance  des  eaux  de  Buffang  a  découvert  autrefois 
une  troifieme  fource  affez  abondante  pour  y  puifer  de 
l’eau  ;  par  l’analyfe  qu’il  en  a  faite.elle  contient  une  plus 
grande  quantité  de  terre  ochereufe  qu’elle  charie  8c 
difperfe  a  la  fortie  du  rocher  :  la  noix  de  galle  en  poudre 
4 ai  fait  prendre  une  couleur  pourpre  foncé. 
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Ou  ne  fçauroit  trop  a  (ligner  au  jufte  l’époque  ce  It 
découverte  des  eaux  de  Bullang;  elles  n’ont  pas  été  vrai- 
fembiablement,  connues  anciennement  ,  il  ne  paroit  pas' 
par  aucun  écrit ,  qu’elles  àyent  été  en  ufage.  Bcrthe- 
min  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  dans  fou  Traité  des 
eaux  de  Plombières  ;  il  dit  que  les  Allemands  alloiénc 
boire  les  premières  pour  fe  rafraîchir  &  modérer  la  cha¬ 
leur  que  leur  avoient  caufé  les  eaux  de  Plombières. 
JeanBauhin  parle  de  ces  dernieres  ,  ou  vraifemblable- 
ment  il  avoir  été,  puifqu’il  en  fait  la  defcription. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain  c’eft  qu’elles  ne  font  en  répu¬ 
tation  que  depuis  le  commencement  du  XVIIIe  fiecle 
fous  les  noms  d’Eaux  de  Salmare  (  Aqiice  Salmariæ, 
quaji fai  minérale  acidum  Eaux  minérales  falines  aigre¬ 
lettes  }  noms  qu’elles  ont  encore  retenues  parmi  les  vil¬ 
lages  voilîns. 

C’eft  une  tradition ,  qu’on  en  doit  la  découverte  aux 
animaux  :  l’expérience  &  l’obfervation  femblent  le  con¬ 
firmer  :  on  remarque  avec  une  efpece  d’admiration , 
touchant  l’inftmffc  de  ces  bêtes  ,  que  les  chevaux  ,  les 
bœufs  &  les  vaches  s’empreffent  avec  avidité  d’appro¬ 
cher  de  la  fource  ;  quand  ils  reviennent  le  foir  des  pâ¬ 
turages  ,  après  avoir  cotoyé  pendant  une  demi-lieue  la 
riviere  qui  fe  trouve  dans  cet  endroit  &  qu’on  nomme 
Mofelle  ,  ils  en  négligent  l’eau  qui  eft  très-claire  pour 
accourir  pêle-mêle  à  la  fource  de  Salmare,  où  il  femble 
qù’ils  fe  battent  pour  en  boire  à  l’envi  les  eaux  aigrelettes. 
On  obferve  encore  que  ces  animaux  ont  d’abord  évacué 
par  les  urines  &  par  le  ventre  après  en  avoir  bu  ,  & 
qu’ils  en  boivent  après  cela  une  fécondé  fois ,  ce  qui 
leur  occafionne  de  nouvelles  évacuations  ;  les  Bouchers 
remarquent  aulfi  que  les  entrailles  de  ces  animaux  font 
plus  nettes  &  plus  faines  que  celles  des  autres  villages 
voifîns. 

Les  eaux  de  Buffang  s’accréditèrent  principalement 
par  une  guérifon  éclatante  d’une  maladie  chronique 
dans  la  perfoune  de  M.  de  Beaufremont ,  Abbé-  Cotnv' 
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«hendataire  de.Luxeuil ,  qui  les  bût  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Cette  cure  te  répandit  dans  les  provinces  voiflnes-, 
on  vit  venir  alors  les  malades  d'Alface  &  de  Franche- 
Comté  à  Bufîang  ,  ce  qui  rendit  bientôt  ces  eaux  fa- 
meutes. 

En  1 716 ,  fous  le  régné  de  Léopold,  on  travailla 
par  fes  ordres  &  par  fes  libéralités  à  former  des  baflîns 
pour  recevoir  ces  eaux  pures,  en  féparant  les  eaux  étran¬ 
gères  qui  auroient  pu  s’y  mêler.  On  enferma  les  deux 
principales  fources  ,  de  murailles  ,  telles  qu’on  les  voir 
encore  aujourd’hui ,  &  on  conftruifît  une  laile. 

Le  premier  ouvrage  qui  ait  paru  fur  les  eaux  de  Buf- 
fang  a  été  publié  par  M.  Bâcher  ,  Médecin  à  Thann  ; 
par  l’analyfe  &  l’examen  que  cet  Auteur  en  a  fait, 
ilréfulte  1*  que  ces  eaux  font  fortement  enrichies  de 
l’efprit  minéral  qui  en  eft  l’amej  z".  quelles  font  incor¬ 
porées  d’une  fubftancc  terreftre,faline &  alkaline ;  3 °.  de 
parties  ferrugineufes  ;  40.  d’une  eau  pure  ,  légère  ,  qui 
îert  de  véhicule  auxdites  incorporations ,  &  c’eft  de  cette 
quadruple  combinaifon  qu’il  fait  dépendre  toute  la  vertu 
médecinale  de  ces  eaux.  Voici  la  fuite  de  fes  expé¬ 
riences. 

i°.  Les  eaux  de  Buffang  font  limpides ,  elles  pétillent 
comme  le  bon  vin ,  quand  on  les  verte  dans  un  verre» 

z*.  Elles  ont  un  goût  piquant;  quand  on  les  a  bues,' 
on  s’apperçoit  que  cette  eau  fe  diftribue  promptemenc 
par  tout  le  corps  :  fouvent  elles  portent  à  la  tête  &  oc- 
calïonnent  des  étourdiffemens ,  les  joues  paroiffent  gon¬ 
flées  ,  le  poulx  eft  plus  fort  &  plus  fréquent ,  le  vifage 
devient  coloré  ,  les  yeux  animés  ,  on  rend  des  vents  8c 
on  feht  des  flatuolités.  Après  le  dîner  les  fecrétions  font 
plus  ouvertes  ,  on  mouche  ,  on  crache  ,  on  tranfpire  ; 
elles  purgent  les  uns  plus ,  les  autres  moins ,  elles  conft- 
tipent  quelques-uns  félon  le  tempérament ,  les  excrétions 
par  les  urines  font  plus  abondantes. 

3  °.  Elles  commencent  à  Bouillir  fur  le  feu  plutôt  que 
l’çau  ordinaire,  &  elles  jettent  des  bouillons  feiçblables 
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à  l’efprit-de-vin  ;  dès  qu’elles  ont  bouillies  dans  un  valf*  - 
feau  ouvert ,  elles  deviennent  infipides. 

4°.  Quand  on  les  fait  évaporer ,  elles  biffent  un  fé¬ 
diment  blanc  d’une  faveur  faline  ,  alkaline,  très-agréa- 
fcle  ;  deux  pintes  foumiffent  urt  demi-gros  de  fel. 

5°.  Elles  font  li  légères  qu’elles  égalent  ou  furpaffent 
en  légéreté  l’eau  la  plus  légère  ,  comme  le  démontre 
l’inftrument  hydroftatique ,  qui  defcend  auflï  profon¬ 
dément  dans  les  eaux  de  Buflang  que  dans  l’eau  plu¬ 
viale  la  plus  pure. 

6°.  Quand  on  les  mêle  avec  du  lait ,  elles  ne  le  cail¬ 
lent  point,  au  contraire  elles  l’alterent  &  le  rendent  plus 
fluide  ,  &  il  demeure  de  cette  façon  plus  long-tems  fans 
fe  cailler. 

7°.  Si  on  verfe  de  l’efprit-de-vitriol  dans  ces  eaux , 
il  fe  forme  aux  parois  du  verre  des  bouiilonnemens 
femblables  à  de  petites  perles  ;  le  vinaigre  diftillé  fait 
paraître  plus  de  bouillons  que  i’efprit-de-vitriol  ou  l’ef- 
prit-de-'fel. 

8°.  Le  fédiment  falé  ,  refté  après  l’évaporation,  fe 
met  en  grande  effervefcence  avec  l’efprit-de-vitriol  ou  de 

fel. 

5>*.  La  poudre  de  noix  de  galle  y  fait  une  couleur 
rouge  brun  ;  la  folution  de  cette  poudre ,  mêlée  avec  Le 
fédiment  fal in,  précipite  au  fond  une  petite  quantité  de 
«natieie  ferrugineufe. 

i  o°.  Le  fy  rop  de  violettes  y  produit  une  couleur  verte» 
comme  il  a  coutume  de  faire  avec  les  alkalis  ;  ce  fyrop 
avec  le  fédiment  délayé ,  produit  un  verd  gai  qui  change 
dès  qu’on  y  verfe  de  l’elprit-dç-vitriol ,  dans  un  rouge 
cramoifi. 

1 1°.  L’huile  de  tartre  par  défaillance  ne  change  ni 
ne  trouble  les  eaux  de  Buflang  Sc  ne  précipite  rien  au 
fond. 

n°.  Les  parties  ferrugineufes  adhérentes  ou  la  pierre 
d’aimant,  bien  armées,  nous  aflurentde  leur  incorpo¬ 
ration  de  même  que  l’ochre  qui  s’attache  aux  canaux 
& 
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8c  aux  badins ,  comme  aulfi  les  déjeftions  teintes  de  ia 
Couleur  ferrugineufe. 

1 3  °.  Quand  on  les  expofe  au  plus  fort  de  l’hiver  dans 
un  vaiffeau  bien  bouché  ,  elles  ne  gelent  qu’en  partie  , 
ce  qui  prouve  qu’elles  font  riches  en  efprit  minéral. 

140.  On  prouve  encore  par  le  moyen  de  la  machine 
pneumatique  combien  elles  font  fpiritueufes  ;  dès  qu’on 
a  pompé  une  ou  deux  fois ,  elles  bouillonuent  conlidé- 
rablement  j  car  pour  lors  le  libre  accès  de  l’air  extérieur 
eft  interdit  &  ne  peut  plus  pefer  ni  preffer  ces  eaux  ;  de¬ 
là  vient  que  l’efprit  minéral ,  qui  y  eft  contenu,  prend 
le  deffus  ,  il  s’élève  par  fa  vertu  diadique  &  fort  avec 
ïnipétuolîté  des  eaux.  On  peut  obferver  des  yeux  l’ef- 
prit  minéral  à  ia  fource  des  eaux  ,  lequel  monte  &  pul¬ 
lule  du  fond  de  la  fource  en  maniéré  de  chaîne ,  jufqu’à 
la  fuperficie  de  l’eau  où  il  creve. 

D’après  ces  obfervations  M.  Bâcher  conclud  ,  fondé 
d’ailleurs  fur  l’expérience  qu’il  a  des  heureux  fuccès  des 
eaux  de  Buffang,  qu’elles  font  &  doivent  être  très-falu- 
taires,  &  que  fe  trouvant  incorporées  des  principes  dont 
nous  venons  de  parler,  elles  atténuent  néceffairement  les 
humeurs  groffieres  &  gluantes ,  les  délayent  &  corrigent 
leur  âcreté  j  qu’elles  amolliffent  &  relâchent  les  parties 
nerveufes,  ou  trop  tendues ,  ou  trop  ferrées  ;  qu’elles  dé¬ 
bouchent  les  obltru&ions  des  vifceres  &  facilitent  leurs 
fécrétions  ;  enfin  que  par  la  vertu  de  leur  élément  fpiri- 
tueux  &  diadique  elles  pénètrent  par  leur  a&ivité  juC- 
ques  dans  les  plus  petits  tuyaux  ,  raniment  les  libres  des 
mufcles  &  le  genre  nerveux.  Elles  font  lpécialement 
bonnes  &  fouveraines  dans  les  maladies  des  reins  &  de 
la  veflie  ;  contre  l’hypocondriacie  &  les  obdruérions  du 
foie  &  de  la  rate  ;  contre  les  pâles  couleurs  &  les  fleurs 
blanches  :  on  les  employé  encore  avec  fuccès  dans  les 
cas  de  manie  &  d’aliénation  d’efprit. 

M.  Bâcher  regarde  encore  les  eaux  de  Buffang  mêlées 
avec  du  lait ,  comme  un  excellent  remede  dans  plu¬ 
sieurs  maladies  de  poumon  3  elles  corrigent  avec  le  lait 
J orne  I.  Q 
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l'acrimonie  des  humeurs ,  &  appaifent  ies  mouvement 
Convulfifs  &  ies  fpafmes  j  ce  Médecin  les  employoit 
suffi  mêlées  avec  du  lait  dans  des  cas  de  colique  bilieufe 
invétérée ,  de  fréquens  vomiffemens ,  de  dévoiemens  3c 
de  la  dyffenterie.  Il  ordonnoit  ces  eaux  minérales,  avec 
du  lait  ou  fans  lait ,  aux  perfonnes  âgées ,  dans  le  fcor- 
but ,  dans  les  démangeaifons  ,  dans  le  marafme  de  1* 
-vieilleffe  ,  dans  les  difficultés  d’uriner ,  le  pilTement 
du  fang  ;  dans  la  goutte ,  le  rliumatifme  &  la  fciatique  ; 
enfin  il  les  confideroit  comme  un  remede  propre  à  en¬ 
tretenir  la  fanté. 

L’analife  des  eaux  minérales  de  Buffang  faite  pat 
M.  le  Maire,  Médecin  &  Direûeur  de  ces  eaux,  eft  plus 
méthodique  &  plus  fçavante  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler  j  elle  fe  rapporte  cependant  avec  l’autre  pour 
4e  principal.  Nous  en  allons  donner  ici  l’extrait. 

L’eau  de  Buffang  dans  fa  fource  eft  claire ,  tranfpa-» 
tente  &  cryftalline  ;  le  fond  des  baffins ,  les  parois  &  les 
endroits  par  où  elle  s’écoule  ,  paroiffent  comme  en¬ 
duits  d’une  fubftance  ou  matière  rougeâtre ,  qui  appro¬ 
che  de  l’ochre  par  fa  couleur  &  fa  confiftance  ,  ou  du 
fafran  de  Mars.  On  voit  quelquefois  nâger  fur  la  fur- 
lace  des  baffins  une  pellicule  avec  des  couleurs  variante^ 
furtout  lorfque  ces  eaux  ont  été  long-tems  en  repos. 

Les  pluies  ,  les  chaleurs ,  les  lechereffes  ne  leur 
caufent  aucun  changement  ni  dans  leur  qualité ,  ni  dan» 
la  quantité  ,  ce  qui  prouve  qu’elles  viennent  d’une 
grande  profondeur  de  la  terre. 

La  faveur  de  ces  eaux  varie  quelquefois  ;  elles  font 
fenfiblement  aigrelettes ,  d’autrefois  elles  ont  un  goût 
minéral ,  comme  celle  de  foiution  de  vitriol  de  Mar» 
dans  l’eau  commune,  quelquefois  la  faveur  paroîtcom- 
pofee  de  l’aigrelette  &  de  ia  minérale. 

•Quand  ces  eaux  font  dans  leur  plus  grande  force ,  la 
faveur  minérale  eft  dominante  ,  &  fe  fait  fentir  feule 
fans  paroîrre  aigrelette  ;  lorfqu’elles  dégenerent  de  ce 
premier  degré  de  chaleur ,  la  faveur  qui  femble  être 
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compofée  de  la  minérale  &  de  l’aigrelette ,  prend  la 
place  de  la  première,  &  en  diminuant  encore  de  force, 
l’aigre  fe  fait  fentir  feul. 

En  fortant  du  rocher  elles  ont  toute  leur  force  ,  & 
elles  n’ont  que  le  goût  minéral ,  fans  être  aigrelettes. 
Mais  en  rempliffant  des  bouteilles  avec  de  l’eau  for¬ 
tant  du  rocher  elles  perdent  dans  un  jour  ou  deux  le 
goût  minéral ,  &  deviennent  fucceflivement  aigrelettes  , 
enfin  infipides. 

Si  on  mêle  à  l’eau  de  Buflang ,  tranfportée  dans  des 
fcouteilles  au  bout  de  14  heures  après  avoir  été  pui- 
fées  ,  du  fyrop  de  rofes  rouges ,  elle  blanchit  d’abord  , 
devient  opaque  &  prend  enfuite  une  couleur  verte,  plus 
eu  moins  promptement,  &  il  fe  précipite  fouvent  un  fe- 
diment  verdâtre  au  fond  du  vafe. 

Le  fyrop  de  violettes  mêlé  avec  l’eau  de  Buflang ,  lui 
donne  une  couleur  verte  à  l’inftant  même  de  fon  mé¬ 
lange  ;  fi  on  verfe  fur  l’eau  de  Buflang  ,  devenue  verte 
par  le  fyrop  de  violettes,  cinq  ou  fix  gouttes  d’efprit-de- 
vitriol,  elle  rougit  à  l’inltant  ;  fi  alors  on  y  ajoute  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance ,  &  qu’on  la  verfe  goutte 
à  goutte  ,  ce  rouge  fe  change  de  nouveau  en  verd. 

Ce  changement  de  la  teinture  en  couleur  verte  ,  nous 
fait  connoître  que  les  eaux  de  Buflang  contiennent  des 
minéraux  d’une  nature  alkaline. 

Une  pinte  d’eau  de  Buflang,  puifée  à  la  fource  étant 
mife  en  évaporation  jufqu’â  ficcité  dans  un  vaifleau  de 
terre  verniflée,  placé  fur  un  feu  de  cent  quatre-vingt  de¬ 
grés, laifle  quarante-huitgrains  de  matière  ieche, blanche, 
ialine  ,  acre  &  qui  fermente  d’une  maniéré  très-feniible 
avec  ies  acides ,  tant  du  Régné  Minéral  que  du  Végétal. 

La  nature  alkaline  des  eaux  de  Buflang  eft  donc  in- 
conteitabie  ;  il  eft  d’ailleurs  démontré  par  la  diftillation 
de  cette  eau  ,  que  c’elt  un  fel  alkali  hxe  ,  puifqu’il  ne 
monte  dans  la  diftillation  que  de  l’eau  pure  qui  ne 
change  de  couleur ,  ni  avec  le  fyrop  de  violettes  ,  ni 
ayec  la  teinture  de  rofes  rouges  ;  ce  qui  eft  confirmé 
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par  l’évaporation.,  pendant  laquelle  il  ne  s’élève  ,  ni  ne 
s’exhale  des  eaux  de  Buflang  aucune  portion  de  ce  fel. 
Pour  connoître  fi  la  matière  de  la  réfidence  des  eaux  de 
Buflang  eft  un  fel  alkali  pur  ,  ou  fi  elle  eft  mélangée 
avec  quelque  portion  de  terre  crétacée  ou  calcaire  , 
fl'l.  le  Maire  a  fait les  expériences  fuivantes. 

Après  avoir  puis  deux  verres  nets  &  tranfparens ,  fion 
met  dans  l’un  huit  grains  de  fel  des  eaux  de  Buflang,  Sc 
dans  l’autre  huit  grains  de  fel  de  tartre ,  &  fi  on  verfe  dans 
chacun  de  ces  verres  une  quantité  égale  de  teinture  de 
fleurs  de  mauve,  le  fel  de  Buflang  fait  prendre  à  la  tein¬ 
ture  de  fleurs  de  mauve  un  beau  verd  &  très-prompte¬ 
ment  :  le. fel  de  tartre  lui  fait  prendre  une  couleur  d’un 
verd  plus  pâle  &  plus  lentement.  Avec  la  diflolution 
du  fublimé  corrofif ,  elle  prend  une  couleur  troubla 
crangée. 

Si  on  .met  dans  un  verre  huit  grains  de  la  réfidence  ou 
matière  feche  reliée  après  l’entiere  .évaporation  de  l’eau 
de  Buflang,  &  dans  un  autre  huit  grains  de  fel  de  tartre, 
&  fi  on  verfe  dans  chacun  de  ces  verres  une  égale  quan  - 
tité'de  teinture  de  tournéfol ,  cette  teinture  ,  prend  un 
beau  verd,  &  parfaitement  femblable  dans  l’un  &  dans 

Sien  mettant  dans  un  verre  trois  onces  d’eau  de  Buflang^ 
en  y  verfe  demi- once  de  fyrop  de  violettes,  &  fi  on  met 
dans  un  autre  verre  fçmblàble  quantité  d’eau  de  neige  r 
dans  laquelle  cun  aura  Üifibut  trois  grains  de  fel  de  tartre, 
.&  fi  on  y  ajoute  auffi  une  demi -once  deXyrop  de  vio¬ 
lettes,  l’eau  de  Buflang  verdit  par*  degrés  &  affez  promp¬ 
tement.  L’eau  de  neige  avec  le  fel  de  tartre  verdit  à 
mefure  que  le  fyrop  tombé  dans  le  verre. 

La  feslution  du  fel  de  Buflang  verfée  fur  celle  du  fu¬ 
blimé  corrofif  ,  la  trouble  en  tombant  &  lui  donne  une 
Couleur  jaune  affez  foncée  qui  approche  de  celle  du  fa- 
fran  de  Mars.  Au  bout  de  14  heures  il  fe  fait  une  préci¬ 
pitation  &  le  précipité  eft  d’une  couleur  orangée.  En 
mettant  dans  un  autre  vafe  qui  contient  une  iolution 
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«Te  douze  grains  Je  fublimé  corrofif  dans  l’eau  Je  neige , 
une  folution  de  douze  grains  de  fel  de  tartre,  ce  mé¬ 
lange  devient  jaune  ,  mais  plus  lentement  ;  au  bout  de 
deux  ou  trois  heures  il  fe  fait  un  précipité  de  couleur 
orangée  moins  foncée  &  en  moindre  quantité  que 
dans  la  précédente. 

II  refaite  de  ces  expériences  ,  de  Jeux  chofes  l’une  , 
ou  que  le  réfidu  des  eaux  de  Buffang  ne  contient  point 
de  terre  mais  feulement  un  fel  alkalifixe  ,  auffi  aâif 
auffi  pur  que  le  fel  de  tartre  ;  on  que  s’il  contient-  quel» 
que  portion  de  terre  avec  laquelle  ce  fel  foit  mêle  ,  ce 
même  fel  a  plus  d’activité  que  le  fel  de  tartre  ordinaire  r  ■ 
d’où  on  peut  conclure  que  ces  deux  êtres  ,  le  fel  ou  las 
léfidence  des  eaux  de  Buffang,  font  deux  corps  parfaite¬ 
ment  femblables. 

Les  eaux  de  Buffang  prennent  une  couleur  rouge  , 
iorfqu’on  y  mêle  la  noix  de  galle  en  poudre  :  M.  1er 
Maire 'n’avoit  pas  héfité  d?attribuer  ce  phénomène  à  una 
fu  b  fiance  ferrugineufe  contenue  dans  ces  eaux  ;  il  a  cru 
avoir  des  raifons  de  penfer  que  cette  fubftance  ferrugi¬ 
neufe  fe  précipitoit ,  &  que  le  repos  contribuoit  à  une 
précipitation  plus  prompte.  Hoffmann  &  le  Doéleuï 
Shaw  ont  toujours  regardé  une  eau  minérale  comme 
ferrugineufe,  lorfqu  elle  prend  le  rouge  par  un  mélange 
de  poudre  de  galle  ;  il  ne  paroît  cependant  pas  adop¬ 
ter  pofitivement  cette  opinion  ;  au  contraire  il'eff  per- 
fuadé  que  ce  qui  donne  cette  couleur  aux  eaux  de  Buf» 
fangpar  le  moyen-de  la  noix  de  galle  eft  une  fubftance, 
quel  qu’elle  Bit,,  qui  fe  dépofe  &  fe  précipite  ,  lorf- 
que  ces  eaux  font  en  repos ,  fans  fe  décider  de-  quelle 
nature  eft  cette  fubftancé. 

Quant  à.  l’efprit  minéral  qu’on  attribue  à  certaines 
eaux  ,  M.  le  Maire  penfe  qu’il  n’eft  pas  différent  d’une 
vapeur  éîaftique  qu’on  découvre  dans  les  eaux  de  Buf- 
Êmg  ,  dans  lelquelles  il  n’a  remarqué  qu’une  matière 
vaporeufe  ,  abondante,  que  l’on  reconnoîc ,  r°.  par  la 
quantité  prodigieufe  de  petites  bulles  comme  de  petites- 
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perles ,  dont  le  fond  &  les  parois  des  bouteilles  d’eatt 
de  Buffang  font  femées.  z°.  Par  la  même  quantité  de  va¬ 
peurs  élaltiques  qui  s’élèvent  de  ces  eaux  ,  lorfqu’on  les 
fait  chauffer.  30.  Par  les  groffes  &  fréquentes  bulles 
qui  s’élèvent  continuellement  du  badin  ,  principalement 
celui  de  la  fontaine  d’en-haut  duquel  on  voit  de  groffes 
bulles  fphéroïdes, de  douze  ou  quinze  lignes  de  diamètre, 
monter  jufqu’à  la  furface  de  l’eau.  40.  Enfin  par  la  quantité 
d’air  qui  fe  dégage  de  ces  eaux ,  étant  mifes  fous  le  réci¬ 
pient  de  la  machine  pneumatique  dont  on  a  pompé  l’air. 

M.  le  Maire  a  obfervé  pendant  fa  direction  tant  de  va¬ 
riations  dans  les  eaux  de  Buffang  ,  qu’il  femble  douter- 
que  leurs  propriétés  ayent  conftamment  le  même  degré 
d’efficacité  ;  en  examinant  ces  eaux  plufîeurs  jours  de 
fuite,  elles  changent  non  feulement  d’un  jour  à  l’autre, 
mais  encore  fouvent  du  matin  au  foir,  &- du  foir  au 
matin.  Leur  goût  eft  pour  la  plus  grande  partie  du  tems 
aigrelet ,  qui  eft  celui  qu’elles  ont  le  plus  ordinaire¬ 
ment  ;  d’autrefois  celui  de  l’eau  dans  laquelle  on  auroit 
fait  diffoudre  quelques  grains  de  vitriol  de  Mars. 

Le  goût  n’eft  pas  le  feul  de  leurs  qualités  fenfibles 
qui  fouffrent  des  changemens  ;  les  teintures  ou  couleurs 
différentes  que  leur  donne  la  noix  de  galle  en  différens 
tems ,  le  prouvent  clairement  :  fa  poudre  leur  fait  pren¬ 
dre  le  rouge ,  une  couleur  pourpre  ou  violette  ,  fi  on  la 
mêle  dans  ces  eaux  à  la  lortie  de  la  fource  ;  mais  les 
nuances  font  très-différentes  d’un  jour  à  l’autre ,  &  cette 
différence  eft  bien  plus  remarquable  dans  les  mêmes 
eaux  tranfportées. 

Les  eaux  de  Buffang  font  beaucoup  plus  fortes  en 
biver  qu’en  été;  elles  ont  plus  de  force  en  certains  jours 
qu’en  d’autres  ;  ces  mêmes  eaux  puifées  en  automne 
&  en  hiver  ,  ont  beaucoup  plus  de  force ,  qu’en  été  , 
elles  font  non-feulement  plus  d’impreffion  fur  le  goût, 
mais  elles  prennent  auffi  les  teintures  plus  foncées  & 
plus  promptement.  Par  conféquent  dans  certaines  faifons 
elles  fe  trouvent  avoir  plus  de  force  que  dans  d’autres. 
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ïl  réfulte  par  les  différentes  anatyfes  faîtes  des  eaux 
de  Buffaftg  &  par  l’examen  de  la  matière  feche  qui  relie 
après  leur  entière  évaporation  ,  que  ces  eaux  font  char¬ 
gées  d’un  alkali  fixe  qui  a  beaucoup  d’analogie  avec  le- 
fel  fixe  de  tartre  ,  ou  plutôt  avec  le  natron  des  Anciens  » 
dont  il  y  a  bien  lieu  de  croire  que  celui-ci  efl  une  ef- 
pece  ,  ou  qu’il  fe  trouve  jointe  une  portion  de  Mars  : 
elles  font  d’ailleurs  abondamment  imprégnées  de  cette 
matière  vaporeufe  élallique  ,  à  laquelle  les  plus  grands 
Chymiftes  donnent  le  nom  à’efprit  minéral. 

M.  Charles ,  fçavant  Profeffeur  en  Médecine  dana. 
l’Univerfité  de  Befançon  ,  ayant  fait  des  expériences 
fur  les  eaux  minérales  de  Buflan^  à  la  fource  même  au 
mois  d’Adiît  173 7. ,  les  a  inférées  dans  une  Thèfe  qu’il 
a  fait  foutenir  fous  le  titre ,  An  pluribus  morbis  chroni - 
tis  aqua  BuJJanna  ?  Nous  allons  rapporter  ici  ces  expé¬ 
riences  ,  &  c’eft  par-là  que  nous  finirons  cet  article  qui 
cil  tiré  entièrement  du  Traité  hydrologique  des  eaux 
minérales  de  la  Lorraine,  &  qui  fo  trouve  déjà  infér4r 
dans  notre  ValLerius  Lotharingie. 

i°.  Les  eaux  de  Buffang  mêlées  avec  le  fyrop  de  vioc- 
Jettes  en  prennent  la  couleur. 

i°.  L’elprit  de  nitre  verfé  dans  ces  eaux  excite  une 
três-légere  mais  longue  effervefoence,  fans  rien  changée 
dans  la  couleur  des  eaux. 

3°.  Le  fel  de  tartre  fe  diffout  difficilement  dans  ce# 
eaux  aigrelettes ,  mais  il  les  rend  d’abord  troubles  ,  en- 
fuite  il  fe  précipité  &  donne  à  ces  eaux  une  couleur 
bleue  ;  on  remarque  alors  fur  la  foperficie  une  couleur 
reffemblante  à  l’iris  3  le'  fédiment  qui  arrive  parce  mé¬ 
lange  approche  de  la  couleur  d’ambre ,  ce  qui  manifefte 

Ju’il  n’y  a  pas  de  vitriol  dans  ces  eaux  ,  comme  plu- 
eurs  l’ont  penfé  autrefois. 

4°.  L’huile  de  tartre  par  défaillance  produit  le  même 
effet  cjue  le  fol  de  tartre  ,  mais  plus  foiblement.  L’huile 
fe  précipité  &  trouble  l’eau  au  fond  du  vafe ,  la  fuperfi- 
cie  reûant  limpide. 

Qir 
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5°.  Les  eaux  de  Buffang  fermentent  légèrement  avec 
le  vitriol ,  il  s’y  diffout  difficilement ,  &  ne  change  pas 
d’abord  la  couleur ,  mais  elles  rougiffent  lentement  & 
infailliblement  par  fon  mélange. 

6°.  Le  vitriol  blanc  produit  le  même  effet  fur  ces 
eaux  que  le  vitriol  romain  ;  par  la  diffolution  de  l’un  ou 
de  l’autre ,  il  fe  forme  une  pellicule  colorée  en  bleue. 

7°.  Le  bois  d’Inde  leur  donne  d’abord  une  couleur 
noire  ,  laquelle  imite  enfuite  la  couleur  d’un  violet  noïiv 

8°.  Le  bois  de  Bréfil  ne  change  pas  dans  le  moment 
la  couleur  de  ces  eaux ,  mais  dans  l’efpaçe  d’une  demi- 
heure  elles  prennent  une  couleur  de  violet  clair  ,  enfuite- 
d’un  violet  pourpre. 

9°.  Les  feuilles  de  chêne  donnent  une  couleur  d’un 
jaune  noirâtre  ;  les  mêmes  feuilles  ,  macérées  dans  ces 
eaux  ,  leur  communiquent  une  couleur  d’un  verd  noir. 

ioc.  Les  fleurs  de  rofes  feches  ne  changent  rien  à  la 
couleur  des  eaux  de  Buffang;  mais  celles  qui  font  def- 
féchées  lui  donnent  prefque  la  même  couleur  par  les 
feuilles  de  chêne. 

i  i°.Une  piece  d’argent  plongée  dans  le  limon  des  eaux 
delà  fource  pendant  2.4 heures,  prend  la  couleur  d’oclue. 

iz°.  Les  eaux  de  Buffang  mêlées  avec  de  l’eau  com¬ 
mune  ,  dans  laquelle  on  a  diffout  du  fel  commun ,  ne  Ce- 
troublent  pas  &  ne  rendent  point  ce  mélange  acidulé. 
On  prouve  par  cette  expérience  que  ces  eaux  aigrelettes 
ne  font  pas  nitreufes. 

13°.  Par  l’évaporation  chymique  d’une  livre  de  ces 
eaux  ,  M.  Charles  a  trouvé  au  fond  &  aux  parois  du 
vaiffeau  un  fcrupule  d’une  fubftance  d’une  blancheur 
rougeâtre  ,  d’une  faveur  faüne  âcre  ,  laquelle  ayant  été 
diffoute  dans  de  l’eau  &  filtrée,  a  produit  15  grains  de 
fel  alkali  pur. 

I40.  Ces  eaux  confervées  dans  des  bouteilles 
pendant  quelques  années  y,  dépofent  un  léger  fédiment 
de  couleur  d’ochre  ;  ces  mêmes  eaux  confervent  leur 
limpidité  &  leur  faveur  long-tems» 
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I  J®.  On  àmafle  au  fond  des  bouteilles  une  efpe'ce  dfi 
■fable  ou  de  calcul  noirâtre, lequel  étant  calciné  &  miseit 
poudre  ell  attiré  par  l’aimant  ;  le  limon  des  eaux  calcfo 
nées  produit  beaucoup  plus  de  parties  ferrugineufes. 

Première  obfervation  Jiir  les  eaux  de  Buffang.  En  1 7  3  îÿ 
une  femme  veuve  âgée  de  cinquante  à  cinquante-cinq 
ans,  d’un  tempérament  affez  fort  .,ni  maigre,  ni  replete  , 
qui  âvoit  eu  plufieurs  enfans  ,  fe  plaignoit  que  depuis 
quatre  ou  cinq  ans ,  non-feulement  elle  manquoit  d’ap- 
pétit ,  &  ne  trouvoit  plus  dans  les  aiimens  le  goût  qu’elle 
av oit  coutume  d’y  fentir,  mais  encore  que  le  goût  ordi- 
«aire ,  qu’elle  avoir  eu  en  mangeant ,  lui  reftoit  après' 
le  repas ,  &  ne  difparoiffoit  prefque  pas,  fans  qu’elle  puf 
bien  définir  ce  goût  défagréable  ;  on  confeilla  à  la  ma¬ 
lade  de  boire  les  eaux  de  Buffang  ;  elle  les  prit  pendant 
vingt  ou  vingt-un  jours  ,  avec  les  précautions  ufitées  en 
pareil  cas  ;  ces  eaux  diffiperent  en  peu  de  jours  ce  goût 
extraordinaire  ,  qui  n’a  plus  paru  depuis  :  l’appétit  re¬ 
vint  ;  elle  eft  encore  pleine  de  vie. 

Seconde  obfervation.  En  1740,  Madame  des  ***  ,kgêè 
de  cinquante  fept  à  cinquante-huit  ans  ,  fut  attaquée 
■d’une  douleur  violente  dans  l’abdomen  ,  avec  difficulté' 
d’urine ,  vomiffement  &  autres  fymptômes  qui  déno- 
toient  un  calcul  engagé  dans  l’uretre.  On  mit  en  ufage 
les  lubrefiens  ,  les  huileux  &  les  émolliens  avec  le  S 
bains  ,  au  moyen  de  quoi  la  douleur  &  les  autres 
fymptômes  fe  calmèrent  un  peu  ,  ou  plutôt  furent  adou¬ 
cis  5  dès  qu’il  y  eut  lieu  de  croire  que  le  calcul  étoit 
-defeendu  dans  la  veffie  ,  on  mit  la  malade  aux  eaux  de 
Buffang  ;  dès  le  troifieme  jour  de  cette  boiffon  ,  elle 
rendit  dans  la  matinée  en  urinant ,  un  calcul  gros  comme 
■un  petit  haricot  avec  plufieurs  autres  petits  comme  desf 
grains  de  fable  ,  &  elle  n’a  plus  rien  reffenti  depuis  qui  ; 
put  faire  croire  ou  foupçonner  un  gravier  dans  la  veffie. 

Troifieme  obfervation.  En  173  y,M.  ***,Tréforier  dir 
Hoï, prit  les  eaux  de  Buffang  pour  une  jauniffe  dont  il  éroiê 
affeéfé  depuis  quatre  à  cinq  mois ,  Si  contre  laquelle  J 
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avoit  fait  inutilement  toutes  fortes  de’remede*  ;  «S  eâtCf 
après  quelques  jours  de  boilTon  diminuèrent  feufible- 
ment  l'abattement  dont  le  malade  étoit  affeété  ,  firent 
renaître  la  gaieté  ,  revenir  l'appétit,  en  forte  que  dans 
dix-huit  ou  vingt  jours  la  couleur  jaune  difparut  avec 
tous  les  autres  fymptômes  qui  avoient  accompagnés 
cette  jaunifî’e  depuis  ion  commencement. 

Quatrième  observation.  Madame  de  *  *  *  ,  âgée  de 
foixante  &  quelques  années ,  qui  étoit  depuis  un  long 
laps  de  tems  tourmentée  de  vapeurs  qui  la  mettoient 
fou  vent  hors  d'état  de  vaquera  fes  affaires  &  de  remplir 
les  devoirs  de  fon  état ,  fut  attaquée  en  17315  d'un  rhu- 
matifme  qui  l'obligeade  prendre  les  bains  &  les  douches 
de  Plombières  ,  mais  en  place  des  eaux  chaudes  ,  elle 
but  les  eaux  de  Buffang  ;  cette  méthode  lui  réuffit  ail 
point  qu’elle  fut  non-feulement  délivrée  du  rhumatifme 
qui  l'avoit  conduite  à  Plombières  ,  elle  fut  encore 
guéri/;  des  vapeurs  qui  l’incommodoient  fi  fréquemment. 
Cinquième  obfervation.  En  1746  ,  Madame  de  *  * 
Chanoineffe  de  Remiremont ,  âgée  de  foixante-treize 
ans ,  d'une  complexion  délicate  ,  qui  avoit  été  fort  in¬ 
commodée  depuis  long-tems  de  vapeurs ,  fut  furprife 
d’ün  rhume  de  poitrine  ,  pendant  lequel  s’étant  aflfca 
mal  ménagée,  elle  fut  tout  à  coup  attaquée  vers  la  fin  du 
mois  de  Janvier  d’une  douleur  à  l’épaule  &  au  bras  fi  vive, 
qu’elle  ne  lui  permettoit  pas  de  relier  un  moment  au  lit,  8c 
l'obligeait  à  fe  promener  toute  la  nuit  fans  lui  laiffer  un 
moment  de  tranquillité:  cette  douleur  étoit  accompagnée 
d'une  grande  fievre  continue.  On  eut  d’abord  recours  ! 
la  faignée  ,  que  l’on  fit  même  dès  le  lendemain  de  Pat-» 
laque  ,  &  enfuite  aux  eaux  de  Buffang  qu’elle  prie 
malgré  la  faignée  ,  qui  pour  n’être  pas  bien  froide  , 
n’étoit  pas  cependant  moins  fâche ufe  ;  &  de  peur  d’aug-» 
menter  par  ces  eaux  la  fievre  ,  on  mit  pendant  quatre 
jours  une  demi-once  dé  fel  de  feignette ,  dans  le  premier 
verre  ,  afin  de  les  évacuer  en  même  tems  qu’on  les  ren? 
droit  plus  fluides  ;  le  foir  on  donnoit  un  parégorique.  LsT 
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ïuccès  de  cette  méthode  fut  tel ,  que  le  quatrième  four 
de  boiffon  il  n’y  eut  plus  de  fievre  ,  que  la  douleur  ne 
lui  empêcha  pas  même  de  palier  la  nuit  dans  fon  lit ,  & 
qu’enfin  le  huitième  jour  il  n’y  avoit  plus  ni  fievre  ni  dou¬ 
leur,  &  que  depuis  aucun  de  ces  fymptômes  n’a  reparu. 

M.  le  Maire  rapporte  encore  beaucoup  d’autres  ob* 
fervations  qui  conftatent  les  vertus  de  ces  eaux  ;  on  peut 
les  lire  dans  l’ouvrage  qu’il  a  publié  ,  &  qui  a  pou» 
titre  :  EJJai  analytique  fur  les  eaux  de  Bujfang. 
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dvAEN  eft  la  Capitale  de  la  BalTe-Normandie.  Oa 
trouve  dans  une  roaifon  fituée  au  Sud-Eft  de  cette  ville  » 
&  bâtie  fur  les  bords  de  la  riviere  de  l’Orne ,  cinq  fources 
peu  éloignées  les  unes  des  autres.  La  propriété  qu’elles 
on:  de  donner  une  teinte  pourprée  avec  l’infufion  de  noix 
■de  galle,  leur  goût  acide  &  vitriolique  &  le  dépôt  jau¬ 
nâtre  dans  les  vafes  où  elles  féjournent ,  les  font  paffef 
pour  ferrugineufes  ;  elles  ont  même  été  long-tems  en 
vogue  dans  différentes  maladies ,  mais  on  n’en  avoit  pas 
encore  fait  l’analyfe;  en  1753  >  un  Apothicaire  de  Caen 
fut  chargé  de  la  faire  de  la  part  de  MM.  les  Adminif- 
trateurs  de  cette  ville  ;  il  choifit  pour  les  eflais  entre  les 
cinq  différentes  fources  celle  qui  fe  nomme  la  fourre  de 
la  Buanderie ,  mais  comme  il  a  cru  y  remarquer  quel¬ 
que  altération ,  il  abandonna  auflî-tôt  fon  entreprife. 

L’eau  de  la  pompe  eft  celle  de  toutes  les  fources  quï 
paroît  la  plus  chargée  en  fer,  elle  n’eft  point  fujette 
aux  viciflitudes  de  la  marée  ,  ainfi  qu’on  l’avoit  penfé  » 
non  plus  que  toutes  les  autres  fources  3  cette  eau  récem¬ 
ment  tirée  eft  auffitranfparente  que  l’eau  commune  bie» 
filtrée  ;  elle  eft  acérbe  &  ftiptique  ,  &  a  un  goût  vitrio-* 
lique  très-fenfible  ,  fans  être  cependant  tout-â-foft 
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défagréable  à  boire.  M.'  Morlet  ,  aufîi  Apothicaire  I. 
Caen,  a  mis  de  cette  eau  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée  ,  elle  y  a  acquife  dans  l’efpâce  d’une  demi-heure 
une  foible  couleur  jaune ,  elle  a  aulîî  perdu  fa  tranfpa¬ 
rence  &  s’eft  foncée  de  plus  en  plus  ;  au  bout  de  deur 
heures  elle  avoit  toute  fou- opacité  &  a  dépofé  unfédi» 
ïnent  jaunâtre  en  molécules  aflez  petites  d’abord ,  mai* 
qui  fe  réunifiant  ont  formé  des  flocons  aflez- gros  pour  fe 
précipiter  au  fond  du  vafe  ;  ce  précipité  eft  de  la  pefan- 
fanteur  d’un  demi-grain  par  livre  d’eau  ;  à  proportion 
qu’il  fe  ralfemble ,  la  liqueur  s’épaiflit  &  acquiert  toute 
fa  tranfparence  au  bout  de  deux  jours  ;  dans  cet  état  fo». 
goût  ftiptique  &  ferrugineux  fe  change  ,en  une  fource 
légèrement  douceâtre,  &  qu’on  fouffre  fans  répugnance. 

L’eau  nouvellement  puifée ,  éprouvée  avec  la  noix 
de  galle ,  avant  qu’elle  ait  perdu  fa  tranfparence  ,  prend 
une  couleur  d’un  pourpre  foncé  qui.approchedu  noir;  ii 
fe  forme  en  même  teins  un  fédiment  très-abondant  &  la 
liqueur  reprend  fa  tranfparence  ;  la  même  épreuve  faite 
fur  l’eau  qui  a  dépofé ,  n’a  pas  préfenté  les  mêmes  phé¬ 
nomènes  ;  la  liqueur  n’a  pris  aucune  couleur,  &  n’a  for-’ 
mé  aucun  fédiment.  Comme  la  différence  des  nuance» 
que  donne  le  vitriol  avec  la  noix  de  galle  dépend  de  la 
quantité  de  ce  fel  métallique  ,  M.  Morlet  voulut  juger 
par  comparaifon  de  la  quantité  qu’en  pouvoit  contenir 
l’eau  minérale  ,  il  fit  difloudre  à  cet  effet  un  grain  de' 
vitriol  martial  très-pur  dans  deux  livres  d’eau  ;  il  pefa. 
féparément  quatre  onces  de  cette  eau  factice  &  quatre- 
onces  d’eau  minérale  de  la  pompe  fraîchement  tirée  ;  il 
ajouta  au  même  inftant  à  chacune  un  demi- grain  de- 
noix  de  galle  en  poudre  ,  la  teinture  en  a  été  la  même  , 
le  précipité  s’eft  formé  aufli  vîte  &  a  été  prefqu’aufli 
abondant  dans  l’une  que  dans  l’autre. 

Mais  notre  Auteur  n’en  eft  pas  refté  à  cette  feule  ex¬ 
périence  ,  il  a  pouffé  fes  épreuves  encore  plus  loin  ; 
l’eau  de  la  pompe  puifée  fur  le  champ ,  dit-il ,  verdir 
«onfidérablement  le  fyrop  de  violettes»  elle  ne  fermente 
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;p©mt  arec  les  acides  ni  avec  les  alkalis ,  au  moins  fen- 
fiblement;  ne  coagule  point  le  lait ,  foit  qu’on  remployé 
à  grande  dofe,  foit  qu’on  ait  même  recours  à  la  cha¬ 
leur;  avec  l’alkali  fixe  elle  fe  trouble  clans  1’inftant ,  de¬ 
vient  blanchâtre,  précipite  peu- à-peu  un  fédiment  en 
flocons  très-légers  d’un  blanc  fale  ;  la  liqueur,  devient 
claire,  à  mefure  que  le  précipité  fe  forme  ,  &  acquiert 
un  goût  douceâtre  &falé  ;  elle  fe  trouble  auiïi  avec  l’al¬ 
kali  volatil  &  devient  jaunâtre  ;  les  molécules  du  préci¬ 
pité  qui  en  réfultent  font  très-petites  &  d’un  jaune  allez 
foncé  :  cette  eau  verfée  fur  une  leflîve  alkaline  chargée 
d'un  principe  fulphureux  a  verdi ,  s’eft  troublée  &  a 
fait  un  précipité  verdâtre;  quelques  particules  d’un  beau 
blanc  fe  font  attachées  aux  parois  du  col  de  la  phiole: 
cette  même  eau  donnée  avec  de  l’eau  de  chaux  nou¬ 
velle  a-  donné  un  précipité  allez  abondant  d’un  jaune  pâle. 

Ces  expériences  démontrent ,  continue  M.  Iviorlet , 
-que  l’eau  de  la  pompe  contient  du  fer  ;  mais  ce  fer  ne 
peut  être  feul ,  il  faut  qu’il  foit  diflout  par  un  acide 
pour  donner  une  teinte  avec  la  noix  de  galle.  Mais  quel 
cil  cet  acide  ,  ajoute  notre  Auteur  /  il  en.re'à  de  fujet 
dans  une  difcuffion  qui  feroit  trop  longue  pour  être 
rapportée  dans  ce  Diftionnaire  ,  on  la  trouve  détaillée 
tout  au  long  dans  le  fixieme  volume  du  Journal  de  Mé¬ 
decine  ;  M.  Morlet  a  fait  plufieurs  expériences  pour  voir 
fi  les  eaux  de  Caen  ne  contenoient  pas  du  cuivre,  il  les 
a  même  rapprochées  con  idérablement ,  avant  de  les 
eflayer  ;  maisnile  fec  bien  poli ,  ni  l’alkali  volatil  ne 
lui  en  ont  développé  le  moindre  atome. 

Le  poids  fpécifique  de  l’eau  de  la  pompe  nouvelle¬ 
ment  tirée  &  pafifée  par  l’étamine  ,  comparée  à  l’eau  de 
la  rivierebien  filtrée,  ne  préfente  qu’un  degré  de  diffé¬ 
rence  ,  puifque  le  pefe-liqueur  qui  s’enfonce  dans  l’eau 
de  la  riviere  jufqu’au  feptieme  degré  fe  tient  fulpendu  au 
fixieme  dans  l’eau  minérale. 

M.  Morlet  a  expofé  enfuite  fous  le  récipient  d’une 
.machine  pneumatique  trois  verres  d’eau, un  d’eau  miné-. 
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raie  nouvelle, un  autre  d’eau  qui  avoir  dépofé  ,&  ie  troi- 
fieme  d’eau  commune.  Ces  trois  verres  étoient  de  même 
capacité  &  contenoient  qtfctre  onces  d’eau.  Le  premier 
verre  a  rendu  des  bulles  d’air  aux  premiers  coups  de  pif- 
ron  &  a  bouillonné  avant  les  deux  autres]  notre  auteur  a 
enfuite  fait  évaporera  une  chaleur  lente  cent  vingt  livret 
d’eau  minérale]  cette  cauà  peine  a-t-elle  été  fenfible- 
tnent  échauffée  ,  qu’elle  a  laiflé  échapper  des  bulle* 
d’air ,  elle  s’eft  troublée  &  a  dépofé  une  terre  jaune  pa¬ 
reille  à  celle  qui  fe  précipite  par  le  fîmple  repos.  M.  Mor* 
let  a  failï  ce  moment  pour  la  filtrer  ,  ce  qui  eft  relié  fut 
le  filtre  ,  pefoit  'foixante-quatre  grains  ;  il  a  continué 
enfuite  à  évaporer  la  liqueur  filtrée  jufqu’à  un  certain 
point ,  &  quoiqu’il  l’ait  laide  en  repos ,  il  n’a  point  ob¬ 
tenu  de  cryftaux,  la  liqueur  fe  trouvoit  cependant  allez 
rapprochée  ,  à  peine  en  reffcoit-il  deux  onces.  Dans  cec 
état  elle  ne  donnoit  aucune  teinture  avec  la  noix  de  galle; 
le  vitriol  étant  décompofé  avoir  fourni  le  dépôt  dès  le 
commencement  de  l’évaporation  ;  cette  même  liqueur 
rapprochée  n’a  fermentée ,  ni  avec  les  acides ,  ni  avec 
les  alkaïis. 

La  liqueur  étant  filtrée,  après  avoir  dépofé  la  bafe 
du  vitriol  conferva  fa  tranfparence  jufqu’à  la  fin  de  l’é¬ 
vaporation.  La  fuperficie  fe  couvre  dés  le  commence¬ 
ment  d’une  pouflïere  blanchâtre ,  dont  une  partie  fe  pré¬ 
cipite  &  l’autre  fumage.  On  y  remarque  auffi  des  petit* 
feuillets  d’une  figure  différente  &  très-mince;  il  fe  pré¬ 
cipite  fur  la  fin  beaucoup  de  terre  ,&  après  avoir  pouffé 
l’évaporation  jufqu’à  ficcité  :  il  eft  relté  pour  les  cens 
vingt  livres  d’eau  fept  gros  &  quelques  grains  d’une 
matière  d’un  blanc  fale  &  d’un  goût  un  peu  falé.  Ce 
xéfidu  ne  s’humeéte  point  à  l’air ,  mais  en  ayant  renfer¬ 
mé  qui  n’étoit  pas  entièrement  delTéché ,  l’encre  qui 
fe  trouva  fur  le  papier  qui  fervoit  d’enveloppe,  difparut 
de  même  que  fi  on  avoir  employé  l’acide  du  vitriol  à 
nud.  L’eau  rapprochée  n’ayant  point  donné  de  cryitaur 
&  AI.  Morlet  ne  pouvant  juger  par  la  cryftallifation  de 
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la  nature  des  feîs  qu’elle  eontenoit ,  a  «  flay  é  de  dilToudrc 
■  deux  gros  de  l’évaporation  précédente  dans  deux  onces 
d’eau  bouillante ,  il  eft  refté  fur  le  filtre  un  gros  cin¬ 
quante-cinq  grains  de  la  matière  employée  ;  l’eau  n’a- 
voit  pris  qu’un  petit  goût  falé;  rapprochée  &  évaporée 
à  l’air  dans  une  capfule  de  verre  ,  elle  a  donné  quatre 
grains  de  cryftaux  cubiques  &  quelques  autres  petits  cryf¬ 
taux  qui  ont  paru  à  M.  Morlet  être  de  fei  de  glauber  , 
mais  dont  il  n’en  a  pu  faire  l’épreuve  à  caufe  de  la 
trop  petite  quantité  de  matières.  Il  a  enfuite  verfé  de 
l’acide  vitriolique  fur  la  matière  dont  il  avoit  retiré  le 
fel  marin ,  il  s’eft  fait  à  l’inftant  même  une  effervefcence 
violente,  il  a  laiffé  éxpofer  la  liqueur,  &  l’ayant  filtrée 
6c  expofée  à  l’air ,  pour  que  l’évaporation  s’en  fit  lente¬ 
ment  il  s’eft  formé  dès  le  commencement  des  feuillets 
très-minces  qui  nageoient  dans  la  liqueur ,  ces  feuillets 
reffembloient  à  de  la  raclure  d’yvoire ,  &  fe  font  con¬ 
fondus  avec  le  relie  de  la  matière  par  une  entière  éva¬ 
poration. 

La  terre  fur  laquelle  on  avoit  jette  de  l’acide  vitrio¬ 
lique  ,  avoit  acquis  par  toutes  ces  épreuves  une  blan¬ 
cheur  extrême  ,  elle  étoit  légère  &  fans  aucun  goût  j 
AI,  Morlet  lîexpofa  à  un  feu  violent  dans  un  petit  creu- 
fet  d’Allemagne ,  elle  y  a  refté  plus  de  trois  heures 
fans  la  moindre  altération. 

Il  procéda  enfuite  à  l’évaporation  de  huit  livres  d’eatt 
foulées  d’acide  ,  cette  eau  conferva  fa  tranfparence  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’évaporation ,  &  la  propriété  de  fe  teindre 
avec  la  noix  de  galle  ;  à  mefure  que  l’évaporation  s’a- 
vançoit,  il  fe  formoit  aulfi-tôt  autour  des  parois  du  valè 
une  croûte  faline  très-blanche ,  mince  &  agréablement 
lamifiée ,  elle  a  fourni  par  une  entière  deflîccation  cin- 
quante-fix  grains  d’une  matière  d’un  jaune  brun  ;  on  y 
voyoit  très-  diftinftement  beaucoup  de  feuillets  féléni- 
teux.  Ce  réfîdu  en  étoit  acerbe ,  une  partie  ne  fe  fondoic 
pas  dans  la  bouche  &  ne  s’humeftoit  point  à  l’air  ,  c’é- 
fpit  enfin  un  compofé  de  vitriol  Martial ,  de  féiénice , 
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de  fel  marin  &  de  quelque  peu  de  terre  abforbante  qui 
avoit  échappé  à  l’aétion  de  l’acide  vltriolique. 

On  remarque  autour  des  canaux  de  la  pompe  une 
matière  de  la  confiftance  &  de  la  forme  du  tartre ,  d’une 
couleur  jaune  parfemée  de  taches  blanches.  M.  Morlet 
fit  encore  fes  effais  fur  cette  matière  ;  une  once  mife 
en  poudre  grolfiere  &  jettée  dans  trois  onces  d’eau  bouil¬ 
lante,  n’a  communiqué  à  l’un  qu’un  goût  de  rouille 
défagréable  &  une  couleur  brune,  elle  n’a  donné  au¬ 
cune  efpece  de  fel  en  cryftaujr  par  la  filtration  &  l'éva¬ 
poration  ;  elle  contenoit  cependant  du  fel  marin ,  puif- 
«ju’elle  a  précipité  l’argent  en  grumeaux  blancs  qui  après 
être  expofés  au  feu ,  le  font  changés  en  lame  cornée  , 
mais  ce  fel  y  eft  en  trop  petite  quantité  pour  qu’il  puilfe 
fie  cryftalliler. 

M.  Morlet  jetta  enfuite  fur  une  once  de  pareille  ma¬ 
dère  mife  en  poudre  de  l’acide  vitriolique ,  il  s’eft  fai: 
dans  l’iuftant  une  violente  eifervefcence  :  il  en  verfa 
même  jufqu’au  point  de  faturation  ;  la  liqueur  filtrée  fe 
aoircifioit  très-fort  avec  la  noix  de  galle ,  étoit  acerbe  Sc 
if  iptique  ;  il  s’eft  formé  par  fon  évaporation  à  la  chaleur 
du  foleil ,  une  croûte  faline  allez  épaiffe  qui  fe  précipi- 
toit  en  même  tems  avec  un  peu  de  terre  jaune  ;  il  en  eft 
enfin  réfulté  par  une  entière  déification  un  fel  vitriolique 
jaunâtre  très-acerbe ,  fans  cependant  être  figurée  en  cryf- 
taux.  M.  Morlet  a  encore  diffout  pour  une  fécondé  fois 
Tout  le  réfidu  de  l’évaporation  dans  une  once  d’eau 
chaude;  la  liqueur  débarraffée  de  ce  qui  mettoit  obftacle 
à  la  ctyftallifation  ,  a  fourni  des  cryitaux  de  vitriol  de 
Mars  avec  une  portion  de  terre  jaune  qui  s’eft  précipité 
jufqu’à  la  fin  de  l’évaporation  ;  il  a  fait  les  mêmes  expé¬ 
riences  fur  le  dépôt  que  fournit  l’eau  par  le  fimple  re- 
f>os ,  il  en  a  tiré  les  mêmes  produits  :  mais  la  cryûalli- 
ïation  s’en  fait  plus  facilement. 

Pour  troifieme  elfai  M.  Morlet  a  mis  dans  une  cor¬ 
nue  de  verre  quatre  onces  de  cette  terre  nouveilemen: 
#ama£fée  &  encore  humide  :  la  cornue  s’étant  échauffée 
paç 
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par  degrés ,  il  a  paffé  par  le  récipient  environ  trois  gros 
«l’une  eau  limpide  ,  d’un  jaune  citrin  &  d’un  goût  limo¬ 
neux  ;  notre  Auteur  augmenta  le  feu,  lorfau’il s’apper- 
çût  qu’il  n’en  diftilloi:  plus  rien  ,  il  s’elt  élevé  alors  des 
vapeurs  blanches  qui  obfcurcifloient  le  balon  ;  il  a  coulé 
en  même  tems  quelques  gouttes  d’une  huile  empyreu- 
matique  ,  on  reflentoit  une  odeur  d’àlkali  volatil,  fem- 
blable  à  celui  que  fournit  l’éponge:  on  y  diflinguoic 
auïïi  quelque  chofe  de  fulphureux  ;  le  feu  étoit  porté 
à  une  violence  extrême  ,  on  ne  diftinguoif point  la  cor¬ 
nue  entre  les  charbons ,  un  des  côtés  de  la  cornue  étoit 
même  entré  en  fulïon  ;  le  refidu  de  la  diftillation  étoit 
noirâtte  à  la  fupernciej  à  caufe  d’une  portion  d’huile 
brûlée,  le  relte  étoit  d’un  brun  rougeâtre  ;  la  liqueur 
qui  étoit  dans  le  récipient  étoit  acide,  rougiffoitre  pa¬ 
pier  bleu  &  entroit  en  eft'ervefcence  avec  les  alkalisj 
combinée  avec  celui  de  tartre ,  elle  a  donné  des  cryf- 
taux  de  tartre  vitriolé. 

Le  rélidu  de  vingt  pintes  qui  avoient  dépofé  leur  terre: 
Martiale ,  diftillé  de  même  à  la  cornue ,  n’a  fourni  que 
du  phlegme  &  quelques  gouttes  d’acide  vitriolique  fans 
huile  fetide  &  fans  vapeurs  fulphureufes  ,  c’eft  ce  qui 
a  fait  croire  à  M.  Morlet  que  l’huile  fetide  retirée  de  la, 
terre  ochreufe  ramaffée  autour  des  canaux  de  la  pompe, 
efl  étrangère  à  l’eau  minérale ,  &  que  fans  doute5  des 
corps  gras  y  ont  été  appliqués  immédiatement. 

Pour  derniere  expérience  M.  Morlet  a  verfé  dans 
quatre  pintes  d’eau  apres  i’avoir  laiflé  dépofer  aupara¬ 
vant  ,  un  gros  de  mercure  dilfous  par  l’acide  nitreux  • 
l’eau  s’eft  troublée  dans  l’inllant  même  ,  elle  eft  deve¬ 
nue  jaunâtre  ,  &  a  fait  un  précipité  d’un  beau  jaune  SC 
pefant  ;  or  il  n’y  a  que  l’acide  vitriolique  qui  précipite 
le  mercure  en  couleur  jaune. 

De  toutes  ces  différentes  expériences  M.Morletcon- 
clut  que  l’eau  minérale  de  Caen  prife  à  fa  fource  con¬ 
tient  i°  du  feu  dilTous  par  l’acide  vitriolique  ,  mrisjque 
te  fel  s’y  trouve  en  très-petite  quantité ,  a  la  dofc  d’ea- 
Teme  L  R 
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viron  un  grain ,  ou  un  peu  plus  par  livre  d’eau  ;  z *.  en* 
viron  un  demi-grain  de  fel  féléniteux  aulfi  par  livre 
d’eau  ;  j°.  quatre  grains  d’une  terre  abforbante  très-di- 
Vifée  qui  fe  trouve  répandue  dans  toute  la  liqueur  ,  fans 
lui  faire  perdre  la:  tranfparence;  40.  enfin  un  douzième  de 

frain  de  fel  marin  ,  &  une  portion  beaucoup  moindre 
e  fel  de  glauber. 

La  légéreté  des  eaux  de, Caen  ,  c’eft  la  conclufios 
de  M.  Morlet,  le  fer  qu’elles  contiennent  &  qui  ne  s’y 
trouve  pas  dans  un  état  entier  de  deftruélion  ,  la  terre 
abforbante  qui  y  eft  d’une  divifibilité  infinie ,  la  petite 
portion  de  tel  marin  &  de  fel  de  glauber  qu’on  y  ren¬ 
contre  ,  la  preuve  qu’on  a  que  ces  eaux  ne  contiennent 
point  de  cuivre  ni  d’autres  fubftances  dangereufes ,  leur 
goût  qui  n’a  rien  de  répugnant  ;  toutes  ces  qualités 
jointes  aux  expériences  journalières  du  foulagement 
qu’elles  procurent  à  ceux  qui  les  prennent  avec  aflî- 
duité  ,  doivent  engager  à  en  faire  à  la  fuite  un  examen 
encore  plus  circonftancié  ;  ces  eaux  ne  paroiffent  ce¬ 
pendant  pas  affez  connues ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pat 
les  habicans  du  lieu. 


C  A  R  E  N  S  A  C. 

(>ARENSAC  eft  un  Bourg  de  laprovince  de  Rouer* 
Sue  diftant  de  cinq  lieues  de  Rhodes  &  au  Nord-Oueft 
de  cette  ville  ;  on  y  rencontre  la  fource  d’une  eau  mi¬ 
nérale  qui  a,  félon  Lemeri,  un  goût  tant  foit  peu  âcre 
&  vitriohque ,  elle  eft  froide  &  fans  odeur;  douze  onces 
de  cette  eau  évaporées  laifîent  dix-huit  grains  d’un  fel 
gris  ,  tirant  fur  le  blanc ,  falé  &  un  peu  vitriolique.  On 
prétend  que  cette  eau  eft  apéritive  &  purgative,  on  en 
l'ait  ufage  dans  les  mêmes  cas  que  celle  de  Forges. 
Jll.  Lieutaut ,  en  parlant  de  cette  eau  minérale ,  dit 
quelle  contient  du  fer  ,  du  vitriol  &  un  peu  de  foufre  : 
elle  remet  l’çftoauc  ,  ajoute-t-il ,  daus  l’état  propre  à  ' 
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faire  fes  fonctions  ,  &  etle  purge  doucement ,  il  n’y  a 
pas  grande  différence  entre  ces  eaux  &  celles  de  Pafly  , 
auflî  les  prefcrit-on  pour  remplir  les  mêmes  indications 
&  les  adminiftre-t-on  de  la  même  maniéré. 


C  A  S  T  E  R  A-V  I  V  E  NT. 

JL’Article  que  nous  allons  rapporter  ici  fur  cette 
fontaine  nous  a  été  communiqué  en  fon  entier  par 
IU.  Raulin ,  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  né  à  Aiguetinte, 
village  li tué  fur  la  grande  route  d’Auch  à  Condom,  & 
diftant  au  plus  d’une  demi-lieue  de  Caftera-Vivent  ;  ce 
Médecin  fe  propofe  de  publier  inceffamment  un  Traité 
fur  les  Eaux  de  cettte  fontaine. 

Les  eaux  minérales  de  Caftera  -  Vivent  coulent 
dans  la  province  de  Gafcogne  de  deux  fources  abon¬ 
dantes  ,  dans  un  vallon  riant  &  fertile  près  d’un  grand 
&  beau  chemin  ferré  qui  conduit  d’Auch  à  Condom, 
&  de  l’une  &  l’autre  de  ces  villes  dans  tout  le  Royaume 
par  les  grandes  routes  qui  y  aboutiffenr.  Ces  four¬ 
ces  font  lïtuées  à  trois  lieues  d’Auch  &  à  deux  & 
demie  de  Condom  dans  une  prairie  "très-étendue  à  peu 
de  toifes  d’une  petite  riviere  qu’on  appelle  Y Auloiie  qui 
la  partage  dans  toute  fa  longueur.  Les  fontaines  font  en 
face  du  milieu  d’un  beau  pont  de  pierre  à  plufieurs  ar¬ 
cades  dont  les  arches  reçoivent  toutes  les  eaux  des  co-, 
teaux  voifins  de  la  riviere  &  de  la  plaine. 

Les  vertus  médicinales  de  ces  eaux  ont  été  reconnues 
de  tous  les  tems  dans  l’Aquitaine  &  dans  les  provinces 
voifines  ,  pour  être  d’une  reffource  heureufe  &  prefque 
toujours  allurée  contre  un  nombre  de  maladies  chro¬ 
niques  ,  rébelles  aux  fecours  de  l’art.  Cinq  ou  fix'ceut 
perfonnes  s’y  rendent  tous  les  ans  ,  &  toutes  en  retirent 
des  avantages  fenfibles;  le  plus  fouvent  elles  y  trouvent 
leur  guérlfon.  0»  en  tranfporte  une  quantité  im? 
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jnenfe  3ans  les  provinces  voifin&  &  ailleurs  fans  qu’elles 
perdent  ieurpropriété.Il  ne  manquoità-ces  fources  pour 
être  plus  généralement  utiles  que  des  protecteurs  qui 
garantiffenc  ces  eaux  (le  l’intempérance  des  faifons,  qui 
tendiflent  leurs  environs  commodes  pour  y  recevoir  des 
Etrangers ,  &  qui  en  fi  fient  connoîcre  les  propriétés  ; 
elles,  jouîffent  aujourd’hui  de  ces  avantages  précieux. 

Les  eaux  de  Caftera-Vivent  font  enfin  garanties  & 
ornées  par  les  attentions  du  Gouvernement  ;  leurs  envi¬ 
rons  font  pourvus  de  toutes  les  commodités  nécefiaires  à 
la  vieparun  effet  de  l’amour  patriotique  &  par  lagénéro- 
fité  de  M.  le  Marquis  deMiran  à  qui  elles  appartiennent; 
JVl.Raulin ,  Médecin  du  Roi,  s’eft  chargé  de  les  faire 
comioîtrejc’eft  de  l’extrait  de  fon  matiufcrit  qu’il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  que  nous  avons  tiré  tout  ce  que 
nous  en  rapportons  dans  cet  ouvrage ,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé. 

Les  grandes  routes  qui  aboutifient  à  ces  fources  les 
rendent  très-praticables  &  les  rapprochent  de  toutes  les 
villes  du  Royaume.  L’uné  de  ces  fontaines  a  été  bâtie  en 
pierres  de  taille ,  elle  eft  couverte  &  coule  par  des 
tuyaux  dans  un  grand  baffin  de  pierre  dont  le  Roi  a  bien 
voulu  faire  la  dé.pe;ife  ;  l’autre  eft  dans  fon  état  natu¬ 
rel.  M.  le  Marquis  de  Miran  a  fait  conftruire  aux  envi¬ 
rons  de  ces  fources ,  de  belles  auberges  avec  un  grand 
nombre  de  chambres  &  de  lits ,  &  plufieurs  maifons  ré¬ 
parées  propres  à  loger  des  fociétés  particulières  &  des 
perfonnes'feules  ;  les  maifons  &  les  auberges  font  meu- 
ilées  très-proprement ,  &  on  y  trouve  en  général  &  en 
particulier  tous  les  uftenfiles  &  les  commodités  nécef- 
ïaires  à  de  grands  &  à  de  petits  ménages ,  comme  linge  , 
vaiffelle  ,  batterie  de  cuifine ,  &c.  Il  y  a  fur  les  lieux 
plufieurs  Traiteurs  établis  pour  fournir  aux  perfonnes: 
qui  font  leurs  maifons ,  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  ia 
vie  animale.  Le  pain ,  le  vin  ,  la  viande  de  boucherie  , 
la  volaille  ,  le  gibier ,  les  fruits  y  font  excellens ,  de  I* 
meilleure  qualité  &  à  un  prix  très-honnête,. 
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Les  dehors  des  bitimens  font  ornés  de  jardins ,  de 
parcs ,  de  promenades  couvertes  &  découvertes  ,  de 
beaux  potagers,  &c.  tout  y  eft  diftribué  de  façon  qu’un 
nombre  de  perfonnes  de  différens  états.ne  font  jamais  in¬ 
commodés  les  mis  par  les  autres  ;  chacun  y  trouve  en 
particulier  les  commodités  qui  lui  conviennent.  M,  le 
Marquis  de  IVIiran  a  porté  ces  commodités  jufqu’à  faire 
conftruire  une  grande  faile  dans  l’endroit  même  où  font 
placées  les  fontaines,afin  que  ceux  qui  prennent  les  eaux 
puiffent  s’y  repofer  à  couvert  &  s’y  mettre  à  L’abri,  du 
mauvais  tems.  M.  Raulin  paffe  enfuite  dans  fon  rnanuf» 
crit  à  la  connoiflance  des  eaux, à  leur  analyfe  &  à  leurs 
vertus  qu’iL  démontre  par  un  nombre  d’obfervations. 

Les  deux  foutaines  du  Caftera-Vivent  font  placées  à 
peu-près  à  quinze  toifes  de  diftance  l'une  de  l’autre  , 
les  eaux  en  font  parfaitement  claires  &  tranfparentes , 
les  coteaux  voifins  d’où  vraifemblablement  elles  vien- 
'nent  paroiffent  être  un  afiemblage  de  glaife,  de  pierre  , 
de  terre  &de  fable;  la  couleur  de  ces  coteaux ,  furtout 
vers  leur  foramet,.  eft,  en,  général  d’un-rouge  foncé. 

Oïl  défigne  la  fontaine  bâtie  par  le  nom  d t-grandc 
fontaine  ou  de  fontaine  fulfureufe  ;  l’autre  eft  reconnue 
par  le  nom  de  petite  fontaine  ou  de  fontainiferrugi- 
nenfe.  L’odorat  &  le  goût  juftifient  la  jufteffede  ces 
dénominations ,  car  l’eau  de  la  grande  fontaine  fait  fur 
les  orgaues  du  goût  la  même  imprefïïon  qu’y  feroient  le 
foufre  &  des  œufs  couvés.  Celle  de  la  petite  fontaine 
imprime  fur  les  mêmes  organes  les  fenfations  que  pro- 
duiroientfur  eux  des  matières  ferrugineufes.  Ces  deux 
fources  fonç extrêmement  abondantes.&  vives  ,  leur  de¬ 
gré  de  chaleur,  le  même  en  tous  les  tems,  eft  au  vingt - 
troilîeme  du  thermomètre  de  Réaumur  ,  leur-  gravité 
fpécifique  eft  femblable  à  celle  de  l’eau  commune  dif- 
tiliée ,  l’aréomètre  s’y  enfonce  jufqu’au  même  degré. 

La  fontaine- fulfureufe' dépote  dans  fes  canaux  une 
terre  calcaire  en  forme  -d’incruftation;  cette  terre  eft  in- 
fpide  au  goût,  fait  efferyefcenee  ay.et.les  acides  &  verdi 
R  iij 


2<?2  CAS 

le  fyro’p  de  viotettes.  On  diftingue  auflî  dans  les  mêmes 
tuyaux  une  efpece  de  dépôt  qui  manié  entre  les  doigts  a 
la  douceur  du  favoft  ,  &  qui  laiffe  fur  la  langue  une  im- 
preflîon  douceâtre  ;  la  matière  de  ce  fécond  dépôt  étant 
mêlée  avec  les  acides  &  les  alkalis  ne  produit  point  d’ef- 
fervefcence  Si  n’altere  pas  la  couleur  du  fyrop  de  vio¬ 
lettes. 

Le  dépôt  que  fait  la  fontaine  ferrugineufe  le  long  de  - 
fes  canaux  eft  une  terre  femblable  par  fa  couleur  à  la 
rouille  de  fer  ;  elle  eft  infipide  ,  indiffoluble  dans  les 
acides  ,  ne  fait  point  effervefcence  avec  les  alkalis  ,  & 
fi’altere  pas  la  couleur  du  fyrop  de  violettes.  M.  Raulin 
conclut  d’après  un  nombre  de  procédés  chimiques  aux¬ 
quels  on  a  fournis  les  eaux  de  ces  fontaines  ,  qu’elles 
contiennent  toutes  à  peu-près  les  mêmes  principes  falins 
en  diffolution  ,  ainfi  que  la  même  terre  abforbante  :  il 
obferve  qu’elles  different  feulement  par  le  fer  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  la  petite  fontaine  ,  &  qu’enfin  joutes 
les  expériences  démontrent  que  ces  eaux  contiennent  » 
l°.  Un  fel  admirable  de  glauber, 
i°.  Un  fel  marin  à  bafe  alkaline  , 

3°.  Un  fel  marin  ordinaire  , 

4°.  Un  alkali  minéral  libre  uni  à  une  matière  graffa 
Si  bitumineufe  , 

5°.  Une  terre  abforbante  ou  calcaire  , 

6°.  Un  foufre  très-divifé  &  un  acide  fulfureux  vola¬ 
til  ,  lorfque  les  eaux  font  récemment  puifées , 

Un  mars  très-divifé  dans  les  eaux  de  la  petite  fon¬ 
taine  feulement. 

M.  Raulin  obferve  que  les  heureux  effets  des  eaux  mi¬ 
nérales  du  Caftera-Vivent  démontrées  par  une  infinité 
d’obfervations  fe  déduifent  tout  naturellement  des  prin-  ' 
cipes  qui  établiflent  leurs  qualités  ;  on  le  verra  dans  fon 
ouvrage.  Je  ne  ferai  qu’indiquer  les  différentes  maniérés 
dont  on  fe  fert  de  ces  eaux  &  les  maladies  auxquelles 
elles  conviennent  félon  des  obfervations  multipliées  ,  Sç 
félon  l’aveu  général  de  la  province  qui  poffcde  ce  tréfoi. 
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On  boit  les  eaux  minérales  du  Caftera-Vivent,  on 
8*y  baigne  &  on  plonge  le  corps  &  les  membres  dans  des 
boues  que  forment  les  ruiffeaux  quicoulem  des  fontaines. 

On  fe  prépare  à  l'ufage  de  ces  eaux  de  même  qu’à 
celui  de  toutes  les  eaux  minérales  chaudes;  l’on  obferve 
les  mêmes  ménagemens  pour  les  unes  que  pour  les 
autres. 

M.  le  Marquis  de  Miran  a  fait  conftruire  près  des 
Xburces  un  grand  bain  public  &  huit  pour  des  particu¬ 
liers  qui  y  font  féparés  de  façon  qu’ils  ne  communiquent 
point  les  mis  avec  les  autres  ;  chaque  bain  a  fon  chaaf- 
xoir  &  une  chambre  à  coucher  proprement  garnie  &  tel-, 
tentent  difpofée  qu’on  en  fort  fans  repaffer  par  celle  dix 
bain. 

La  chaleur  ordinaire  de  l’eau  des  bains  eft  an-thermo* 
mètre  de  M.  de  Réaumur  à  vingt-trois  degrés  &  demi  » 
ai n fi  qu’il  a  déjà  été  dit.  Ces  bains  font  des  prodiges  dans 
cette  température.  Cependant  comme  il  eft  des  circonf- 
tances.  dans  certaines  maladies  qui  exigent  des  bains  plus 
chauds ,  on  y  a  figement  pourvu  en  établiflanr  deux 
grandes  chaudières  qui  reçoivent  par  des  tuyaux  l’eatx 
des  fources  à  laquelle  on  donne  le  degré  de  chaleur  que  , 
l’on  veut  Si  qu’on  diftribue  dans  les  bains  félon  qu’on  le 
juge  à  propos  par  le  moyen  d’un  robinet ,  fans  que  l’eait  • 
minérale  puiffe  rien  perdre  de  fes  qualités. 

Les  boues  de  Caftera-Vivent  font  tenues  en  diffolu- 
tion  par  l’eau  qui  coule  des  fources  minérales  ;  ces  boues 
font  placées  à  dix-huit  toifes  des  bains  &divifées  en  deux 
loges  ,  l’une  pour  l’ufage  des  femmes  &  l’autre  pouf 
celui  des  hommes.  Elles  font  diftribuées  de  façon  qu’on 
■peut  y  mettre  quelque  membre  que  ce  fort  fans  y  plon¬ 
ger  tout  le  corps.  On  y  a  pratiqué  des -abris  pour  garan¬ 
tir  les  malades  des  ardeurs  du  foleil ,  fans  rien  diminuer 
de  la  vertu  que,  la  chaleur  communique  toujours  au* 
boues  minérales. 

Les  maladies  dans  lefquellesles  eaux  de  Caftera-Vivent 
produifent  des  effets  furoreaans  font  les  engorgement  Si 
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les  obftruCïions  des  vifceres  de  différentes  efpeces ,  Si 
même  les  tubercules  des  poumons  lorfqu’ils  ne  font  pas 
trop  invétérés  ;  la  jaunifl'e  ,  les  pâles  couleurs  prove¬ 
nant  de  différentes  caufes  ;  les  vices  des  digeftions ,  les 
appétits  déréglés, les  inappétences  ,les  coliques  ,  les  vo« 
miffemens  qui  font  les  effets  du  défordre  des  premières 
voies  ou  d’obftruftions  ;  les  fievres  lentes  ,  cachec¬ 
tiques  ,  nerveufes  ,  &  les  intermittentes  ;  l’hydropifie 
anazarque  ,  la  tympanite ,  la  plityfie  nerveufe  ;  les  ver¬ 
tiges  ,  les  vapeurs  hyftériques  ,  les  affeftions  hypo¬ 
condriaques  ;  les  mouvemens  convulfifs ,  les  convul- 
fions  épileptiques  ;  la  colique  venteufe  ;  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  les  réglés  dérangées  ou  fupprimées ,  &  même  les 
réglés  trop  abondantes  &  les  pertes  rouges  qui  provien¬ 
nent  d’engorgemens  dans  les  vifceres  du  bas-ventre;  la 
fnppreflion  des  hémorrhoïdes  ;  les  coliques  hémorrhoï- 
dales  ,  les  bilieufes  ,  les  venteufes ,  les  vomiffemens  in¬ 
vétérés  ;  les  douleurs  néphrétiques,  l’ifchurie,  la  réten¬ 
tion  d’urine ,  la- fupprefîïon  ,  la  dyfurie  ,  la  ftrangurie  ; 
les  affections  cutanées  telles  que  la  galle ,  les  dartres , 
&c.  l’afthme  ,  &  même  la  pouffe  des  chevaux  ;  enfin  les 
eaux  du  Caftera  ont  expulfé  des  vers  folitaires. 

Les  bains  médicinaux  du  Caftera-Vivent  feeondenc 
parfaitement  l’effet  des  eaux ,  dans  toutes  les  affeftions 
nerveufes  principalement  dans  les  fpafmodiques  ,  hyfté¬ 
riques  &  les  hypocondriaques ,  dans  les  maladies  cuta¬ 
nées  ;  dans  les  obftructions  des  vifceres,  les  rhumatifmes, 
dans  les  douleurs  de  tête  invétérées  ,  les  maladies  des 
reins  &  de  la  veffie  ,  le  dérangement  &  la  fuppreffion 
des  fecours  périodiques  des  femmes;  dans  les  fleurs 
blanches  qui  proviennent  d’engorgemens  de  la  matrice 
ou  des  autres  vifceres  du  bas-ventre ,  & c.  lorfque  la 
plupart  de  ces  maladies  ne  font  point  invétérées  ,  elles 
gueriffent  très  fouvent  par  le  moyen  des  bains  fans  le 
fecours  des  eaux  ,  &  comme  les  bains  font  couverts  Sc 
que  les  chambres  où  on  les  prend  font  échauffées  on  peut 
y  avoir  recours  dans  tous  les  tems  &  dans  toutes  les  fai- 
ions  lorfque  la  néceflité  l’exige. 
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Les  boues  minérales  fortifient  les  membres  foibles , 
relâchés  &  paralyfés  furtout  à  la  fuite  d’apoplexies ,  de 
xhumatifmes,&c.  elles  ont  guéri  des  doulèurs  rhumatif- 
males  les  plus  invétérées,des  hémiplégies  parfaites.  Elle* 
xéfolvent  fupérieurement  les  tumeurs  froides  ou  fcro- 
phuleufes ,  diffipent  les  fchirres  ,  les  exoftofes  ,  &  c. 

Tel  eft  l’article  communiqué  par  M.  Raulin:  ce  fça-« 
vant  Médecin  rapporte  dans  fon  manufcrit  un  nombre 
d’obfervations  qui  confirment  fans  équivoque  les  cures 
admirables  qu’on  obtient  tous  les  jours  de  l’ufage  des 
eaux ,  des  bains  &  des  boues  minérales  du  Caftera- 
, Vivent  fa  Patrie.  On  doit  affez  de  confiance  à  la  répu¬ 
tation  de  ce  Médecin ,  à  fa  candeur  &  à  fon  amour  pour 
l’humanité  ,  pour  juger  d’après  ce  qu’il  dit  de  leurs  ver* 
tus ,  que  ce  font  les  eaux  minérales  les  plus  générale^ 
«tient  utiles  &  les  plus  précieufes  du  Royaume. 


CAUTERETS . 

C^AUTERETS  eft  un  village  dans  la  province  de 
Bigorre  ,  éloigné  de  fept  lieues  de  Barege  &  à  l’Oueft 
de  ce  village.  Il  coule  dans  cet  endroit  des  eaux  minérale® 
que  les  Médecins  de  Paris  recommandent  beaucoup. 
Il  y  a  trois  fources  de  ces  eaux  minérales  &  quatre  bains  : 
les  eaux  qui  font  les  plus  douces  &  les  plus  tempérées 
lont  celles  de  la  fource  qui  fe  nomme  la  Ralliere,  elle9 
font  précifément  recommandées  dans  les  maladies  de 
poitrine  :  elles  fe  trouvent  imprégnées  de  beaucoup  d’ef- 
prit  fulphureux  &  de  bitume  ;  elles  contiennent  en  outre 
un  alkali  affez  femblable  à  la  bafe  du  fel  marin  ;  elles 
ont  peu  de  fer  &  encore  moins  de  fel  de  glauber.  M.  Bo- 
xie ,  Médecin  de  la  Faculté ,  démontre  tous  ces  principes 
dans  une  Thèfe  à  laquelle  il  a  préfidé  le  zojanvier  174^- 
JLes  eaux  d’une  pareille  nature  doivent,  dit-il ,  néceffai- 
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rement  lever  les  embarras  du  poumon  en  donnant  pîu* 
de  refiort  aux  fibres,  en  divifant  les  matières  trop  épaiffes 
&  en  adouciffant  celles  qui  font  trop  âcres  ;  par  le  fer 
qu’elles  contiennent ,  elles  donnent  du  reflort  aux  vaif- 
leaux;  par  leur  qualité  favonneufe  elles  fondent  les  hu- 
meurs  épaiffes  ;  par  leur  vertu  balfamique  elles  tem¬ 
pèrent,  elles  détergent,  elles  confolident  l’ulcere  naif- 
fant.  Ces  eaux  fe  prennent  le  matin  à  jeun  depuis  deux 
jufqu’à  quatre  livres  pendant  vingt  ou  trente  jours  ;  on 
les  prefcrlt  à  cette  dole  aux  pituiteux  &  aux  fanguins  j 
on  les  ordonne  en  moindre  quantité  aux  bilieux  &  aur 
mélancholiques;  mais  il  faut  avoir  attention  d’en  donner 
davantage  &  pendant  plus  long-tems  dans  la  phthifiç 
commençante  que  dans  la  plithilie  confirmée.  M.  Boris 
étoit  intimement  perfuade  que  ceux  qui  vont  prendre; 
ces  eaux  à  la  fource  même  dévoient  y  trouver  plus  de 
foulagement  pour  leurs  maladies  que  ceux  qui  fans  for- 
tiç  de  leurs  contrées  ou  de  leurs  chambres  attendent 
qu’on  leur  apporte  la  guérifon  dans  des  bouteilles  cache¬ 
tées  ;  d’ailleurs  ,  ajoute-t-il ,  les  fecouffes  qu’on  effuie 
pendant  le  voyage  ,  le  changement  continuel  d’air  ,  les 
aiiraens  de  qualité  différente  ,  la  pefanteur  différente  de 
Batmofphere  ,  les  divers  degrés  de  chaleur,  un  ciel  plus 
pur  &  plus  ferein ,  la  diffipation,  les  fécrétions  &  les  ex¬ 
crétions  qui  fe  font  avec  plus  de  liberté  ;  toutes  ces  caufe» 
ne  manquent  pas  de  concourir  à  étouffer  le  germe  de 
cette  maladie  mortelle. 

M.  Lieutaud  détaille  tout  au  long  les  propriétés  des 
eaux  de  Cauterets  ,  nous  allons  les  rapporter  ici  d’après 
ce  fçavant  Médecin.  Ces  eaux ,  dit  il ,  font  chaudes ,  fuî- 
phureufes ,  favonneufes  ,  &  fuivant  quelques  Auteurs  un 
peu  ferrugineufes  ;  elles  font  douées  d’une  vertu  fto- 
machique  &  abforbante  ,  &  paffent  pour  être  toniques  j 
elles  font  en  outre  apéritives  &  incifives,&  purgent  avec 
douceur.  On  les  preferit  avec  fuccès  pour  corriger  les 
levains  acides  de  l’eftomac,  pour  faire  ceffer  le  vomif- 
fement  Si  le  flux  de  ventre  ,  pour  lever  les  obftruftions- 
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&  drflrper  les  embarras  oedémateux  ;  elles  procurent 
l’écoulement  des  réglés  &  le  modèrent  quand  il  eft  excef- 
fif  ;  enfin  elles  font  très-bien  aux  afthmatiques  &  aut  phthi- 
lîques  ;  on  peut  faire  de  ces  eaux  fa  boiffon  ordinaire. 
On  les  coupe  quelquefois  avec  du  lait ,  nous  en  avons 
prefcrit  la  dofe  au  commencement  de  cet  article.  On  en 
doit  boire  avec  précaution  ,  car.  elles  portent  quelque¬ 
fois  à  la  tête  &  y  caufent  une  efpece  d’ivreffe  ;  on  le# 
employé  encore  à  l’extérieur  ,  foit  en  bains ,  foit  en 
douches  ,  &  elles  font  pour  lors  un  des  plus  puiffans 
Jtiédicamens  fortifians  &  réfolutifs.  On  applique  auflî  dan* 
la  même  vue  la  boue  &  le  fédiment  de  ces  eaux.M.Bor- 
deux  ,  Médecin  de  l’Hôpital  Militaire  de  Barege  rap¬ 
porte  dans  une  Lettre  qu’il  a  adreffée  à  M.  le  Roux ,  Au¬ 
teur  du  Journal  de  Médecine  ,  des  obfervations  qui  in¬ 
diquent  un  effet  lingulier  des  eaux  minérales  de  Cau* 
terets. 

Première  olfervaiioft.  Une  femme  âgée  d’environ 
trente  ans  ,  d’un  tempérament  fanguin  ,  faifoit  ufage  des 
eaux  de  Cauterets,  au  fujet  d’une  maladie  de  poitrine 
qui  paroiffoit  s’annoncer  &  qu’on  craignoit  avec  raiforts 
elle  buvoit  l’eau  de  la  Valliere ,  &  fe  baignoità  cetta 
fource  ;  la  chaleur  en  eft  audégré  trente-quatre  du  Ther¬ 
momètre  de  Réaumur  ;  mais  comme  on  ne  prend  point 
l’eau  au  fortir  de  la  fource  pour  s’y  baigner ,  elle  ne 
yaffe  jamais  le  dégré  vingt-neuf,  lorfqu’elle  eft  dans  les 
baignoires.  Après  le  huitième  &  neuvième  jour  de  l’u- 
fage  de  ces  eaux ,  il  vint  à  la  malade  une  fueur  fi  abon¬ 
dante  qu’elle  mouilloit  une  quantité  prodigieufe  de  linge 
toutes  les  14  heures  :  cette  fueur  dura  huit  jours  avec 
la  même  abondance.  Cette  femme  n’en  reçut  aucun  fou- 
lagement ,  elle  reprit  les  eaux  qu’elle  continua  encore 
deux  mois;  la  poitrine  ue  fut  pas  en  meilleur  état  l’hivct 
d’après. 

Seconde  obfervaùon .  Une  Demoifelle  âgééîd’enviro» 
quarante-cinq  ans,  d’un  tempérament  fanguin,  étoit  de¬ 
puis  quelques  armées  fujette  à  des  coliques  d’efteunae 


263  CAU 

très-  violentes  ;  elle  vint  à  B.arege  ;  ces  eaux  rappro* 
cherent  beaucoup  les  attaques  de  la  colique  ;  on  l’en¬ 
voya  à  Cauterets;  après  quatre  jours  de  boiffons  8c 
deux  bains  à  laVaüiere  ,  elle  eut  la  crife  (  c’eft  le  nom 
qu’on  donna  d’abord  à  cette  Tueur  )  ;  elle  Tua  pendant 
fix  jours  &  eut  le  feptieme  un  dévoiement  très-abondant; 
elle  continua  enfuite  l’ufage  des  eaux  ,  elle  ne  fira  plus , 
&  n’a  plus  fouffert  de  l’eftomac. 

Troijleme  obfervation.  Une  jeune  Demoifelle  âgée  de 
vingt-deux  ans,  d’un  tempérament  fanguin,  vint  à  Cau- 
terets  prendre  les  eaux  a  J’occafion  de  deux  glandes 
fort  gorgées  au  col;  elle  y.  avoir  été  «11761  &  n’y 
avoit  point  Tué  ,  elle  y  Tua  fi  abondamment  eu  17 6%  , 
qu’elle  ne  put  plus  continuer  l’ufage  des  eaux  ,  tant  ces 
lueurs'  l’avoient  exténuée  ;  les  glandes  ont  plutôt  aug¬ 
menté  que  diminué. 

Quatrième  obfervation.  Un  Officier  d’un  tempérament 
fort  bilieux  étoit  à  Cauterets  pour  une  maladie  de  la  peau 
qui  paroifloit  être  dartreufe.  Ce  malade  après  avoir  fait 
ufage  des  eaux  de  la  V altéré  en  bain  &  en  boifîbn  pen¬ 
dant  un  mois ,  eut  une  Tueur  qui  le  tint  pendant  huit  jours 
au  lit  ;  la  fievre  furvint  ;  on  fut  obligé  de  purger  le  ma¬ 
lade  cinq  ou  fix  fois  dans  Tefpace  de  douze  jours.  Il  Te 
retira  fans  aucun  changement  dans  fon  incommodité.. 
Son  frere  qui  y  étoit  pour  le  même  cas  n’eut  point  de 
fueurs. 

M.  Bordeux  ne  regarde  pas  cette  Tueur  comme  une 
vraie  crife  ;  il  l’a  obfervé  ,  &  il  a  remarqué  que  le  plus 
fouvent  elle  n’occafionnoit  aucun  changement  à  la  ma¬ 
ladie.  On  ne  s’étoit  pas  encore  apperçu  d’une  pareille 
fueur  avant  1761  ;  voilà  par  conféquent  un  effet  nos* 
veau  &  furprenant  des  eaux  de  Cauterets. 


CES 


CESSAT. 

C^ESSAY  eft  un  endroit  fi  tué  près  de  Viteaux  en 
'Bourgogne  &  de  Sainte  Reine  :  on  y  trouve  des  eaux 
minérales.  M.  Denys  de  Maubec  ,  Seigneur  de  Cappe- 
nay ,  a  publié  un  traité  fur  ces  eaux  qui  fe  trouve 
imprimé  avec  un  autre  ouvrage  que  le  même  Auteur  a 
pareillement  compofé ,  &  qui  a  pour  titre  :  le  Tombeau, 
àe  l’envie .  Les  eaux  minérales  de  Ceflay  ne  font  pas 
beaucoup  connues  ,  par  conféqueut  nous  ne  nous  y 
arrêterons  .point. 


CERNIERE. 

^ÆRNIERE  eft  fitué  dans  la  Normandie.  M.  Guet-* 
tard  rapporte  dans  un  Mémoire  qu’il  a  rédigé  fur  l’Hif- 
toire  Naturelle  de  cette  Province  ,  qu’à  Cerniere  il  fe 
trouve  une  fontaine  d’eau  minérale  ferrugineufe  qui 
l’cft  quelquefois  plus  ou  moins  :  il  ajoute  que  dans  les 
mois  de  Juin  &  de  Juillet  175  6,  elle  l’étoit  beaucoup,  8c 
croit  devenue  naturellement  très-noire  ;  cet  effet  dépen- 
doit  fans  doute  du  dépôt  ferrugineux  qui  étoi:  confidé- 
rable  à  caufe  du  peu  d’eau  que  fourniffoit  cette  fontaine  j 
la  pluie  ayant  été  très-peu  abondante  dans  cet  endroit 
pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet. 


CE  AMP-DES-PAUVRES. 


AlJ  X  environs  de  Clermont  il  y  a  un  fontaine  d’eaux 
Çiinérales  qui  fe  nomme  la  fource  de  CWmp  des  Pau-; 
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vies.  M.  Chomel  a  tiré  d'une  livre  de  ces  eaux  ,  un  peu 
plus  de  treize  grains  de  réfidence  ou  de  matière  miné¬ 
rale  ;  il  a  foupçonné  de-là  que  ces  eaux  conteuoient  un 
mélange  de  nitre  &  d’un  peu  de  fouffre  qui  s'évapore  aifé- 
ment.  L’analyfe  de  cette  fontaine  mériteroit  bien  d'être 
répétée. 

- - - - - - - — 

C  H  A  N  O  N  A  T. 

On  rencontre  à  Chanonat  proche  de  Clermont  en 
Auvergne  une  autre  fontaine  minérale  de  la  nature  des 
eaux  froides  que  Meilleurs  Duclos  &  Chomel  ont  ana- 
lyfés,  &  dont  les  principes  ne  font  pas  cependant  encore 
bien  connus.  Une  analyfe  plus  exacte  les  feroit  peut- 
être  mieux  connoître. 


CH  A  RT  RE  S -EN-BEAU  CE. 

.AlUPRÈS  des  remparts  de  la  ville  de  Chartres ,  entre 
les  deux  bras  d’une  riviere  ,  on  voit  couler  de  pluheuts 
endroits  dans  un  pré  des  eaux  minérales;  lorfque  ces 
eaux  font  nouvellement  forties  de  la  fource  ,  elles  pat¬ 
ient  pour  avoir  la  propriété  d’extraire  la  teinture  des  noix 
de  galle,  mais  dès  qu’elles  ont  un  peu  croupies  elles 
perdent  cette  propriété  :  on  leur  attribue  une  vertu  des- 
obftruétive  ;  elles  font  par  conféquent  très-bien  indi¬ 
quées  dans  la  jauniffe  ,  la  cachexie  &  autres  affeûiôiis 
chroniques.  J.  Caflegrain  a  publié  ,  en  1701 ,  une 
dilfertation  apologétique  fur  la  fontaine  minérale  du 
Faubourg  Saint-Maurice  de  Chartres  ;  &■  M.  Dodart,  de' 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  a  lu  en  1 683  dans  une 
Séance’ Académique  une  autre  Mémoire  fur  ces  eaux 
rédigé  par  M.  Fiat ,  Avocat  du  Roi  à  Chartres;  c’eft  une 
Vraie  fontaine  ferrugineufe ,  comme  il  s’en  trouve  un 
grand  nombre  par  tout  ie  Royaume, 


C  H  A 


271 


CHATEAU -GAUTIER  EN  ANJOU. 


A  CHATEAU-GAUTIER  en  Anjou,  il  y  a  uns 
fontaine  qui  pafîe  pour  minérale.  M.  Duclos  l'a  examiné 
«ians  un  tems  où  la  t  hymie  n’étoit  pas  perfectionnée 
comme  elle  l’eft.  Selon  cet  Académicien ,  l’eau  de  cette 
fource,  quand  il  l’examina,  étoit  limpide  &  fans  faveur 
manifefte  ;  elle  a  laiffé  fi  peu  de  réfidence  étant  évaporée, 
que  cela  ne  pouvoir  faire  que  — du  poids  de  l’eau. 
C’étoit  une  terre  graffe  fort  falee  ,  lont  le  fel  fe  rap- 
portoit  au  double  de  fel  de  l’eau  marine.  M.  Dupaty  a 
travaillé  fur  les  eaux  de  cette  fontaine. 


CHATELGUYON , 


près  Riom  en  Auvergne, 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  une  note  fur  les  eaux  de  Cliâtelguyon.  Une 
livre  de  ces  eaux  a  donné  cinquante-trois  grains  de 
•réfidence,  dont  près  de  la  moitié  n’étoit  que  de  la 
terre.  M.  Duclos  a  cru  que  le  fel  de  cette  eau  tenoit  dut 
fel  marin  ,  &  M.  Chomel  a  penfé  qu’il  s’y  trouve  plus 
d’alkali  que  d’acide ,  &  que  le  nitre  elf  le  fofïile  qui 
s’y  manifefte  le  plus.  Il  faudroit  renourcller  l’analyfe 
ccs  eatUj 
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C  H  A  &  <?T  E  B  T. 

C»HASOTEBY  n’eft  pat  bien  éloigné  de  Clermont,- 
il  s'y  trouve  une  fontaine  d’eau  minérale  froide,  qui  elt 
la  même  chofe  que  celle  de  Chanouat  ;  voyez  article 
(Chanonat. 


C  HATE  A  U-THI  ERRE. 

A.  CHATEAU-THIERRY,  frontière  de  la  Cham¬ 
pagne, on  rencontre  des  eaux  minérales.  P.  le  Givre,  Mé¬ 
decin  de  cette  ville ,  en  a  fait  mention  dans  fon  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Secret  des  eaux  minérales  acides.  Nous 

allons  rapporter  littérairement  ce  qu'il  en  dit . 

Elles  font  de  même  nature  que  celles  de  Provins , 
puifqu’avec  la  poudre  de  noix  de  galles  elles  deviennent 
de  même  couleur  ,  elies  different  feulement  en  ce  , 
qu’outre  le  goût  d’alun  &  de  férailles ,  elles  ont  celui 
du  plâtre  crud  ;  d’où  je  conclus  qu’elles  coulent  pat 
quelques  plâtrieres  qui  font  fort  communes  dans  ce  ter¬ 
roir  là  ;  ce  qui  fait  que  ces  eaux  ne  paffent  pas  fi  bien 
que  celles  de  Provins ,  à  caufe  des  parties  de  plâtré  qui 
s’y  trouvent  mêlées  ;  ces  parties  étant  de  leur  nature 
grolfieres  &  terreftres  ,  empêchent  qne  les  eaux  qui  en 
font  imprégnées  ne  pénètrent  fi  promptement  dans  le 
corps:  aulfiles  Médecins  de  C.hâteau-Therry  ont-ils 
toujours  obfervé  qu’elles  paffoient  mieux  étant  tranf- 
portéesque  bues  furies  lieux.  C’eit  pourquoi  ceux  qui  ei\ 
voudront  faire  ufage  feront  bien  de  puifer  ces  eaux  le  foir, 
en  bouchant  exactement  les  bouteilles  pour  les  boire 
feulement  le  lendemain ,  afin  que  durant  la  nuit  les  par¬ 
ties  craffes  fe  détachent  de  l’eau  &  fe  retirent  au  fond  des 
bouteilles  ;  on  n’en  boira  pas  les  derniers  verres. 

CHATENOY 
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C  H  A  T  E  N  O  T. 

C>HATENOY  eft  une  petite  ville  aux  environs  de 
Scheleftat  j  On  eftime  dans  le  pays  fes  eaux  minérales. 
M.  Guérin  en  a  parlé  dans  fa  Theie  fur  les  eaux  miné¬ 
rales  d’Alface.  On  trouve  la  defeription  des  bains  de 
Chatenoy  dans  une  differtation  latine  imprimée  à  Straf- 
bourg  en  1760.  Elle  a  pour  titre  :  Joan.  Mic/i.  Kurf 
dîner  de  fonte  medicato  CaJUnacenfi. 


CH  AUD  ES- A  1  GUE  S. 

ChAUDES-AIGUËS  eft  fitué  dans  la  haute  Au¬ 
vergne.  M.Ducios  donne  l’analyfe  d’une  fontaine  chaude 
qui  s’y  trouve ,  mars  cette  analy  fe  exigeroit  bien  d’être  re¬ 
commencée.  L’eau  dé  cette  fontaine  ,  dit  M.  Duclos  , 
prife  au  Printems  étoit  limpide  &  infîpide ,  mais  de 
mauvaife  odeur  ;  s’étant  corrompue  dans  les  bouteilles 
en  la  faifant  évaporer  à  petite  chaleur ,  il  s’eft  fait  une 
réfidence  mucilagineufe  femblable  au  fray  de  grenouil¬ 
les  ,  de  faveur  un  peu  faline  &  qui  s’eft  épaiflie  comme 
de  la  gelée  de  corne  de  cerf.  Toute  cette  réfidence 
feche  revenoit  feulement  à  -~jj  p°i<is  de  l’eau  ;  elle 
contenoit  un  peu  plus  que  la  moitié  de  fel  :  le  fel  de  cette 
réfidence  s’eft  trouvé  être  nitreux  car  il  a  précipité,ajoute 
M.  Duclos ,  en  couleur  d’écorces  d’oranges  mures ,  le 
mercure  fublimé  diffous  en  eau  commune  ,  comme 
fait  le  vrai  nitre,  &  comme  font  les  fels  lixiviels  5 
il  changeoit  en  couleur  verte  celle  du  fyrop  violât  & 
rétabliffoit  la  couleur  bleue  du  toumefol  changée  &  for¬ 
tement  rougie  par  de  -l’eau  alumineufe.  Ce  fel  apres 
être  fondu  dans  un  creufet  d’Allemagne  s'eit  gonflé 
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comme  du  borax ,  &  eft  devenu  roux  ;  la  terre  de  cette 
eau  n’a  point  reçu  de  changement  au  feu,  quoiqu’elle  y 
eut  été  fortement  embràfè.e  dans  un  creufet  ;  elle  fe 
diffolvoic  en  partie  dans  le  vinaigre  diftillé. 


C  H  E  N  A  Y. 

(/HENAY  eft  un  petit  village  de  la  Champagne  à 
deux  lieues  de  Rheims.  On  trouve  au  milieu  de  ce 
village  une  fontaine  qui  a  pour  afpeét  le  couchant. 
L’eau  en  eft  ferrugineufe  &  fait  cependant  la  boifTon  or¬ 
dinaire  des  habîtans  du  village.  M.  de  Mailly ,  Profeffeur 
en  Médecine  à  Rheims ,  a  publié  en  1 6$j  un  traité  fur 
ces  eaux  ;  il  prétend  qu’elles  ont  les  mêmes  vertus  8c 
propriétés  que  celles  de  forges.  Elles  conviennent, 
dit  ce  Médecin ,  dans  les  vomiffemens  bilieux  ,  elles 
arrêtent  la  diarrhée  &  le  flux  de  fang  ;  elles  font_bonn.es 
contre-les  hémorrhagies ,  le  flux  hépatique  &  hémor- 
rhoïdal  ;  elles  temperent  les  chaleurs  exceflïves  du 
corps  ,  guériffent  les  obftruûions  du  foie  ,  de  la  rate  8c 
du  mefentere  ;  on  les  recommande  dans  la  rnélancholie 
&  l’hypocondriacie  ;  elles  font  très-efficaces  contre  la 
gravelle  ;  elles  font  très-bien  indiquées  dans  les  ulcérés 
des  reins  &  de  la  veffie  ,  dans  la  difficulté  &  l’ardeur 
d’urine  ;  elles  font  merveille  dans  les  cas  de  ftérilité  , 
elles  guériffent  les  defcentes  de  matrices  ,  les  inflamma¬ 
tions  des  profitâtes  ,  les  gonorrhées  ;  elles  font  ceffer 
les  pertes  &  les  fleurs  blanches  ;  elles  font  très-bien 
indiquées  dans  les  pâles  couleurs ,  les  vapeurs ,  &  on 
leur  reconnoît  auffi  une  vertu  contre  les  maladies  de  la 
peau.  Telles  font  les  vertus  fans  nombre  que  notre  Au-' 
Eeur  attribue  à  ces  eaux  ;  elles  n’en  font  cependant  pas 
plus  connues  pour  cela,  à  peine  fçait-on  même  à  Rheims 
qu’il  y  a  des  eaux  minérales  à  Chenay  ,  &  un  livre  qui 
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CLERMONT  EN  A  U  FER  G  NE . 


C^ETTE  ville  ,  dit  M.  le  Monnier ,  ràffembie  peut- 
être  plus  de  fources  dans  fes  murs  qu’on  n'en  trouve 
dans  certaines  Provinces  de  France:  &  enfofttp'fansy 
comprendre  fept  ou  huit  fources  abondantes  qui  cou¬ 
lent  en  diâerens  quartiers  de  cette  ville  ,  il  eft  de  fait 
que  prefque  tous  les  puits  font  autant  de  fontaines  miné¬ 
rales  qui  participent  des  mêmes  principes.  Les  eaux 
même  des  fontaines  publiques  qui  fervent  de  boilfon 
ordinaire  font  auffi  imprégnées  de  ces  principes ,  quoi- 
qu’à  la  vérité  d’une  maniéré  infenfible. 

Parmi  les  fources  minérales  de  Clermont ,  il  s’en 
trouve  de  fort  eftimées  :  celles  de  Saint-Pierre  &  de 
Jande  font  renommées  pour  la- fanté.  On  montre  àCler- 
mont  aux  Etrangers  la  fontaine  de  Sainte-Allyre  comme 
une  curiolîté  ,  on  lui  attribue  dans  ce  pays  une  yertu  pé¬ 
trifiante  ,  &  la  preuve  qu’on  en  donne  ,  confifte  dans 
une  grande  muraille  au  bout  de  laquelle  eft  une  efpece 
de  pont  qu’on  allure  être  fon  ouvrage  ;  on  en  eft  fi  per-' 
fuadé  ,  qu’on  s’abftient  d’en  boire  dans  l’appréhenfion 
qu’on  eft  qu’elle  ne  produife  des  pierres,  M.  le  Monnier 
a  examiné  cette  fontaine  avec  attention  ,  &  elle  lui  a 
paru  du  genre  des  acidulés  &  femblables  par  toutes  fes 
qualités  aux  eaux  de  Pougues  dans  le  Nivernois;  cette 
fontaine ,  ajoute  M.  le  Monnier ,  fort  avec  impétuofité  , 
en  produifant  beaucoup  de  bulles  d’air;  elleeft  très-lim¬ 
pide  &  naturellement  un  peu  tiede  ;  on  ne  voit  aucune 
incruftation  autour  de  fon  baffiu ,  &  on  n’apperçoit  ni 
dans  fon  lit ,  ni  dans  aucun  des  corps  qui  l’environ¬ 
nent  ,  aucun  veftige  de  pétrification.  L’acide  minéral 
qui  s’y  trouve  doit  être  .de  la  plus  grande  volatilité , 
puifqu’à  vingt  pas  tout  au  plus  de  la  fource ,  l’eau 
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perd  la  plus  grande  partie  de  ce  goût  aigrelet  qu’on  lui 
trouve,  lorfqu’on  la  boit  immédiatement  à  la  fource. 

On  voyoic  autrefois  â  F  extrémité  méridionale  de  la 
place  de  Jaude  plufieurs  fontaines  minérales  ,  dont  les 
trois  principales  s’appelloient  les  fources  de  Jaude ,  de 
Beaurcpaîre  &  du  Champ-de  s-Pauvre  s ,  nous  avons  parlé 
des  deux  dernieres  dans  des  articles  féparés ,  il  n’y  a  plus 
aujourd’hui  que  celle  de  Jaude  qui  fubfifte  ;  c’eft  celle 
qui  eft  le  plus  en  ufage  à  Clermont.  Cette  eau  fort  de  fa 
fource  en  bouillonnant ,  &  produit  en  fortant  beaucoup 
de  bulles  d’air ,  elle  a  une  odeur  particulière  qu’il  n’eft 
pas  aifé  de.  définir  :  fon  goût  eft  acidulé  &  piquant  ,  & 
quand  on  en  boit  un  grand  verre  elle  revient  au  nez  , 
picotte  &  fait  pleurer  précisément  comme  fait  la  bierre 
-nouvelle  ;  mais  ce  goût  vineux  eft  bientôt  effacé  par  un 
autre  extrêmement  défagréable.  Aurefted’eaude  cette 
fontaine  eft  très-limpide,  &  fa  chaleur,  quand  on  l’exa¬ 
mine  au  mois  d’Aotît ,  eft  à  peu  près  Semblable  à  celle 
de  l’atmofphere  ,  fçavoir  de  dix-neuf  ou  vingt  dégrés 
au-deffus  du  terme  de  la  coagulation.  Il  réfulte  des  dif¬ 
férentes  expériences  qu’a  fait  M.  le  Monnier  fur  ces 
eaux,  i°.  qu’elles  perdent  leur  goût  acidulé  quand  elles 
font  gardées  &  expofées  à  l’air  pendant  feulement  2,4 
.heures ,  ou  plutôt  encore  quand  on  les  fait  un  peu  chauf¬ 
fer  ;  elles  ne  confervent  que  le  goût  défagréable  qui 
provient ,  à  ce  que  je  crois  ,  de  l’alkali  minéral  &  du 
fcitume  qu’elles  contiennent;  z°.  qu’une  pincée  de  pou¬ 
dre  de  noix  de  galle  ,  mife  dans  un  verre  de  cette  eau  , 
lui  donne  une  couleur  rouffe ,  mais  fi  on  mêle  une  in- 
fufion  de  noix  de  galle  dans  l’eau  commune  ,  elle  ne 
produit  aucun  changement  fenfible;  3".  qu’elles  n’al- 
îeren:  en  aucune  façon  le  papier  bleu  qu’on  y  trempe  , 
fans  doute  parce  que  l’effet  que  peut  y  faire  l’açide  vo¬ 
latil  eft  détruit  par  l’alkali  minéral  qui  domine  dans  ces 
eaux  ;  4*.  qu’elles  teignent  d’un  beau  verd  le  lÿrop  de 
violettes  après  l'avoir  auparavant  délayé  dans  un  peu 
d’eau  commune  ;  5“.  qu’elles  font  une  ébullition  affcjs 


vive  avec  Pliuile  de  vitriol ,  l’efprk  de  nitre  &  le  vi¬ 
naigre;  6°:  que  cette  ébullition  eft  beaucoup  plus  vive 
avec  l’alun  en  poudre  ;  70.  que  ces  eaux  ne  font  que 
troubler  un  peu  la  folution  claire  du  fublimé  corrolif  ; 
8°.  qu’eites  ne  protluifent  rien  de  bien  fenfible  avec  l’eau 
de  chaux  ;  9°.  qu’elles  précipitent  l’argent  en  un  caillé 
blanc,  lorfqu’on  verfe  fur  deux  gouttes  d’eau  quel¬ 
ques  gouttes  de  diflblution  de  ce  minéral;  io°.  qu’elles 
précipitent  de  même  la  chaux  de  plomb  ,  quand  on  les 
mêle  avec  une  diflblution  claire  de  fèl  de  faturne  ; 
11°.  enfin  que  le  fédimentqui  demeure  dans  le  vaifleau 
après  une  évaporation  rapide  ,  mis  fur  le  feu  ,  a  rendu 
une  odeur  de  bitume  ,  &  ce  fédiment  après  la  calcina¬ 
tion  ,  a  violemment  fermenté  avec  les  acides. 

M.  le  Monnier  a  remarqué  à  peu  près  les  mêmes  ef¬ 
fets  dans  les  expériences  qu’il  a  faites  fur  les  eaux  de 
Saint-Ailyre  ,  de  la  fontaine  Saint-Pierre  ,  &  d’une 
autre  fontaine  qui  eft  dans  une  rue  qui  defcend  à  lapre- 
.miere  de  celles  ci-deflus  nommées  :  il  conjeûure  delà 
que  toutes  ces  eaux  ont  les  mêmes  principes  ,  &  par 
conféquent  les  mêmes  vertus  ;  il  penfe  la  même  chofe 
de  la  fontaine  de  Saint-Nefiaire  qui  eft  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  Clermont ,  du  côté  du  Mont  d’or. 

Il  y  a  aufli  à  Clermont  une  fontaine  bitumineufe  qui  fe 
voit  à  une  demi-lieue  à  l’orient  de  cette  ville, à  une  portée 
de  piftolet  d’une  butte  qui  s’élève  du  milieu  de  la  Lima- 
gae ,  la  fource  n’en  eft  pas  fort  abondante  ,  elle  ne  coule 
prefque  pas ,  elle  tarit  même  fouvent  ;  l’eau  en  eft  aigre¬ 
lette  &  a  de  plus  une  amertume  infupportable  ;  la  fur- 
face  eft  couverte  d’une  couche  mince  de  bitume ,  qu'au? 
prendroit  pour  de  l’huile  ,  ce  bitume  venant  à  s’épaiflir 
par  la  chaleur  de  l’air ,  eft  en  quelque  façon  femblable 
à  de  la  poix ,  aufli  les  payfans  qui  s’en  fervent  pour  graifi- 
fer  les  eflieux  de  leurs  chars  ,  appellent  cette  fontaine,. 
h  puits  de  pege  ,  autrement  le  puits  de  poix  ;  on  apper- 
Çoit  aux  environs  de  cette  fontaine  un  bitume  noir  qui  dé’ 
Ciule  d’entre  les  fentes,  des.  rochers  ;  ce  bitume  fe  feche 
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à  mefure  qu’il  relie à  l’air; quand  il  eft  entièrement  fcc , 
il  eft  dut  &  caftant ,  &  s’enflamme  aifément  ;  il  en 
exhale  une  fumée  noire  ,  fort  épaifle ,  &  l’odeur  qu’il 
répand  eft  femblable  à  celle  de  l’afphalte  ;  M.  le  Mon- 
nier  prétend  que  par  la  diftillation  on  pourroit  en  tirer 
du  pétrole. 


CO  NT  RE  XEU  ILLE. 

CoNTREXEUJLLE  eft  un  village  fitué  dans  le  Bail¬ 
liage  de  Darney  à  quatre  lieues  de  Neuf-Château  &  à 
une  lieue  de  Bulgneville ,  il  forme  une  efpece  de  vallon 
commandé  par  deux  montagnes  couvertes  d’une  terre  de' 
même  nature  que  tout  le  finage  ;  l’une  de  ces  montagnes 
eft  au  couchant ,  &  l’autre  au  midi  ;  des  anciens  du  lieu 
prétendent  qu’elle  renferme  du  cuivre.  Vers  le  milieu 
du  villagç  aux  pieds  d’une  maifon  fort  une  fource  abon¬ 
dante  qui  donne naiffance  à  la  riviere  de  Verre,  laquelle 
fe  partage  en  deux  branches  ,  l’une  coule  au  pied  de  la 
montagne  qui  eft  au  couchant ,  l’autre  traverfe  le  vil¬ 
lage  qui  eft  au  midi ,  &  reçoit  les  eaux  de  plufieurs  fon¬ 
taines  particulières  ;  enforte  que  depuis  la  fource  de 
cette  riviere  qui  coule  à  l’orient,  Contrexeuille  eft  une 
Prefqu’iile  environnée  d’eau  de  part  &  d’autre. 

C’eft  au  centre  de  cette  Prefqu’iile  au  milieu  d’un 
jardin  ,  verger  humide  dans  toute  fon  étendue  ,  que  fe 
trouve  au  couchant  du  village  la  fontaine  minérale  qui 
eft  éloignéê  de  l’une  &  de  l’autre  montagne ,  d’environ 
80  toifes.  Son  baflin  a  huit  pieds  de  diamètre ,  il  eft 
d’une  figure  angulaire  ;  l’eau  fort  abondamment  de 
l’angle  qui  eft  au  midi  ;  elle  coule  avec  précipitation  de 
l’autre  angle  qui  eft  à  l’orient.  La  première  fource  coule 
horizontalement  l’autre  perpendiculairement,  jaillif- 
fant  du  fond  du  baflin  ;  &  celle-la  laifle  appercevoir  à  fon 
embouchure  une  terre  noire  mêlée  de  taches  blanches  j 
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le  fond  du  baffin  eft  une  terre  glaife  de  codeur  d’ar- 
doife  &  d’une  odeur  bitumineufe  ou  fulphureufe  ,  Sc 
comme  approchant  de  l’odeur  de  la  poudre  à  canon  ; 
de  cette  terre  glaife  diffoute  dans  l’eau  ordinaire  ,  il  s’en 
échappe  bientôt  une  huile  blanche  qui  nage  à  la  furface. 
Les  plantes  qui  'environnent  ces  fources  font  conûdéra- 
blement  chargéès  de  rouille  ochrée. 

Sur  la  furface  .du  baffin  l’eau  &  l’écume  font  d^une 
couleur  variée  ;  l’eau  qui  féjourne  dans  le  baffin  parole 
d’une  couleur  bleuâtre  &c  favonneufe  ;  le  fond  ,  jufqu’à 
une  certaine  profondeur  ,  eft  comme  marécageux  ;  on 
n’y  trouve  ni  pierre ,  ni  gravier  ;  mais  dans  k  canal  d’é¬ 
coulement  les  pierres  qui  s’y  rencontrent  font  rouillécs  & 
gliffantes  au  fortir  de  ’’cau,ce  qui  eft  L'effet,  dit  M.  Ba¬ 
gard  qui  nous  a  fourni  le  fa  jet  de  cet  article  ,  d’une  terré 
martiale  qui  s’attache  aux  pierres. ,  &  d’un  bitume  pétro- 
lique  qui  les  rend  luifantes  ;  une  pierre  ordinaire  que 
l’on  dépofe  dans  l’eau  du  canal  ,  prend  une  couleur 
ochrée  au  bout  de  14  heures. 

L’eau  de  cette  fontaine  qu’on  pourrait  à  juff  e  titre  qua¬ 
lifier  de  favonneufe  &  de  fàxifrage ,  eft  très-claire ,  lim¬ 
pide  &  tranfparente;  elle  a  un  goût  dérouillé  fortouta  I3 
fource;  mais  elle  le  perd  quand  elle  eft  tianfportée  dans 
des  bouteilles  ,  puifqu’elle  devient  extrêmement  douce, 
confervant  fa  limpidité  &  fa  pureté  :  quand  on  l’a  chauffé, 
elle  acquiert  le  goût  d’une  eau  dans  laquelle  ou  aurait 
diffout  du  favon.  Elle  a  aulfi  à  fa  fource  une  odeur  de 
bitume  agréable  qu’elle  ne  conferve  que  foiblement  , 
étant  traniportée  ^ce  qui  doit  faire  juger ,  dit  M.  Bagard, 
que  fes  particules  fulphureufes  ou  bitumineitfes  qui 
s’exhalent ,  font  volatiles.  Sûr  la  furface  du  baffin  de 
l’eau  minérale  de  Contrexeuille  ,  on  obferve  diftinéle- 
ment  une  graiffe  ou  une  pellicule  huileufe  d’un  blanc 
bleuâtre.  A  dix  pieds  du  baffin  ,.il.y  a  une  aune  petite- 
fource,  dont  l’eau  couvre.de  rouille  les  herbes  d’alen¬ 
tour  ,  elle  a  vraifembiablement  les  mêmes  qualités. 

M.  Bagard  a  fait  ufage  pour  coaftater  effentiellemecC 
S.  ÎK 
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la  nature  des  eaux  de  Contrexeuille ,  de  l’évaporation  , 
de  la  diftillation  &  des  mélanges  de  différens  corps  avec 
ces  eaux ,  nous  ne  rapporterons  pas  ici  ces  procédés  ;'ils 
ne  nous  ont  pas  parus  allez  intéreffans  ,  d’ailleurs 
JVI.  Ozy ,  Apothicaire-Chymiffe  les  réfute  très-au  long 
dans  un  Mémoire  qu’il  a  lu  dans  une  Séance  de  la  So¬ 
ciété  deClermont-r  errand  ,&  quife  trouve  inféré  dans 
ceux  de  cette  Académie  ;  nous  allons  en  conféquence 
pafier  aux  obfervations  de  pratique. 

Première  objervation.  Un  enfant  de  Contrexeuille,  dit 
M.  Bagard ,  âgé  de  dix  ans  &  attaqué  d’une  efpece  de 
lepre  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps  &  d’ulcérations 
farineufes,  a  été  radicalement  guéri  en  1758  par  la  boif- 
fon  ,  par  les  bains  &  par  les  lotions  de  ces  eaux. 

Seconde  objervation.  Un  Gendarme  âgé  d’environ 
trente  ans ,  confulta  M.  Bagard  fur  une  dartre  lépreufe 
répandue  fur  tout  fon  corps  ,  excepté  au  vifage  ;  il  en 
ctoit  dévoré  depuis  quatre  ans  ,  &  cette  dartre  avoit  ré¬ 
lifté  jufqu’à  ce  moment  à  différens  remcdes  dont  le  ma¬ 
lade  avoit  fait  ufage  ,  même  au  mercure  :  M.  Bagard 
lui  confeilla  d’aller  à  Contrexeuille ,  le  malade  y  but  les 
eaux  ,  prit  les  bains  pendant  un  mois  ,  &  fe  fit  laver  le 
corps  avec  des  linges  trempés  dans  ces  mêmes  eaux  ;  il 
a  été  par  ce  moyen  parfaitement  guéri.  On  pourroit  en¬ 
core  rapporter  plufieurs  autres  exemples  femblables  qui 
prouvent  que  les  eaux  de  Contrexeuille  ont  la  vertu  de 
déterger  &  de  confolider  les  ulcérations  internes  &  ex¬ 
ternes  ;  cette  vertu  leur  provient,  dit  M.  Bagard,  des 
parties  pétroliques ,  balfamiques  &  favonneufes  qu’elles 
contiennent.  Ces  eaux  font  auffi  très-bonnes  pour  pré¬ 
venir  les  retours  de  la  goutte  ,  elles  rétabliffent  la  fou- 
pleffe  des  nerfs  <Sc  des  parties  tnembraneufes  ,  deflechées 
par  l’humeur  de  cette  maladie;  elles  conviennent  en. 
outre  dans  les  cas  de  ce  vice  de  la  limphe  qui  çaraété- 
rife  une  acrimonie  fcrophifteufe.  On  les  employé  avec 
fuccès  dans  les  maladies  de  cette  nature  &  dans  celles  , 
jies  glandes ,  fort  çn  boiffon ,  fou.  en  douche ,  pourvu 
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qu’on  obferve  dans  ces  cas  de  les  faire  dégourdir  au  bain 
marie  ;  elles  font  furtout  fouveraines  dans  les  maladies 
des  reins ,  des  ureteres ,  de  la  veffie  &  de  l’uretre  :  telles 
que  la  pierre,  la  gravelle  ,  les  glaires ,  les  fuppura- 
tions  ,  les  ulcérés  de  ces  parties  &  les  camofités  de 
J’uretre. 

TroiJIeme  obfervation.  Un  garçon  de  Contrexeuille  , 
noni mé  Louis  Guilgot,a. gé  de  quatorze  ans, qui  jettoit  tous 
les  jours  des  pierres  grolïes  comme  des  pois ,  &  quel¬ 
quefois  comme  des  lentilles ,  a  été  parfaitement  foulage 
de  fes  douleurs  &  entièrement  guéri  de  fa  maladie 
par  les  eaux  minérales  de  Contrexeuille  ,  il  n’en  a  eu 
depuis  aucun  relfentiment;  les  vertus  de  ces  eaux  contre 
la  pierre  n’étoient  connues  alors  que  des  villages  voifins 
de  Contrexeuille. 

Quatrième  obfervation.  Un  autre  garçon  du  meme 
endroit ,  âgé  de  quinze  à  feize  ans ,  attaqué  de  la  pierre, 
fut  confeillé  de  boire  de  ces  eaux  minérales  :  elles  dé¬ 
tachèrent  une  pierre  de  la  groffeur.  d’une  feve  qui  def- 
cendit  jufques  dans,  le  milieu  de  l’uretre  où  l’on  fit  une 
incifton  pour  l’extirper. 

Cinquième  obfervation.  Jofeph  Hilaire  du  même  vil¬ 
lage  ,  âgé  de  vingt  ans,  a  jetté  trois  golfes  pierres  cha¬ 
cune  comme  une  feve  pendant  qu’il  but  les  eaux  ,  &  fut 
guéri  en  17 y  ç. 

Sixième  obfervation.  Dans  la  même  année  une  fille 
de  la  Rouillée  proche  Crainvillier ,  tourmentée  des  dou¬ 
leurs  de  la  gravelle  a  été  parfaitement  guérie  par  les 
eaux  de  Contrexeuille. 

Septième  obfervation.  Un  homme  de  Bugneville  a  été, 
guéri  par  les  mêmes  eaux  d’une  colique  néphrétique 
qui  lui  occafionnoit  des  pilîemens  de  fang. 

Huitième  obfervation.  M.  le  Curé  du  grand  Bau-de- 
Vitel ,  attaqué  depuis  long-  tems  de  douleurs  de  reins 
&  de  veille ,  occafionnées  par  des.  glaires  &  des  matières 
purulentes  qui  en  fortoient ,  accompagnées  de  grandes 
douleurs ,  après  avoir  fait  ufage  des  eaux  de  B.ulfang 
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dont  il  fat  médiocrement  foulage  ,  ayant  bu  celles  de 
Contrexeuille ,  a  été  parfaitement  guéri  en  17  5  5. 

Neuvième  observation.  Mi  Melchior ,  Vicaire  à  Cher* , 
mizey  ,  après  avoir  fouffert  l’opération  de  la  taille,  une 
fois  a  Paris  &  deux  fois  à  Luneville ,  reffentoit  toujours 
des  douleurs  de  veffie  occafionnées  par  des  graviers  8c 
des  glaires  5  pn  lui  confeilla  d’aller  à  Contrexeuille ,  il 
y  but  les  eaux  pendant  trois  faifons  en  1 7  5  6  ,1758  8c 
1760,  il  en  a  reçu  un  foulagement  parfait,  ayant  repris 
fon  embonpoint ,  8c  ne  rendant  plus  ni  fable ,  ni  glaire. 

M.  Bagard  ajoute' que  c’eft  fur  des  témoignages  non 
fufpeâs,  qu’il  ofe  avancer  que  les  eaux  de  Contrexeuille 
font  fouverainêment  efficaces  contre  la  pierre  ,  qu’elles 
détachent  8c  font  fortir  de  la  veffié  ,  quand  elles  ne  font 
que  d’une  gro fleur  médiocre  ;  qu’elles  ont  la. propriété 
de  diffoudre  en  fragmens  celles  qui  font  plus  groffes  8c 
d’une  nature  plâtreufe  8c  graveleufes  ;  même  celles  qui 
font  en-  partie  plâtreufes  &  en  partie  murales.  Ce  Mé¬ 
decin  conferve  une  lifte  des  perfonnes  de  tout  âge  qui 
ont  rendues  depuis  quelques  années  des  pierres  par  l’ac¬ 
tion  de  ces  èaux. 

Dixième  obfervation.  Une  jeune  Demoifelle  ,  âgée 
de  dix  ans  ,  étoit  tourmentée  de,  la  pierre  ,  on  la  coh- 
duifit  en  1758  â  Luneville  pour  fouffrir  l’opération  de 
la  taille  ,  avant  déjà  été  fondée  auparavant  8c  condam¬ 
née  à  cette  cruelle  opération.  La  faifon  ne  s’étant  point . 
trouvée  propre ,  on  la  différa,  cet  enfant  diminuoit  tous 
les  jours  8c  on  en  atteudoitune  mort  certaine. 

On  la  fit  venir  à  Bourmont  qui  n’eft  pas  éloigné  de 
Contrexeuille ,  8c  dès  le  premier  printems  qui  étoit  ce¬ 
lui  de  1.7  j  9  ,  on  lui  fit  prendre  les  eaux  de  Con¬ 
trexeuille  qu’on  alloit puifer  â  la  fontaine  ;  elle  fe  trouva 
d>bord  confidérablement  fbulagée ,  elle  commença  â 
retenir  fes  urines  8c  à  reprendre  de  l’embonpoint  ;  ayant 
continué  les  eaux  â  l’arriere-faîfon  ,  elle  s’eft  trouvée 
de  mieux  en  mieux;  enfin  elle  eft  allée  au  primeras  de 
l’année  1760  â  Contrexeuille  ou  elle  a  paffé  une  qui»- 
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gaine  de  jours  ,  &  elle  eft  revenue  à  Boumlont  :  quel¬ 
ques  jours  après  fon  retour ,  elle  reffentit  des  douleurs 
très-aigues  à  la  velfie  &  à  fon  col ,  qui  lui  confervérenc 
une  elpece  de  foiblefle  ;  le  lendemain  pareil  accident  lui 
furvint ,  mais  le  furiendemain  matin  à  fon  lever  elle 
prit  le  pot  de  chambre  pour  uriner ,  elle  rendit  à  ce  mo¬ 
ment  fans  peine  une  pierre  de  la  groffeur  d’une  groffe 
balle  de  calibre,  mais  irrégulière  qui  tomba  comme 
un  plomb  dans  le  pot. 

Cette  pierre  que  M.  Bagard  poffede  dans  fon  cabinet 
&  qui  lui  a  été  envoyée  par  un  parent  de  cette  Demoi- 
felle,  a  toutes  les  marques  extérieures  d’avoir  eu  un  plus 
gros  volume  :  on  y  remarque  des  tubérofités ,  des  eu- 
foncemens  qui  font  juger  que  les  eaux  de  Contrexeuille 
en  ont  détachés  dès  fragmens  ;  que  cette  pierre  s’étant 
introduite  dans  le  fphinfter  de  la  velfie  de  cette  jeune 
Demoifelle ,  a  occaûonné  les  grandes  douleurs  qu’elle  a 
fouffertes  deux  jours  avant  la  fortie  de  ce  corps  étranger, 
que  ces  grandes  douleurs  ont  forcé  la  pierre  d’enfiler 
l’uretre  ,  &  qu’elle  eft  enfin  fortie  en  urinant.  M.  Ba¬ 
gard  a  encore  obfervé  que  les  eaux  de  Contrexeuille 
font  tres-utiles  tant  par  leurs  parties  ferrugineufes  que 
favomieufes  ,  qu’elles  conviennent  dans  les  cas  d’épaif- 
fiffement  de  la  bile  &  dass  les  obftruélions  du  foie  , 
avec  d’autant  plus  de  raifon  que  ces  eaux  ont  quelque¬ 
fois  la  vertu  purgative  ;  il  dit  en  avoir  confeillé  à  plu¬ 
sieurs  perfonnes  qui  s’en  font  très-bien  trouvées. 

Après  avoir  parlé  des  propriétés  des  eaux  de  Con- 
trexeuiile  ,  nous  allons  rapporter  la  méthode  de  lés 
prendre.  Dans  les  maladies  des  reins  &  de  la  velfie  cau- 
iées  par  la  gravellc  ,  dans  les  ulcérations  &  fuppurations 
de  ces  mêmes  parties ,  il  eft  important ,  félon  M.  Bagard, 
de  les  prendre  à  la  fource,  &  avant  que  le  foleil  ait  dif- 
fipé  cette  huile  blanche  pétrolique  qui  fumage  à  leurs 
furfaces  &  qui  les  rend  fi  efficaces  dans  les  maladies 
d’obftruftion  ;  on  obfervera  ia  même  attention  ,  lï  oit 
veut  trahljporter  ces.  eaux  qui  peuvent  très- bien  fe  cou- 
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ferver  un  an  dans  des  bouteilles  ;  on  puifera  fur  la  fur- 
face  de  lafource  &  du  baffin  pour  remplir, les  couches 
ou  bouteilles;  qu’on  aura  bien  foin  auparavant  de  tenir 
nettes  ,  &  on  les  bouchera  promptement  avec  de  bons 
bouchons.  Dans  les  maladies  de  la  peau ,  telles  que  les 
démangeaifons ,  les  efflorefcences ,  les  dartres  ,  la  galle, 
la  lepre  &  autres  de  ce  genre  ,  on  employera  ces  eaux 
intérieurement  &  extérieurement  avec  les  mêmes  pré¬ 
cautions. 

On  les  fera  chauffer  pour  î’ùfage  du  bain  ,  des  lo¬ 
tions  ,  des  douches ,  ou  l’application  des  linges  dans 
les  mêmes  affections  de  la  peau  ;  on  pratiquera  la  même 
chofe  dans  les  cas  de  calcul  des  reins  &  de  la  veffie  ,  on 
fera  boire  ces  eaux  un  peu  dégourdies  au  bain  marie. 

Il  eft  certain  ,  dit  M.  Bagard  que  nous  citons  tou¬ 
jours  ici ,  que  fi  on  enlevoit  de  grand  matin  l’eau  de  la 
furface  du  baffin  ,  cette  eau  feroit  de  la  plus  grande  uti¬ 
lité  eri  injeCtion  dans  les  fleurs  blanches  ,  dans  les  ulcé¬ 
rations  de  la  matrice  &  du  vagin  ,  dans  les  maladies  de 
l’uretre  &  de  la  veffie  ;  ce  feroit  un  limpide  balfamique, 
réfolvant,  déterfif  &  confondant ',  qu’on  appliqueroit  fur 
ces  parties.  On  peut  encore  les  employer  en  forme  de 
gargarifme  dans  les  petits  ulcérés  de  la  gorge  ,  même 
les  vénériens  :  ces  eaux  feront  également  utiles  en  col¬ 
lyre,  dans  les  maladies  des  paupières  ,  dans  les  ulcéra¬ 
tions  des  glandes  febacées ,  maladie  qui  furvient  fou- 
vent  après  la  petite  vérole,  &  dans  la  chaffie  des  yeux. 

Dans  les  cas  d’obftruétions  lymphatiques  des  intef- 
tins  &'de  certains  embarras  des  vifceres,les  eaux  de 
Contrexeuille  feront  très-utiles ,  on  s’en  fervira  en  demi- 
bain  en  même  tems  qu’en  boiffon  ;  on  obfervera  pour 
lors  de  fé  purger  au  commencement ,  au  milieu  &  à  la 
fin ,  &  on  les  prendra  pendant  deux  faifons. 

M.  Bagard  pour  mieux  découvrir  les  vertus  lithontrip- 
tiques  des  eaux  de  Contrexeuille,  a  fait  l’expérience  foi¬ 
rante  ;  il  a  mis  dans  un  vaiffeau  de  verre  plein  d’eau  de 
cette  fontaine  treize  pierres  animales, de  lagroifeurd’u» 
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ton  pois  chacune,  dures  &  folides,  elles  font  refîtes  en 
macération  fur  la  cheminée  pendant  trois  jours,  fans  tien 
perdre  de  leur  dureté  ;  mais  le  quatrième  elles  ont  com¬ 
mencées  à  s'amollir  fur  leur  furface  &  à  fe  féparer  en 
fragmens  ;  les  fragmens  fe  font  divifés  &  diffous  ,  &  les 
pierres  fe  font  réduites  en  gravier.  M.  Bagard  conclud 
de  cette  expérience  que  l’injeâion  de  l'eau  minérale  de 
Contrexeuille  dans  la  veille,  feroit  une  liqueur  natu¬ 
relle  diffolvante  du  calcul  dans  ce  vifcere. 


CORNET. 

Entre  Vic-îe-Comte  &  Mirefleur  en  Auvergne  il 
fe  trouve  fept  à  huit  fources  minérales,  celle  des  Macres 
du  Cornet  eft  une  des  plus  fameufes  ,  elle  n'eft  pas  fu- 
jette  à  être  gâtée  par  les  débordemens  de  1;  Allier , 
•comme  font  la  plupart  des  autres  fources,  précifémenc 
dans  le  tems  où  elles  pourroient  être  le  plus  d'ulage. 
M.  Duclos  en  a  fait  l'analyfe  ,  &  M.  Chomel  l’a  répété. 
Ce  dernier  a  tiré  d’une  livre  des  eaux  de  cette  fontaine 
trente-quatre  ou  trente-cinq  grains  de  rélidence  ,  &  il 
penfe  qu’outre  le  nitre  pur  que  M.  Duclos  y  avoit  feule¬ 
ment  reconnu ,  il  s’y  trouve  encore  quelque  portion  de. 
fel  ammoniac. 


CRESSEILLES. 

XiES  eaux  minérales  dites  de  CrefTeilles  ,  autrement 
les  eaux  de  Praules,  ont  été  découvertes  en  1760  aux 
environs  de  Privas  en  Vivarais.  M.  Deflret,  Médecin  à 
Clvâteau-Dun ,  a  fait  l’examen  de  ces  eaux  ,  cet  exa¬ 
men  fe  trouve  inféré  dans  4e  Journal  (Economique  du 
mois  de  Mars  1765  ;  félon  ce  Médecin ,  les  eaur  de 
Creffeilibs  font  froides  ou  acidulés  5  l’endroit  de  leur: 
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fource  'eft  fîtué  le  long  d’un  ruiffeau  au  pied  d’üne  mon* 
tagnè  5  dont  l’accès  eft  allez  pénible  à  caufe  du  mau¬ 
vais  chemin  ;  ces  eaux  retnpliflent  un  petit  balîîn  formé 
par  la  nature  dans  le  roc.  A  côté  de  ce  badin  eft  une 
fente  par  où  elles  fortent  comme  par  bouchées  ,,  fi  on 
peut  fe  fervir  de  ce  terme  ,  elles  jettent  avec  bruit  en 
s’échappant  de  groffes  bulles  d'air  qui  crevent  à  la  fur- 
face.  Le  dedans  du  badin  &  furtout  celui  de  la  fente  fe 
trouve  incruftés  d’un  talc  rougeâtre  ,  de  même  que  la 
rigole  ,  par  où  elles  s’écoulent  hors  de  IeUr  réfervoir  ; 
en  y  c  roupillant  les  eaux  fe  couvrent  de  pellicules  de  ' 
diverfes  couleurs  ;  les  beftiaux  des  environs  courent  à 
l’envi  à  cette  fource  pour  s’y  abreuver  ,  ils  n’en  laiffe- 
roient  pas  même  une  goutte  dans  le  badin,  tant  ils 
l’aiment,  fi. ce  badin  ne  fe  trouvoit  fermé  d’une  pierre 
couverte  d’une  matière  blanche  &  faline  ,  qui  s’en  fé- 
pare  quand  on  puife  l’eau. 

L’eau  de  Crelleilles  eft  très-claire  Sç  limpide  ,  mais 
elle  pâlit  à  mefure  qu’elle  jette  des  bulles  d’air  qui 
crevent  à  la  fuperfieie  même  dans  les  gobelets;  la  petite 
effervefcence  étant  finie  ,  l’eau  s’éclaircit  de  nouveau  & 
forme  dans  les  bouteilles  un  dépôt  fablonneux  ;  cette 
eau  eft  d’ailleurs  d’une  faveur  très- nitreufe  à  la 
fource  ,  &  a  une  petite  odeur  de  boue  ,  elle  perd 
l’une  &  l’autre ,  quand  on  la  éonferve  ;  fon  poids  n’ex- 
cede  celui  des  eaux  du  Privas  que  d’environ  un  gros  par 
livre  ;  félon  l’analyfe  que  M.  Deftret  a  faite  des  eaux  de 
Creffeilles  en  1760  ,  il  penfe  qu’elles  font  chargées  de 
parties  vitrioliques  &  ferrugineufes  ,  &  qu’eu  égard  à  la 
propriété  qu’elles  ont  de  rafraîchir  ,  de  délayer ,  d’ab- 
forber ,  d’ouvrir  ,  de  réfoudre ,  de  déterger,  de  fortifier 
&  de  purger  fuffifamment ,  elles  peuvent  être  fubftituées 
aux  eaux  de  Vais,  de  la  fontaine  dite  la  Marquise ,  qui 
font  effectivement  les  anciennes ,  que  l’on  va  prendre 
à  ûx  lieues  de  Saint-Privat, 
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DANIEL. 

On  appelle  proprement  fources  de  Danielles  eaus 
minérales  d’Alais  ,  elles  ne  font  éloignées  de  cette  villes 
que  d’un  quart  de  lieue ,  on  en  diftingue  ordinairement 
de  deux  fortes  qui  coulent  chacune  des  deux  côtés  fTuu 
Vallon  ;  la  plus  haute  fe  nomme  la  ComreJJe  ,  &  la  plus 
balle ,  La  Marqüife  ;  la  Comteffe  n’eft  que  ferrugineufe, 
mais  la  Marqüife  eft  vitriolique  3  elles-  furent  d’abord 
mife  en  vogue  ,  il  y  a  prés  de  80  ans,  par  un  Seigneur 
de  la  Cour  qui ,  s’étant  retiré  du  monde  ,  faifoit  de  la 
Chymie  fon  unique  occupation,  enfuite  ces  fources  de¬ 
vinrent  fi  recommandables  par  leurs  propres  qualités  , 
qu’elles  11’eurent  befoin  pour  être  prônées  que  de  la  gué* 
rifon  qu’elles  procurèrent  aux  diiférens  malades  qui  y 
eurent  recours.  Les  eaux  qui  en  coulent  contiennent  ua 
acide  vitriolique ,  une  terre  ferrugineufe  &  une  partie 
fpiritueufe  qui' n’eft  qu’un  air  trës-élaftique  ,  le  tout 
noyé  dans  un  phlegme  ,  ou  une  eau  pure.  L’acide  vi¬ 
triolique  fe  manifefte  par  une  légère  âpreté  dont  on  s’ap* 
perçoit  en  les  goûtant  ;  leur  fédiment  eft  une  ochre  fer- 
xugineufe  ;  or,  fi  on  en  croit  la  plupart  des  Auteurs  ,  le 
fer  contient  un  acide  vitriolique  ,  &  en  effet  ces  eaux 
ont  la  propriété  des  acides ,  elles  ne  fe  mêlent  que  très- 
difficilement  avec  le  favor»  ;  une  autre  preuve  de  ce  fait 
c’eft  que  celles  de  la  Marqüife  acquièrent  fur-tout  une 
couleur  vineufe  ou  pourprée, &  troublée  parla  poudre  de 
noix  de  galle  ;  fi  fur  cette  eau  ainfi  rougie  par  les  noix  de 
galle,on  yerfe  de  l’efprit-de-vitriol, la  liqueur  s’éclaircit 
fur  ie  champ  &  reprend  fa  tranfparençe ordinaire, à.cela 
près  cependant  qu’ü  s’élève  un  petit  nuage  à  la  fur  face 
fupérieute  ,  mais  fi  ôn  veut  lui  rendre  cette  couleur  roa- 
geâns  ,  on  yerfe  pour  lor.s  deffus  quelques  gouttes 
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d’huile  de  tartre  par  défaillance ,  la  moitié  de  la  liqueur 
fe  précipite  à  Fintlant  &  paroit  rouge ,  le  deffus  acquiert 
une  couleur  tirant  fur  le  bleu. 

L’huile  de  tartre  verféé  fur  l’eau  de  la  Marquife  pure, 
la  trouble  &  la  blanchit  d’abord  fans  ébullition  ni  cha¬ 
leur  fenfible  ;  ce  mélange  fe  précipite  en  blanc  par  l’ef- 
pnc  de  vitriol ,  &  lï  on  verfe  de  l’efprit  de  nitre  fur  ces 
eaux  minérales ,  on  excité  une  fumée  fans  la  moindre 
chaleur  ;  l’efprit  de  vitriol ,  ni  l’eau  de  chaux  ne  font 
rien  fur  les  eaux  pures  ,  non  plus  que  le'  fel  de  faturne, 
ni  la  folution  du  fublimé  corrolif. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  les  eaux  de 
Daniel  ne  contiennent  ni  foufre  ,  ni  alkali  foit  fixe ,  foit 
volatil ,  ni  bitume ,  ni  fel  ammoniac  ,  mais  feulemenc 
un  acide  vitriolique  qui  ne  s’y  trouve  pas  cependant  en 
au (li  grande  quantité  que  dans  les  autres  eaux  minérales 
qui  font  limées  aux  environs  ;  on  a  mefuré  avec  l’aréo¬ 
mètre  le  rapport  de  pefanteur  qui  peut  le  rencontrer 
entre  Feau  commune  &  celle  de  Daniel,  &  on  a  obfervé 
que  celle-ci  eft  un  peu  plus  pefante. 

Les  eaux  de  Daniel  fe  prennent  en  boiffon  ,  en  lave-’ 
ment  &  en  injections  ;  elles  palfent  pour  excellentes  dans 
les  dyffenteries  épidémiques  ,  les  maladies  bilieufes,  &  ' 
en  général  dans  toutes  les  maladies  de  l’eftomac. 


DAUPHINÉ. 

Il  y  a  plufieurs  fontaines  minérales  dans  le  Dauphiné,' 
nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  différens  articles 
féparés  ;  les  principales  font  celles  de  Dieu-le-fit ,  de  la 
Motte  à  fix  lieues  de  Grenoble  ,  de  Saint-Pierre  fur  la 
joute  de  Sevre  à  Die ,  de  Vais. 
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D  A  X. 

DAX  eft  une  petite  ville  de  la  Gafcogne  fîtuée  à  dix 
lieues  de  Bayonne  du  côté  du  nord  ,  la  fontaine  chaude 
qui  y  coule  ,  c if  une  des  plus  renommées  de  ces  can¬ 
tons  ,  elle  a  fa  fource  précifémeuc  au  milieu  de  la  ville, 
c’eft  un  grand  baflîn  à  cinq  faces  irrégulières ,  très-pro¬ 
fond  ,  &  d'une  étendue  très-vafte,  il  eft  toujours  plein 
d’une  eau  prefque  bouillante,  qui  en  fort  abondamment 
par  cinq  ou  lix  gros  tuyaux  ;  elle  forme  un  ruiffcau  allez 
conlîdérable  qui  va  fe  jetter  dans  l’Adour  aux  bords  du¬ 
quel  la  ville  elt  fîtuée  ;  environ  à  cinq  cent  pas  plus  bas 
&  près  des  bords  de  la  même  riviere  font  les  bains  déf¬ 
îmes  aux  malades.  Ces  bains  font  de  grands  trous  pleins 
d’une  eau  bourbeufe  beaucoup  moins  chaude  que  celle 
de  la  fontaine  ,  elle  provient  cependant  félon  toute  ap¬ 
parence  de  la  même  fource.  La  furface  du  baflîn  de 
cette  fontaine  ,  dit  M.  de  Secondât  qui  nous  a  fourni  le 
fujet  de  cet  article  ,  eft  toujours  couverte  d’une  épaifle 
fumée  qui  fe  répand  au  loin ,  mais  on  diftingue  furtouc 
auprès  de  l’un  des  angles  de  ce  baflîn  un  efpace  d’envi¬ 
ron  quatre  toifes  de  diamètre  ,  d’où  partent  des  tourbil¬ 
lons  de  fumée  ;  l’eau  femble  bouillir  dans  cet  endroit  , 
c’eft  là  préciféinent  la  bouche  de  la  fource  ;  on  allure 
même  que  c’eft  un  gouffre  dont  il  eft  impoflïble  de  trou¬ 
ver  le  tond  :  c’eft  une  tradition  confiante  du  pays  que 
Philippe  V,  lorfqu’il  paffa  par  Dax  pour  aller  prendre 
poffeiîion  de  la  Couronne  d’Efpagne  ,  eut  la  curiofité 
de  faire  fonder  cette  fource  ;  mille  braffes  de  corde 
n’ayant  pas  fufE  pour  cette  opération ,  on  fut  obligé  d’y 
renoncer.  M.  de  Secondât  a  cependant  découvert  que  la 
profondeur  de  ce  prétendu  gouffre  n’alloit  pas  à  quatre 
toifes  ;  en  effet  il  eft  très-facile  de  s’appercevoir  que  ce 
n’eft  point  là  un  gouffre ,  l’eau  n’en  fort  point  avec  im-j 
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pétuofité  ,  mais  elle  s'élève  feulement  par  an  nombre 
fnnni  de  petits  canaux.  Nous  allons  rapporter  ici  d’après 
JVl.  de  Secondât ,  les  expériences  qu’il  a  faites  pour  fe 
convaincre  de  cette  vérité. 

Quoique  j’euffe  bien  de  la  peine  ,  dit  ce  Sçavant ,  à 
me  petfuader  ce  qu’on  me  difoit ,  je  tâchai  de  m’affurer 
de  ce  qui  en  pouvoit  être  :  je  fis  lâcher  l’éclufe ,  8t  tout 
Je  fond  du  badin  relia  à  fec  ,  excepté  la  bouche  de  la 
fource;  je  fis  mettre  en  travers  un  grand  chevron,  j’at¬ 
tachai  â  l’un  de  fes  bouts  une  poulie ,  je  paffai  fous  cette 
poulie  une  corde  à  laquelle  pendoit  une  malle  de  plomb; 
je  mis  un  fécond  chevron  en  croix  fur  le  premier,  8c 
laiffant  defcendre  la  mafle  de  plomb  le  long  de  la  pou¬ 
lie  ,  je  mefurai  la  profondeur  du  fond  :  chaque  fois  que 
je  changeois  la  fituation  de  ce  fécond  chevron ,  je  fon- 
dois  un  nouveau  point  de  fond,  &  les  ayant  ainfi  par¬ 
courus  prefque  tous  avec  une  exactitude  fcrupuleufe  , 
je  trouvai  que  la  profondeur  n’étoit  au  plus  que  de 
quatre  toifes. 

M.  de  Secondât  mefura  enfuite  la  furface  du  Fond  de 
tout  le  badin  qui  fe  trouva  être  de  43  48  pieds  quarrés , 
SI  fit  enfuite  fermer  exactement  tous  les  canaux  8c  tous 
les  trous  par  où  l’eatx  pouvoit  s’échapper  ;  après  que 
i’eau  fe  fut  élevée  à  une  certaine  hauteur,  ce  grand  Ob- 
fervateur  voulut  fçavoir  de  combien  de  lignes  elle  s’éle- 
voit  au-deffus  de  cette  hauteur  dans  un  tems  déterminé, 
il  remarqua  qu’elle  montoit  de  1 $  lignes  en  quinze  mi¬ 
nutes  ,  par  conféquent  le  folide  d’eau  fourni  par  la 
fource  durant  ce  tems  fut  de  543  pieds  cubiques ,  ce  qui 
revient  à  près  d’un  tonneau  &  demi  par  minutes. 

Le  de»ré  de  chaleur  de  l’eau  de  Dax  eft ,  fiiivant  le 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur,  le  quarante-neuviemé 
à  la  furface  de  l’eau ,  8c  le  cinquante-fîxieme  à  la  bouche 
de  la  fource ,  après  avoir  évacué  entièrement  toute  l’eau 
du  badin;  ces  degrés  répondent  au  cent  vingt-cinquieme 
&cent  quarantième  du  thermomètre  de  Farenheith  ;  la 
profondeur  de  l’eau- dans  le  baflin  eft  pour  l’ordinaire 
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3e  deux  pieds  &  3emi.  Il  eft  probable  que  dans  l'état 
Ordinaire  du  Baflîn  ,  l’eau  de  la  furface  refroidie  par  le 
contaél  de  l’air  ,  &  conféquemment  plus  pefance  que 
l’eau  du  fond ,  defcend  vers  le- fond  &  s’y  mêle  ;  de  ce 
mélange  il  en  réfulte  une  température  moyenne  entré 
le  cent  vingt- feptieme  &  le  cent  quarantième  degré  : 
les  œufs  ne  peuvent  cuire  dans  le  baflîn  de  cett  efontaine, 
quelque  tems  qu’on  puiffe  les  y  laiffer  ;  le  blanc  de 
l’œuf  y  perd  feulement  un  peu  de  fa  tranlparence.  On 
allure  comme  un  fait  confiant  que  l’eau  de  cette  fource 
quoique  très-chaude-,  mife  fur  le  feu  en  même  tems 
que  de  l’eau  froide  commune ,  eft  beaucoup  plus  Iong- 
tems  à  bouillir,  mais  M.  de  Secondât  a  fait  l’expérience 
du  contraire  au  grand  étonnement  de  ceux  qui  y  étoient 

Il  croît  au  fond  du  baflîn  St  à  la  furface  des  murailles 
jufqu’à  l’endroit  où  elles  ceffent  d’être  couvertes  d’eau, 
une  plante  allez  finguliere  ;  cette  plante  eft  un  compofé 
de  petites  véfïcules  de  la  grandeur  &  de  la  forme  donc 
on  dépeint  les  véfïcules  du  poumon  des  animaux  ,  elles 
font  rondes,  oblongues  &  un  peu  pointues  par  une  ex¬ 
trémité  ;  cependant  l’air  que  l’on  fouffle  dans  l’une  ne 
paffe  point  dans  l’autre  ;  on  diftingue  plulîeurs  rangs 
de  ces  vélîcules  depuis  la  bafe  de  la  plante  jufqu’en 
haut  ;  celles  d’en  bas  font  trouées  &  fembknt  avoir  un 
orifice  vers  la  pierre  à  laquelle  elles  font  attachées;  la 
furface  entière  de  la  plante  a  la  figure  d’uu  réfeau  ;  les 
mailles  en  font  formées  par  des  crêtes  de  couleur  verte  , 
haute  d’une  ou  deux  lignes  qui  s’entrecoupent  en  tout 
fens  ;  ces  crêtes,,  lorfque  la  plante  eft  delféchée  , 
perdent  beaucoup  de  leur  épaiffeur  &  paroiffent  mem- 
braneufes.  Le  fond  &  les  murailles,  du  baflîn  font  en¬ 
tièrement  tapiffés  de  cette  plante  ,  mais  il  y  en  a  diffé- 
rens  amas  qui  font  terminés  par  un  tranchant,  comme 
le  font  les  lobes  du  foie  dans  les  animaux  ,  dé  forte  que 
ccs  amas ,  au  lieu  d’avoir  une  face  fupérieure  ,  une  in¬ 
férieure  &  une  ou  plulîeurs  latérales ,  n’en  ont  que  deux  ;- 
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une  inférieure  &  plate,  &  l’autre  fupérieure  te  courbe  J 
les  amas  voifins  de  la  bouche  de  la  fource  paroiffent ,  dit 
M.  Secondât,  plus  vigoureux  &  mieux  nourris  que  les 
autres ,  il  font  de  couleur  jaune  tannée  ;  fi  on  les  coupe 
horizontalement  &  dans  le  milieu,  au  lien  de  véficules, 
on  voit  comme  une  efpece  de  moelle  d’un  gris  fale  ,  & 
les  cloifons  des  véficules  fupérieures  &  inferieures  font 
d’un  verd  plus  foncé;  cette  plante  demande  un  degré  de 
chaleur  fort ,  comme  l’eft  celui  de  la  fontaine  de  Dax  , 
elle  ne  vivroit  pas  dans  une  eau  tempérée.  M.  Secondât  la 
nomme  fucus  thermalis  fubftantia  vefîculari  fupaf.de 
Tcticidari ,  &  M.  Hill ,  tremella  reticuLiia. 

L’eau  de  la  fontaine  de  Dax  eft  claire ,  tranfparente 
&  très-bonne;  malgré  fa  chaleur,  elle  n’exhale  aucune 
odeur,  on  s’en  fert  dans  le  pays  pour  pétrir  le  pain ,  on 
la  fait  même  fervir  à  tous  les  ufages  pour  lefquels  oa 
peut  employer  l’eau  commune;  fi  on  la  laiffe  refroidir  , 
elle  eft  à  peu  près  de  la  même  pefanteur  fpécifique  que 
l’eau  commune  que  l’on  boit  ;  &  fi  on  la  mêle  avec  dif¬ 
férentes  liqueurs  ,  elle  ne  laiffe  aucun  indice  de  moitieres 
métalliques  ou  minérales  qui  y  foient  contenues  ,  elle 
précipite  feulem^it  un  peu  la  diffolution  d’argent ,  &  en 
cela  elle  n’a  rien  que  de  commun  avec  prefque  toutes 
les  eaux ,  elle  ne  différé  par.,conféquent  que  très-peu 
de  l’eau  commune ,  &  ne  promet  pas  beaucoup  à  l’ana- 
Jyfe  chymique. 

M.  de  Secondât  a  fait  cependant  diftiller  vingt-huit 
livres  fix  gros  cinquante-fix  grains  de  cette  eau  à  une 
chaleur  très-lente  ;  ce  qui  a  paffé  par  le  récipient  ne  dif- 
féroit  en  rien  de  l’eau  commune  ;  après  avoir  enlevé  la 
moitié  de  la  liqueur,  il  a  remarqué  des  lames  d’une  ex¬ 
trême  fineffe  ,  brillantes  ,  réfléchiffant  toutes  les  cou¬ 
leurs  de  l’arc-en-ciel  ;  ces  lames  voltigeoient  de  mille 
façons  dans  la  liqueur  qui  étoit  reftée ,  &  après  avoir 
voltigées  long-tems ,  elles  fe  brifoient  &  s’attachoient 
au  fond  &  aux  parois  des  vaiffeaux  où  elles  perdoient 
leur  éclat ,  &  ne  pouvoient  plus  en  être  féparées  que 
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fous  la  forme  d’une  pouffiere  extrêmement  fine  &  im¬ 
palpable  ;  M.  de  Secondât  en  a  voulu  conferver  quel* 
ques-unes ,  il  a  filtré  à  cet  effet  la  liqueur ,  &  il  eft  par¬ 
venu  par-là  à  en  fauver  du  moins  quelques  débris  ;  il  a 
mis  de  nouveau  en  diftillation  la  liqueur  filtrée,  les 
lames  en  font  devenues  plus  rares ,  mais  à  leur  place  il 
a  trouvé  au  fond  des  vaiffcaux  des  eryftaux  d’une  peti¬ 
te  ffe  extrême  ,  fort  brillans  ,  taillés  à  faces  ;  la  plupart 
de  ces  eryftaux  paroiffoient  avoir  la  forme  d’une  pyra¬ 
mide  quadrangulaire  tronquée  par  le  bout,  d’autres  d’un 
prifme  ,  &  d’autres  encore  plus  petits  reffembloienc 
beaucoup  à  de  petits  diamans  ;  les  eryftaux  ne  fe  diffol- 
voient  point  dans  l’eau ,  &  mis  fur  la  langue ,  ils  n’a  voient 
rien  de  piquant  au  goût  ;  ce  que  M.  de  Secondât  en  a 
retiré  ,  pefoit  foixante  grains  ,  il  l’a  féparé  en  filtrant  la 
liqueur  dans  laquelle  il  s’étoit  cryftallifé  ,  les  eryftaux 
font  demeurés  fur  le  papier  couverts  d’une  pouffiere 
très-fine  & -très-blanche. 

M.  de  Secondât  a  fait  dilfoudre  de  nouveau  dans 
cette  liqueur  ce  qui  étoit, attaché  aux  parois  des  vaif- 
feaux  ,  il  l’a  enfuite  filtré ,  &  il  en  eft  refté  une  terre 
grife  d’une  fineffe  &  d’une  fubtilité  furprenante  ;  il  a  fait 
évaporer  à  une  chaleur  très-lente  dans  un  vaiffeau  de 
grès  d’Angleterre  la  liqueur  qui  avoit  paffé  par  le  filtre, 
il  s’en- eft  encore  féparé  de  cette  même  terre-;  ce  que 
M.  de  Secondât  en  a  retiré  à  différentes  reprifes ,  même 
des  lames  brillantes ,  étoit  du  poids  d’environ  cinquante- 
cinq  grains  ;  &  il  a  obfervé  que  cette  liqueur  fermentoit 
vivement  avec  les  acides  ;  L’évaporation  ayant  été  enfin 
pouffée  jufqu’au  bout ,  il  en  eft  refté  foixante-neuf 
grains  d'une  matière  falinre  ,  grife  ,  d’un  goût  falé  ,  pi¬ 
quant  ,  fèntant  un  peu  la  graiffe  brûlée ,  s’humeéfanr 
aifémencà  l’air,  elle  fe  diflcmt  facilement  toute  entière 
dans  l’eau  ,  &  elle  pafîe  par  le  filtre. 

L’eau  des  bains  foumife  aux  mêmes  opérations  * 
donné  lès  mêmes  produits.  Ces  bains  ou  boues  s’em- 
ployent  pour  guérir  les  r^uraaùfmes  ;  on  ne  fe  baigna 
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point  dans  la  fontaine  bouillante ,  à  caufe  de  fon  excef- 
five  chaleur.  M.  de  Secondât  rapporte  cependant  la  gué- 
rifon  d'un  malade  que  cette  eau  bouillante  a  opérée  ; 
M.  O  Sulliman ,  Prêtre  Irlandois ,  réfidant  à  Bor¬ 
deaux  ,  d'un  tempérament  robufte  ,  âgé  de  quarante- 
fept  ans  ,  étoit  tourmenté  depuis  la  hn  de  Décembre 
1174 5  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Mars  fuivant ,  d'un  rhu- 
jnatifme  cruel  qui  le  rendoif  perclus  du  côté  droit  depuis 
l’épaule  jufqu'aux  reins  ,  il  avoit  été  faigné  plufieurs 
fois  ,  on  lui  avoit  même  fait  prendre  quantité  de  re- 
medes ,  nonobftànt  cela  il  ne  s’appercevoit  d'aucun  fou- 
lageroént  que  par  la  longueur  du  tems  &  la  douceur  de 
la  faifon;  il  lui  étoit  relié  une  grande  foiblcffe  &  infen- 
fibilité  a  la  main  droite ,  furtout  aux  deux  derniers  doigts," 
il  ne  lui  étoit  pas  même  poflîble  de  ligner  fon  nom;  on 
lui  confeiîla  d’aller  prendre  les  bains  de  Terlis  qui  font 
très-renommés  pour  les  paralylies  ,  il  partit  pour  ces 
bains  au  mois  de  Septembre  1746.  Arrivé  à  Dax  qui 
11’en  cft  diilanc  que  de  deux  lieues  ,  la  curiolîté  le  con- 
duifit  à  la  fontaine  bouillante  ,  une  efpece  d’inftinél  lui 
infpira  d’y  plonger  la  main  à  plufieurs  reprifes  ;  il  fortit 
du  revers  de  la  fécondé  &  de  la  troifieme  phalange  des 
deux  derniers  doigts  de  petits  grains  ronds  d’un  fang 
noir  &  épais ,  &  il  fentit  un  peu  de  libené  dans  le  mouve¬ 
ment  de  la  main  ;  il  retourna  les  jours  fuivans  à  la  fon* 
taine  le  matin,  l’après-midi  &  le  foir;  chaque  fois  qu’il 
plongeoir  la  main, .lien  fortoit  des  .grains  de  fang  des 
mêmes  endroits,  il  but  en  même  tems  des  eaux  de 
cette  fontaine  en  abondance  ,  foit  dans  fes  repas  ,  fort 
dans  le  cours  de  la  journée  ,  &  il  tranfpira  beaucoup  : . 
au  bout  de  trois  jours  il  recouvra  allez  de  force  pour 
écrire  ;  il  partit  alors  pour  Terfis,  prit  les  bains  &  en 
même  tems  les  eaux  pendant  neuf  jours  ,  &  il  fe  trouva 
par-  là  délivré  du  relie  de  fes  douleurs  de  rhumatifme  à 
l’épaule,  au  dos  &  aux  reins,  mais  fa  main  fit  peu  de  pro¬ 
grès  :  de  retour  à  Dax  il  continua  pendant  cinq  jours  la 
premier  régime  ;  au  bout  de  ee  tems  le  fang  qui  fortoit 
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Se  Tes  doigts ,  devint  vermeil  &  coulant ,  Si  fa  main 
recouvra  fa  première  force. 

M.  Lieutaud  parle  très-avantageufement  des  eaux  de 
Dax  dans  fa  matière  médicale  ;  ces  eaux ,  dit-il ,  ont  une 
très  grande  chaleur,  à  peine  font-elles  refroidies  au. 
bout  de  huit  heures  qu’elles  ont  été  puifées  ;  elles  per¬ 
dent  cependant  beaucoup  der  leur  vertu  quand  on  les 
tranfporte  ;  il  fe  fublime  à  leur  fource  une  grande  quan¬ 
tité  defoufre,  comme  il  arrive  aux  eaux  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle.  Les  eaux  de  Dax  fe  boivent  depuis  une  livre  juf 
qu’à  quatre  pour  détruire  les  embarras  des  reins  ,  elles 
pafleat  pour  être  douées  d’une  vertu  lithontriptique  » 
mais  il  faut  bien  fe  garder  d’en  prendre  dans  le  tems 
des  paroxifmes  de  la  néphrétique  ;  elles  font  très-falu- 
taires  ,  par  rapport  à  leur  vertu  incifîve ,  dans  l’afthme 
&  les  autres  maladies  de  la  poitrine  qui  proviennent 
d’obftruction  aux  poumons  ;  on  les  employé  encor» 
extérieurement,  prifes  de  la  forte ,  elles  font  fortifiantes, 
réfolutives  ,  vulnéraires  &  déterfives  ;  elles  conviennent 
furtout  dans  les  cas  de  paralyfie  ;  elles  contribuent  en¬ 
core  beaucoup  à  diffiper  les  rhumatifmes  ,  elles  gué- 
ïiflent  même  les  ulcérés  le  plus  rébelles. 
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On  a  découvert  dans  le  fiecle  dernier  aux  environs, 
de  Die  dans  le  Dauphiné ,  une  fontaine  minérale  qui 
coule  dans  le  territoire  de  Pênes  ;  Théophile  Terrifie, 
Docteur  en  Médecine ,  a  publié  en  1671a  Die  un  T raité 
fur  la  nature ,  les  qualités  &  les  vertus  de  cette  fon¬ 
taine;  l’Auteur  de  la  Bibliothèque  Phyfique  de  la  France 
rapporte  qu’il  fe  trouve  à  la  page  a  J  de  ce  Traité  ,  fia 
Apologie  contre  les  remarques  faites  fur  icelui ,  par 
l’Auteur  de  la  Defcription  Ù  Relation  fidelle  de  la  na¬ 
ture  ^propriétés  Ù  ufage  de  ladite  fontaine,  8c  à  U  pagg,- 


29(5  DIE 

3  3  ,  un  autre  Traité  qui  a  pour  titre ,  le  Plomb  hors  du 
tombeau  victorieux  &  triomphant  de  M.  Terraffon ,  par 
le  même  ;  ce  dernier  eft  aufli  une  Apologie  de  la  fon¬ 
taine  de  Die  contre  M.  Terraffon.  En  1673  ,  il  Parut  elî 
faveur  des  eaux  de  Die  un  autre  T raité  qui  avoir  pour 
titre  le  Aiercure  vengé  de  M.  de  Pajjjr,  Médecin  de  Crefi, 
ou  Apologie  des  Eaux  de  Die  par  Paul  Terraffon.  De¬ 
puis  ce  tems  on  n’a  plus  écrit  fur  ces  eaux  minérales ,  3c 
elles  font  reliées  dans  l’oubli,  ce  qui  n’eft  pas  un  pré¬ 
jugé  bien  favorable  pour  elles.  La  montagne  d’Orel  n’eft 
pas  abfolument  éloignée  de  Die,  on  y  trouve  une  eau 
qu’on  dit  être  fpécifique  contre  la  fievre  tierce. 


D  1  E  U-L  E-F  I  LT. 


DlEU-LE-FlLT  eft  un  grand  bourg  il  tué  dans  le 
Dauphiné  ,  diftant  de  deux  lieues  de  Monteliroart;  il  eft 
placé  au  bas  d’une  élévation  qui  termine  une  vallée 
agréable  ,  longue  de  deux  lieues  &  partagée  dans  toute 
fa  longueur  par  une  riviere.  On  trouve  à  un  quart  de 
lieue  de  ce  bourg  des  eaux  minérales  :  les  fources  font 
au  nombre  de  trois ,  on  les  voit  couler  dans'  un  fol  qui 
paffe  pour  être  très-riche  en  argile ,  en  ochre ,  en  vitriol 
&  en  fer ,  aufli  font-elles  vitrioliques  ,  ferrugineufes  & 
fulphureufes ,  mais'chacune  de  ces  fources  n’a  pas  le 
même  degré  de  force;  la  première  qui  fe  nomme  la 
Saint-Louis  eft  émétique  ,  fort  acide  &  laiffe  fur  la 
langue  un  goût  de  fer  ;  la  fécondé  comme  plus  parti¬ 
culièrement  fous  le  nom  de  Magdeleine ,  contient  plus.de 
foufre  que  de  vitriol, elle  eft  feulement  douée  d’une  vertu 
purgative  &apéritive;  latroifieme  enfin  qui  porte  le  nom 
de  Galiene  ,  eft  très-diurétique.  On  prétend  que  les  eaux 
de  ces  trois  fources  font  très  bonnes  prifes  intérieurement 
dans  les  cas  d’obftruclions  invétérées  des  vifceres  du  bas- 
vcntre;  elles  calment,  dit-on,  les  coliques  bilieufesSj 
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Venteufes ,  elles  arrêtent  les  cours  Je  rentre  lienteriques 
&  rébelles  ,  de  même  que  les  pertes  de  fang  ;  on  en  re¬ 
commande  auffi  très-fort  l’üfage  contre  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  la  cachexie ,  la  jauniffe  &  les  pâles  couleurs  ;  elles 
débarraffent  encore  ,  ajoute-t-on  ,  les  voies  urinaires 
des  graviers  qu’elles  contenoient  ;  elles  mondifient  les 
alceres  des  reins  &  de  la  veflîe  ,  &  en  font  évacuer  les 
matières  glaireufes  qui  peuvent  gêner  l’écoulement  des 
urines;  on  vante  principalement  les  eaux  de  la  Saint- 
iLouis  contre  les  lïevres  intermittentes  invétérées.  Ce 
ne  font  pas  encore  là  toutes  les  vertus  de  ces  eaux ,  em¬ 
ployées  à  l’extérieur  ,  elles  diffipent  les  ophtalmies 
locales  &  les  affeélions  cutanées.  C’eft  à  M.  Pof- 
fiam  ,  Doéteur  en  Médecine ,  que  nous  fommes  rede- 
-vables  de  la  découverte  de  ces  fources ,  auffi  en  a-t-il 
publié  un  Traité  en  1750,  mais  l’analyfe  qui  s’y  trouve 
rapportée  demanderoit  d’êrre  plus  exaéfe  qu’elle  n’elt 
pour  pouvoir  en  tirer  des  conféquences  pour  la  cure 
des  maladies;  nous  ne  la  rapporterons  donc  pas  ici,  nous 
nous  contenterons  feulement  de  faire  mention  d’après 
M.  Poffiam  des  différentes  obfervations  pratiques  fur  la 
fconté  de  ces  eaux. 

Première  observation.  M.  d’Odiffret  de  Saint- Jaume, 
ancien  Gentilhomme  de  la  ville  de  Manofque  en  Pro¬ 
vence,  étoit  attaqué  depuis  fort  long-tems  de  rétention 
d’urine  ,  il  avoit  fait  ufage  d’une  infinité  de  remedes 
pour  s’en  procurer  la  guérifon  ,ce  ne  fut  que  parl’ufage 
des  eaux  minérales  de  Dieu-le-Filt,  qu’il  put  y  parvenir. 

Seconde  obfervation.  Mademoifelle  Fabre  Tardieu 
fouffroit  fi  cruellement  depuis  une  couche ,  qu’elle  fe 
croyoit  fans  efpoir  ;  après  “avoit  employé  bien  des  re¬ 
medes  inutilement ,  elle  avoit  depuis  quinze  mois  une 
couleur  pâle  &  livide  répandue  fur  toute  l’habitude  du 
corps  ,  des  douleurs  d’eftomac,  de  tête ,  un  dégoût  uni- 
verfel ,  une  ardeur  confidérable  dans  les  reins ,  des  dou¬ 
leurs  aigues  dans  les  vertebres  des  lombes  ,  dans  le 
ventre.  Dans  un  état  aufli  défefpéré  ,  la  malade  fe  dé- 
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termina  même  contre  le  fentiment  Je  fon  Médecin-J 
prendre  les  eaux  de  Dieu-le-Fiit  ,  elle  n’en  eut 
pas  plutôt  bu  pendant  l’efpace  de  cinq  jours  ,  qu’elle  fe 
vit  beaucoup  mieux  ;  elle  en  continua  i’ufage  pendant 
neuf  jours,  &  elle  recouvra  la  fauté. 

Troijieme  observation.  Mademoifelle  Arnauld  relTen- 
toit,  au  moindre  mouvement  quelle  faifoit,des  douleurs 
les  plus  vives-  à  la  région  du  bas-ventre  ,  occafionnées 
par  les  obftruétions  du  méfentere ,  auffi  quand  elle  mar- 
choit,  elle  avoit  grand  foin  de  foutenir  avec  fes  mains 
fon  bas-ventre  ;  la  malade  prit  pendant  trois  jours  de  l’eau 
de  la  Sainr-Louis  ,  &  pendant  cinq  de  celle  de  la  Made- 
laine,  &  elle  fe  trouva  parfaitement  guérie.  Cette  cure 
tient  du  merveilleux  ,  tant  elle  a  été  prompte ,  &  on  au- 
roit  même  peine  à  le  croire ,  de  même  que  toutes  les 
autres ,  fi  elles  n’étoient  rapportées  par  M.  Pofliam. 

Quatrième  obfervation.  Une  fille  nommée  Marie  Ga¬ 
lle  ne  ,  ne  pouvant  marcher  ni  même  branler  ,  tant  elle 
étoit  affectée ,  fe  fit  tranfporter  de  fon  propre  mouvement 
aux  eaux  deDieu-le-Filt,  furie  rapport  favorable  qu’elle 
avoir  entendu  faire  de  ces  eaux,  elle  but  fi  copieufe- 
ment  de  celle  de  la  Saint-Louis,,  qu’elle  évacua  à  l’ex¬ 
cès  pendant  trois  jours,  par  le  vomiffement ,  les  felles 
&  les  urines  ;  après  deux  jours  d’une  foibleffe  extrême  , 
elle  fe  traîna  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  l’aide  d’un  bâton  chez 
M.  Poffiam  pour  lui  faire  part  de  fa  témérité  ,  elle  lui 
dit  en  même  tems.  que  la  grande  corruption  qui  étoit 
fonie  de  fon  corps  ,  l’avoir  beaucoup  foulagée ,  qu’elle 
commençoit  d’avoir  appétit  &  qu’elle  vouloir  même  les 
reprendre;  ce  Médecin  lui  confeilla  d’ufer  pendant  quel¬ 
ques  jours  de  celle  de  la. Madeleine  avec  le  régime  con¬ 
venable  ;  elle  le  fit ,  &  depuis  elle  a.  récupéré  une  fauté: 
parfaite. 

Cinquième  obfervation.  Mademoifelle  Jeannetoi* 
Combe  avoit  depuis  quelque  tems  des  douleurs  d’efto- 
mac  §c  de  tête  infupportables  ,  elle  vomiffoit  même  tous, 
les  alintens.  qu’elle  prenoit  ;  elle  fit  ufage  avec  régime; 
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des  eaux  de  Dieu-le-Fiit,  &  les  douleurs  d’eftomac  cé- 
.derent,  bientôt  le  vomiffement  cefla  ,  la  tête  fe  dégagea 
&  la  digeftion  qui  devint  parfaite  lui  redobna  dans  peu 
fon  embonpoint  ;  le  doux  vomiffement  que  lui  procura 
l’eau  de  la  fontaine  Saint-Louis  ,  dont  elle  but  pendant 
deux  jours,  lui  lit  rendre  des  vers  gros  &  courts,  diffc-* 
rens  de  ceux  qu’on  rend  ordinairement. 

Sixième  observation.  Une  fille  nommée  Madeleine. 
Monier  fe  trouvoit  dans  un  état  le  plus  pitoyable  ;  des 
obftruétions ,  une  enflure ,  un  délabrement  d’efiomac  , 
une  douleur  de  tête ,  des  infomnies  ,  une  petite  fièvre 
faifoient  craindre  pour  fes  jours  ;  elle  prit  de  ces'  eaux 
pendant  quelque  tenis  ,  Sc  elle  en  reçut  beaucoup  de  fou- 
Jagement. 

Septième  obfervation,  La  nommée  Jeanne-Marie  S a-« 
velle  étoit  affeélée  de  maladie  chronique  Sc  fe  trouvoit 
;dansun  état  des  plus  languiffans.  M.  Poffiam  lui  com- 
pofa  une  opiate  dans  laquelle  il  fit  entrer  le  fel  qu’il  tira 
des  eaux  de  cette  fontaine  après  en  avoir  fait  l’analyfe  ; 
il  parvint  par  le  moyen  de  ce  remede  à  lui  faire  "ceffer 
en  peu  la  lienterie $  les  obftruftions  di (parurent  infenfi- 
blctnent ,  l’eftomac  a  pris  fon  ancien  reffort ,  Sc  la  di¬ 
geftion  qui  devint  parfaite  ne  lui  occafionna  plus,  ces  ac¬ 
cès  de  fievre  qui  la  dévoroient  de  tems  eu  temps  ;  la 
'fnalade  obtînt  enfin  fa  guérifon. 

Huitième  obfervation.  M.  V incent ,  Marchand  à  Dieu- 
le-Filt,  étoit  attaqué  depuis  un  an  d'une  maladie  chro¬ 
nique  Secachetique  provenant  du  relâchement  des  vifee- 
res  ;  les  fibres  de  fon  eftomac  n’avoient  plus  de  reffort , 
fou  chyle  impur  augmentoit  chaque  jour  le  vice  des  li¬ 
quides  ;  fa  couleur  livide  8c  plombée ,  fon  inappétition , 
fa  toux  ,  fon  infomnie  ,  fes  forces  épuifées ,  malgré  tous 
les  remedes  dont  il  avoit  iifé  ,  lui  faifoient  méprifer  la 
vie  ;  furies  merveilles  qu’il  entendit  raconter  des  eaux 
de  Dieu-le-Filt;  il  fe  détermina  cependant  à  y  avoir  re¬ 
cours  comme  à  fa  derniere  reffource  ,  il  ufa  pendant 
l’efpace  de  vingt  jours  de  l’eau  de  la  Saint- Louis  pure 
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en  trois  prifes ,  &  il  s’en  eft  parfaitement  rétabli  ;  cette 
eau  le  fit  vomir  les  quatre  premiers  jours  &  ne  procurai 
la  fuite  que  des  felles  &  des  urines  extrêmement  chat-» 
gées  &  abondantes. 

M.  Pofliam  prefcrit  dans  fon  Traité  le  régime  &U 
faifon  qui  conviennent  pour  prendre  les  eaux  de  Dieu- 
le-Filt,  il  faut  lire  ce  qu’il  en  dit  dans  l’ouvrage  même , 
d’ailleurs  il  ne  fait  que  rapporter  à  ce  fujet  ce  que  tous  les 
Auteurs  ont  déjà  dit  &  ce  que  nous  avons  même  répété 
plufieurs  fois  dans  différens  articles  de  ce  Dictionnaire. 


DISE. 

DlGE  eft  tin  village  fitué  à  trois  lieues  d’Auxerre-,, 
on  y  trouve  une  fontaine  minérale  dont  les  eaux  font 
tout  à  fait  femblables  à  celles  d’Epoigni ,  Voy.  art. 
Epoigni.  Cette  Fontaine  n’avoit  anciennement  pour 
tout  balfin  que  celui  que  les  eaux  avoient  creufé  ,  mais 
M.  *  *  *,  auquel  M.  Berryac  avoit  confeiilé  d’en  boire, 
en  fît  conftruire  un  petit  pour  fon  ufage  &  pour  celui  du 
Public. 


DIGNE . 

Digne  eft  une  petite  ville  de  Provence  fîtuée  S 
quinze  lieues  d’Aix  du  côté  du  nord  &  à  cinq  lieues  de 
Sifteron  du  côté  de  l’oueft  -,  cette  ville  eft  très-fameufe 
par  les  eaux  chaudes  qui  s’y  trouvent ,  dont  on  fait  grand 
ufage  en  Médecine  ;  ces  eaux  ont  une  faveur  falée  & 
une  odeur  fulphureufe  ,  elles,  paffent  pour  incifives  > 
apéritives ,  fortifiantes  &  diurétiques ,  &  en  effet  elles 
donnent  du  ton  aux  fibres  de  l’eftoraac  ,  elles  rendent  le 
ventre  libre ,  &  font  évacuer  la  faburre  qui  s’ eft  ramafj 
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fce  J  ans  les  premières  voies  ;  elles  conviennent  en  outre 
contre  les  obltruCtions ,  les  embarras  fchirreux  des  vif- 
ceres  &  les  tumeures  fcrophuleufes  ;  elles  produifent 
fouvent  de  grands  effets  dans  les  vertiges  ,  la  paralyfie 
&  les  affections  nerveufes  ;  les  afthmatiques  &  ceux  qui 
font  fujets  à  la  toux  fe  trouvent  très-bien  de  leur  ufage. 
On  les  prend  intérieurement  depuis  la  dofe  d'une  livre 
jufqu’à  quatre.  Elles  font  encore  très-recommandées  à 
l’extérieur  ,  on  en  prefcrit  les  bains  ,  les  douches  &  les 
boues  dans  les  cas  de  paralyfie ,  de  rhumatifme ,  de 
contraction  des  membres  ,  de  gonflemens  de  jointures, 
de  douleurs  qui  ont  fuccédé  à  des  playes ,  des  fraCtures , 
des  contufîons ,  &  généralement  dans  toutes .  les  mala¬ 
dies  de  la  peau. 

Nous  avons  trois  différens  Traités  fur  ces  eaux  ;  le 
plus  ancien  a  été  rédigé  par  Sebaftien  Richard  ,  Méde¬ 
cin  :  il  efl  divifé  en  deux  parties,  dans  la  première  on 
donne  la  defcription  des  anciens  bains  de  Digne ,  on  ex¬ 
plique  la  caufe  de  leur  chaleur  ,  &  on  développe  les 
principes  qui  s’y  rencontrent ,  on  entre  enfuite  dans  le 
détail  des  maladies  auxquelles  ces  bains  conviennent  , 
&  on  finit  enfin  cette  première  partie  par  quelques  dé¬ 
tails  fur  les  alimens  &  fur  la  boiffon  de  ces  eaux;  la  par¬ 
tie  Chymique  y  efl  fort  mal  exécutée ,  cela  n’eft  pas 
fiirprenant ,  cette  fcience  n’étoit  pas  portée  dans  ces 
tems  à  la  perfection  où  elle  fe  trouve  actuellement. 

La.feconde  partie  de  ce  Traité  efl  deftinée  à  la  mé¬ 
thode  qu’011  y  doit  garder  pour  faire  ufage  des  eaux  de 
Digne  :  nous  avons  pari  éaffez  au  long  de  cette  méthode  , 
en  traitant  des  différentes  eaux  thermales  rapportées  dans 
ce  Dictionnaire  ;  les  deux  autres  Traités  concernant 
ces  eaux  ne  nous  font  pas  affez  connus  pour  en  faire 
juentiou  ici. 
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DINANT. 

Dînant  eft  une  petite  ville  fi  tuée  dans  le  Diocèfe  j 
de  Saint-Malo  en  Bretagne  ;  fes  eaux  minérales  font 
très-renommées  depuis  quelque  tems ,  elles  font  ferrugi- 
neufes  ,  On  leur  attribue  par  conféquent  une.  propriété 
defobftruftive ,  aufti  les  prefcrit-on  ordinairement  dans 
la  iauniffe,  les  pâles  couleurs ,  les'obftruôions  du  foie; 
de  la  rate  &  du  mefentere.  La  façon  de  les  prendre  ,  & 
le  régime  qu’on  doit  obferver  font  les  mêmes  que  ce' 
que  nous  avons  répété  plulîeurs  fois  dans  différens  ar-; 
ticles  de  ce  Dictionnaire  en  parlant  des  eaux  de  cette 
nature  ,  Attancourt. 


D  O  M  E  V  R  E. 

DoMÈVRE  eft  un  petit  vitlage  de  la  Lorraine  fi  tué 
à  un  quart  de  lieue  de  l’Abbaye  qui  porte  ce  nom  &  à 
cinq  quarts  de  lieue  de  la  ville  de  Blamont ,  on  trouve 
aux  environs  de  ce  village  une  fontaine  minérale  qui: 
étoit  déjà  connue  depuis  très-long- tems  ,  mais  que 
M.  Porriquet ,  Médecin  Stipendié  de  Blamont ,  a  remis 
en  faveur  depuis  plus  de  vingt-quatre  ans  ;  cette  fontaine 
coule  à  quelque  diftancê  d’un  petit  bois  très-agréable 
où  les  buveurs  peuvent  fe  promener  pendant  qu’ils  en 
prennent'  lés  eaux  ;  fon  baffin  a  quatre  pieds  &  demi  de- 
longueur  j  quatre  de  largeur  &  deux  pieds  de  profon-*' 
deur  ,  il  eft  couvert  d’une  voûte  &  entretenu  avec-  : 
beaucoup  de  foin. 

L’eau  de  la  fontaine  de  Domèvfe  ,  quand  on  la  boit; 
lai  (Te  dans  la  bouche,  un  goût  dapreté  qui  ne  fubfifte 
qu’un  inftaut  ;  fi  on  met  de  la  noix  de  galle  dans  cette 
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eau ,  elle  prend  aaffitôt  une  couleur  d’un  roüge  pourpre 
violet  ;  le  fyrop  de  violettes  la  rend  verte  ;  M.  Kaft ,  prêt- 
mier  Médecin  de  feu  la  Reine  de  Pologne,  a  fait  éva¬ 
porer  de  ces  eaux  dans  une  terrine  ,  il  s’eft  formé  à  leur 
liirface  une  pellicule  parfemée  de  petits  corps  blancs  8c 
brillans  qui  fe  condenfoient  ,  d’où  il  a  conclu  que  l’eau 
de  cette  fontaine  étoit  imprégnée  d’un  fei  ft  lénitique. 

La  principale  propriété  des  eaux  de  Domèvre  eft  de 
paffer  par  les  urines  &  par  les  Telles  ,  principalement  fi 
on  les  prend  à  la  fource  ;  elles  conviennent  conféquem- 
ment  dans  les  pâles  couleurs ,  dans  les  chaleurs  d’en¬ 
trailles  &  dans  les  conftipations ,  elles  amolliffent  & 
ouvrent  les  obftruftions  du  bas-ventre ,  &  finguliere- 
ment  celles  du  foie,  de  la  rate  &  du  méfentere  :  elles 
font  très-bien  indiquées  dans  les  néphrétiques  ,  elles 
charroient  des  reins  &  de  la  veffie  les  graviers  &  le 
fable  qui  peuvent  s’y  trouver.  Les  Hypocondriaques  , 
les  mélancholiques  &  les  hyftériques  fe  trouvent  très- 
bien  de  leur  ufage  ,  elles  •  arrêtent  infenfiblement  les 
pertes  de  fàng  8c  les  fleurs  blanches;  on  les  dit  auflî  très- 
bonnes'contre  la  gravelle  ,  tant  en  boiffon  qu’appliqués 
extérieurement  fur  ia  peau  avec  des  linges  qu’on  en  a 
•imbibé. 


D  O  U  A  r. 

DoUAYeft  une  des  principales  villes  de  la  Flandre 
Françoife.  On  trouve  dans  l’enceinte  de  cette  ville  une 
.fontaine  dont  l’eau  eft  colorée.  Pour  arriver  à  fa  fource', 
dit  M.  d’Abouille  qui  a  préfenté  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences  un  Mémoire  à  ce  fujet ,  il  faut  defeendre 
par  un  efcalier  de  quinze  à  dix-huit  pieds  dans  une 
cour  coûtée  très-vafte  fîtuée  à  l’endroit  de  la  ville  le 
plus  élevé  ;  cette  cour  eft  terminée  par  une  galerie  qui 
donne  entrée  â  plufieurs  caveaux  5  c’eft  précilément  au 
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milieu  d’uiv  de  ces  caveaux  que  fe  trouve  la  fontaine  ; 
à  quelques  pas  plus  loin ,  dans  la  même  galerie  eft  placé 
un  puits  d’eau  ordinaire  >  dont  le  niveau  eft  beaucoup 
plus  bas  que  celui  de  l’eau  colorée  ;  le  badin  qui  contient 
cette  eau  eft  quarré ,  chacun  de  fes  côtés  a  douze  pieds 
&  demi ,  il  eft  pavé  ,  revêtu  &  voûté  de  briques  ;  au 
milieu  de  la  voûte  eft  une  ouverture  quarrée  dont  les 
côtés  ont  dix-huit  pouces  ;  elle  fe  ferme  avec  une 
pierre  plate  qui ,  s’étant  trouvée  couverte  de  terre ,  laif- 
foit  ignorer  depuis  un  tems  immémorial  l’exiffiencé. de 
cette  fontaine  jufqu’en  ,1744  qu’elle  fut  découverte  par 
hazard.  Les  Propriétaires  de  la  maifon  n’ont  jamais  eu 
Connoiffance  avant  ce  tems  de  cette  fontaine  même  par 
la  voie  de  leurs  ancêtres  ,  &  on  ne  trouve  aucun  papier 
qui  en  faffe  mention. 

En  mefurant  la  dim,enfion  du  baflin  M.  d’Abouille  a 
remarqué  qu’un  pied  droit  de  la  voûte  du  caveau  portoit 
fur  la  voûte  de  la  fontaine  ,  preuve  que  cette  fontaine 
eft  au  moins  auffi  ancienne  que  la  maifon  qui  fublifte  ; 
cependant  depuis  plulïeurs  fiecles ,  fon  eau  a ,  félon  cet 
Auteur ,  une  couleur  de  caffé  à  l’eau  qui  feroit  un  peu 
rougeâtre;  lorfqu’on  l’étend  dans  de  l’eau  ordinaire, 
elle  prend  une  allez  belle  couleur  orangée,  elle  eft  très- 
claire  &  très-limpide  ,  elle  a  une  odeur  &  une  faveur 
allez  défagréables  d’eau  croupie ,  fans  mélange  d’odeur 
A’hepar  ni  d’alkaii  volatil;  elle  perd  cette  odeur  &  cette 
faveur  en  affez  peu  de  tems ,  lorfqu’elle  eft  expofée  à 
l’air  fans  rien  laiffer  précipiter ,  il  ne  lui  relie  pour 
lors  qu’une  faveur  douceâtre  ,  à  peu-près  femblable  d 
celle  de  nos  eaux  de  puits ,  cette  faveur  eft  néanmoins  fui- 
vie  d’un  peu  d’âpreté  :  cette  eau  peut  feconferver  pendant 
trois  années  dans  une  bouteille  de  verre ,  fans  qu’il  lui 
furvienne  aucun  changement  ,  elle  moufle,  avec  une 
'  grande  facilité  pour  peu  qu’on  l’agite  ,  &  même  auflî 
long-tems  que  lï  c’étoit  de  l’eau  de  favon  ;  en  effet  elle 
eft  très-favonneufe. 

L ’kffufion  de  noix  de  galle  çe  fait  d’abord  rien  fur 
setcs 
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■cette  eâu ,  mais  dans  l’efpace  de  huit  à  dix  heures  le 
mélange  noircit,  un  peu  ,  la  couleur  change  enfuite  peu 
à  peu  ,  &  quelques  jours  après  elle  paffe  au  verd  ; 
1  huile  de  tartre  &  la  leffive  des  Savonniers  ne  font  rien 
avec  cette  eau,  même  par  le  féjour  5  l’efprit  volatil  de 
Tel  ammoniac  n’y  fait  rien  non  plus  d’abord,  mais  par 
fon  féjour  il  fait  précipiter  un  peu  de  terre  blanchâtre. 

L’eau  de  chaux  n’y  fait  encore  rien  d’abord  ,  mais 
par  le  féjour  il  s’y  précipite  auflî  un  peu  de  terre  ;  la  diffo- 
lution  de  mercure  dans  l’efprit-de-uitre  , mêlée  avec  la 
même  eau  .occafïonne  fur  le  champ  un  précipité  blan¬ 
châtre  en  gros  flocons  qui  s’élèvent  à  la  furface  de  la  li¬ 
queur  ;  quelque  tems  après ,  ce  précipité  tombe  au  fond 
fous  la  forme  d’une  gelée  ou  d’un  coaguLutn  ;  la  liqueur 
furnageante  eft  très-claire  fans  être  colorée  ,  &  dans  la 
la  partie  la  plus  baffe  du  vafe  ?  il  s’y  forme  un  précipité 
très-pefant ,  jaune,  fembiabie  au Turbith  minéral. 

Les  acides  minéraux  non  concentrés  occafîonnenç 
tous  un  précipité  rougeâtre  fans  effervefcence  fenfible  , 
ils  dégagent  feulement  quelques  bulles  d’air;  par  le  fé¬ 
jour  il  fe  développe  dans  ces  mélanges  une  très-légere 
odeur  de  foie  de  foufre  ;  ces  précipités  perdent  auflî  en 
partie  leurs  couleurs  &  les  liqueurs  furnageantes  de¬ 
viennent  citrines  ;  le  précipité  formé  par  l’acide  marin 
eft  un  peu  plus  rouge  &  conferve  conftamment  un  peu 
plus  de  couleur  que  les  précipites  formés  par  les  autres 
acides. 

L’acide  vitriolique  concentré  fait  à  très-peu  de  chofe 
près  ,  le  même  effet  que  celui  qui  eft  affoibli  ;  l’efprit 
de  vin  n’occafionue  aucun  changement  même  parle  fé-s 
jour. 

La  diffolution  d’argent  de  coupelle  faite  par  l’efprit 
de  nitre  fe  précipite  en  blanc  fale  ,  ce  précipité  eft  très- 
fin  ,  &  n’eft  pas  en  coagu/um ,  comme  il  a  coutume 
d’être  lorfqu’il  eft  formé  par  le  fel  marin  ou  l’efprit  de 
fel  ,  quoique  cette  eau  minérale  en  contienne  un  peu  ; 
la  liqueur  furnageante  eft  d’une  belle  couleur  ambrée» 
Terne  /.  V. 
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La  diflolution  d’or  faite  par  l’eau  régale ,  préfente  le* 
mêmes  phénomènes  que  les  acides  purs. 

M.  Baume  ,  fameux  Chymifte ,  a  obfervé  que  l’eau 
de  la  fontaine  dont  il  s’agit  verdit  fur  le  champ  le  fyrop 
violât ,  mais  que  la  couleur  violette  reparoît  peu  à  peu  & 
fe  précipite  en  flocons  ,  que  la  liqueur  n’a  plus  alors 
qu’une  couleur  pâle  de  vieux  fyrop  violât,  c’eft-à-dire y 
que  la  couleur  verte  difpàroît  entièrement. 

L’eau  de  cette  fontaine  diffout  parfaitement  le  favon, 
-&  la  liqueur  en  eft  aufli  mouffeufe  que  fi  on  en  faifoit 
la  diflolution  dans  l’eau  de  riviere;  la  diflolution  d’alun, 
ajoute  M.Baumé,  occafionne  fur  le  champ  un  précipité 
brunâtre  ,  à  peu  près  femblable  à  ceux  qui  font  formés 
par  les  acides  purs  ;  il  s’élève  d’abord  à  la  furface  une 
légère  pellicule  graffe  rèpréfentant  des  iris ,  laquelle 
difpàroît  par  le  féjour. 

La  diflolution  de  vitriol  de  mars  occafionne  un  pré¬ 
cipité  couleur  de  tabac  ,  avec  une  pellicule  graffe  ;  ce 
précipité  devient  par  le  féjour  d’une  belle  couleur  de 
fouille ,  la  pellicule  s’épaiffit  un  peu  &  conferve  la  cou¬ 
leur  du  précipité  ;  la  liqueur  eft  pour  lors  très-claire  , 
mais  d’une  belle  couleur  de  paille. 

La  diflolution  de  vitriol  de  cuivre  occafionne  un  pré¬ 
cipité  verdâtre  avec  une  pellicule  graffe  ,  la  couleur 
verte  difpàroît  prefqu’ entièrement  par  le  féjour  ,  &  le 
mélange  devient  aufli  épais  qu’un  mucilage  fort  épais. 

Le  vinaigre  diftillé ,  concentré  &  non  concentré ,  oc¬ 
cafionne  de  même  que  les  acides  minéraux  ,  un  préci¬ 
pité  rougeâtre ,  mais  moins  abondant  ,  avec  un  très-, 
léger  mouvement  d’effervefeence. 

Le  vinaigre  de  faturne  occafionne  un  précipité  bru¬ 
nâtre  avec  une  pellicule  graffe  ;  quelques  jours  après 
ce  précipité  fe  rediffout,  mais  c’eft  par  un  mouvement 
de  fermentation  inteftine  ;  la  liqueur  eft  fort  épaiffe  & 
parfemée  d’une  infinité  de  bulles  d’air. 

La  diflolution  de  fublimé  corrofif  ne  fait  rien  d’a¬ 
bord  ,  continue  M.  Baume  ,  &  par  le  féjour  elle  n’oc- 
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eafiomie  qu’un  très-léger  précipité  brunâtre  avec  quel¬ 
ques  bulles  d’air. 

Cette  eau  dégage  Falkali  volatil  du  fel  ammoniac 
avec  une  grande  facilité  ,  même  à  froid  &  vivement, 
pourvu  qu’011  fafle  chauffer  un  peu  ce  mélange. 

On  peut  conclure  de  toutes  ces  expériences  que  l’eau 
de  cette  fontaine  n’eft  point  acide ,  &  en  effet  elle  ne 
fait  aucune  effervefcence  avec  les  alkalis  ,  qui  en  géné¬ 
rale  n’y  occafîonnent  que  très-peu  de  changement ,  & 
même  point  du  tout  ;  on  doit  même  être  perfuadé  que 
cette  eau  eft  de  nature  alkaline  ,  &  qu’elle  tient  aufft 
en  diffolhtion  des  matières  terreufes  &  métalliques  ; 
puifque  les  acides  font  avec  elle  des  effervefcences  plus 
ou  moins  fenfibles ,  accompagnées  de  précipitation  ;  & 
l’alkali  volatil  que  cette  eau  dégage  du  fel-  ammoniac 
prouve  fuffifamment  que  l’alkali  qu’elle  contient  eft 
fixe  ;  M.  Baume  en  donne  de  plus  grandes  preuves  par 
les  procédés  fuivans  ,  il  fait  aufli  voir  que  cet  alkali  eft 
de  la  nature  de  celui  de  fel  marin. 

J’ai  mis  d’une  part ,  dit  ce  fameux  Chymifte  ,  une 
livre  d’eau  minérale  en  diftillation ,  dans  une  cucurbite 
de  verre  ,  &  d’une  autre  part ,  j’en  ai  mis  évaporer  au¬ 
tant  à  l’air  libre  dans  une  capfule  de  verre ,  l’une  & 
l’autre  au  bain  de  fable  ;  la  liqueur  qui  eft  furvenue  par 
la  diftillation  dans  le  premier  cas  n’avoit  aucune  cou-r 
leur  :  elle  avoit  l’odeur  &  le  goût  de  l’eau  de  lait ,  il  eft 
monté  avec  elle  un  peu  de  matière  graffe  flottant  dans 
la  liqueur,  femblable  à  celle  qu’on  obferve  dans  l’eau 
de  lait  diftillé  :  cette  liqueur  ne  faifoit  rien  à  la  diffo- 
lution  d’argent ,  ni  au  vinaigre  de  faturne ,  &  n’altere  en 
rien  la  couleur  du  fyrop  violât  non  plus  que  celle  de 
Tournefol  ;  leréfidudè  la  cucurbite  étoit  fi  fec  qu’on 
pouvoit  facilement  le  mettre  en  poindre;  il  pefoit  56 
grains  ,  il  avoit  une  odeur  fétide  affez  forte ,  elle  tiroir 
fur  le  charbon  de  cire  ;  cette  odeur  s’eft  diflipée  peu  de 
rems  après  ,  la  couleur  étoit  d’un  brun  foncé  ,  quoique 
cependant  tranfparçnt.  Pendant  que  cette  matière  s’eft 
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defféchée ,  il  s’eft  attaché  aux  parois  de  la  eucurblte  I 
un  pouce  au-deffus  de  cet  extrait ,  un  peu  de  terre  lé¬ 
gère  ,  grisâtre  ou  blanchâtre ,  en  forme  de  végétation  : 
M.  Baumé  que  je  cite  toujours  ici ,  en  a  mis  fur  les  char¬ 
bons  ardens  ,  elle  répandit  une  très-légere  flamme 
bleue  -,  qui  n’étoit  point  durable  ;  cette  flamme  n’avoit 
point  l'odeur  de  foufre,  mais  feulement  un  peu  celle  de 
bitume ,  tirant  fur  le  charbon  de  terre  ;  ce  réfidu  atti- 
eoit  puilfamment  l’humidité  de  l’air;  M.  Baumé  a  pouffé 
encore  plus  loin  fes  effais  ,  il  en  a  mis  deux  gros  dans 
une  cornue  de  verre  ,  &  il  l’a  pouffé  par  degrés  jufqu’à 
faire  rougir  la  cornue  ,  il  en  a  tiré  par  ce  moyen  huit  à 
dix  gouttes  d’huile  fétide ,  noire  ,  d’une  odeur  empy- 
reumatique  tirant  fur  celle  des  huiles  animales  &  de 
pétrol ,  &  un  gros  de  liqueur  roufsâtre  ,  très-volatile  , 
pénétrante  &  qui  avoit  toutes  les  qualités  des  alkalis- 
volatils  ,  puifqu’elle  ^verdilfoit  le  fyrop  violât  &  entroit 
en  effervefcence  avec  les  acides. 

L’opération  finie ,  M.  Baumé  a  caffé  la  cornue  pour 
féparer  la  matière  faline  qui  étoit  caffante  &  luifante  ; 
il  l’a  fait  fondre  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  il  a 
filtré  la  liqueur  qui  étoit  alkaljne  &  très-limpide ,  fans 
couleur  ni  odeur  ,  ileftrefté  fur  le  filtre  une  matière 
charbonneufe  ;  cet  habile  Chymifte  fatura  cette  liqueur 
alkaline  avec  fuffifante  quantité  d’acide  vitriolique ,  & 
de  cette  combinaifon  il  en  eft  réfulté  du  véritable  fel  'de 
Glauber  avec  quelques  cryftaux  de  tartre  vitriolé  &  un 
peu  de  fel  marin. 

M.  Baumé  fit  calciner  légèrement  dans  un  creufet  la 
matière  charbonneufe  reliée  fur  le  filtre  ,  elle  a  brûlé 
d’abord  ,  &  elle  répandoit  une  flamme  légère  ,  dès  que 
la  flamme  eut  ceffé  ,  cette  -matière  fut  retirée  du  feu  & 
elle  devint  pour-  lors  attirable  à  l’aimant  pour  la  plus 
grande  partie. 

Elle  a  été  enfuite  pouffée  à  la  fonte  avec  différens 
fondans ,  tel  que  le  flux  noir  &  le  borax ,  &  on  n’en  n’a 
lien  pu  obtenir  que  des  fels  nitrifiés  ;  telles  font  les  ex- 


D  O  U  30.? 

périences  qui  ont  été  faites  fur  la  livre  d’eau  mife  dans  la 
cucurbite  ,  paffons  aéluellement  à  celle  qui  a  été  évapo¬ 
rée  à  l’air  libre ,  cette  eau  s’eft  légèrement  troublée  pen¬ 
dant  l’évaporation  ,  elle  a  dépofé  autour  de  la  capfule 
une  matière  vifqueufe  &  terreftre ,  &  il  nageoit  à  la 
furface  une  pellicule  de  matière  de  la  même  nature  j 
par  le  moyen  de  l’évaporation,  la  liqueur  s’eft  trouvée 
réduite  à  trois  onces  ,  il  ne  s’y  eft  dépofé  pendant  l’ef- 
pace  de  quatre  jours  qu’une  terre  blanchâtre ,  légère  , 
&  on  n’y  a  remarqué  aucun  cryftal  ;  la  liqueur  n’avoic 
aucune  odeur,  elle  étoit  légèrement  falée ,  &  faifoït  ef- 
fervefeence  avec  tous  les  acides  ;  M.  Baumé  a  mis  éva¬ 
porer  de  nouveau  cette  liqueur  jufqu’à  fîccité  ,  &  le  ré- 
fidu  de  cette  évaporation  à  l’air  libre  s’eft  trouvé  en  tour 
femblable  à  celui  qui  étoit  refté  dans  le  cas  précédent 
après  la  diftillation  ;  cet  extrait  étant  bien  fec  ,  il  n’a 
communiqué  pendant  l’efpace  de  quinze  jours  à  l’efpric 
de  vin  très-reélifié  qu’une  très-Iégerc  couleur  ambrée 
fans  même  fe  ramollir ,  quoiqu’elle  eût  reliée  pendant 
huit  mois  en  infufion  à  froid. 

Après  quoi  M.  Baumé  a  mis  de  ce  même  rélidu  dans 
un  creufet ,  &  il  l’a  pouffé  à  la  plus  grande  violence 
du  feu  ,  il  s’eft  pour  1ers  hourfouflé  beaucoup  ,  il  a  ré¬ 
pandu  une  fumée  blanchâtre  &  d’une  odeur  de  pierre-à- 
fulîl  qui  viendroit  d’être  battue ,  tirant  fur  le  charbon  de 
terre  ,  la  matière  s’eft  fondue  avec  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  ;  ce  faipeux  Chymifte  ,  dont  nous  rapportons  ici" 
tous  les  procédés,  a  caffé  le  creufet,  &il  n’a  tiré  qu’uiv 
fel  alkali  mêlé  d’un  peu  de  terre  &  de  fer,  celui-ci  a 
encore  été  féparé  des  autres  corps  par  la  lotion  ;  &  il 
étoit  attirabie  à  l’aimant.  M.  Baumé  a  ajouté  â  plufieurs 
de  ce.s  effais  différentes  proportions  de  borax  calciné  , 
#jais  il  n’en  a  toujours  retiré  que  des  fels  fondus. 

Mais  M.  Baumé  n’en  eft  pas  refté  là ,  il  a  faturé  deux 
livres  &  demie  de  cette  eau  avec  une  demi-once  d’acide 
vitriolique  foible  ,  il  s’eft  excité  à  l’inftant.  une  légère 
«ffervefcence  Cime  d’un  précipité  rouge  très-léger.  & 
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tort  abondant,  mais  dès  qu’il  a  été  féçlié ,  à  peine  s’en 
éft-il  trouvé  allez  pour  faire  des  expériences,  cepen¬ 
dant  je  me  fuis  alluré  ,  ajoute  M.  Baume  ,  par  des  bar¬ 
reaux  aimantés ,  que  cette  matière  n’étoit  pour  la  plus 
grande  partie  que  de  fer,  &  que  le  relie  n’étoit  qu’une 
rerre  très-divifée  qui  s’étoit  précipitée  en  même  tems. 

La  liqueur  mife  en  évaporation ,  n’a  pu  former  qu’une 
cryftalliiation  maüvaife  &•  irrégulière' ,  a  caufe  ,  dit 
M.  Baume ,  de  la  matière  gralïè ,  que  les  fels  ont  retenu, . 
ee  qui  l’a  obligé  de  la  dêlfécher  entièrement  &  de  la 
calciner  pour  l’en  priver  ;  il  a  réitéré  cette  opération 
dans  une  cornue ,  il  en  ell  provenu  d’abord  une  liqueur 
infipide  qui  avoit  l’odeur  de  l’eau  de  lait  diftillé,  elle  ne 
Faifoit  aucune  iropreflîon  fur  la  dilîblution  d’argent,  fur 
le  vinaigre  de  fatuhië  ,  &  fur  le  fyrop  violât. 

La  matière  fe  trouvant  bien  deliéchée  ,  M.  Baume  a 
changé  de  récipient ,  &  il  a  augmenté  le  feu,  cette  ma¬ 
tière  faifoit  de  tems  en  tems  quelque  décrépitation  ,  & 
il  en  eft  diftillé  un  demi-gros  de  liqueur  alkaliiie  vola¬ 
tile  très  -  pénétrante  fur  laquelle  nageoient  quelques 
gouttes  d’une  huile  noire  ,  épaiffe ,  &  empyreumatique  ; 
la  liqueur  avoit  toutes  les  propriétés  des  alkalis  ;  elle 
verdiiToit  le  fyrop  violât  &  faifoit  efférvefcence  avec  les 
acides  ;  la  maffe  de  la  cornue  fondue  dans  l’eau  &  filtrée 
a  fourni  du  fel  de  Glauber  ,  du  tartre  vitriolé  &  du  fel 
marin ,  &  il  eft  refté  fur  le  filtre  une  matière  charbon- 
neufe  qui  étoit  en  partie  attirable  à  l’aimable. 

De  toutes  ces  différentes  expériences  M.  Baume  eoii- 
clud  que  l’eau  minérale  de  Douay  eft  véritablement 
favonneufe  ,  puifqu’il  en  a  retiré  du  fel  alkali  &  de 
l’huile  ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  l’alkali  qui  en 
fait  la  bafe  eft  de  la  nature  de  celui  dë  fel  marin ,  puif¬ 
qu’il  en  a  retiré  du  fel  de  Glauber  par  le  mélange  de 
l’acide  vitriolique  ;  outre  l’alkali  minéral  cette  eau  con¬ 
tient  encore  un  fel  alkali  analogue  à  celui  du  tartre, 
puifque  cet  habile  Chymifte  en  a  tiré  du  fel  de  duobus  ; 
cette  eau  contient  encore  du  fel  marin  j  puifqu’il  fe  re- 
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Trouve  dans  ces  différentes  eryftallifations  ;  elle  tient  en¬ 
fin  le  fer  en  diffolution ,  qui  s’ eft  manifefté  par  l’ai¬ 
mant  ;  &  un  peu  de  terre  non  métallique.  Une  livre  de 
cette  eau  minérale  contient  donc  à  peu-  près  foixante- 
grains  d’alkali  marin,  douze  grains  d’alkali  ordinaire  ». 
douze  grains  de  lèl  marin  ,  quatre  grains  de  terre ,  pa¬ 
reille  quantité  de  fer  &:  d’huile.  Ce  qui  fait  la  An¬ 
gularité  des  eaux  de  la.  fontaine  de  Douay  ,  c’elt 
que  dans  toutes  les  eaux  minérales  ferrugineufes  con¬ 
nues  le  fer  eft  toujours  tenu  en  diffolution  par  un  acide» 
mais  dans  celle-ci ,  ce  métal  eft  diffout  par  des  felsal- 
kalis  fixes  ;  on  peut  par  conféquent  très-bien  la  com¬ 
parer  à  la  teinture  martiale  alkaline  de  Stahi on  peut 
dèlà  préfumer  qu’elle  a  auflï  à  peu  près  les  mêmes  vertus 
médicinales,  c’eft  l'a conclufion  qu’en  tire  M.  Baume. 

M.  d’Abouille  penfe  qu’on  peut  rencontrer  dans  la 
fontaiqe  de  Douay  la  même  propriété  lithontriptique 
que  d'ans  le  remede  de  Mademoifelle  de  Stephens  ,  & 
il  ajoute  que  fon  eau  elt  en  tout  femblable  aux  eaux 
favonneufes  de  Plombières  ;  mais  quand  même  cette  eai>* 
ne  feroit  pas  utile  en  médecine ,  ajoute  M.  d’Abouilîe  ». 
les  arts  ne  pourroient-ils  pas  y  trouver  des  reffourcesi 
Son  bitume ,  qui  eft  félon  le  même  Auteur  ,  diffoluble 
dans  l’efprit  de  vin,  feroit  peut-être  propre  à  des  vernis, 
&  enfe  férvant  de  l’alun  pour  le  précipiter  ,  on  pour- 
roit.en  recueillir  du  fel  de  dauber  ,.dont  le  prix  excé- 
deroit  fans  contredit-beaucoup  celui  de  l’intermede  qu’on-, 
auroit  employé  ;  cette  eau  peut  d’ailleurs  être  employée 
très-avamageufement  au  blanchiffage  »  auquel  elle  doir- 
être  très  propre ,  foit  pour  les  leffives  ,  fait  pour  favon- 
ner  ,  mais  il  ne  faudroit  pas  laiffer  fécher  le  linge  qui 
fèroit  lelfivé  avec  cette  eau,  fans  l’avoir  auparavant, 
bien  lavé  dans  l’eau  commune. 
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ENC4USSE. 
Encausse  eft  fitué  dans  le  Commingeois ,  il  y  a 

dans  cet  endroit  des  eaux  thermales.  Ces  eaux  ,  félon 
l’examen  qu'en  a  fait  M.  Duclos ,  prifes  à  la  fource  au 
milieu  du  printems ,  ont  parues  à  cet  Académicien  très- 
limpides  &  fans  faveur  bien  manifette ,  à  quelqu’aufté- 
rité  près  ;  pendant  leur  évaporation  faite  à  une  chaleur 
lente ,  la  furface  s’eft  couverte  de  pellicules  blanches  j 
larges  &  épaiffes  ;  laréfidance  s’eft  trouvée  être  de  dp 
matière  blanche  ,  &  on  en  a  féparé  environ  un  tiers  de 
fel ,  entièrement  femblable  au  fel  commun  ;  ce  fêl  après 
être  fondu  au  feu  s’eft  trouvé  plus  blanc  qu’il  n’avoit 
coutume  d’être  }-  l’analyfc  de  ces  eaux  mériteroit  bien 
d’être  répétée  ;  on  a  publié  anciennement  dîfférens  Trai¬ 
tés  à  leur  fujet ,  un  des  principaux  eft  celui  qui  a  pour 
titre  :  Difcours  en  abrégé  des  vertus  &  propriétés  des 
taux  d’Encauffè ,  ès  monts  Pyrénées  dans  la  Comté  de 
Cominges.  Il  en  a  paru  deux  éditions ,  la  première  à 
Paris  en  1601  ,  la  fécondé  à  Touloufe  en  1611.  On 
trouve  parmi  les  Mémoires  de  l’Académie  de  cette  der¬ 
nière  Ville  ,  une  Dijfertation  manufcrite  fur  ces  eaux 
minérales  par.M.  Raoul. 


E  P  O  I  G  N  Y. 

EpOlGNY ,  Apougny  font  deux  mots  fynonymes 
qui  lignifient  le  même  endroit ,  il  fe  trouve  aux  envi¬ 
rons  des  eaux  minérales  dont  nous  avons  déjà  eu  occa- 
fïon  de  parler,  mais  fans  entrer  dans  un  détail  aflez 
fuffifant  a  leur  égard  j  c’eft  pour  cette  raifon  que  nous 
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«n  allons  encore  traiter  dans  cet  article  j  ces  eaux  au 
lieu  de  porter  le  nom  des  eaux  d’Epoigny ,  mériteraient 
plutôt  de  porter  celui  de  Fletrive  ,  Territoire  de  la  Pa- 
roifle  de  Chicheri ,  Diocèfe  d’Auxerre  fur  lequel  elles 
■font  lîtuées  ;  la  fource  s’en  trouve  cependant  entre  Epoi- 
gny  &  Baffon  ,  fur  le  bord  de  la  riviere'  d’Yone  ,  &  à 
dix  pas  de  la  grande  route  de  Paris  à  Lyon.  Selon  la 
Relation  de  M.  Berryat  le  balfin  de  cette  fontaine  eft 
de  figure  triangulaire  ,  creufé  fur  le  bord  de  la  riviere 
à  quatre  pieds  au-deffus  du  niveau  de  Peau ,  il  répond 
par  une  bafe  de  trois  pieds  au  grand  chemin  ,  &  fe  dé¬ 
charge  dans  la  riviere  par  la  pointe  qui  fe  termine  en 
une  petite  rigole  ;  fes  côtés  qui  ne  font  revêtus  d’aucune 
pierre  s’écroulent  de  tems  a  autres ,  &  ne  lui  laifl’eiit 
pour  lors  qu’environ  neuf  pouces  de  profondeur  ;  la  fur- 
face  de  l’eau  eft  couverte  de  pellicules  luifantes,  grifes* 
violettes  ,  &  la  rigole  reçoit  le  dépôt  d’une  matière 
Çraffe,  de  couleur  d’ochre  &  d’une  odeur  fulphureufe  ; 
a  vingt  ou  trente  pas  de  cette  ancienne  fource  fe  trouve 
un  fil  d’eau  qui  a  paru  à  M.  Berryat  fi  chargé  de  miné¬ 
ral,  qu’il  prit  la  peine  lui  -  même  de  creufer  à  cette 
eau  un  petit  baflin  de  plus  d’un  pied  de  profondeur.  La; 
nouvelle  eau  recrue  dans  le  baflin  étoit ,  dit  notre  Au¬ 
teur  ,  beaucoup  plus  ferrugineufe  que  la  précédente  à  en 
juger  par  la  rouille  qu’elle  dépofoit  fur  les  bords  ,  par 
la  grande  quantité  de  plaques  luifautes  &  de  couleur 
d’iris  qui  en  couvroit  la  furface  ,  par  fon  odeur  fulphu¬ 
reufe  &  piquante ,  par  un  goût  de  rouille  &  un  fentimenc 
d’aftriétion  qui  reftoitdans  la  bouche  après  l’avoir  bue'.; 
quatre  gouttes  de  teinture  de  noix  de  galle  jettées  fur 
trois  onces  de  cette  eau  lui  communiquent  une  couleur 
gris  de  lin,  pour  laquelle  il  en  avoit  fallu  jetter  trente 
fur  pareille  quantité  de  la  première  ,  vingt  gouttes  de 
cette  teinture  l’amenerent  à  une  couleur  de  pourpre 
foncé  qui  parut  être  le  plus  haut  degré  de  couleur  qu’on 
pût  lui'procurer.  M.  Berryat  évalua  enfuite  la  quantité 
de  minéral  qu’elle  pouvoi;  contenir  eu  imitant  cette  cou* 
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leur  par  le  mélange  de  quelques  gouttes  d’une  difloht» 
tiondefel  de  mars  &  de  teinture  de  noix  de  galle  dans 
de  l’eau  commune ,  &  il  remarqua  qu’elle  en  contenoit 
trois  fois  plus  que  U  voiiîue  ;  il  lui  donna  en  conféquence 
la  préférence ,  &  il  fit  planter  auprès  un  lignai  qui  devoit 
guider  les  Buveurs. 

De  dix-fept  livres  quatre  onces  de  cette  eau  évaporée 
au  bain  marie  il  eft  provenu  quarante  grains  d’une  réfir 
dence  grisâtre  ;  cette  réfidence  leflivée  ,  filtrée.  &  éva¬ 
porée  de  nouveau  donna  dix  grains  d’un  fel  falé  qui  pro¬ 
bablement  eft  unlèl  deGlauber;  l’huile  de  tartre  jettée 
fur  ce  fel  n’y  caufa  aucun  mouvement ,  mais  l’huile  de 
vitriol  y  excita  un  bouillonnement  allez  vif,  &  il  s’en 
éleva  une  odeur  fulphureufe  très-forte.. 

Cette  eau  ,  ajoute  M.  Berryat ,  pefée  dans  une  me-* 
fure  déterminée ,'  étoit  par  rapport  à  l’eau  de  pluie 
comme  fix  onces,  cinq  gros  quarante-deux  grains ,  à  fix 
onces,  cinq  gros,dix-huit  grains;  la  couleur  que  la  tein¬ 
ture  de  noix  en  tire,  lorfqu’elle  eft  tranfportée ,  n’eft 
plus  que  d’un  léger  gris  de  lin,  au  lieu  de  pourpre  foncé 
qu’elle  donne  fur.  la  fontaine.  Le  lendemain  du  tranfport, 
elle  ne  donne  plus  aucune  couleur. 

M.  Berryat  dit  avoir  appris  par  l’expérience  de  pîu- 
fîeurs  malades ,  que  ces  eaux  quoiqu’inférieures  à  celles, 
de  Toucy  dont  il  eft  parlé  dans  l’article  qui  les  con¬ 
cerne  ,  voy.  Toucy ,  font  très-légeres  &  paffenr  promp¬ 
tement  par  la  voie  des  urines  fans  fatiguer  l’eftomac. 
elles  raniment  au  contraire  les  digeftions  à  un  tel  point 
que  des  Buveurs  qui  étoient  obligés  de  s’obferver  fur 
tout  ce  qu’ils  mangeoient,  qui  entroient  à  table  fans  ap¬ 
pétit  &  qui  fe  plaignoient  prefque  toujours  après  le  repas 
d’un  poids  fatiguant  fur  l’eftomac ,  fe  font  trouvés  pen¬ 
dant  &  après  l’ufage  de  ces  eaux  dévorés  par  une  faim 
canine,  &digeroient  indiftinûement  tout  ce  qu’on  leur 
préfentoit  ;  ces  eaux  font  d’ailleurs  fpécifiques  dans  les 
coliques  néphrétiques  occafionnées  par  l’engorgement 
qu’occafionnent  les  glaires  ou  les  fables  qui  s’arrêtent 
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dans  les  reins;  elles  ont  auffi  fait  merveille  dans  des  obf- 
truéiions  au  foie  &  dans  des  fuppreflïons  menftruelles  ; 
leur  ufage  a  beaucoup  foulage  des  perfonnes  tourmentées 
de  migraines,  d’étourdiffemens  &  de  vapeurs;  MM.  Du¬ 
moulin  ,  Ferrein  ,  Vernage  &  autres  célébrés  Médecins 
de  Paris  les  ont  Couvent  recommandés. 


E  VA  U  X, 

Evaux  eft  fitué  en  Auvergne ,  cet  endroit  eft  fa¬ 
meux  par  des  eaux  thermales  qui  s’y  trouvent  ;  M.  Cho- 
mel  a  fait  l’examen  de  ces  eaux  ,  &  d’une  livres  il  en  a 
tiré  un  peu  plus  de  fept  grains  de  réfidence  ,  dont  \  étoit 
de  la  terre.  La  rélidence  trouvée  précédemment  par 
M.  Duclos ,  étoit  près  de  la  moitié  moindre ,  cet  Aca¬ 
démicien  crovoit  le  fel  de  ces  eaux  analogue  au  fel 
marin ,  mais  il  paroît  par  les  expériences  de  M.  Chomel 
qu’au  fel  marin  qu’elles  contiennent  il  Ce  joint  un  fel  ai-, 
kali  naturel  8c  un  peu  de  foufre. 


E  U  L  M  O  N  T. 

EuLMONT  eft  un  village  fïtué  à  une  lieue  &  de¬ 
mie  de  Nancy  du  côté  du  Septentrion ,  il  a  fon  empla¬ 
cement  fur  une  montagne  ;  au  bas  de  laquelle  fe  trouve 
une  fource  d’eau  ferrugineufe  a  la  partie  occidentale 
dans  les  terres  labourables  ;  cette  eau  fe  jette  dans  le 
ruiffeaudu  lieu,  dont  l’embouchure  aboutit  à  la  rivière 
de  la  Meurthe  près  deBouxieres-aux-Dames;  cette  fon¬ 
taine  a  été  anciennement  en  réputation  ,  fi  on  en  peut 
juger  du  moins  par  fon  balfin  ,  il  eft  artiftement  fait  en 
maçonnerie  &  en  pierre  de  taille,  &  a  la  figure  d’un  po- 
ligone  régulier  ;  fa  longueur  eft  d’environ  trois  pieds  & 
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demi ,  fa  largeur  deux  pieds ,  fa  profondeur  un  pied  f 
ce  baffin  étoit  totalement  comblé..  En  1761  M.  Remy, 
Payeur  des  Gages  du  Parlement  de  Metz,  &  moi,  nous 
nous  amusâmes  à  le  faire  nettoyer  ,  &  nous  en  décou¬ 
vrîmes  par  ce  moyen  les  dimenfions. 

L’eau  qui  coule  de  cette  fource  contient  du  fer  en  S 
grande  quantité  qu’elle  teint  de  couleur  de  rouille  les 
îerres  &  les  pierres  des  environs  ,  &  le  lit  du  ruiffeau  fe 
trouve  entièrement  rougeâtre.  Une  pierre  des  environs 
chargée  de  rouille  jaune  avec  des  taches  noirâtres ,  trem¬ 
pée  dans  un  verre  d’eau  de  neige  filtrée  a  communiqué  à 
l’eau  une  couleur  noirâtre ,  il  s’eft  formé  un  enduit  noir 
au  parois  du  verre  &  il  s’eft  précipité  au  fond  une  ma¬ 
tière  ferrugineufe  ;  le  fyrop  de  violettes  mêlé  avec  l’eau 
de  cette  fource  lui  a  communiqué  d’abord  une  couleur 
de  pourpre  qui  eft  devenue  plus  foncée ,  enfuite  prefque 
noire  ;  les  parois  du  verre  fe  font  enduits  dans  leur  par¬ 
tie  fupérieure  d’une  rouille  d’un  rouge  noir  ;  l’huile  de 
vitriol  ne  change  ni  la  couleur  ,  ni  la  limpidité  de  ces: 
eaux  ,  ce  qui  fait  croire  qu’elles  né  contiennent  rien 
d’alkali  ;  elles  ont  cependant  à  .la  fource  une  odeur  un 
peu  fpiritueufe  ;  leur  goût  eft  un  goût  fort  d’enere  à 
.écrire,  ce  qui  paroît  dénoter  un  vitriol  de  mars  ;  la  tein¬ 
ture  de  galle  leur  donne  d’abord  une  couleur  ambrée  , 
mais  bientôt  elles  noirciffent  en  premier  lieu  fur  la  fur- 
face  ,  enfuite  dans  toute  la  maffe  ,  après  quoi  elles,  per- 
. dent  cette  couleur  ,  après  avoir  dépofé  leur  fédiment  j 
enfin  elles  verdiffent ,  deviennent  graiffeufes  ,  la  pelli-, 
.cule  fe  forme  fur  leur  furface  ,  les  parois  du  verre  s’en- 
duifent  d’une  matière  noire  ferrugineufe  ,  &  le  précipité 
en  eft  comme  du  limon  noir  &  verd ,  ayant  une  odeur 
forte  &  fpiritueufe. 

M.  Bagard  rapporte  dans  fon  Traité  d’Hydrologiè  ‘ 
fur  la  Lorraine  avoir  laiffé  évaporerïlentement  fix  onces 
d’eau  d’Eulmont  dans  un  gobelet  fur  un  manteau  de 
cheminée  où  il  y  avoit  du  feu  ,  &  il  ajoute,  que  quand 
il  n’eft  plus  relié  que  la  hauteur  d’un  doigt  a  eau ,  elfe 
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lui  a  parue  d’une  odeur  forte  &  fpiritueufe  &  d’un  goût 
à  peu  près  pareil  ,  d’où  il  a  conclu  que  cette  eau  etoit 
un  peu  fulpliureufé. 


F  L  O  R  ET  (S  A  I  N  T). 

SaINT-FLORET  eft  finie  en  Auvergne  ,  près  de 
Saint-Cirque,  il  fe  trouve  dans  cet  endroit  une  fon¬ 
taine  minérale  dont  M.  Duclos  ,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  a  fait  l’examen  ;  l’eau  de 
cette  fontaine  ,  félon  cet  Académicien  ,  prife  au  prin- 
tems  lui  a  paru  limpide  &  aigrelette  ;  &  dans  l’évapo¬ 
ration  qu’il  a  fait  de  cette  eau  ,  il  s’y  eft  fait  un  amas  de 
quelques  petits  flocons  roufsâtres  qui,  en  s’attachant  aux. 
côtés  des  vaiffeaux,  formoient  des  écailles  affez  grofles  j 
l’évaporation  finie  ,  la  réfidence  s’en  eft  trouvée  rouf- 
sâtre  ,  feuillée  &  faline ,  il  y  en  avoit  un  777  dont  on  a 
tiré  prefque  la  moitié  du  fel ,  approchant  du  vrai  nitre  j 
ce  fel ,  après  avoir  été  fondu  au  feu  dans  un  creufet 
d’Allemagne  ,  eft  devenu  roux  ,  &  la  terre  deffalée  de 
cette  réfidence  s’ eft  diffout  prefque  toute  dans  .le  vi¬ 
naigre  diftillé  avec  effervefcence  ,  elle  a  contracté  au 
feu  quelque  falure  &  une  couleur  jaunâtre.  Une  analyfe 
exafte  de  l’eau  de  cette  fontaine  la  pour'roit  mieux  faire 
tonnoître  que  ce  qu’en  a  dit  M.  Duclos. 


FONTAINE  SANS  FOND. 

OMETTE  Fontaine  mérite  d’être  rapportée  ici  par  fa 
fiugularité  ,  elle  eft  très-curieufe  &  fituée  près  de  Sablé 
su  Anjou  -,  çeux  qui  l’ont  fondé  ,  n’y  ont  pu  trou- 
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ver.  de  fond  ,  &  félon  la  tradition  du  pays  ,  plufieuiî 
beftiaux  qui  y  font  tombés  n’out  jamais  pu  être  retrou¬ 
vés  ;  c’cft  une  efpeee  de  goufre  de  vingt  à  vingt-cinq 
pieds  d'ouverture  ,  fitué  au  milieu  &  dans  la  partie  la 
plus  baffe  d’une  lande  de  huit  à  neuf  pieds  de  circuit  ; 
les  bords  qui  font  élevés  en  entonnoir  ,  defcendent  par 
une  pente  infenfible  jufqu’à  ce  gouffre  qui  en  eft  comme 
la  citerne  ;  la  terre  des  environs  tremble  pour  l’ordi¬ 
naire  fous  les  pieds  de  ceux  qui  marchent  dans  ce  balfin  j 
la  Fontaine  fans  fond  déborde  de  tems  en  tems  ,  &  ce 
n’eft  pas  toujours  après  des  grandes  pluies  ;  on  en  voit 
pour  lors  fortif- beaucoup  de  poiflons ,  furtout  des  bro¬ 
chets  truités  d’une  efpece  finguliere  qui  ne  fe  voit  point 
ailleurs  ;  la  pêche  eft  très-difficile  à  faire  dans  cette  Fon¬ 
taine  ,  d’autant  plus  que  la  terre  tremblante  qui  l’envi¬ 
ronne  &  qui  s’affaiffe  au  bord  du  gouffre  ,  quelquefois 
même  allez  loin  ,  en  rend  l’approche  des  plus  dauge- 
reufes  ;  on  choifit  pour  cette  pèche  les  années  feches, 
pour  que  le  terrein  ne'  fe  trouve  pas  ramolli  par  les 
pluies  :  il  eft  à  préfumer  que  tout  le  terrein  qui  eft  au¬ 
tour  de  cette  ouverture ,  eft  comme  la  voûte  d’un  laç 
qui  eft  au-delfous. 


F  O  N  S  ROUILLEUSE . 


Il  y  a  auprès  de  Earbefîeux  un  endroit  connu  fous  le 
nom  de  Fons  rouilleufe  ,  &  en  effet  il  s’y  trouve  une 
fontaine  qui  mérite  bien  de  porter  ce  nom  :  l’eau  en  eft 
limpide  ,  dit  M.  Duclos  ,  &  fent  néanmoins  le  maré- 
cage  ;  quoiqu’on  la  faffe  évaporer  elle  demeure  tou¬ 
jours  limpide,  &  fon  évaporation  finie, les  côtés  &  le  fond 
des  vaiffeaux  fe  trouvent  légèrement  enduits  de  quelque 
peu  de  terre  fablonneufe  grife-brune  ,  un  peu  faite  ;  la 
lel  qu’on  en  tire  eft  femblabje  au  fel  commun,  Nous 
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«'avons  pas  de  plus  grands  éclairciffemens  fur  cette 
fontaine. 


FONTENELLE. 

F ONTENELLE  eft  une  Abbaye  fituée  en  Poitou  , 
près  la  Roche-fur-Yon,  il  coule  aux  environs  du  Nord 
au  Sud  une  fontaine  minérale  inconnue  jufqu’à  ces  der¬ 
niers  teins  ;  cette  fontaine  appartient  à  M.  l'Abbé  Val- 
court  ,  elle  eft  fituée  dans  une  terre ,  qui  fe  nomme  dans 
îe  pays  Chaps,  8c  n’eft  éloignée  que  d'environ  dix  ou 
douze  petites  lieues  de  la  mer  ;  l'eau  de  cette  fontaine» 
quand  on  la  prend  à  la  fource  eft  aulfi  claire  que  celle 
qui  fort  d’un  roclier  ;  quoiqu’on  voit  cependant  nager 
continuellement  à  la  fuperficie  une  efpece  de  rouille  en 
forme  d’écume.  M.  l’Abbé  de  Valcourt  a  envoyé  de 
cette  eau  à  M.  Cadet ,  Membre  de  l’ Académie  Royale 
des  Sciences  ;  elle  étoit ,  lors  de  fou  arrivée  à  Paris  » 
aulfi  claire  &  aulfi  limpide  qu’à  la  fource  ,  même  fuis 
couleur  ,  mais  il  s’étoit  précipité  au  fond  de  la  bouteille 
«ne  petite  quantité  de  poudre  jaune.  Cette  eau  minérale 
«e  porte  à  la  bouche  aucune  impreflîon  ferrugineufe  fé¬ 
lon  M.  Cadet ,  elle  eft  même  aulfi  douce  &  prefqu’aulfi 
légère  que  l'eau  de  la  Seine  filtrée.  Si  on  y  verfe  quel¬ 
ques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance  ,  l’eau  de 
la  fontaine  fe  trouble  fur  le  champ  &  prend  une  couleur 
d’opale  ;  l’alkali  volatil  n’y  fait  paroître  aucune  nuance 
de  bleu  qùipuiffe  y  faire  foupçonner  du  cuivre  ;  la  noix 
de  galle  n’y  donne  pareillement  aucune  nuance  de  vio¬ 
let  propre  à  annoncer  que  cette  eau  eft  martiale  ,  elle 
n’eft  cependant  pas  exempte  de  fer  ,  quoique  la  noix  de 
galle  n’y  en  décele  point ,  &  en  effet  M.  Cadet  a  mis 
évaporer  dans  une  capfule  de  verre  ,  au  bain  marie  , 
une  pinte  de  cette  eau  minérale  :  dans  le  commencement 
de  l’évaporation  U  s’eft  apperçu  que  l’eau  fe  troubloit , 
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après  quoi  elle  s’éclaircifîoit  à  mefure  qu’elle  précipi- 
toit  une  poudre  jaunâtre  ;  il  a  féparé  cette  poudre  de 
même  que  le  précipité  jaune  de  la  bouteille  où  étoit 
l'eau  minérale  ,  &  l’examen  qu’il  en  a  fait  l’a  porté  à 
regarder  ces  précipités  comme  une  terre  martiale  pro¬ 
duite  par  un  fer  très-atténué  ,  divifé  &  privé  de  la  jtlus 
grande  partie  de’  fon  phlogiftique  qui  fe  dépofe  a  la 
longue  &  que  la  chaleur  achevé  de  précipiter. 

L’eau  minérale  de  cette  fontaine  portée  jufqu’à  un 
certain  point  de  concentration  prend  un  caraéfere  falin, 
&  pour  lors  elle  précipite  la  diffolution  de  l’argent  de 
coupelle  dans  l’acide  nitreux  en  un  coagulum  qui  fait  la 
lune  cornée  ,  ce  qui  prouve  qu’il  y  a  de  l’acide  maria 
dans  cette  eau  minérale.  Si  on  plonge  une  lame  de  fer 
poli  dans  cette  liqueur  concentrée  ,  elle  ne  prend  point 
la  coulèur  de  cuivre ,  &  fi  on  évapore  cette  eau  miné¬ 
rale  jufqu’dficcité  ,  elle  fournit  du  fel  marin. 

M.  l’Abbé  de  Valcourt  a  fait  évaporer  fur  les  lieux 
cent  pintes  de  l’eau  minérale  de  cette  fontaine  qu’il  a  ré¬ 
duit  environ  à  la  quantité  d’une  pinte,  ayant  l’attention  de 
conferver  ce  qui  le  précipiteroit  dans  le  vaiffeau  pendant 
l’évaporation.  Ce  travail  exécuté  il  a  envoyé  à  M.  Cadet 
les  produits  dans-  une  bouteille  d’une  pinte  exactement 
bouchée  ;  la  liqueur  qu’elle  contenoit  étoit  claire  ,  &  ' 
il  fe  trouvoit  au  fond  de  la  bouteille  un  dépôt  allez  con- 
fidérable  ;  M.  Cadet  a  agité  le  tout  pour  le  verfer  fur  un 
filtre ,  &  la  liqueur  qui  a  palfé  s’eft  trouvée  d’une  cou¬ 
leur  citrine  ,  elle  laifloit  fur  la  langue  une  imprelfion  de 
fel  marin  ;  il  l’a  fait  de  nouveau  évaporer  avec  le  plus 
grand  foin  dans  une  capfule  de  verre  fur  un  bain  de  fable. 
Vers  le  milieu  de  l’évaporation  il  a  apperçu  un  nombre 
de  feuillets  talqueux  qui  n’avoient  aucun  caraétere  falin 
&  qui  croquoient  fous  les  dents  comme  ceux  qui  s’ob¬ 
tiennent  par  l’évaporation  des  différentes  eaux  de  puits  & 
de  plufieurs  eaux  minérales  ;  les  Chymiftes  nomment 
cette  fubftante  félénite  &  plufieurs  la  regardent  comme 
un  fel  compofé  de  l’acide  yitriolique  uni  à  une  terre 
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calcaire'  ;  M.  Cadet  penfe  cependant  que  c’eft  plutôt  à 
la  terre  vitrifiable  qu’à  la  calcaire  que  la  plupart  des 
félénites  doivent  leur  formation  ,  priucipalemenr-.celles 
qui  font,  en- aiguilles  foyeufes. 

M.  Cadet ,  après  avoir:  fépâré  la  félénite  de  cette  eau 
minérale,  continua  de  l’évaporer,  &  cette  eau  ceiia  de  lui 
donner  des  feuillets  talqueux  ;  il  apperçut  un- peu  après  à 
la  luperncie  une  petite  pellicule  qui  étoit  unaffemblage 
de  petits  cryitaux  de  fel  marin  très-réguliers- :  qui  fe 
précipitoient  &  fo  renouvelfoient  fuccéûivement  dans 
la  capfule.  La  liqueur  ayant,  cellé  de  donner- des  cryl- 
taux  ,  il  eft  relié  une  .petite  quantité  d’eau  fembiable  à 
celle  que  fourniffent  les  Fabriques  de  fel  marin,  la¬ 
quelle  précipite  ,  quand  on  la  mêle  avec  l’alkali  hxe  , 
une  terre  blanche  de  la  nature  des  eaux  calcaires  que 
fourniffent  les  eaux  ameres  de  nitre ,  les  eaux  de  fe- 
litz  &  le  fel  d’epfom  d’Angleterre  ,  fel  à  bafe  ter- 
reufe  ,  qui  ne  différé  en  rien,  félon  M.  Cadet ,  du  fel  de 
l'ediitz  &  de  celui  qu’on  tire  de  fon  eau  minérale. 

M.  Cadet  examina  enfuitc  le  dépôt  des  eaux  de  Fon- 
tenelle  ,  &  quoiqu’en  goûtant  ces  eaux  il  ne  trouva  au¬ 
cun  goût  ferrugineux,  il  foupçonna  cependant  que  ce 
dépôt  étoit  ochreux  :  il  le  lava  avec  foin  ,  le  fit  fécher 
&  le  mit  dans  un  creufet  au  feu  de  forge  ;  il  donna  pen¬ 
dant  une  heure  le  feu  le  plus  vif,  il  lui  en  eft  refté  une 
poudre  d’un  affez  beau  rouge  ,  qu’il  examina  avec  la 
pierre  d’aimant  ,  celle-ci  n’a  rien  enlevé.  Cet  habile 
Chymifte  pour  s’affurer  fi  c’étoit  une  vraie  terre  mar-t 
tiale  ,  comme  l’indiquoit  la  couleur  rouge  dans  la  cal¬ 
cination  ,  en  a  fait  une  pâte  avec  de  l’huile  de  lia 
Cuite  j  il  l’a  diftillée  dans  une  cornue  de  verre  luttée  ,  il 
a  commencé  d’abord  cette  diftiilation  avec  beaucoup 
de  ménagement ,  mais  fur  la  fin  il  a  donné  un  feu  affez 
fo  r  pour  fondre  la  cornue  ,  il  a  ceffé  pour  lors  l’opéra¬ 
tion  ,  &  il  en  eft  réfulté  une  poudre  noire  attirable  par 
Tannant  j  il  averfé  fut  cette  poudre. une  huile  de  vitriol 
^ifoiblie ,  la  plus  grande  partie  s’ eft  difi'oute  avec  cha- 
Tome  I.  X 
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leur  &  effervefcence  ;  il  a  étendu  cette  diffolution  dans 
-l'eau  ,  iM’a  filtrée  enfàite  ,  elle  a  pris  avec  la  noix  de 
galle-une  nuance  de  violet  qui  a  paüé  auffi-tôt  au  noir; 
cette'  liqueur  évaporée  a  donné  du  vitriol  de  mars  ,  & 
pour  le  certicrer  fi  Ce  vitriol  ne"  participoit  point  du 
cuivre,  M.  Cadet  a  diffout  ce  vitriol  de  mars  dans  de 
l’efprit  de  vitriol  dont  il  étoit  fur  ;  il  a  joint  cette  dif- 
■folution  à  deux  parties  d’efprit  de  vin  très-rectifié  ;  il 
a  trempé  un  papier  blanc  dans  ce  mélange  ,  il  y  a  mis 
auffi-tot  le  feu ,  la  flamme  en  étoit  bleue  6c  blanche ,  & 
il  a’ a  apperçu  aucune  indice  de  couleur  verte  :  d’od 
M.  Cadet  conclut  que  l’eau  minérale  de  Fontenelie  ne 
participe  en  rien  du  cuivre  ,  &  que  cette  eau  ne  peut 
être  foùpçonnée  d’en  contenir. 

Il  rélulte  de  l’analyfe  que  M.  Cadet  a  faite  de  cette 
©au ,  i°.  qu’ell'e  contient  un  fer  très-atténué  ,  divifé 
&  privé  dè  la  plus  grande  partie  de  fon  phiogiftique. 
a®.  Que  le  fer  qui  s’y  trouve  eft  le  produit  de  quelque 
.pyrite  martiale  fur  laquelle  les  eaux  paffent  &  fe  hltrent. 

.  3°.  Que  l’acide  du  fel  marin  y  éfifte  ainfi  que  la  bafe. 
4°.  Que  la  félénite  que  l'on  en  fépare  dans  le  commen¬ 
cement  de  l’évaporation,  eft  formée  aux  dépens  du  fer, 
par  la  terre  virrifiabl#  que  M.  Cadet  reconnoît  dans 
cette  eau  ,  &  que  cette  félénite  oblige  le  fer  à  fe  pré¬ 
cipiter,  à  mefure  qu’elle  s’unit  à  l’acide  vitriolique. 

Cette  eau  a  à  peu  près  les  mêmes  vertus  que  les  eaux 
de  Forge?,  les  Médecins  du  pays  affinent  qu’elles  font 
apéritives ,  bonnes  pour  l’eftomac  ,  efficaces  contre  les 
maladies  de  la  peau  &  la  colique  néphrétique. 


FONSANCHE. 

JF ONSANCHE  eft  fitué  dans  le  Diocèfe  de  Nifrne  > 
entre  Sauve  &  Quiffac  ,  à  la  droite  de  la  liviere 
du  Vidourle ,  &  allez  près  du  lit  de  cette  rivière  J 
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elle  fort  Je  terre  à  l’extrémité  d’une  pertte  très* 
roide  tournée  au  Levant ,  &  qui  tient  aune  affez  longue 
chaîne  de  montagnes  connues  fous  le  nom  de  Con- 
tach.  Cette  fontaine  eft  réellement  intermittente  ;  elle 
a  fes  variations  ,  ou  plutôt  fes  interruptions  réglées 
&  périodiques  ;  elle  coule  régulièrement  deux  fois 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  &  elle  ceffe  de 
couler  deux  fois  aufli  dans  le  même  tems  :  on  compte 
un  peu  plus  de  fept  heures  entre  chaque  écoulement , 
&  l’intermiffion  qui  fuccede  11e  dure  que  cinq.  Ces 
ccoulemens  retardent  d’un  peu  plus  de  trois  quarts 
d’heure  chaque  jour  à  caufe  des  écoulemens  du  jour 
précédent  auxquels  ils  répondent.  De  pareils  phéno¬ 
mènes  paroiffent  avoir  une  grande  liaifon  avec  les 
variations.de  la  marée  ,  ce  qui  a  fait  donner  à  cette 
fontaine  le  nom  de  fontaine  à  flux  &  reflux  ;  mais  M.  AD 
truc  ne  la  regarde  cependant  que  comme  une  vraie  fon¬ 
taine  intermittente  ,  &  il  rapporte  deux  raifqns  pour 
le  prouver  :  nous  allons  les  expofer  ici  d’après  cet 
Auteur. 

1°.  Pour  pouvoir,  dit-il ,  prouver  que  les  variations 
du  cours  de  cette  fontaine  dépendent  des  variations 
des  marées ,  il  faudroit  fuppofer  que  cette  mer  com¬ 
munique  avec  quelque  mer  fujette  au  flux  &  reflux  j 
on  ne  peut  pas  dire  que  c’eft  avec  la  mer  méditer- 
rannée ,  puifque  cette  mer  n’en  a  point  ;  ce  ue  peut  pas 
non  plus  être  la  mer  de  Gafcogne  qui  en  eft  éloignée 
de  cent  trente  lieues  de  France  ;  une  pareille  com¬ 
munication ,  &  une  communication  Ci  confiante  entre 
des  lieues  éloignées  paroiffent  même  incompréhenfibles. 
Nous  ne  fommes  cependant  pas  en  cela  de  l’avis  de 
JW.  Aftruc. 

z°.  Ce  célébré  Médecin  dit  avoir  obfervé  qu’après 
les  grandes  pluies,  la  fontaine  de  Fonfanche  coule  pen¬ 
dant  quelque  tems  d’un  cours  égal  &  uniforme  &  fans 
aucune  variation ,  mais  cela  ne  pourroit  pas  être  s’il 
1}'  avoir  quelque  communication  de  la  fontaine  avec 
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ies  marées;  elle  devroitpour  lors. couler , il  eft  vrai; 
fans  tarir ,  parce  que  le  terrein  voifin  imbibé  des  eaux 
de  la  pluie ,  pourroit  fournir  pendant  la  baffe  marée  de 
quoi  entretenir  fo'n  cours ,  mais  cependant  d’une  maniéré 
très-inégale,;  en  petite  quanti. é  pendant  la  baffe  mer  & 
plus  abondamment  dans  la  hante  mer ,  parce  que  pour 
ie-rs  l’eau- qui  viendroit  de  la  mer  fe  réuniroit  avec  celle 
que  la  pluie  fournit ,  &  en  augmenteroit  la  quantité. 

Nous  ne  parlerions  pas  ici  des  eaux  de  Fonfanche, 
fi  elles  n’étoient  pas  en  même  tems  médicinales  ,  mais 
elles  poffedent  parfaitement  -cette  qualité  ;  on  en  fait 
ofagede  deux  façons  différentes;  elles  fe -boivent  d’abord 
ainfî  &  de  même  que  toutes  les  eaux  minérales  froides , 
&on  s’enfert  en  guife  d^aux  chaudes  pour  fe  baigner  , 
après  les  avoir  cependant  fait  chauffer  auparavant.  On 
a  bâti  fur  la  fontaine  deux  voûtes  adoflées ;  dans  la 
première  fe  trouve  la  fource  ,  on  y  puife  l’eau  qu’on 
doit  boire ,  &  dans  la  fécondé  eft  la  décharge  de  la 
première  ;  c’ell  là  où  l’on  prend  l’eau  pour  les  bains, 
l’eau  des  deux  voûtes  eft  claire  &  limpide  ;  elle  ne 
-change  en  aucune  façon  là  teinture  de'  mauve.  L’odeur 
■de  ffoufre  qui- s’exhale  de  ces  eaux,  la  noirceur  qu’elles 
■communiquent  à  l’argent  qu’on  y  met  tremper  &  la 
.qualité  des  -croûtes  qui  s’attachent  aux  -murailles  des 
deux  -voûtes  ,  qui  s’enflamment  quand  on  les  jette  fur 
les  charbons  ardens ,  &  qui  répandent  une  forte  odeur 
de  foufre ,  prouvent  fans  contredit  que  ces  eaux  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  foufre  ;  mais  ce  fel ,  dit  M.  A f- 
truc  ,  ne  pourroit  fe  mêler  avec  l’eau  ,  s’il  n’étoit  mis 
en  diffolution  par  les  fels  qui  en  font  une  efpece  de 
favon ,  il  doit  donc  néceffairement ,  conclut  ce  même 
Auteur  ,  fe  trouver  du  fel  dans  ces  eaux  ,  &  ce  fel  doit 
être  volatil ,  puilque  l’odeur  de  foufre  que  ces  eaux 
exhalent ,  fedifîîpe  bientôt  quand  on  les  garde. 

-C’eft  en  cette  qualité  que  les  eaux  de  Fonfanche  doi¬ 
vent -être  très  propres  pour  détremper,  délayer  &  laver 
la  malle  du-  fang ,  pour  en  adoucir  l’acrimonie  &  lui 
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•fcndre  la  première  fluidité  :  auffi  produifont-elles  de 
grands  effets  dans  toutes  les  différentes  .efpeces  d’obf- 
rructions  ;  elles  agiffent.  par  les  {elles ,  &  beaucoup 
plus  par  les  urines  ;  mais  ce  qu’il  y  a,  de  plus  avantageux 
dans  l’ triage  de  ces  eaux ,  c’eft  qu’elles  font  très-bien 
dans  les  maladies  de  la  poitrine  pour  lefquelles  la.  plu¬ 
part  des  autres  eaux  minérales  font  contr’indiquées  \ 
elles  détergent  &  confondent  peu-à-peu  les  exûlcéra- 
tions  qui  fe  trouvent  dans  les  poulmons  par  le  favon 
doux,  balfamique  &  légèrement  déterfîf  dont  elles 
font  chargées  ;  elles  réumïfent  de  même  dans  toutes 
fortes  de  fuppurations  &  d’ulcérations  intérieures ,  prin¬ 
cipalement  dans  celles  des  reins  Se  de  la  veille. 

Elles  font  très-bien  indiquées  fous  la  forme  de  bain 
après  les  avoir  fait  chauffer  ;  dans  toutes  les  maladies 
de  la  peau ,  les  paralyfies  les  douleurs  de  rhuma- 
tifme  &  de  fciatique,  les  raccourciffemens  des  nerfs  ,,&c. 
O11  fait  monter  la  chaleur  de  l’eau  du  bain  au  plus- 
haut  degré  qui  puiffe  fe  foutenir  ,  &  ou  fait  bien  frot¬ 
ter  dans  le  bain  la  partie  malade. 

Les- eaux  de  Fonfanche  font  fur-tout  très-eftimées 
pour  les  maux  des  yeux  ;  on  peut  guérir  par  leur  ufage 
des  ophtalmies  invétérées  &  prefque  .défefpérces.  On 
lave  les  yeux  plufieurs  fois  le  jour  avec  cette  eau  tiede , 
8c  on  y  applique  pendant  la  nuit  de  la  boue  qui  fa 
ramaffe  dans  le  creux  de  la.  fource. 


FORGE  S. 

ï*  ORGES  eft  fituc  dans  la  Normandie,  &  eft  très- 
renommé  par  fes  eaux  médicinales.  Depuis  près  ds 
deux  fiecles  on  s’y  rend  de  toutes  parts  8c  on  peut 
dire  que  depuis  ce  tems  elles  n’ont  rien  perdu  de  leur 
première  réputation  ,  elles  l’ont  même  dé  beaucoup, 
augmenté,.  AL  Martin  ,  Médecin  de  la  Reine  ,  s’ea 
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étant  très^bien  trouvé  pour  le  rétabliffemen 
fanté ,  les*  vanta  même  beaucoup  au  commen 
du  dix-feptieme  fiecle.  Eu  1631  Louis  XIII ,  la  Reine 
fon  époufe  &  le  Cardinal  de  Richelieu  s’y  rendirent. 
C’eft  de  ces  trois  grands  perfonnages  que  les  trois 
fources  de  Forges  ont  pris  le  nom  de  Royale  ,  Reinete 
&  Cardinale .  M.  Marteau  ,  Médecin  de  la  ville  d’Au¬ 
male,  eft  le  premier  qui  a  donné  une  analyfe  exafte 
des  eaux  de  Forges.  Il  obferve  dans  le  petit  Traité 
qu’il  a  publié  en  1756  à  ce  fujct ,  que  les  eaux  de  la 
Cardinale  &  de  la  Royale  ,  ont  à  la  fource  une  odeur 
aigrelette  à  peu-près  comme  l’efprit  acide  fulphureux  ; 
on  eft  parvenu  a  imiter  cette  odeur  en  noyant  dans 
beaucoup  d’eau  commune  ,  dans  une  pinte  v.  g.  fepc 
ou  huit  gouttes  d’une  folution  de  limaille  d’acier  faite 
par  l’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre  ;  cette  odeur  a  fait 
croire  anciennement  que  ces  fources  ,  fur-tout  la  pre¬ 
mière  ,  coutenoit  un  acidulé  bien  développé ,  mais 
perfonne  n’ignore  en  Chymie  que  les  acides  nuds  fer-' 
mentent  avec  les  alkalis  :  qu’on  préfente  à  l’efprit 
de  vitriol  ,  de  nitre  ,  de  fel  marin  ou  de  foufre  , 
quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance ,  d’ef- 
prit  volatil  de  corne  de  cerf,  ou  de  la  leffive  de  cen¬ 
dres  de  genêts  ,  on  s’apercevra,  que  les  dernieres 
fubftances  qui  font  alkalines  fermenteront  avec  les  ef- 
prits  acides  ;  fi  ces  efprits  font  noyés  dans  un  gobelet 
d’eau  commune  jufqu’à  agréable  acidité ,  il  fe  fera  tout 
au  moins  une-effervefcence  par  l’addition  de  l’alkali  ; 
elle  fera  plus  prompte  Sc  plus  forte  fi  on  agite  le  verre. 
Or  M.  Marteau  n’a  jamais  pu  obtenir  des  eaux  de 
Forges  le  moindre  ligne  d’ébullition  par  l’addition  de 
l’huile  de  tartre  &c. ,  quelqu’agitation  qu’il  ait  pu  don¬ 
ner  au  gobelet  ;  elles  ne  contiennent  donc  pas  de  l’a¬ 
cide  volatil  développé. 

i°.  Q.u’on  verfe  dans  quatre  gobelets  différens  de 
l’efprit  de  nitre  ,  de  vitriol ,  de  fel  ,  de  foufre  ,  (  on 
ne  connaît  en  Chymie  que  ces  quatres  efpeces  de  mi- 
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aéraux,  )  qu’on  y  ajouté  du  fyrop  de  violettes  étendu- 
dans  de  l’eau  commune  ,  il-  rougira  fur  le  champyceft 
donc  une  propriété  des  acides  minéraux  de  rougir  le; 
fyrop  de  violettes  ;  mais  les  eaux  de  Forges  mêlées  avec, 
le  fyrop  de  violettes  né  produisent  pas  ce  phénomène  ;. 
M.  Marteau  a-  même  obfervé  de  mettre  très-peu  de.  tein¬ 
ture  ,  il  n’a  pu  cependant  obtenir  la  moindre  rougeur  ; 
d’où  il  conclut  que  les  eaux  de  Forges  nercontiennent 
pas  d’acide  nud;  d’ailleurs  une  des  principales- propriétés- 
des  acides  eft  de  coaguler  le  lait  &  de  faire  tourner  la 
diffolution  de  fa  von;  or  les  eaux  de  Forges  ne  coa¬ 
gulent  pas  le  lait  &  ne  font  point  tourner  la  diffolutiom 
de  favon  ,  il  eft  donc  de  principe  que  ces  eaux  ne  cou-- 
tiennent  point  d’acide  nud. 

Mais  fi  les  eaux  de  Forgesne  contiennent  point  d’a¬ 
cide  ,.  elles  contiennent  du  moins  un  peu  de  vitriol ,  Se 
en  effet-elles  en  ont  un  goût  naturel  &  ftiptique  ;  ce  goût 
eft  très-fcnfible  dans  la.  Cardinale  ,  moins  fort  dans  lst 
Royate  &  très-foible  dans  la  Reinette  ;  il  fait  par  con¬ 
fisquent  preffentir  dans  ces  eaux  un  vitriol  martial. 

Le  vitriof  martial  à  le  prendre  ftriétement  y,  n’eft 
autre  chofe  que  l’acide  vitriolique  uni  à  une  bafe  mar¬ 
tiale  ;  o»  peut  néanmoins  regarder  comme  autant  de 
vitriols  les  fels  qui  réfultent  de  la  combinaifon  des  deux- 
autres  acides  nitreux  &  marins  avec  le  mars.  Ces  diffé— 
rens  vitriols  fourniffent  mêiàe  difterens  procédés. 

Pour  découvrir  dans  les  eaux  dfeForges  le  vitriol  mar¬ 
tial  on- diffout  de  la  limaille  d’acier  par  les  efprits  de- 
nitre,  de  fiel  marin-,  de  vitriol  &  de  foufre  ;  on  met 
deux  ou  trois  gouttes  de  ces  drlïblutions  dans  quatre  go- 
belets  d’eatt  commune  ,  chaque  efpece  feparémentÿ 
dans  deux  autres  gobelets  ondiffout  auffi  féparémenc- 
un  grain  de  fel  de  mars  &  un  grain  de  vitriol  verd  ;  on 
ajoute  à  ces-fix  gobelets  un  peu  de  noix  de  galles ,  & 
on  obtient  par-là  une  couleur  d'un  violet  noir  plus  ou. 
moins  foncé  félon  que  le  vitriol  domine  plus  ou  moins, 
dans  chacun  des.fix  gobçlets,  En  ajoutant  à  ces  fix  go-; 
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beiets  autant  d’eau  commune  que  l’on'  voudra ,  ou 
parviendra.-*:  changer  cette  couleur  autant  qu’on  lé  vou¬ 
dra  de  noir  en  rouge  ;  mais  au  moyen  de  la  noix  de 
galle:  la  Cardinale  devient  d’un  ;noir:foucé  ,  la  Royale  • 
teint  fen  rouge  cramoifi  'la  Reinette  en  vin  clairet, 
donc  Jesj  trois  fources  contiennent  du  vitriol  martial. 

Nous  allons  actuellement  rapporter  les  autres  expé- 
riences.quêac faites  M.  Marte.au  pour  prouver  la  diffe— 
rence.de  la  quantité  debvitriol-  qui  fe  trouve  dans  ces 
fources: y  qu’bn  faffe.dilToudre. dans  un  gobelet  d’eau 
commune, un  .ddmi-grain.  der  vitriol  de  mars:  qu’on 
mette -enfuite  une  cuillerée'  de  cette  diflolutiôn  dans  huit 
onces;  d1  e au  commune  deux  autres  de  la  même  diffo — 
lutiondans  pareille  quantité  aulfi  d’eau  commune  ;  qu’on 
«joutelà;  ces  trois  gobgljtts.-.quantité  égale  :de  noix  de 
galle ,  -ils  "prendront  une  ;.teinture  plus  prompte  &  plus 
forte  ,  à  proportion  qu’ils -contiendront  plus  de  vitriols  ■ 
C’eft.done  le  plus  ou  ïe  moins  de  vitriol  qui  fait  la 
promptitude  &  la  nuance,  de  lia  teinture;  mais  la  Cardi¬ 
nale  teint  plus  vite  &  plus  fort,  que  la  Royale  ,  celle-ci 
plus,  lentement  &  d’une-  couleur  moins,  foncée  ,  &  la 
Reinette:  ne.  teint  prefque  pas ,  &  ce  n’eft  même  qu’avec 
peine  ,  par  eonféquent  l.a Cardinale  contient  plus  de  vi¬ 
triol.  que  la  Royale ,  &  laReinette  n’en  contient  prefque 
point. 

Pour  fçavoir  enfuitéla  proportion  différentielle  qui 
tegne  entre  ces  fources;;,  M,  Marteau  a  ajouté  à  un  go¬ 
belet  de  la  Cardinale  deux  gobelets  d’eau  commune  bien 
limpide  :.  ce  mélange  avec  là  noix  de  gallè -lui  à  donné 
une  teinte,  pareille  a  la  Royale  ,  il  en  conclut  avec  raifon 
que  la  Royale  contient  deux  tiers  moins  de  vitriol. 

Il  a  encore  diffout  dans  une  pinte  ou  deux  livres  d’eau 
commune  un  grain  de  vitriol  de  mars  ;  il  ai  obtenu  ainfi 
avec  la  noix  de  galle  une  imitation  de  la  nuance  de  la 
Cardinale  ,  mais  15  on  dégrade  la  nuance  par  l’ addition 
de  deux  autres  pintes' d’êau  commune  ,  oh  a  pour  lors 
la  couleur  de  la  Royale ,  ce  qui  eft  bien  une  preuve 
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«pie  la  Cardinale  contient  deux  tiers  plus  de  vitriol  que 
la  Royale. 

Outre  le  vitriol  qui  fe  rencontre  dans  l’analyfe  des 
eaux  de  Forges,  M.  Marteau  y  a  encore  découvert  de 
la  terre  abforbante.  Pour  y  parvenir  il  a  procédé  par  les 
expériences  fuivantes  :  qu’on  fafle  difloudre ,  dit  ce  Mé¬ 
decin  Chymifte  ,  deux  grains  de  vitriol  dans  une  pinte 
d’eau  diftillée  afin  qu’elle  ne  contienne  que  le  moins  de 
terre  abforbante  que  faire  fe  pourra  ;  qu’on  partage  cette 
diffolution  en  deux  ;  on  ajoutera  à  l’une  des  deux  moi¬ 
tiés  un  gobelet  de  lait ,  Si  à  l’autre  d’abord  cinq  ou  fix 
gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance,  ou  une  cuille¬ 
rée  à  caffé  d’eau  de  chaux  ou  de  lelfives  .de  cendres  de 
genêts ,  on  y  mêlera  enfuite  du  lait  à  volonté  ;  on  fera 
bouillir  ces  deux  mélanges,  le  lait  de  la  première  por¬ 
tion  coagulera  ,  tandis  que  celui  du  fécond  ne  le  fera 
pas.  Ce  font  donc  pour  lors  des  abforbans  ou  des  alkalis 
qui  empêchent  le  vitriol  de  coaguler  le  lait  ;  mais  fi  on 
faitbouiliir  les  eaux  de  Forges  avec  le  lait ,  elles  ne  le 
•coagulent  point.  M.  Marteau  a  pouffé  même  plus  loin 
cet  examen  ,  il  a  obfervé  de  ne  mêler  que  fort  peu  de 
lait  avec  la  Cardinale  ,  s’imaginant  alors  qu’une  plus 
grande  quantité  de  vitriol  coaguleroit  d’autant  plus 
promptement  qu’on  lui  préfenteroit  une  moindre  quan¬ 
tité  de  lait ,  mais  il  n’a  pu  y  réuffir  ;  d’où  il  conclud 
avec  raifon  que  les  eaux  de  Forges  contiennent  une 
terre  abforbante  ou  un  alkali  terreux. 

Une  fécondé  propriété, félon  les  Chy  milles,  dés  terres 
absorbantes ,  dit  M.  Marteau ,  elt  de  verdir  le  fyrop 
■de  violettes  ;  le  verd  eff  d’autant  plus  foncé  qu’il  fe 
trouve  plus  de  terre  abforbante  ,  ou  que  cette  terre 
approche  plus  de  la  force  des  fcls  alkalis  ;  &  en  effet 
ceux-ci  produifent  le  même  effet ,  mais  plus  marqué» 
parce  qu’ils  font  des  abforbans  plus  puiffaus.  Pour  prou¬ 
ver  ce  fait  il  ne  s’agit  que  de  verfer  dans  cinq  vafes  dif¬ 
férent  fur  une  teinture  de  violettes  de  l’eau  de  chaux  , 
de  la  leffiye  de  genêts ,  de  l’huile  de  tartre  par  défail- 
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lance  ,  de  refpritde  fel  ammoniac  ,  de  l’eau  de  eraye 
filtrée  ;  ces  différentes  fubftances  alkalines  ou  abfor- 
hautes  ,  verdiffeiit  plus  ou  moins  le  fyrop  de  violettes; 
on  peut  donc  conclurre  delà  que  les  alkalis  &  les  ab- 
forbans  ont  la  propriété  de  convenir  en  verd  le  fyrot» 
violât;  mais  le  fyrop  violât  mêlé  à  la  Cardinale  fe  con¬ 
vertit  en  verd  pâle  ,  &  mêlé  avec  la  Royale  ,  il  donne 
un  verd  qui  s’éloigne  moins  du  bleu ,  donc  les  eaux  de 
Forges  contiennent  une  matière  absorbante  ,  la  Cardi¬ 
nale  plus ,  la  Royale  moins. 

Si  on  diffout  dans  une  diffolution  d’ochre  jaune  filtrée 
un  grain  de  vitriol  de  mars ,  &  qu’on  y  ajoute  du  fyrop- 
de  violettes ,  il  deviendra  verd  à  peu  près  comme  dans, 
la  Cardinale  ;  une  folution  filtrée  de  craie  produira  auffi 
le  même  effet  ;i  c’eft  donc  une  terre  abforbante  quel¬ 
conque  qui  donne  à  la  folution  de  vitriol  une  teinture 
verdâtre  ;  ce  doit  donc  être  par  la  même  raifou  la  terre 
abforbante  qui  dans  les  eaux  de  Forges  donne  au  fyrop 
violât  la  teinture  verte  ;  cette  terre  abforbante  paroît 
être  une  véritable  ochre  jaune  ,  il  on  en  juge  par  l’ex¬ 
périence  fuivante. 

Diffolvez  dans  une  pinte  d’eau  diftillée  deux  gros 
d’ochre  jaune  ;  filtrez  jufqu’à  limpidité  égale  à  celle  des 
fources  de  Forges ,  deforte  qu’on  ne  puiffe  s’apperce- 
voir  qu’il  y  ait  quelque  peu  de  terre  paffée  à  travers 
le  filtre  ;  diffolvez-y  enfuite  un  grain  de  vitriol  de  mars; 
cette  eau  prend  teinture  avec  la  noix  de  galle  ,  verdit  le 
fyrop  de  violettes ,  précipite  un  fédiment  femblable  à 
celui  des  eaux  de  Forges  éteintes  par  l’évaporation,  & 
empêche  la  coagulation  du  lait;  il  y  a  donc  lieu  de  con¬ 
jecturer  par  analogie  que  la  terre  abforbante  qui  dans 
les  eaux  de  Forges  arrête  la  coagulation  du  lait  &  ver¬ 
dit  le  fyrop  de  violettes  ,  n’eft  autre  chofe  que  la  por¬ 
tion  la  plus  fubtile  d’utje  terre  ochreufe  ;  ce  n’eft  cepen¬ 
dant  qu’une  conjecture.  Il  peut  y  avoir  dans  les  eaux  de 
Forges  quelques  parties  de  craie,  mais  elles  lie  peuvent 
fe  découvrir  que  par  de  grandes  évaporations. 
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On  remarque  que  les  eaux  de  Forges,  fur-tour  la  Car¬ 
dinale  ,  gardées  quelques  jours  dans  des  vaiffeaux  clos  » 
ou  quelques  heures  dans  des  vaifl'eaux  ouverts  ,  fe 
Troublent ,  deviennent  laiteufes ,  précipitent  un  fédimeift 
jaunâtre  ,  redeviennent  limpides  ,  mais  fans  goût  &  lans 
odeur  ;  en  ce  nouvel  état  elles  ne  teignent  plus  avec  la 
noix  de  galle  ;  le  fédiment  à  la  vérité  verdit  encore  le 
fyrop  violât  mais  un  peu  plus  foiblement.  Ce  même  fé— 
diment  féché  au  foleil ,  fermente  avec  la  fleur  de  foufre 
&  un  peu  d’eau ,  &  après  la  fermentation  produit  un 
véritable  fafran  de  mars  fulphuré.  Il  offre  encore  des 
particules  martiales  que  l’aimant  attire,  &  ces  particules 
martiales  unies  à  une  fufhfante  quantité  d’acide  re¬ 
forment  un  véritable  vitriol  de  mars  qui  prend  teinture 
avec  la  noix  de  galle  :  mais  pourquoi  les  eaux  de  F  orges, 
dit  M.  Marteau,  perdent-elles  fi  facilement  leur  vertu  i 
la  raifon,  c’eft  qu’elles  ont  perdu  leur  vitriol.  Mais 
iju’e/f-il  devenu  ?  C’eft  là  le  point  de  la  difficulté  que 
JM.  Marteau  tâche  de  difcuter ,  nous  ne  le  fuivrons  pas 
dans  l’examen  de  cette  queftion  pour  en  venir  aux 
autres  expériences  qu’il  a  faites  fur  ces  eaux. 

Jettez  ,  je  parle  ici  d’après  M.  Marteau ,  dans  une 
pinte  d’eau  de  Forges  cinq  ou  fix  gouttes  d’huile  de 
tartre  par  défaillance  ,  ou  d’efprit  volatil  de  fel  ammo¬ 
niac  ;  agitez  pendant  un  inftant  pour  étendre  les  alkalis 
dans  l’eau  ;  elles  ceffent  auflkôt  de  teindre  avec  la  noix 
de  galle  ,  &  peu  de  teins  après  le  fédiment  fe  précipite. 
De  cette  expérience  on  doit  conduire  que  les  alkalis 
décompofent  fur  le  champ  le  vitriol  des  eaux  -,  on  peut 
tirer  de  cette  expérience  l’explication  du  phénomène 
ci-deffus  demandé. 

M.  Marteau  a  fait  diffoudre  pour  une  autre  expérience 
dans  une  pinte  d’eau  de  puits  qui  fourd  à  travers  la 
éraie  ,  ou  dans  une  pinte  de  difîolution  d’ochre  jaune 
filtrée  jufqu’à  limpidité  ,  deux  ou  trois  grains  de  vitriol 
verd ,  ou  de  fel  de  mars  de  riviere ,  il  a  obfervé  que  foit 
qu’oivles  garde  dans  un  vaifleau  ouvert  dans  un  lieu 
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chaud ,  foit  qu’on  les  expofe  à  un  feu  modéré  ,  çes  éacft 
ceffent  de  feindre-,  elles  deviennent  troubles  &précipitent 
un  fédiment  jaune  en  auffi  peu  de  tems  que  les  eaux  de 
Forges  ,  d’où  M.  Marteau  conclud  d’abord  que  la  terre 
abforbante  décompofe  un  véritable  vitriol  femblable  au 
vitriol  concret  &  que  par  une  fécondé  conféquenee  c’eft 
la  terre  abforbante  qui  dans  les  eaux  de  Forges  décom-r 
pofe  le  vitriol  &  opéré  l’extinction  :  cela  eft  d’autant 
plus  vrai  que  la  royale  eft  celle  dont  la  vertu  fe  conferve 
plus  long-tems  ,  celle  qui  foutient  mieux,  l’impreffion 
de  l’air  ,  c’eft  même  la  feule  qu’on  peut  tranfporter , 
mais  c’eft  auffi  celle  qui  contient  le  moins  de  terre  ab¬ 
forbante  ,  puifqu’elle  verdit  moins  le  fyrop  violât  ;  c’eft 
auffi  celle  qui  a  le  moins  de  chaleur  néceflaire-à  l’effer- 
vefcence  qui  accompagne  la  décompofition  du  vitriol , 
car  M,  Marteau  a  obfervé  que  le  30  Août  la  Cardinale 
11e  faifoit  defcendre.  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur 
qu’à  fept  degrés  &  demi ,  tandis  que  la  Royale  ,  l’a  fait 
defcendre  à  cinq  &  un  quart  au-deflu.s  du  terme  la  glace* 
L’air  domine  encore  dans  les  eaux  de  F orges,c’eft  même 
le  troifieme  principe  qui  s’y  trouve;  lorfqu’on  les  puife 
à  la  fource ,  il  pétille  dans  le  verre.,  comme  fi  c’étoit  du 
vin  de  Champagne ,  il  s’échappe  même  avec  un  certain 
éclat  &,  fifflement ,  quand  on  débouche  les  bouteilles 
exactement  fcelleesdans  lefquelles  elles  ont  été  un  çer-; 
tain  tems;  ce  qui  eft  encore  plus  fenfibie ,  fi  ces  bou- 
. teilles  ont  été  pendant  quelques  heures  expo-fées  à  l’ar¬ 
deur  du  foleil  ,  ou  pendant  quelques  inftans  au  haiiï 
marie  ;  une  expérience  qui  prouve'  encore  i’exiftence  de 
l’air  dans  cette  eau  eft  celle-ci  ;  on  coëffe  des  bouteille? 
pleine?  de  ces  eaux  avec  un  morceau  de  veffie  exacte¬ 
ment  affujetti  au  gouleron  de  façon  à  pouvoir  empêcher 
la  fortie  de  l’air ,  on  perce  énfuite  avec  une  épingle  aprè?' 
avoir  également  expofé  ces  bouteilles  à  l’action  d’une 
chaleur  modérée  &  l’air  en  fort  pour  lors -avec  fifflement 
quSdatâ  porta  .mit.  La  moindre  chaleur  tnanifefte  en¬ 
core  cet  air  dans  des  vaiffeaux  ouverts;  on  voit  plufism* 
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tulles  s’attacher  aux  parois  des  gobelets  qu’on  met  tié¬ 
dir  au  bain  marie  ;  fi  on  augmente  la  chaleur  de  quel¬ 
ques  degrés  ,  ces  bulles  s’élèvent ,  faucillent  &  forment 
une  efpece  de  brouillard  à  la  furface  du  vale  ;  les  eaux 
communes  à  pareille  égalité  jettent  bien  moins  d'air  que 
celles  de  Forges  ,  encore  c’ell  plus  lentement  &  plus 
difficilement ,  la  Cardinale  eft  principalement  celle  de. 
toutes  les  fources  qui  renferment  le  plus  d’air.  Hoffman 
&  Arbutan  regardent  ce  principe  étheré  comme  celui 
qui  eft  le  plus  efficace  dans  les  eaux  ferrugineufes, 
d’où  l’on  doit  conclurre  qu’on  ne  fçauroit  trop  prendre 
de  précautions  pour  conferver  ce  fluide  fpiritueux  fi  fa¬ 
cile  à  s’échapper  ,  il  doit  donc  y  avoir  plus  d’avantage 
à  prendre  les  eaux  fur  les  lieux  &  qutant  qu’il  eft  pof- 
fible  à  la  fource  même  ,  aulfi  a-t-on  toujours  remarqué 
que  la  Cardinale  tranfportée  des  fontaines  dans  Forges 
meme  perdoit  beaucoup  de  l’air  qu’elle  contient,  qu’elle 
devenoit  plus  pefante ,  &  paffoit  moins  facilement. 

Quant  au  fer  il  ne  faut  pas  de  grands  procédés  pour 
le  faire  découvrir  dans  les  eaux  de  Forges  ,  il  fe  trouve 
attaché  aux  canaux  des  fontaines  fous  la  forme  d’une 
poudre  jaune  ,  en  effet  cette  poudre  n’eft  autre  chofe 
qu’un  véritable  mars  extrêmement  fin  &  délié.  La  Car¬ 
dinale  contient  cependant  moins  de  fer  en  fubftance  que 
la  Royale,  &  celle-ci  moins  que  la  Reinette  ;  on  obferve 
même  encore  que  la  rigole  de  la  Cardinale  &  l’endroit 
du  baffin  commun  où  fe  fait  la  chute  font  moins  teints 
en  jaune  ,  que  les  places  jaunes  font  plus  étendues  à  la 
chiite  de  la  Royale  &  bien  plus  à  la  cafcade  de  la  Rei¬ 
nette  ;  d’ailleurs  cette  fontaine  charroie  tous  les  jours  à 
fix  heures  du  matin  &  au  foir  à  pareille  heure  une  quan¬ 
tité  de  floccons  de  rouille  ;  ce  même  phénomène  le  ré¬ 
pété  dans  le  jour  trois  ou  quatre  heures  avant  les  orages 
ou  la  pluie  ;  les  eaux  de  Forges  font  donc  imprégnées 
de  quatre  principes  ,  de  vitriol ,  de  terre  abforbante , 
*d’air&de  feu. 

M.  Boulduc  avoit  déjà  fait  avant  M.  Marteau  fana* 
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Iyfe  des  eaux  de  Forges,  cette  analyfe  Ce  trouve  rap* 
portée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences ,  &  ne  paroît  pas  être  à  beaucoup  près  auffi 
exaéle  que  celle  que  nous  venons  de  rapporter ,  nous 
n’en  ferons  donc  pas  mention  ici. 

Les  eaux  de  Forges  s’employent  communément* 
félon  les  plus  habiles  Praticiens  ,  pour  faire  ceffer  les 
fuppreffions  des  réglés  &  leur  écoulement  exceflif;  elles 
préviennent  auffi  les  autres  maladies  de  la  matrice ,  aufü 
les  prefcrit-on  avec  fuccès  dans  les  affeftions  hyftériques 
ou  vaporeufes  ,  dans  les  pâles  couleurs  ,  la  ftérilité  SC 
les  fleurs  blanches ,  on  les  met  au  rang  des  ftomachiques* 
Ioniques ,  elles  font  des  plus  falutaires  dans  les  vo- 
miffemens  &  les  dévoiemens ,  ce  qui  n’empêche  pas 
cependant  qu’elles  ne  lâchent  le  ventre  ;  elles  entrent 
encore  dans  les  claffes  des  apéritifs  &  des  diurétiques , 
font  très-bien  dans  les  obftru&ions,  les  affeétions  hy¬ 
pocondriaques  ,  la  jauniffe  &  les  embarras  des  reins , 
mais  elles  font  nuifibles  aux  fcorbutiques  &  aux  para¬ 
lytiques  ,  &  ce  n’eft  qu’avec  le  plus  grand  danger  qu’on 
en  peutlaiffer  prendre  aux  poitrinaires.  Quand  on  pref- 
crit  la  boiffon  de  ces  eaux ,  ce  n’eft  pour  l’ordinaire  que 
depuis  une  livre  jufqu’à  fix  ,  on  en  peut  encore  ufer  pour 
boiffon  ordinaire. 

Première  observation.  Madame  la  Ducheffe  de  ***  a 
reffenti  de  grands  effets  des  eaux  de  Forges  pour  une 
foibleffe  d’eftomac ,  donc  elle  étoit  affeétée  depuis  long- 
tems. 

S econde obfervation.  Madame  B***,  âgée  de  foixante 
ans ,  douairière  d’un  Tréforier  de  France  d’Amiens , 
avoit  pour  tous  les  alimens  une  averfion  générale  ;  eile 
étoit  fort  incommodée  d’une  douleur  fciadque  qui  l’o- 
bligeùit  de  garder  le  lit ,  elle  but  tous  les  jours  cinq 
verres  d’eau  de  la  Cardinale  ,  &  au  bout  de  trois  fe- 
maines  elle  fë  trouva  beaucoup  mieux ,  elle  fut  même 
en  état  d’aller  à  la  fource  à  pied ,  8c  recouvra  en  peu 
de  teins  une  fanfé  parfaite, 
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Troificmt  observation.  Mademoifelle  Meriear  étoit 
trcs-incommodée  d’un  grand  mal  d’eftomac  &  d’un  vq- 
miflemen  affreux  qui  ne  devine  même  que  plus  fréquent 
&  plus  rebelle  pour  avoir  pris  des  eaux  de  Bourbon  j  on 
lui  confeilla  en  conféquence  les  eaux  de  Forges  &  la 
malade  après  en  avoir  bu  pendant  fix  femaines  s’en 
trouva  tellement  foulagée ,  qu’elle  reprit  en  peu  de 
ïems  de  l’embonpoint. 

Quatrième  obfervation.  Une  Dame  d’affez  bonne 
tonfticution ,  âgée  de  vingt-huit  ans ,  ne  trouvoit  de 
goût  que  dans  des  chofes  abfùrbes ,  comme  dans  la 
cire  d’Efpagne  ,  dans  le  charbon  &e.  Elle  avoit  une 
très-violente  palpitation  de  cœur  ,  &  fes  purgations 
étoient  fupprimées.  Elle  fut  guérie  dans  un  mois  de 
tous  ces  accidens  par  l’ufage  qu’elle  fit  de  l’eau  de 
la  Cardinale  ,  &  elle  fe  trouva  dans  la  fuite  très-biea 
ré^ée. 

Cinquième  obfervation.  M.  Dandrion,  Capitaine 
Suiffe  ,  arriva  à  Forges  dans  un  brancart,  très  -  in¬ 
commodé  d’une  dylîenterie  invétérée  ;  il  commença 
à  boire  dans  fon  lit  une  petite  quantité  d’eau  de  la 
Royale  ,  8c  fix  jours  après  il  y  mêla  de  la  Cardinale  ; 
il  continua  de  même  jufqu’au  vingtième  jour  :  il  fe 
repofa  quatre  jours ,  &  il  reprit  enfuite  ces  eaux ,  il 
ne  les  quitta  plus  alors  que  lorfqu’il  fut  totalement 
rétabli. 

Sixième  obfervation.  Il  y  a  environ  cent  ans  qu’une 
•dylîenterie  contagieufe  ravageoit  la  province  de  Nor¬ 
mandie  ;  on  obferva  pour  lois  que  tous  ceux  qui  firent 
ufage  des  eaux  de  Forges  pour  cette  maladie  ,  en  ob¬ 
tinrent  du  fouiagement. 

Septième  objervation.  Un  pauvre  homme  de  Beau¬ 
mont  en  Picardie  ,  âgé  de  foixante  douze  ans  ,  étoit 
affeéfé  d’une  ftrangurie  des  plus  violentes  ,  fon  urine 
ne  fortant  que  goutte  à  goutte  ,  lui  caufoit  des  douleurs 
infupportables  ;  il  avoit  encore  au-deffous  de  la  mam- 
iaelle  droite  un  ulcéré  qui  fuppuroit  depuis  fon  long- 
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tems  :  comme  il  ne  fentoit  ni  chaleur  ,  ni  douleur 
aux  reins ,  &  qu’il  n’avoit  jamais  vuidé  ni  glaires ,  ni 
fables  félon  le  rapport  qu’il  en  a  fait  lui-même  ;  fon 
Médecin  jugea  que  les  pointes  d’un  acide  irritoient  les 
fibres  du  fphinéler  &  lui  occafionnoient  tout  l'on 
mal.  Il  lui  confeilla  pour  cet  effet  de  prendre  egale¬ 
ment  des  eaux  de  la  Royale  &  de  la  Cardinale  ;  elles 
lui  réuflirent  fi  bien  ,  qu’au  bout  de  quinze  jours  le 
malade  évacuoit  &  retenoit  fes  urines  comme  s’il  eue 
toujours  été  en  parfaite  fanté  :  il  s’attacha  enfuite  à  la 
Cardinale  ;  il  en  prenoit  non-feulement  le  matin,  mais 
pendant  les  repas  &  les  foirs  en  fe  couchant.  Sixfe-t 
maines  après  il  fe  trouva  entièrement  guéris  de  fon 
ulcéré. 

Huitième  observation.  M.  de  la  Chauffée  Daraitz , 
Chanoine  Régulier ,  âgé  de  foixaute-deux  ans  ,  vint 
à  Forges  en  1 6^8  très-abattu  par  une  grande  douleur 
de  reins  occafionnée  par  un  amas  de  glaires  &  de  fang 
caillé  mêlé  avec  du  pus  qui  depuis  un  mois  s’écouloienf 
involontairement  par  les  urines  avec  des  douleurs  fi 
cruelles  ,  qu’elles  lui  caufoient  de  frequentes  con- 
vulfions  principalement  pendant  les  nuits  ;  le  malade 
étoit  même  obligé  de  fe  relever  trés-fouvent  :  il  ref- 
fèntoit  une  foif  inextinguible  ,  &  il  étoit  affeété  d’une 
toux  feche  &  fréquente  qui  l’incommodoit  beaucoup  : 
fon  teint  étoit  d’un  jaune  pâle.  Tous  ces  fymptômes 
paroiffoient  contr’indiquer  les  eaux  de  Forges  ;  ce¬ 
pendant  M.  de  la  Chauffée  s’y  étant  préparé  par  quel¬ 
ques  purgations  &  par  un  demi-bain  ,  il  commença  à 
boire ,  &  au  bout  de  huit  jours  il  vuida  en  une  fe'ule 
nuit  à  plufieurs  reprifes  tous  ces  amas  qui  croupiffoient 
dans  les  voies  de  l’urine ,  &  depuis  Cette  évacuation 
tous  les  accidens  cefferent  ,  il  ne  laiffa  cependant  pas 
de  continuer  de  prendre  les  eaux  pendant  trois  fe- 
maines ,  &  il  recouvra  par  leur  moyen  fa  fanté  &  fon 
embonpoint 

.JVeuvieme  Qbferytttion.  Bernard  Capron  d’Avremenil 
proche 
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proche  Dieppe  ,  âgé  de  foixante -quatorze  ans ,  vint  à 
Forges  prendre  les  eaux  ;  il  étoit  incommodé  d’une 
rétention  d’urine  :  elle  augmenta,  &  fut  même  accom¬ 
pagnée  des  douleurs  les  plus  vives  au  commencement 
de  l’ufage  que  le  malade  fit  de  l’eau  de  la  Cardinale , 
il  fut  même  obligé  de  garder  le  lit  ,&  il  but  au  lieu  de  la 
Cardinale  de  la  Royale  un  peu  dégourdie  ;  fon  Médecin 
le  purgea  deux  jours  après  avec  une  once  &  demie  de 
caffc  délayée  dans  un  verre  d’eau  de  la  même  fon¬ 
taine  ,  dans  laquelle  on  avoir  fait  difloudre  un  demi- 
gros  de  fel  de  genêt  :  cette  légère  purgation  en  dé- 
barraffant  les  groffes  voies  ,  lui  lit  rendre  avec  les 
urines  environ  cinq  à  fix  cuillerées  de  matière  puru¬ 
lente.  On  lui  confeilla  le  lendemain  du  même  fel  dans 
un  verre  d’eau  qui  fit  pouffer  deux  cuillerées  de  petits 
fables,  &  ce  bon  vieillard  partit  enfuite  de  Forges 
avec  la  plus  grande  fatisfaéfion. 

Dixième  observation.  Madame  de  ... .  réfidente  à 
Paris ,  perdoit  par  la  matrice  une  fi  grande  quantité 
de  fang  ,  qu’elle  n’ avoir  pas  allez  de  force  pour  fe 
fôutenir  ;  elle  tomboit  même  très  fouvent  en  fyncopes. 
Elle  vint  à  Forges  pour  cette  maladie,  la  boiffon  des 
eaux  minérales  lui  procura  des  forces  &  fa  perte 
diminua. 

Onzième  obfirvarion.  M.  le  Curé  de  Grifi  proche 
Pontoife  ,  âgé  de  cinquante  -  deux  ans  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique  ,  ayant  un  jour  élevé  fes  bras 
pour  prendre  quelque  chofe  de  deffus  fon  lit ,  fentit  dans 
fon  eftomac  une  lecouffe  avec  tenfion  ;  cela  fe  paffa 
pour  lors  fans  aucune  fuite  :  quatorze  mois  après  ce  Curé 
évacua  par  les  felles  des  matières  noires  comme  de  la 
poix.  11  tomba  en  fyncope  après  avoir  rendu  un  lave¬ 
ment  ,  &  pendant  huit  jours  il  fut  prefque  fans  connoif- 
fance  ,  vomiffant  un  fang  vermeil  à  demi  coagulé  &  en 
rendant  beaucoup  plus  par  le  fondement  :  il  Fut  faigné 
&  il  en  fut  ainfi  quitte  pendant  dix- huit  mois ,  mais  aa 
bout  de  ce  tems  les  mêmes  accidens  revinrent  ;  ils.  ne 
Tome  I.  Y. 
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durèrent  pas  long-tems  ,  &  les  forces  revinrent  au  ma¬ 
lade  ;  il  croyoit  même  en  être  quitte ,  lorfque  dix  mois 
après  il  fut  encore  affeété  du  même  mal  avec  tous  fes 
fymptômes  ;  fa  fanté  bien  loin  de  fe  rétablir  comme 
auparavant ,  relia  tout-à-fait  altérée  ;  une  extrême 
lamtude  avec  un  jaune  répandu  fur  toute  la  peau  & 
un  bourdonnement  d’oreilles  importun ,  furent  les  fuites 
de  ce  dernier  accident.  Le  malade  vint  à  Forges ,  il 
y  prit  pendant  quelques  jours  l’eau  de  la  Royale  ,  il 
fut  eufuite  purgé  avec  la  caffe  &  le  fyrop  de  pommes  j 
après  quoi  il  continua  à  boire  de  la  même  eau  pendant 
vingt-deux  jours ,  pendant  l’ufage  de  laquelle  la  jau- 
nifife  &  le  bourdonnement  d’oreilles  furent  diflïpés  ,  & 
les  premières  forces  recouvrées  ;  il  s’échappa  encore 
quelques  mois  après  un  peu  de  fang ,  mais  fans  aucune 
fuite  :  il  eft  revenu  tous  les  ans  afliduement  aux  eaux 
de  Forges ,  &  il  a  joui  depuis  d’une  fanté  parfaite. 

Douzième  obfervation.XSnz  jeune  Dame  d'un  embon¬ 
point  confidérable  &  d’un  tempérament  fort  fanguin , 
avoit  une  fuppreflîon  prefque  totale  de  fes  réglés  ;  elle 
faignoit  très-fouvent  du  nez  &  crachoir  même  quel¬ 
quefois  du  fang  pur.  On  pratiquoit  les  faignées  du  bras 
&  du  pied  de  même  que  les  autres  remedes  qu’on  a 
coutume  d’ordonner  dans  pareilles  circonftances  ,  mais 
toujours  fans  fuccès  :  la  malade  but  des  eaux  de  Forges 
pendant  vingt-cinq  jours  fans  en  reflentir  aucun  effet , 
mais  deux  mois  après  fon  retour  elle  eut  tout  fujet 
d’être  contente  d’avoir  fait  ce  voyage. 

Treizième  observation.  Une  Dame  affeétée  d’un 
écoulement  de  fort  mauvais  augure ,  &  qui  l’avoit  ré¬ 
duit  dans  un  état  de  foibleffe  &  de  marafme  extraor¬ 
dinaire  ,  vint  aux  eaux  minérales  de  Forges  après  avoir 
pris  les  remedes  mercuriels  ;  elle  en  but  long-tems  ; 
tous  les  accidens  cefferent  quelque  tems  après  leur 
ufage  ,  &  elle  commença  de  reprendre  pour  lors  fon 
embonpoint. 

Quatorzième  obferyation.  Une- autre  Dame  vint 
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a'iflî  àüx  eatlx  de  Forges  pour  des  fleurs  Hanches  d'une 
Couleur  verdâtre  qui  couloîent  par  intervalles  ;  des  que 
ces  fleurs  cefloient  de  paroltre ,  une  colique  violente 
fuccédoit ,  qui  ne  fe  terminoit  que  par  un  nouveau  retour 
de  ces  matières  ;  les  eaux  minérales  augmentèrent  3c 
ia  douleur  &  l'écoulement  pendant  les  lîx  premiers 
jours  ,  mais  ces  orages  furent  bientôt  calmés  par  la  con¬ 
tinuation  ;  depuis  ce  remede  la  colique  celia  ,  &  la 
famé  s'eft  rétablie,  à  quelque  léger  écoulement  près  qui 
ne  la  fatigue  pas. 

Quinzième  observation.  Un  Officier  des  environs  de 
Dieppe ,  tout  couvert  d’ulceres  en  diitèrens  endroits 
du  corps  avec  la  faevre  qui  le  prenoit  tous  les  loirs 
Vers  les  deux  ou  trois  heures  après  minuit  ,  fans 
fueur  ni  autre  évacuation ,  fut  guéri  par  i  ufage  de 
l’eau  de  la  Cardinale  qu’il  prit  pendant  un  mots. 

Seiçieme  oèfervaüon.  Un  pauvre  homme  de  Saine 
Quentin  en  Picardie ,  âgé  de  trente  ans ,  très-racom- 
modé  d’une  hydropifie  anafarque  ,  rebuté  d’avoir  fait 
inutilement  pîufîeurs  remedes  ,  but  des  eaux  de  la 
Royale  &  de  la  Cardinale  ;  il  s’attacha  enfuite  à  la  der¬ 
nière  pendant  un  mois  entier  :  on  voyoit  le  malade  fe 
défenfler  infcnfiblement.  il  s’en  recourna  cependant  en¬ 
core  chez  lui  fort  pale  &  fort  fbible  ,  mais  au  moyen 
d’un  fécond  voyage  qu’il  fat  â  Forges  l’ année  luiyante, 
il  fut  entièrement  guéri. 

£>ix-feptieme  observation.  Un  homme  âgé  de  qua¬ 
rante-cinq  ans,  d'une  conftitution  très-foible ,  fujet 
depuis  long-tems  à  une  douleur  de  poitrine  avec  op- 
preffion  &  une  efpece  de  mouvement  convulfif  des 
mufcles  qui  fervent  à  la  refpiration ,  fut  furpris  en 
i6pi  d’une  fecoufle  fi  vive  ,  qu'à  peine  pouvoit-il 
parler  &  reprendre  fon  haleine.  11  fut  faigué  &  prit 
plufieurs  remedes  ,  mais  fans  foulagement  ;  quelques 
gouttes  d’un  efprit  volatil  huileux  le  retirèrent  de  l’état 
violent  où  il  fe  trouvoit ,  mais  une  rétention  d'urine 
qui  lui  furveaoit  de  rems  ca  teins l’obligea  de  venir  U 
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même  armée  à  Forges.  Les  eaux  qu’il  y  prit  pour  lors 
&  qu’il  a  continué  de  prendre  tous  les  ans,  l’ont  guéri 
non-feulement  de  fa  rétention ,  mais  encore  de  fon 
afthme  convulfif. 

Dix-huitieme  oljervation.  Une  Dame  âgée  de  qua- 
xante-huit  ans ,  reffentoit  prefque  pâr-tout  le  corps  des 
douleurs  de  rhumatifme  avec  des  engourdiffemens 
à  la  hanche  &  aux  cuiffes  qui  ne  la  laifloient  mouvoir 
qu’avec  peine  ;  elle  a  pris  pendant  trois  ans  les  eaux 
de  Forges  ,  elle  s’eft  trouvée  entièrement  foulagée  ,  & 
a  récupéré  fes  forces. 

Dix-neuvieme  obfervation.  Une  Dame  de  qualité 
étoit  tourmentée  de  vapeurs  convulfives  fi  violentes , 
qu’elle  avertiffoit  dans  les  premières  atteintes  du  mal 
qu’on  fe  retira  d’auprès  d’elle.  Ces  mouvemens  fpaf- 
modiques  duraient  pendant  un  quart-d’heure  ,  &  la 
malade  reftoit  enfuite  un  peu  affoupie.  Quelques  ré- 
medes  fpiritueux  &  volatils  qu’on  lui  fit  prendre  pen¬ 
dant  l’ufage  des  eaux  .&  dans  les  eaux  même  ,  cal- 
merent  confidérablement  ces  accidens  ,  &  elle  fut  en¬ 
tièrement  guérie  au  fécond  voyage  qu’elle  fit  à  Forges 
j>ar  le  feul  .ufage  de  l’eau  de  la  Cardinale. 

Nous  n’aurions  jamais  fait  fi  nous  rapportions  ici 
routes  les  différentes  cures  qui  ont  été  opérées  par  le 
moyen  des  eaux  de  Forges  ,  elles  font  d’ailleurs  affez 
connues  pour  ne  pas  nous  appefantir  fur  de  nouvelles 
obfervations  ,  nous  allons  feulement  rapporter  toutes 
les  précautions  qu’il  faut  prendre  avant.,  après  &  pen¬ 
dant  leur  ufage. 

Les  perfonnes  qui  fe  propofent  de  venir  prendre  les 
taux  de  Forges ,  doivent  i“.  confulter  leurs  Méde¬ 
cins  pour  leur  preferire  la  conduite  qu’elles  doivent 

Ërder  avant  Sc  pendant  J’ufage  de  ces  eaux  ;  les  con- 
ls  des  Médecins  qui  connoiffenr  le  tempérament 
&  l’-efpece  de  maladies  qui  affeâent  les  perfonnes , 
ferviront  beaucoup  à  .diriger  le  Médecin  du  lieu. 
p*'  .Avant  d’entreprendre  ce  voyage.,  il  eft  à-propos. 


L  O  R  34* 

fuîvaat  M.  la  Rouviere ,  Médecin  de  ces  eaux  ,  de 
faire  quelques  remedes  qui  puiffent  rafraîchir ,  humec¬ 
ter  &  tempérer  les  humeurs  ;  cependant,  ajoute  le 
même  Médecin,  la  faignée  &  la  purgation  faites  à 
Forges ,  font  plus  avantageufès  ,  que  fi  elles  étoient 
anticipées  de  fi  loin,}  de  même  que  les  remedes, 
continue  M.  la  Rouviere ,  doivent  être  de  différente 
nature ,  félon  les  différais  fujets  &  les  différentes  ma¬ 
ladies.,  ainfi.  &  de  même  chaque  incommodité  exige 
fouvent  une  préparation  particulière.  Il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  v.  g.  qu’une  femme  attaquée  d’une  perte  de  fang  , 
doit  être  autrement  difpofée  à  boire  ,  qu’une  femme 
qui  n’aura  point  fes  réglés ,  ou  qui  eft  grofTe  ,  replette 
&  farcie  d’humeurs  qu’il  faut  évacuer. 

C’eff  un  abus  félon  les  Médecins  du  lieu ,  de  croire 
qu’il  ne  faut  boire  les  eaux  de  Forges  que  lorfqu’il 
fait  extrêmement  chaud  }  elles  font  également  utiles 
en  tout  tems,  fur-tout' la  Cardinale;  celie-cife  trouve 
toujours  imprégnée  des  mêmes  principes  fans  aucune 
diminution ,  quelque  quantité  de  pluies  qu’il  puiffe 
tomber ,  il  ne  faut  pas  cependant  les  prendre  pendant 
les  plus  grands  froids  de  l’hyver  a  moins  qu’il  n’y  ait 
quelque  cas  preffant  qui  puiffe  y  obliger ,  &  pour  lors 
on  ne  les  prendra  qu’après  les  avoir  fait  chauffer  ,  ce¬ 
pendant  toujours  dans  la  chambre  ou  même  dans  le  lit  j 
la  faifon  la  plus  convenable  pour  l’ufage  de  ces  eaux: 
eft  depuis  le  commencement  de  Juillet  ,.jufqu’ au  quinze 
Septembre. 

Quand  on  arrive  d  Forges-,  if  faut  s’y  repofér  quel¬ 
ques  jours.  Avant  que  de  prendre  les  eaux on  fera, 
précéder  les  remedes  généraux  ,  tels  que  la  faignée  & 
la  purgation  ;  l’abondance  du  fang  demande  fans  contre¬ 
dit  d’être  diminuée,  ce  qui  fe  reconnoît  par  la  pléni¬ 
tude  des  vaiffeaux  ;  on  aura  cependant  égard  pour  la  fai¬ 
gnée  à  l’état  de  la  maladie ,  fi  depuis  un  certain  laps  dé¬ 
teins  quelqu’évacuation  falutaire  fe  trouv-e  fupprimee ,  fc 
«a  reffent  des  chaleurs  d’entrailles  ou  de  reins  y  mais, 
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on  évitera  la  faignée  autant  qu’on  pourra  dans  les  gran¬ 
des  pertes  de  fang ,  dans  les  cours  de  ventre ,  &c.  Quant 
à  la  purgation ,  elle  paroît  indiquée  dans  tous  ces  cas , 
car  il  faut  que  les  premières  voies  foient  débarraffées  , 
pour  que  les  eaux  puiffent  paffer  plus  facilement  :  il  s’eft 
cependant  trouvé  plufieurs  malades  qui  ont  éprouvé 
de  très-mauvaifes  fuites  ,  pour  s’être  purgés  avant  l’u- 
fage  de  ces  eaux  ,  quoiqu’il  parut  y  avoir  eu  indication 
de  le  faire.  On  a  encore  obfervé  à  Forges  que  fouvent 
les  purgatifs  doux  ne  faifoient  qu’agiter  les  humeurs 
fans  les  entraîner  ,  qu’ils  caufoient  en  outre  des  naufées , 
des  douleurs  d’eftomac,  &c.  &  que  ceux  qui  agif- 
foient  violemment  les  échauffoient  &  occafionnoient 
d’autres  accidens  encore  plus  fâcheux.  Pour  obvier  à 
tout  eela  ,  les  perfonnes  repletes  &  cacochymes ,  doi¬ 
vent  prendre  le  premier  ou  le  fécond  jour  de  leur  boif- 
fon  des  purgatifs  légers  appropriés  à  leurs  maladies  dans 
lefquels  on  délayera  quelque  fel,  tel  que  le  végétal  , 
celui  de  tartre  ,  &  aller  boire  un  heure  apres  des 
eaux  à  la  fontaine.  Les  femmes  qui  ont  les  réglés 
fupprimées  ,  qui  font  fujettes  à  la  gravelle  ou  à  d’autres 
ïndifpofitions  des  reins  ou  de  la  veflje  ,  fuivtont  la 
même  méthode. 

Dans  toute  autre  maladie  on  reculera  la  purgation , 
«n  boira  d’abord  des  eaux  trois  ou  quatre  jours  de 
fuite ,  &  on  fera  difloudre  dans  le  premier  verre  vingt- 
cinq  ou  trente  grains  de  quelque  fel  fixe  ou  effentie! 
pour  rendre  ces  eaux  plus  incifives  &  plus  pénétrantes  i 
fi  on  a  cependant  des  pertes  de  fang  ou  des  évacua¬ 
tions  contre  nature  ,  comme  la  plupart  du  tems  elles 
procèdent  d’une  trop  grande  fluidité  des  liqueurs  ,  on 
ne  fera  point  pour  lors  ufage  du  fel ,  on  n’emploiera 
même  des  purgatifs  qu’avec  beaucoup  de  précautions  , 
&  on  ne  boira  Amplement  que  des  eaux. 

Etant  ainfî  préparé ,  on  fe  rend  à  la  fontaine  ;  on 
commencera  le  premier  jour  l’ufage  de  fes  eaux  par 
trois  ou  quatre  petits  verres  j  ç’eft-à-dire  environ  à 
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fa  dofe  de  vingt  ou  vingt-cinq  onces  ;  les  perfonnes 
délicates  en  doivent  prendre  moins.  On  laiffera  un 
quart-d’heure  d’intervalle  entre  chaque  verre  ,  moins 
pour  y  habituer  l’eftomac ,  que  pour  donner  le  tems 
aux  eaux  d'agir  fur  les  humeurs  qui  s’y  rencontrent $ 
la  trop  grande  quantité  d’eau  qu’on  boit  avec  trop  de 
précipitation  ,  ou  ne  fait  que  gliffer  fur  l’humeur  ,  ou 
ne  paffe  point ,  elle  caufe  pour  lors  des  envies  de  vomir 
&  même  des  vomiffemens  »  des  difficultés  de  refpirer  » 
des  maux  de  tête ,  &c. 

On  boit  ordinairement  de  l’eau  de  la  Royale  ;  il 
fe  trouve  cependant  des  malades  qui  prennent  al¬ 
ternativement  quelques  verres  de  la  Cardinale.  Il  y  a 
encor  des  cas  dans  Iefquels  on  doit  commencer  par  la 
Cardinale ,  comme  étant  beaucoup  plus  aftive  que  l’au¬ 
tre.  On  fe  promènera  pendant  les  intervalles  de  cha¬ 
que  verre  ,  fans  cependant  trop  felaffer;  un  exercice 
immodéré  eft  fouvent  nuifible. 

Il  ne  faudra  pas  s’expofer  long-rems  au  loleil  du 
matin  ;  il  peut  occalionner  des  maux  de  tête.  Quand 
on  commence  à  prendre  les  eaux  ,  il  ne  faut  fe  rendre 
a  la  fontaine  que  vers  les  huit  heures  du  matin ,  & 
à  mefure  qu’on  augmente  la  boiffon ,  on  pourra  s’y 
rendre  plutôt.  C’eft  une  pratique  généralement  ob- 
fervée ,  félon  M.  la  Rouviere  ,  d’augmenter  la  quan¬ 
tité  d’eau  d’un  ou  deux  verres  par  jour,  pour  donner 
lieu  aux  fibres  de  l’eftomac  de  pouvoir  fe  dilater  in- 
fenlîblement ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  a  la  dofe 
entière.  On  ne  s’attachera  cependant  pas  fcrupuleufe- 
ment  à  cette  réglé  lotfqu’on  aura  de  la  répugnance 
pour  boire  ;  on  laiffera  même  un  intervalle  plus  long- 
entre  chaque  verre  ,  ou  on  en-  demeurera  là  ,  car  if 
eft  fouvent  néceffaire  de  fe  purger  pour  lors  ;  on 
réglera  de  jour  en  jour  cette  augmentation  félon  la 
force  de  l’eftomac  &  l’état  de  la  maladie-. 

Il  y  a  des  perfonnes ,  qui  quelque  beau  tems  qu’il  faffe, 
t£  peuvent  rendre  qu’syec  beaucoup  de  peine  les  eau* 
¥  i* 
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de  Forges  lorfqu’elles  les  vont  prendre  à  la  fontaine  f 
elles  s’en  trouvent  même  incommodées  tout  le  jour  ; 
elles  doivent,  dès  lors  les  boire  dans  leur  chambre  ,  & 
relier  même  encore  dans  leur  lit ,  ces  eaux  en  pailent 
beaucoup  mieux.  Lorfqu’il  pleut  &  qu’il  fait  froid  ,  de 
même  que  quand  l’air  eft  plein  de  brouillards ,  on  eu 
agira  de  même.  On  commencera  par  conféquent  de 
boire  les  eaux  chez  foi ,  en  attendant  que  les  brouil¬ 
lards  foient  dilîipés ,  ce  qui  arrive  pour  l’ordinaire  fur 
les  huit  heures,  quelquefois  plutôt;  on  aura  en  outre 
grand  foin  d’être  vêtu  bien  chaudement. 

M,.  la  Rouviere  rapporte  que  les  Anglois  ont  cou-  ' 
tume  de  faire  chauffer  un  peu  d’eau  de  la  Royale  ;  ils 
en  mêlent  une  cuillerée  parmi  un  verre  d’eau  fraîche 
de  la  même  fontaine  ou  de  la  Cardinale  :  cette  mé¬ 
thode  eft  très-bonne  fur-tout  pour  les  perfonnes  d’une 
çomplexion  délicate. 

Lorfqu’on  eft  fur  le  point  de  finir  les  eaux  ,  il  n’eft 
pas  toujours  néceffaire  d’en  diminuer  la  quantité  ,  cela 
ne  peut  point  tirer  à  conféquénce.  Cependant  comme 
cette  pratique  eft  fort  ufitée  depuis  long-tems  ,  ceux 
qui  voudront  la  fuivre  ,  n’en  feront  que  mieux  ;  elle 
paroît  même  très-bien  convenir  à  ceux  qui  ont  pris  tous 
les  jours  beaucoup  d’eau  ;  leur  eftomac  accoutumé 
depuis  qu’ils  ont  commencé  à  boire ,  à  fe  dilater  in- 
fepfiblement ,  reprend  par-là  fon  état  naturel. 

Quant  au  régime  qu’on  doit  fuivre  pendant  l’ufage 
des  eaux ,  il  y  a  plufieurs  chofes  à  obferver  :  on 
réglera  l’heure  de  fon  repos  ,  fur  celle  qu’on  a  fini 
à  boire  ;  trois  heures  &  demi  ou  quatre  heures  fuffifent 
pour  cet  intervalle  ,  l’appétit  eft  pour  lors  bien  ouvert  ; 
&  on  a  eu  un  tems  fuffifant  pour  rendre  prefque  toute 
l’eau  qu’on  a  prife.  Les  viandes  les  plus  fimples  font 
les.  meilleures  pour  les  buveurs  d’eau;  on  peut  apres 
la  foupefe  faire  fervir  du  rôti,  foit  de  veau  ,  £bit  de 
volaille  8c  même  du  gibier  ;  on  boira  fon  vin  un  peu 
moins  trempé  que  de  coutume.  Les  ragoûts ,  les  pâ-. 
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lifTeries  ,  les  entremêts,  les  crudités  &  tout  ce  qu’on 
qualifie  de  grand  repas  ,  ne  font  pas  propres  aux  bu¬ 
veurs  d’eau;  le  moindre  excès  eft  fouvent  très-nui- 
lible.  Après  le  dîner  on  pourra  jouer ,  pourvu  que  ce 
ne  foir  pas  des  jeux  qui  intéreiTent  trop  ,  &  fe  pro¬ 
mener  ;  on  trouvera  à  Forges  de  jolis  endroits  pour 
la  promenade.  On  foupera  cinq  ou  fix  heures  après 
le  dîner  ,  plutôt  ou  plus  tard  félon  l’appétit ,  &  tou¬ 
jours  légèrement.  Il  y  a  des  perfonnes  délicates  qui 
ont  befoin  de  prendre  quelque  cliofe  entre  les  repas  , 
un  morceau  de  pain  fuffit ,  ou  tout  au  plus  un  bifcuit  ; 
deux  heures  après  le  fouper  on  pourra  fe  coucher. 

II  arrive  quelquefois  pendant  l’ufage  des  eaux  des 
accidens  qu’on  doit  regarder  comme  les  effets  des  eaux 
minérales  ,  ce  font  des  vomiflememens  &  des  efpeces 
de  flux  ,  cette  derniere  évacuation  peut  cependant  être 
regardée  comme  falutaire ,  lorfque  les  eaux  prennent 
ainfi  leur  cours  par  les  felles ,  on  feroit  même  poux 
lors  très-mal  de  l’intercepter. 

Quand  le  flux  de  ventre  provient  néanmoins  d’un 
trop  grand  relâchement  des  fibres  &  des  glandes  in- 
teftirales  ,  il  faut  pour  lors  fufpendre  l’ufage  des  eaux 
&  employer  les  aftringens  ,  tel  que  la  rhubarbe  tor¬ 
réfiée  ,  l’écorce  de  grenades  ,  le  fang  de  dragon ,  les 
fyrops  de  rofes  rouges ,  de  coquelicots  ,  &  fi  on  fait 
obferver  au  malade  un  régime  convenable  ,  on  le  réta¬ 
blira  bien  vîte  &  on  le  remettra  par-là  en  état  de  re¬ 
prendre  les  eaux  avec  plus  d’utilité. 

Quant  au  vomiflement  qui  arrive  par-  l’irritation 
convulfive  occafionnée  par  des  fucs  amers  &  âcres  * 
tin  léger  émétique  remplit  très-bien  cette  indication  ; 
ce  vomiflement  eft  encore  quelquefois  occafionné  pour 
avoir  bu  les  eaux  trop  brufquement . ,  ou  en  trop 
grande  quantité,  on  çn  a  même  fouvent  le  hoquet  ; 
on  fe  tire  facilement  de  pareils  accidens  en  buvant  un 
peu  plus  lentement  &  en  diminuant  ta  quantité  de 
l’eau  ;  il  s’eft  trouvé  des  perfonnes  qui  fe  fiant  ttop  fur 
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la  force  Je  leur  eftomac ,  buvoient  abondamment  Jet 
eaux  de  Forges  ,  &  même  coup  fur  coup  ;  les  eaux 
paffoient  fans  peine  jufqu’à  la  veflïe  ,  mais  y  étant 
une  fois  parvenues  ,  elles  n'en  pouvoient  plus  fortir  ; 
la  veflïe  fe  Jilatoit  pour  lors  comme  un  balon ,  & 
cette  diftenfîon  formée  jettoit  les  malades  dans  des 
accidens  très-dangereux  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  que 
les  perfonnes  du  fexe  boivent  de  l’eau  pendant  le  tems 
de  leurs  réglés ,  du  moins  pendant  les  plus  fortes  éva¬ 
cuations  ,  car  il  eft  arrivé  plufieurs  fois  que  leurs  réglés 
dégénéroient  en  perte.  L’eau  de  la  Royale  qui  eft  très- 
froide  même ,  a  produit  chez  d’autres  des  effets  con¬ 
traires  ;  l’évacuation  s’eft  fupprimée  ,  &  on  a  été 
obligé  pour  lors  de  recourir  à  des  remedes  généraux. 
Il  furvient  encore  aux  buveurs  d’autres  accidens  qu’ils 
s’attirent  eux-mêmes  pour  ne  s’être  point  préparés 
comme  il  faut  ou  pour  s’être  gouvernés  à  leur  fan- 
taifîe  pendant  le  cours  des  eaux.  M.  la  Rouviere  entre 
â  ce  fujet  dans  un  détail  très-circonftantié  ,  nos  Lec¬ 
teurs  pourront  le  confulter. 

Quoique  fouvent  on  prenne  les  eaux  en  toutes  les  ré¬ 
glés,  il  arrive  néanmoins  qu’on  fe  trouve  échauffé  ,  mais 
on  n’en  doit  pas  être  effrayé  ;  ces  chaleurs  ne  font  pour 
l’ordinaire  fuivies  ni  de  fievre,  ni  de  douleur  ;  fi  cepen¬ 
dant  elles  durent  trop  long-temps,  on  pourra  y  remédier 
par  quelques  verres  d’eau  de  la  Reinette  ,  ou  par  quel- 

Î[ue  lavement  qu’on  prendra  le  matin  avant  d’aller  à  la 
ontaine. 

M.  la  Rouviere  diftingue  dans  fon  Traité  fur  les  eaux 
de  Forges ,  les  différentes  fources  qui  conviennent  felo» 
les  différentes  maladies  ;  il  confeille  de  mêler  les  deux 
tiers  de  la  Cardinale  fur  [un  tiers  de  la  Royale  pour  les 
maux  d’eftomac,  tels  que  pefanteur,.  gonflement,  rap¬ 
ports  aigres  ,  dégoûts  ,  naufées  ;  &  deux  tiers  de  la 
Royale  fur  un  tiers  de  la  Cardinale  pour  ceux  qui  ont 
des  rapports  amers  &  pour  ceux  qui  fentent  mauvais. 
Quant  à  ce  qui  concerne  les  cours  de  ventre ,  la  lien-J 
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terie,  la  dynentrie,  &c.  on  boira  les  cinq  ou  fix  premiers 
jours  de  l’eau  de  la  Royale  ;  mais  on  pourra  y  mêler 
dans  la  fuite  de  la  Cardinale  &  la  boire  même  quelque¬ 
fois  feule  lï  on  ne  fe  fent  pas  trop  échauffé  ;  &  quand 
la  diarrhée  eft  opiniâtre ,  on  fera  très-bien  de  donner  un 
doux  émétique  pour  faire  ceffer  les  douleurs  en  évacuant 
les  matières  indigeftes  ;  les  eaux  de  la  Royale  &  des 
la  Cardinale  feront  dès- lors  capables  de  corriger  le 
relie  du  défordre. 

Lorfque  le  cours  de  ventre  eft  entretenu  par  des 
,  férolités  trop  abondantes ,  on  aura  recours  à  la  rhu¬ 
barbe  torréfiée  ,  &  fi  la  maladie  dépend  des  humeurs 
vifqueufes  qui  fe  fermentent  ,  &  affbibliffent  l’efto- 
mac  ,  on  prefcrira  félon  M.  la  Rouviere  de  l’élixir 
de  propriété  fait  avec  les  drogues  ordinaires  &  le  fel 
de  tartre  ,  &  on  y  affociera  méthodiquement  du  baume 
du  Pérou:  on  en  prendra  pendant  l’ufage  des  eaux  quel* 
ques  gouttes  dans  un  peu  de  vin  &  autant  d’eau  avant 
le  repas  ou  le  foir  en  fe  couchant. 

Quand  on  aies  vifceres& les  inteftins  trop  échauffés  , 
les  eaux  de  la  Reinette  &  de  la  Royale  font  très- 
bonnes.  Si  on  prend  les  eaux  de  Forges  pour  des  pertes 
de  fang ,  l’eau  de  la  Royale  fait  très-bien  toute  feule 
dans  ce  cas  ,  &  on  ne  doit  y  mêler  de  la  Cardinale 
qu’avec  la  plus'  grande  circonfpeétion.  Les  perfonnes 
qui  ont  le  vifage  bouffi ,  les  bras  ou  les  j’ambes  en¬ 
flées  avec  une  couleur  jaune  répandue  fur  toute  l’ha¬ 
bitude  de  leur  corps  ,  s’en  tiendront  uniquement  à. 
la  Cardinale  pendant  plufieurs  jours  ,  ayant  cependant 
la  précaution  de  ménager  la  quantité  des  verres  par 
jour  avec  prudence  &  par  confeil. 

On  gardera  une  méthode  bien  différente  de  cette 
derniere  pour  les  maladies  qui  ont  leur  fiege  dans 
les  reins  &  dans  la  veffie ,  fur-tout  à  l’égard  de  ceux 
qui  font  convaincus  d’avoir  la  pierre  ,  ou  qui  font 
fujëts  à  la  gravelle  ,  pour  lefquels  il  faut  plus.de  ména¬ 
gement  quand  il  s’agit  de  leur  prefcrire  l’ufage  de  la 
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Cardinale  ,  dé  peur  que  lafievreou  d’autres fymptômés 
ne  leur  viennent  à  la  traverfe.  On  leur  défendra  d’abord 
de  boire  dans  le  tems  des  grandes  douleurs  &  pendant 
les  mouvemens  convulfifs  caufés  fouvent  par  l’inégalité 
des  angles  des  graviers,  ou  de  quelques  fels  aigres  qui 
coagulent  les  glaires  ;  on  aura  recours  pour  lors  aux 
bains  ,  aux  émulfïons,  aux  lavemens,  dans  lefquels 
on  fera  entrer  la  therebenthine  ,  les  huiles  ,  les  jaunes: 
d’œufs  ;  aux  fomentations  ,  à  la  tifanne  faite  avec  la 
racine  de  guimauve,  ou  le  fyrop  de  la  même  plante , 
à  l’huile  d’amendes  douces  ;  on  en  viendra  même 
quelquefois  à  la  faignée.  2".  On  aura  grand  foin 
de  tenir  le  ventre  libre  ,  on  fera  même  enforte  qu’une 
partie  des  eaux  minérales  prenne  cette  route  ,  de  peur 
qu’elles  ne  pouffent  &  ne  charroient  trop  de  matières 
vers  les  reins  &  la  veffie  ,  &  qu’il  ne  s’y  fafle  de 
nouveaux  amas  qui  augmenteroiènt  les  accidens.  3°v 
On  commencera  avec  beaucoup  de  modération  par 
l’eau  de  la  Royale  ,  &  on  fe  fervira  enfuite  peu-à-peit 
de  la  Cardinale  en  y  entremêlant  cependant  toujours 
quelques  verres  de  la  première.  40.  La  prudence 
exige  encore  que  les  malades  graveleux  ne  prennent 
pas  régulièrement  tous  les  jours  des  eaux  minérales 
ou  d’autres  remedes  ,  ils  doivent  même  fe  repofer. 
M.  la  Rouviere  a  obfervé  que  les  perfonnes  fujettes 
aux  glaires  &  aux  graviers  ,  n’en  rendoient  point  pen¬ 
dant  qu'ils  buvoient  de  ces  eaux  ,  mais  que  l’heureufe 
évacuation  de  ces  matières  fe  faifoit  aifément  8c  avec 
beaucoup  de  foulagement  après  quatre  ou  cinq  jours 
d’intervalle  ;  on  pourra  fouvent  prefcrire  dans  ces  cas 
de  la  caffe  bouillie  qui  en  adouciffant  l’âcreté  des 
humeurs  ,  favorife  en  même  tems  l’effet  des  eaux  ;  011 
pourra  encore  y  ajouter  quelquefois  de  la  manne  ,  félon 
la  néceffité  qu’il  y  a  de  purger  plus  ou  moins. 

Les  perfonnes  qui  ne  feront  fujettes  qu’à  des  glaires 
ou  à  d’autres  matières  craffes  ,  pourront  boire  un  peu 
plus  d’eau"de  la  Cardinale  que  de  la  Royale ,  pçurvu 
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Cependant  qu’elles  rie  reffentent  point  de'  chaleur  dans 
la  région  des  reins  &  qu’elles  ne  fe  trouvent  point 
cxpolees  à  d’autres  incommodités  qui  s’oppofent  à 
l’ufage  de  cette  eau  ;  elles  ne  manqueront  cependant 
pas  de  fe  purger  avec  de  la  caffe ,  &  elles  pourront 
y  ajouter  le  tartre  foluble  pour  mieux  diviler  les 
humeurs  vifqueufes. 

Quant  au  féjour  qu’on  doit  faire  à  Forges  ,  il  eft 
très-difficile  d’en  fixer  le  tems  ; ,  on  doit  fe  diriger 
là-deflus  fur  le  tempérament  du  buveur  &  fur  la  na¬ 
ture  de  la  maladie  ;  il  eft  cependant  de  fait  qu’il  faut 
boire  peu  de  verres  d’eau  par  jour  &  continuer  d’en 
boire  plus  long-tems.  Trois  femaines  d’ufage  de  ces 
eaux  paroiffent  être  néanmoins  un  tems  affez  fuffifant  j 
&  quand  on  ne  reçoit  d’abord  que  du  foulagement , 
on  peut  y  retourner  à  une  autre  laifon. 


GABARD  EN  ANGOUMOIS, 

ïiA  fontaine  de  Gabard  en  Angoumois ,  quoiqu’elle 
11e  foit  pas  médicinale  ,  offre  cependant  un  phéno¬ 
mène  fingulier  qui  la  rend  digne  de  nos  recherches, 
elle  mérite  conféquemment  de  former  un  article  par¬ 
ticulier  de  ce  Dictionnaire.  Suivant  une  obfervation 
faite  par  M.  le  Marquis  de  Montalemberc  &  commu¬ 
niquée  à  l’Académie  ,  il  eft  de  fait  qu’on  pêche  fou- 
vent  dans  cette  fontaine  des  brochets  aveugles  &  qu’il 
ne  s’y  en  trouve  jamais  aucun  qui  ne  foit  borgne , 
&  ce  qu’il  y  a  de  plus  extraordinaire  ,  c’eft  que  ceux 
qui  ne  font  que  borgnes  ,  le  font  tous  de  l’œil  droit , 
&  que  parmi  ceux  qui  font  aveugles  ,  il  eft  vifible 
que  c’eft:  l’œil 'droit  qui  a  été  attaqué  le  premier  , 
puifqu’il  eft  plus  endommagé  que  l’autre.  Cette  fon- 
î&ktc  eft  une  efpece  de  gouffre  dont  on  ne  peut  trou-r 
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ver  le  fond  &  plufieurs  petites  iflis  de  rofeaux  qui 
flottent  à  la  furface  ,  empêchent  qu’on  ne  puiffe  fe 
fervir  de  filets  pour  y  pêcher  ,  ce  qui  en  rend  la  pêche 
&  très  longue  &  très-difficile.  M.  de  Montalambert 
a  ajouté  dans  ion  obfervation  qu’il  s’étoit  cependant 
trouvé  affez  heureux  pour  y  avoir  attrapé  un  jeune 
brochet  qui  effectivement  fe  trouva  borgne  du  côté 
gauche.  De  pareils  faits  font  bien  dignes  de  l’attention 
d’un  Ehyûcien  ,  il  eft  encore  à  remarquer  à  ce  fujec 
que  la  fontaine  de  Gabard  fe  décharge  par  un  allez 
gros  ruiffeau  dans  la  Liffonne  ,  &  que  malgré  cette 
communication  qui  eft  tres-facile  ,  les  gens  du  pays 
affurent  qu’on  ne  prend  jamais  dans  cette  riviere  des 
brochets  borgnes  ou  aveugles,  tandis  qu’on  a’en  at¬ 
trape  aucun  dans  la  fontaine  qui  ne  le  foit. 


G  A  B  I  A  N. 

G ABIAN  eft  un  village  de  la  Guienne  ,  limé  au* 
environs  de  Beziers  ;  il  appartient  à  l’Evêque  de  ces 
cantons  ,  &  eft  très -renommé  par  une  iource  qui 
fournit  une  liqueur  huileufe  qui  fe  nomme  parole. 
M.  Riviere  ,  fameux  Médecin  de  Montpellier ,  rap¬ 
porte  que  de  fort  tems  cette  fource  étoit  II  abondante, 
qu’on  en  a  tiré  annuellement  pendant  près  de  quatre-vingt 
ans  plus  de  trente-fix  quintaux  d’huiîe  de  pétrole  ;  elle 
a  enfuite  difcontinué  pendant  quelques  années  de  cou¬ 
ler  ,  par  le  peu  de  foin  qu’on  a  pris  de  faire  les  ré¬ 
parations,  mais  à  préfent  cette  fontaine  coule  en  affez 
grande  quantité  pour  fournir  du  pétrole ,  non-feulement 
a  tout  le  Royaume ,  mais  encore  aux  pays  étrangers , 
puifqu’elle  en  donne  par  année  environ  trois  ou  quatre 
quintaux  qui  font  néanmoins  un  petit  objet  en  com¬ 
paraison  de  trente-ûx  qu’elle  en  fournifloit ,  mais  qui 
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font  plus  que  fuffifans  pour  les  différens  ufages  aux¬ 
quels  on  l’emploie  à  préfenr.  C’eft  à  M.  le  Prélat  de 
Baullet  de  Roquefort  que  nous  fommes  redevables  du 
tétabliffement  de  cette  fontaine. 

Le  célébré  Médecin  de  Montpellier  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer  en  parlant  de  l’huile  de  pétrole  ,  dit 
qu’elle  eft  opaque  ,  que  fa  couleur  eft  d’un  rouge 
brun  foncé ,  qu’elle  a  une  odeur  forte  &  défagréable  , 
de  même  que  toutes  les  matières  bitumineufes  & 
qu’elle  eft  inflammable  ,  ce  qui  doit  la  faire  placer 
dans  la  claffe  des  bitumes  liquides.  M.  Marius ,  habile 
Phyficien  de  fon  tems  ,  a  fait  fur  cette  huile  plufieurs 
expériences  qui  en  démontrent  les  propriétés.  Une 
chandelle  ,  dit-il ,  faite  avec  parties  égales  de  réfine 
&  de  cette  huile  de  pétrole  ,  brûle  dans  l’eau  &  s’y 
confume  jufqu’au  bout.  z°.  La  vapeur  qui  s’élève  de 
cette  huile  mife  fur  le  feu ,  s’enflamme  à  trois  pieds 
d’élévation ,  fi  on  en  approche  une  bougie  ou  plutôt  une 
allumette  foufrée.  3“.  l’eau  n’éteint  point  cette  huile 
allumée  ,  mais  elle  la  fait  élever  avec  bruit  ;  &  le 
bois  ,  les  mèches ,  les  allumettes  brûlent  dans  cette 
huile  mêlée  avec  l’eau  ,  jufqu’à  ce  que  l’huile  foit 
entièrement  confumée.  40.  Cette  huile  ne  s’épaiffit  point 
dans  la  gelée  comme  l’huile  ordinaire.  On  a  mis  une 
bouteille  d’huile  de  pétrole  mélangée  avec  de  l’huile 
d’olive  dans  de  la  neige  &  dans  de  la  glace  pilée, 
l’huile  d’olive  s’eft  congelée  &  a  defcendue  au  fond , 
tandis  que  le  pétrole  eft  refté  liquide  &  a  furnagé  en 
raifon  de  fa  legereté  ;  cette  expérience  a  été  faite 
par  M.  Bouillet,  Secrétaire  de  l’Académie  de  Be2iers  , 
îuivant  qu’il  le  rapporte  dans  un  Mémoire  qu’il  a  pu¬ 
blié  fur  le  pétrole.  50.  L’huile  de  pétrole  eft  de  dix-huit 
grains  par  once  plus  légère  que  l’huile  d’olive  ,  de 
trente  plus  que  l’eau  du  vie  ,  &  de  quatre-vingt- 
quatre  plus  que  l’eau  commune.  6°.  Elle  s’enfonce  plus 
vite  dans  l’eau  que  les  autres  huiles ,  mais  elle  y 
«monte  auflï  plus  vite,  fur -tout  û  elle  eft  raréfiée. 
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7°.  Une  feule  goutte  de  celte  huile  verfée  fur  une 
eau  dormance  a  occupé  dans  peu  de  tems  une  efpace 
d’une  toife  de  diamètre  qu’elle  a  émaillé  des  plus  vives 
couleurs  ,  mais.  £  elle  s’étend  davantage  ,  elle  blanchit 

:  De  ces  obfervations  ,  M.  la  Rivière  conclut  que 
l’huile  de  la  fontaine  de  Gabian  eft  la  même  que 
celle  que  nous  tirons  du  fuccin  vers  le  milieu  de  la 
diftillation  ,  &  par  l’analyfe  chymique  qu’il  a  fait  de 
l’une  &  de  l’autre  fubftance ,  il  affure  que  les  huiles 
de  Gabian  &  de  fuccin  donnent  des  indices  d’un  fel 
acide ,  volatil ,  mais  caché  ,  &  qu’elles  contiennent 
pareillement  un  fel  alkali  volatil  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  de  la  Marne  ,  ou  avec  la  partie 
Hrineufedu  fel  ammoniac.  Le  fel  alkali  fe  trouve ,  félon 
cet  Académicien  de  Montpellier,  envelopé  &  comme 
lié  dans  le  pétrole ,  vraifemblablement  par  la  partie 
terreftre  de  cette  huiie  ,  &  il  fe  fait  appercevoir, 
ajoute-t-il  ,  dans  la  première  partie  qui  vient  de  la 
diftillation  à  un  feu  doux  ,  de  même  .  que  dans  fou 
écume  &  dans  l’huile  du  fuccin.  Le  pétrole  de  Gabian 
eft  donc  fuivant  le  même  Auteur  (  c’eft'  la  conclu- 
fion  qu’il  tire  de  fon  ânalyfe  )  une  efpece  de  fuccin 
qui  a  refté  liquide  pour  n’avoir  pas  rencontré  dans 
fon  courrant  quelque  fuc  propre  à  le  coaguler  &  à 
le  durcir ,  ou  qui  eft  devenu  limpide  au  moyen  de 
la  diffolution  qu’en  ont  fait  les  fels  âcres  que  l’eau 
minérale  a  détadié  de  fa  fource. 

M.  Riviere  pour  annoncer  que  l’huile  de  pétrole 
eft  un  fuccin  liquide  ,  auroit  dû  pouffer  fes  expé¬ 
riences  plus  loin  qu’il  n’a  fait.  Ramazzirti  dit  avoir 
remarqué  que  ce  qui  refte  au  fond  de  la  cornue  après 
la  diftillation  du  pétrole  à  un  feu  doux ,  &  qui  eft 
noir  pour  lors  comme  de  la  poix  ,  n’a  aucune  vertu 
éleélrique  ,  &  paroît  par  conféquent  à  cet  Auteur 
être  d’une  nature  différente  du  fuccin. 

Tous  les  Auteurs  s’accordent  unanimemt  à  dire  que 
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le  pétrole  eft  le  vrai  naphthe  des  anciens.  De  tous  les 
corps  connus ,  le  naphthe  eft  celui  qui  s’enflamme  le 
.plus  aifément  à  une  diftance  même  affez  grande  de  la 
flamme  ;  il  en  eft  de  même  du  pétrole.  Les  corps  frottés 
avec  du  naphthe  ,  dit  Boërrhave  ,  &  plongés  dans  l’eau 
.tout  enflammés  continuent  d’y  brûler;  pareille  chofe  ar¬ 
rive  au  pétrole  de  Gabian.  L’huile  de  Gabian  n’eft  donc 
nullement  différente  du  naphthe  de  Babylone  ;  d’ailleurs 
les  noms  de- naphthe  &  de  pétrole,  fuivant  leur  étymolo¬ 
gie  ,  paroiffent  défigner  la  même  fubftance.  On  appçjle 
chez  les  Grecs  naphtha  ,  une  huile  minérale  qui  s’en¬ 
flamme  aifément,  &  chez  les  Latins  petroleum,  une  huile 
auffi  minérale  qui  fort  des  fentes  des  rochers  avec  l’eau 
qui  i’entraîne.  M.  Bouillet  conjeéture  d’après  l’analyfe 
de  M.Riviere,que  le  pétrole  eft  un  favon  fofîile  naturel  ; 
de  même,  ajoute-t-il,  que  les  baumes  &  les  réfines 
qui  coulent  des  arbres  &  les  fucs  des  plantes  font  des 
favons  végétaux  naturels  ;  il  appuyé  ce  fentiment  par 
la  nature  du  terroir  de  Gabian  même  :  ce  terroir  ren¬ 
ferme,  dit  M.  la  Riviere,  beaucoup  de  concrétions 
bitumineufes  ;  les  plus  confidérables  font  celles  qu’on 
trouva  anciennement  eu  creufant  la  terre  fur  une  mon¬ 
tagne  qui  eft  auprès  de  ce  village  ;  on  aurait  pu  les 
appeller  du  favon  fofîile  ou  du  favon  naturel ,  puifque 
les  femmes  de  ce  lieu  s’en  fervoient  pour  lors  en  guife. 
de  faven  pour  blanchir  leur  linge.  On  a  examiné  dans 
le  tems  ces  concrétions  favonneufes ,  même  dans  leur 
mine  ,  &  on  a  obfervé  que  l’odeur  qu’elles  exhaloient 
approchoit  beaucoup  de  celle  du  pétrole  ;  elles  avoient 
dans  là  mine  la  dureté  du  favon  en  pierre  ,  &  peu 
de  tems  après  en  être  tirées  &  èxpofées  à  l’air ,  elles 
devenoient  dures  comme  le  plâtre  qu’on  a  employé 
depuis  long-tems,  &  elles étoient les  unes  d’un  rouge 
couleur  de  feu,  les  autres  delà  couleur  de  favon  marbré. 
Cette  obfervation  ne  prouve-t-elle  pas  que  ces  con¬ 
crétions  favonneufes  n’étoient  que  du  pétrole  qui  avoir 
rencontré  quelque  terre  calcaire ,  ou  une  eau  fern-i 
lomel.  Z 
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blable  à  de  l'eau  de  chaux  dont  on  fè  fert  pour  faire 
du  favon  en  pierre  ? 

Après  avoir  expofé  la  nature  de  l’huile  de  pétrole 
de  Gabian ,  nous  en  allons  développer  les  vertus  mé¬ 
dicinales  :  on  peut  l’employer  intérieurement  ou  ex¬ 
térieurement  ,  ou  de  l’une  &  l’autre  maniéré  tout  en¬ 
semble.  Cette  huile  eft  douée  d’une  vertu  pénétrante 
balfamique,  apéritive,  diurétique,  diaphonique,  ver¬ 
mifuge  ,  emmenagogue  ,  antifpafmodique  ,  anodine  , 
antihyftérique  ;  appliquée  en  forme  de  uniment ,  elle 
aune  vertu  réfolutive&  eft  très-efficace  pour  rétabliriez 
parties  retirées ,  affoiblies  ,  engourdies  &  paralytiques. 

Rien  n’eft  meilleur  que  cette  huile  pour  faire  mou- 
tir  les  vers  des  enfans  ;  on  leur  en  donne  avec  de 
l’huile  d’olives  ou  d’amandes  douces ,  ou  dans  du  via 
®u  dans  du  jus  d’orange  ou  de  citron  ,  depuis  la 
dofe  d’un  gros  jufqu’à  quatre  5  on  leur  en  frotte  aufîi 
le  nombril  :  on  en  augmente  la  dofe  pour  les  adultes 
â  proportion  de  leur  âge.  Ce  remede  ïéuffit  on  ne  peut 
pas  mieux  dans  tous  les  cas  ou  les  vers  ne  fe  trouvent 
pas  compliqués  avec  quelqu’ autre  maladie  ,  ou  ac¬ 
compagnés  de  quelques  violens  fymptôraes  ;  mais 
«quand  la  fievre  &  l’inflammation  d’entrailles  fe  mettent 
de  la  partie,  dit  M.  Bouillet ,  il  faut  faire  précéder  la 
faignée  &  faire  ufage  en  même  tems  de  tout  ce  qui 
eft  propre  à  appaifer  l’inflammation  &  à  emporter  la 
fievre.  L’huile  de  pétrole  eft  contr’indiquée  dans  le 
«cas  d’une  inflammation  trop  conlidérable. 

On  vante  l’huile  de  pétrole  dans  les  coliques  bi- 
lieufes  ,  venteufes ,  hyftériques  ;  la  dofe  eft  depuis 
«ne  demi-once  jufqu’à  deux  onces  dans  du  jus  de 
limon  ou  dans  un  verre  de  vin  tiede ,  ou  avec  de  l’huile 
d’amandes  douces  ;  on  en  met  dans  les  lavemens  ,  on  en 
frotte  auffi  le  ventre  du  malade  ;  ce  remede  eft  alors 
très-bien  indiqué  ,  pourvu  cependant  qu’il,  n’y  ait  point 
d’inflammation  d’entrailles. 

L’huile  de  pétrole  n’eft  pas  moins  bonne  dans  les 
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ittouchemens  difficiles,  dans  les  fuppreffions  de  lo¬ 
chies  &  l’arriere-faix  retenu;  elle  fait  merveille  dans 
rous  ces  cas.  On  la  prefcrit  depuis  la  dofe  d’une  demi» 
Cuillerée  jufqu’à  une  cuillerée  ,  en  obfervant  cependant 
de  n'en  pas  faire  ufagc  dans  les  inflammations  de 
matrice. 

On  a  employé  avec  fuccès  l’huile  de  pétrole  dans 
la  paffion  iliaque ,  &  il  n’eft  pas  douteux  ,  dit  M.  Bouil> 
let ,  qu’elle  ne  réuffiffe  toutes  les  fois  que  cette  ma¬ 
ladie  fera  occafionnée  ou  par  un  peloton  de  vers,  ou 
par  des  excrémens  endurcis  ,  ou  par  une  colique 
violente  qui  aura  étranglé  le  canal  inteftinal  &  obligé 
les  matières  fécales  à  remonter  vers  l’eftomac  &  à  fortir 
par  la  bouche. 

Cette  huile  convient  auffi  dans  les  vapeurs  hyfté- 
riques  &  dans  la  fupprellîon  menftruelle  ;  la  dofe  en 
eft  d’une  demi  -  cuillerée  dans  du  vin  ,  on  en  frotte 
la  région  du  pubis.  On  peut  encore  preferire  ce  re- 
mede  intérieurement  dans  la  dyffenterie  ,  dans  la  fièvre 
quarte ,  en  cas  de  mauvaifes  digeftions  &  comme  un 
préfervatif  dans  les  maladies  contagieufes. 

Tels  font  tous  les  cas  dans  lefquels  l’huile  de  pé¬ 
trole  peut  s’employer  intérieurement  :  fon  ufage' ex¬ 
térieur  eft  encore  plus  étendu.  Elle  eft  propre  pour 
la  brûlure  ,  pour  les  plaies  ,  pour  les  tumeurs  fero- 
phuleufes,  les  engelures ,  la  galle  ,  les  vieilles  douleurs 
rhumatifmales  ,  la  contraâion  des  membres ,  la  goutte, 
la  feiatique,  la  paralyfie  ,  les  douleurs  des  dents  ,  les 
vieux  ulcérés;  elle  a  auffi  paffé  pour  un  fpécifique  pour 
les  enclouures  des  chevaux.  Il  eft  à  propos  d’obferver 
au  fujet  de  l’application  extérieure  de  ce  remede  qu’il 
ne  peut  produire  de  bons  effets  qu’ autant  qu’on  a  déjà 
employé  ,  ou  qu’on  emploie  en  même  tems  les  autres 
remedes  néceffaires  ;  on  en  évitera  l’ufage  lorfqu’il 
y  aura  inflammation  ,  &  fi  on  en  frotte  quelques  par¬ 
ties  du  corps  ,  on  fe  gardera  bien  de  l’expofer  à  l’air 
froid ,  &  encore  moins  à  l’aétion  de  l’eau. 

Zij 
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M.Bouillet  remarque  que  les  b,ains  Je  la  Malou  qu’on 
emploie  pour  les  douleurs  &  la  contraûion  des  mem¬ 
bres  ,  feroient  plus  efficaces  lî  au  fortir  du  bain  on 
avoit  la  précaution  de  frotter  doucement  les  parties 
affligées  avec  du  pétrole  ,  &  cela  autant  de  tems  que 
la  nature  du  mal  pourroit  l’exiger.  Les  paralyfies, 
ajoute- t-il  ,  qui  réfiftent  aux  bains  de  Balaruc  ,  cé- 
deroient  peut  -  être  à  leur  ufage  fi  on  y  joignoit  en 
même  tems  des  ondtions  faites  avec  Je  pétrole. 

Cette  iubftance  entre  dans  plufieurs  compofitions  : 
Etmuller  en  fait  un  Uniment  dont  il  confeille  l’ufage 
après  les  remedes  généraux,  dans  le  relâchement  des 
tendons ,  fuivi  de  la  perte  du  fentiment  &  du  mou¬ 
vement.  Ce  Uniment  eft  compofé  de  trois  gros  de  pé¬ 
trole  ,  de  deux  gros  de  graille  humaine  &  d’autant  de 
graille  d’oie  3  on  en  frotte  foir  &  matin  la  partie  malade , 
ayant  la  précaution  d’appliquer  par-deffus  l’emplâtre 
ffiyptique  de  Crollius ,  ou  le  diackylum  cum  gummis. 

M.  Bouillet  dit  encore  qu’on  pourroit  ajouter  au 
pétrole  la  moelle  de  bœuf  &  d’autres  huiles ,  telles 
que  celle  de  fuccin ,  de  noix  mufcade  ,  de  myrthe 
fauvage ,  &c.  pour  s’.en  fervir  à  l’extérieur.  Il  ajoute  aulfi 
que  l’onguent  mercuriel  que  M.  Sauvages  donne  pour 
Spécifique  dans  la  rage  ,  pourroit  devenir  plus  efficace 
fi  au  lieu  d’éteindre  le  mercure  avec  de  l’huile  de  thé- 
iébenthine  ,  on  l’éteignoit  avec  de  l’huile  de  Gabian 
avant  de  l’incorporer  avec  le  faindoux  ;  il  croit  même 
que  dans  les  blelî'ures  légères  faites  par  un  chien  en¬ 
tamé  ,  l’huile  feule  de  Gabian  feroit  meilleure  pour 
prévenir  la  rage  ,  fi  après  avoir  bien  fcârifié  la  partie 
mordue ,  &  fait  couler  le  fang  ,  on  la  frottoit  promp¬ 
tement  ainfi  que  les  parties  voifines  avec  cette  huile, 
&  fi  on  continuait  pendant  long-tems  cette  opération. 

Si  quelque remede  ,  dit  M.Bouillet," peut  fondre  les 
concrétions  biliaires  qui  fe  forment  quelquefois  dans, 
la  véficule  du  fiel  ,  &  qui  caufent  des'  coliques  ven- 
teufes ,  des  cardialgies ,  des  vomiffemens ,  &c.  le  pé- 
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ïrole  employé  à  propos  &  avec  les  précautions  nécef- 
faires ,  fera  plus  propre  qu’aucune  autre  de  produire 
ces  bons  effets  ;  &  s’il  eft  vrai  ,  comme  l’affure 
M.  de  Réaumur ,  que  l'huile  de  thérébenthine  tue  par 
fa  feule  odeur  les  teignes  qui  rongent  les  laines  & 
les  pelleteries  ,  il  eft  à  préfumer  que  le  pétrole  de 
Gabian  les  fera  mourir  plus  promptement  ;  M.  Bouillet 
affure  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  fi  on  avoir  em¬ 
ployé  dans  les  maux  de  gorge  qui  ont  régné  à  Paris  il  y 
a  quelques  années,  la  fumee  de  pétrole,  elle  auroit  été 
plus  efficace  pour  deffécher  les  ulcérés  qui  reftoient 
après  la  fuppuration  des  parties  mortifiées,  que  ne  le  fut, 
au  rapport  de  Severini ,  la  fumée  du  fuccin  blanc  , 
dans  de  pareils  maux  qui  régnoient  à  Naples  dans  le 
commencement  du  dix  -feptieme  fiecle.  Ariftote  rap¬ 
porte  une  infinité  de  cures  qui  ont  été  opérées  de  fon 
rems  par  l’huile  de  pétrole  découverte  auprès  de  Mo- 
dene  ;  il  eft  inutile  de  les  rapporter  dans  cet  article  ; 
M.  Bouillet  en  fait  l’énumération  dans  fon  Mémoire 
fur  cette  huile. 


G  R  E  O  U  X. 


CjREOUX  eft  fitué  dans  la  Provence  ,  fes  eaux 
thermales  quoiqu'anciennes  ne  jouiffent  pas  de  toute 
la  réputation  qu’elles  dev.roient ,  tant  par  les  principes 
dont  elles  font  imprégnées  ,.  que  par  la  commodité  des 
bains  qui  s’y  trouvent  &  par  l’afpeéb  agréable  du  lieu 
où  elles  coulent;,  c’eft  du  moins  ce  qu’on  peut  con¬ 
clure  du  Mémoire  qu’en  a  publié  M.  Darluc  ,  Médecin 
à  Caillon  ,  dans  le  Journal  de  Médecine  de  l’année- 
.*7*7- 

La  fontaine  de  Greoux  eft  très-abondante  ;  elle  n’a 
jamais  tari  depuis  un  tems  immémorial ,  &  elle  coule 
aujourd'hui  dans  un  fouterrein ,  au  milieu  d’une  çam*.- 
:  Ziij 
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pagne  agréable  parfemée  d’arbres  Sc  de  plantes  odo¬ 
riférantes  où  l’on  a  pratiqué  des  bains  &  des  étuves 
très -commodes ,  &  au-deflùs  des  chambres  fort  aé¬ 
rées.  On  n’en  connoît  pas  la  fource  immédiate  ,  ou  du 
moins  le  Propriétaire  a  grand  foin  de  la  cacher ,  parce 
qu’on  l’a  menacé  plafieurs  fois  de  la  couper  pour  là 
faire  paroître  ailleurs  ;  il  eft  cependant  probable  que 
cette  fource  ne  doit  pas  être  éloignée  de  la  fontaine  ;  dit 
moins  peut-on  en  juger  ainfi  par  la  nature  du  terrein 
empreint  de  minéraux  ,  par  la  terre  crétacée  que  ces 
eaux  charroient ,  &  par  le  fel  féléniteux  que  l’on  trouve 
en  abondance  à  quelques  pas  de  la  fontaine  ;  On  y  voit 
jaillir  divers  filets  de  ces  eaux  thermales  qui  dépofenr 
des  floccons  bitumineux  fur  lé  fable  &  paroiflent  être 
des  rameaux  de  la  grande  fource  ;  &  plus  loin  vers  le 
Nord  on  trouve  des  marcalfites,  des  pyrites  fulfureufes , 
qui  expofées  à  l’air ,  tombent  facilement  en  effloref- 
cence. 

Les  eaux  de  Greoux  exhalent  à  leur  fource  une 
odeur  nitro-fulfureufe  qui  femble  approcher  de  la 
poudre  à  canon  brûlée  ;  il  s’en  éleve  aulfi  une  vapeur 
acide  qüi  agit  direétcment  fur  le  fer  &  corrode  à  la 
longue  les  grilles  des  fenêtres  ;  cet  acide  eft  fi  tenu , 
fi  volatil ,  qu’il  difpàroît  à  l’inftant ,  &  les  eaux  ne 
font  bientôt  plus  d’impreffion  fur  les  teintures  hleues  des 
végétaux  ;  l’argent  fe  trouve  un  peu  bruni  par  ie  conraft 
de  ces  eaux  qui  font  claires  &  limpides  ;  elles  ont 
néanmoins  un  goût  bitumineux  &  falin  ,  une  odeur 
d’œufs  couvés  &  occafîonnent  des  naufées  :  cette  odeur 
leur  dure  long-tems  après  qu’elles  ont  perdu  leur  cha¬ 
leur,  pourvu  cependant  qu’on  ait  foin  de  les  tranf- 
porrer  dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  M.  Darluc 
a  obfervé  au  mois  de  Mai  de  l'année  17  5  6  ,  que  leur 
chaleur  n’alloit  pas  au-delà  du  trentième  degré  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ;  il  n’eft  cependant 
pas  douteux  que  cetté  chaleur  ne  pitifle  s’augmenter 
en  été.  On  remarque  que  les  eaux  minérales  de  Greoux 
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font  un  peu  greffes  &  on&ueufes  au  toucher;  les  ca¬ 
naux  des  fontaines  &  les  pierres  fur  lefquelles  elles 
coulent  de  trouvent  incruûées  d'un  fédiment  blan¬ 
châtre ,  favonneux  &  falin  ,  &  quand  elles  font  en 
ftagnation  hors  des  bains  ,  elles  dépofent  quantité 
de  floccons  grailfeux  en  forme  de  glaires  d'œufs,  &  qui- 
font  de  même  couleur* 

L’âcide  furabondant  de  ces  eaux  ,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé  ;  eft  11  volatil ,  que  verfées  fur  le 
lait  &  bouillies  avec  lui ,  elles  ne  le  coagulent  point. 
Leur  effet  fur  le  corps  humain ,  dit  M.  Darluc  ,  eft 
d’exciter  puiflamment  les  urines  &  les  felles ,  elles  tei¬ 
gnent  ,  félon  cet  Auteur  ,  les  excrémens  en  verd  &  oc-*- 
cafîonnent  dans  les  premiers  jours  de  vives  épreintes  au? 
fondement ,  elles  pouffent  parfaitement  bien  par  la  tran- 
fpiration  ,8c  procurent  fouvent  des  fueurs  très-falutaires  j 
£  on  en  verfe  fur  le  fang  humain  ,  elles  le  raréfient  8c 
elles  lui  donnent  en  même  terns  une  couleur  plus  rouge 
&  plus  vermeille  ;  elles  changent  la  teinture  de  noix  de 
galle  en  brun  clair,.,  elles  font  effervelcence  avec  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  ,  fe  troublent,  deviennent  lai— 
teufes  8c  précipitent  beaucoup  de-  terre  alkaline  d’un 
goût  âcre  8c  urineux  ;.la  crème  de  tartre  n’y  fouffre  au¬ 
cune  altération,  on  la  retrouve  encore  au  fond  en  même 
nature  ;  les  acides  minéraux  bien  concentrés  fermentent 
avec  ces  eaux  ;  le  vitriol  de  mars  les  colore  en  jaune  t, 
s’y  décompofè  auffi-tôt  &  laiffe  précipiter  le  mars  fous- 
la  forme  de  l’ochre  que  l’acide  vitriolique  tenoit  en  dif- 
folution. 

Avant  de  procéder  à  la  connoiffance  des  fels  contenus- 
dans  les  eaux  de  Greoux  par  la  diffolution  ,  M.  Darluc 
a  cru  devoir  fe  fervir  de  la  voie  de  comparaifbn  pour 
pouvoir  mieux  s’en  affurer  :  les  dilfolutions  de  toutes 
les  efpeces  de  fels  contenus  dans  les  eaux  minérales  , 
tels  que  le-nitre  ,  le  vitriol  ,  l’alun  ,  le  fél  marin-,,  &c. 
fur  lefquelles  M.  Darluc  a  verfé  quelques  gouttes  de 
mercure  diflous  dans  l’efprii  de  nitre ,  ont  donné  cha» 
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cune  des  teintes  &  des  couleurs  différentes  ;  cet  efprit  de 
nitre  également  verfe  fur  plufieurs  verres  de  l’eau  miné¬ 
rale  deGrëoux,a  pris  conftammentune  couleur  d’agate 
ou  de  gris  de  perle  ,  ainfi  &  de  même  qu’avoit  fait  le 
fel  marin  diffous  ;  deux  verres  ont  feulement  approché 
de  la  diffolurion  du  nitrè  qui  étoit  blanchâtre  &  laiteùfe; 
on  doit  donc  conclure  delà  que  le  fel  dominant  des  eaux 
de  Greoux  eft  le  fel  marin ,  &  en  effet  ,  ajoute  M.  Dar- 
luc  ,  fi  elles  contenoient  du  vitriol ,  on  s’en  apperce- 
vroit  au  changement  de  couleur. 

Ce  Médecin  de  Caillan  a  fait  enfuite  évaporer  huit 
livres  des  eaux  minérales  de  Greoux  ,  au  bain-marie; 
Elles  fe  font  troublées  en  peu  de  tems ,  &  ont  dépofé  au 
fond  une  pellicule  graffe  ,  d’un  gris  obfcur  ;  le  réfidu 
étoit  d’un  goût  fortfalé,  il  faifoit  effervefcence  avec  les 
acides  &  verdiffoit  le  fyrop  violât  ;  cette  liqueur  ainfi 
concentrée  a  formé  plufieurs  petits  cubes  de  fel  marin 
pefant  un  gros,  deux  grains  de  nitre  &  beaucoup  de  fub- 
ftance  féléniteufe  fous  la  forme  d’une  terre  alkaline 
fine  légère  ,  de  la  même  nature  que  la  craie. 

M.  Darluc  n’en  eft  pas  refté  là,  il  a  procédé.à  une  fé¬ 
condé  évaporation;  il  a  pris  à  cet  effet  la  même  quantité 
d’eau  que  la  première  fois ,  &  il  a  pouffé  cette  évapora¬ 
tion  juiqu’à  ficcité  ,  il  en  a  retiré  trois  gros  de  fel  félé- 
niteux  d,  un  gris  fale ,  qui  faifoit  une  légère  explofiort 
fur  le  feu  &  paroiffoit  un  peu  décrépiter  par  le  mélange 
du  fel  nitreux  &  du  fel  marin  uni  à  beaucoup  de  terre 
abforbante  prefqu’infoluble  dans  l’eau  ;  ce  fel,  dit 
M.  Darluc  ,  ne  changeoit  point  la  teinture  de  Tourne- 
fol.  Si  on  verfe  deffus  de  l’acide  vitriolique  jufqu’au 
point  de  faturation  ,  il  fe  forme  d’abord  une  grande  ef¬ 
fervefcence  ,  avec  des  vapeurs  qui  paroiffent  à  l’odorat 
tenir  tout  à  la  fois  de  l’acide  marin  &  de  l’acide  nitreux  ; 
fi  on  le  diffout  enfuite  dans  l’eau  de  pluie  filtrée ,  évapo¬ 
rée  &  mife  a  cryftallifation ,  il  fe  forme  un  fel  de  glau- 
ber  &  des  félénites  ;  l’acide  nitreux  verfé  fur  ce  même  fel 
n’a  prefque  point  donné  d’effervefcence  fuiyantM.  Dar- 
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lue ,  cet  acide  n’étoit  peut-être  pas  bien  concentré ,  mais 
ii  a  produit  un  peu  de  nitre  quadrangulake. 

M.  Darluc  a  encore  fait  une  troifiemê  évaporation  de 
la  même 'quantité  d’eau  minérale  ;  il  a  diftîllé  dans  un 
alambic  de- verre  au  feu  dé  fable  la  liqueur  concentrée 
de  cette  évaporation ,  cependant  après  en  avoir  féparé" 
la  pellicule  grade ,  &  il  en  a  tiré  par  le  moyen  de  cette 
diftillationune  liqueur  légèrement  acide  qui, raturée  aveu 
l’alkali  fixe  de  foude  bien  purifié  ,  'filtré  &  évaporé  , 
a  régénéré  tr'ès-diftinéfèment  par  le  moyen,  dé  la  cryf- 
ftâliifation  le  fel  marin  ;  ce  fcl  marin  eft  donc  le  plus 
abondant  dans  ces  eaux  ,  c’cft  la  cOnclufion  qu’en  tire 
M.  Darluc,  il  s’y  trouve  enfuite  un  peu  de  nitre  à  bafe 
terreufe  &  beaucoup  de  terre  alkaline  afcforbante  ,  qui' 
forme  avec  l’acide  vitriolique  des  féîénites.  Sur  une 
livre  d’eau  il  s’eft  trouvé  proportionnellement  douze  à 
quinze  grains  de  fel  marin  ,  trois  ou  quatre  grains  de 
nitre,  vingt  grains  de'  fubftance  félénîteufe  &  une 
portion  d’acide  vitiriolique  furabondante  avec  une  ma¬ 
tière  fulphureufe,  gratte  &  bitumineufé  ,  mais  on  ne 
s’eft  apperçu  d’aucun  vitriol  de  cuivre  ni  de  fer. 

A  l’odeur,  aù  tact,  au  fédiment  gras  des  eaux,  aux  floc- 
cons  favonneux  qu’elles  dépofent ,  on  teconoît  d’abord 
la  partie  fulphureufe  fubtile ,  unie  avec  une  huile  bitu- 
mineUfe  que  ces  eaux  perdent  en  peu  de  tems  ;  fi  on 
râmaffe  dans  les  canaux  beaucoup  de  fediment ,  &  fi  on 
le  fait  deffécher,on  en  obtient  une  matière  graffe, friable, 
qui  s’enflamme  tant  foit  peu  fur  les  charbons  ardens  ;  fi 
on  calcine  cette  matière  dans  un  creufet ,  elle  fe  difiipe- 
en  fumée  avec  Un  peu  d’explofion,&  laiffe  une  terre  cré¬ 
tacée  qui  étant  noircie  au  fond  du  creufet ,  -fermente 
avec  les  acides  minéraux  ;  &  fi  on  la  lelfivé  dans  l’eau 
bouillante  &  filtrée,  ou  n’en  obtient  aucun  fel  par  l’éva¬ 
poration. 

M.  Darluc  fit  fécher  une  grande  quantité  de  fioccons 
de  ces  eaux  ,  &  il  obferva  les  phénomènes  fuivans  ;  de 
favonneux  qu’ils  étoient  auparavant  fous  les  doigts ,  ils 
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fe  changèrent  dans  une  mafle  terreufe  à  demi  friable  J 
d’un  gris  obfcur  tirant  fur  le  bleu  ,  mêlée  de  flammes 
fcitumineufes,  avec  une  odeur  défagréable  &  fulfureufe; 
fi  on  réduit  enfuite  cette  mafle  en  poudre  fine  &  fi  oii 
la  jette  fur  des  charbons  ardens ,  elle  donne  une  flamme 
rougeâtre  ;  qu’on  la  leflive  avec  l’eau  bouillante  ,  on  en 
fépare  beaucoup  de  terre  abforbante  qui  fermente  confit 
dérablement  avec  l’acide  vitriolique  ;  qu’on  la  triture 
encore  avec  le  mercure  ,  elle  s’unit  par  la  partie  grade 
aux  globules  de  ce  mixte  &  forme  un  æthiops  :  l’alkali 
de  tartre  broyé  dans  un  mortier  de  verre  avec  cette 
mafle ,  exhale  une  odeur  à’hépar  fuLfureux,  la  rend  diflo- 
luble  dans  l’eau  bouillante ,  &  quand  on  en  a  féparé  là 
terre  abforbante  par  le  filtre ,  il  fe  précipite  un  peu  de 
foufre  brûlant  par  le  moyen  d’un  acide  quelconque.  Le 
nitre  chauffé  feulement  dans  un  creufet  s’enflamme,  dé¬ 
tonne  dans  le  moment  par  le  contaél  de  cette  terre  bitu- 
mineufe  deflechée.  Cette  terre  eft  donc  une  huile  fulfu¬ 
reufe  fubtile  ,  formée  de  beaucoup  de  phlogiftiques  Se 
unie  à  une  terre  abforbante  ,  compofant  un  vrai  bitume 
dont  fes  eaux  font  enrichies. 

De  tous  ces  différens  réfultats  on  doit  conclure  que 
les  eaux  minérales  de  Greoux  font  imprégnées  d’un 
acide  fulfureux  minéral ,  d’une  huile  très-légere ,  bi- 
tumineufe  ,  de  beaucoup  de  fel  gemme  &  nitreux  & 
d’une  fubftance  féléniteufe  ;  en  raifon  de  ces  principes 
elles  doivent  être  diurétiques  ,  purgatives ,  délayantes  , 
réfolutives ,  émollientes ,  diaphoniques  &  vulnéraires  > 
auffi  réufliftent-elles  très-bien  dans  tous  les  cas  otiil  faut 
détremper  ,  donner  de  la  foupleflfe  aux  parties  roides  » 
réfoudre  &  ramollir  ;  les  rhumatifmes ,  la  paralifie  ré¬ 
cente  ,  la  goutte  vague  ,  la  plupart  des  affeélions  cuta¬ 
nées  y  trouvent  un  prompt  foulagement;  elles  font  en¬ 
core  très-bien  indiquées  dans  plufieurs  maladies  internes, 
telles  que  les  obttrucHons  des  premières  voies  ,  la  jau- 
nifle  ,  les  coliques  humorales  néphrétiques  ,  les  pâles 
couleurs ,  le  yomiflcment ,  la  douleur  d’eftomac ,  les- 
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gonfleméns  des  hypôcondres  ;  011  délayera  dans  le  pre¬ 
mier  yerre  quelque  peu  d'un  fel  purgatif  pour  en  aug¬ 
menter  l’aétion  par  les  Telles  ,  &  cette  aftion  fe  foutien- 
dra  conftamment  pendant  tout  le  terns  deftiné  à  l’ufage 
de  ces  eaux  ;  on  a  obfervé  qu’elles  excitoient  toujours 
un  flux  abondant  d’urine  &  des  fueurs  falutaires.  Elles 
font  également  bonnes  tranfportées  ou  prifes  à  la  fource  ; 
mais  on  aura  foin  de  ne  les  mettre  que  dans  des  vaif- 
feaux  exactement  bouchés  &  de  ne  les  pas  conferver 
d’une  faifon  pour  une  autre,  fans  quoi  elles  perdroient 
bientôt  leur  odeur  fulfureufe ,  &  dépofèroîent  à  la  longue 
leurs  principes,  n’ayant  plus  qu’un  goût  fade  &  infipide. 
On  s’en  fert  également  pour  les  vieilles  plaies  ,  les  ul¬ 
cérés  fongueux  ,  qu’elles  détergent  parfaitement  bien  j 
on  pourroit  auffi  ,  ajoute  M.  Darluc  ,  compofer  des  on- 
guens  &  des  baumes  avec  les  matières  qu’elles  dépofent» 


G  O  N  D  O  N  (SAINT). 

LA  Fontaine  minérale  de  Saint-Gondon  eft  fituée  î 
cent  pas  des  murailles  d’une  petite  ville  qui  du  tems  de 
Charlemagne  portoit  le  nom  de  Ville-Noble  &  qui  de¬ 
puis  a  reçu  de  Gondolphe ,  Archevêque  de  Milan ,  celui 
de  Gondon.  Cette  petite  ville  eft  diftante  d’une  lieue  de 
Gien  &  de  trois  lieues  de  Sully  ,  &  fe  trouve  bâtie  fur 
les  confins  du  Berry  &  fur  les  côtes  de  la  Loire  ;  la  fon¬ 
taine  dont  il  s’agit  a  fa  fource  prefqu’au  fommet  d'une 
montagne  fort  haute  ,  fon  baffin  à  fept  ou  huit  pieds  de 
diamètre ,  &  la  figure  en  eft  prefque  quarrée  ,  il  eft  re¬ 
vêtu  de  pierres  de  taille  qui  forment  au  milieu  un  petit 
aqueduc  par  où  elle  fè  décharge  dans  la  riviere  de 
Quionne  &  delà  dans  celle  de  Loire. 

Lafontaine  de  Saint-Godon  s’eleve  environ  à  deux 
pieds,  fon  lit  eft  couvert  d’un  fable  fort  gros ,  fort  épais. 
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&  encore  plus  fec  &  plus  brun  ,  fes  parois  font  po®t 
-l'ordinaire  enduites  d’une  fubftance  rougeâtre,  qui  tient 
de  la  nature  de  la  rouille ,  elle  a  plufieurs  jets  qui  fout 
affez  confidérables ,  &  fon  eau  toute  claire  &  tranfpa- 
rente  qu’elle  eft  ,  le  feroit  encore  infiniment  plus  fans 
une  efpece  d’écume  rougeâtre  ,  qui  s’y  rencontre  très— 
fouvent. 

Au  commencement  üu  dix-feptieme  liecle  ,  cette 
fontaine  n’étoit  réellement  que  de  la  boue  ,  &  elle  paf- 
foit  déjà  pour  être  très-falutaire ,  on  y  venoit  même 
comme  en  dévotion  pour  y  boire  de  fes  eaux  &  pour 
s’y  purifier  5  mais  fon  limon  liquide'  qui  paffoit  alors 
pour  un  excellent  fébrifuge  ,  étoit  d’un  goût  de  fer 
Îî  peu  fupportable,  qu’il  défefpéroit  tous  les  buveurs» 
3V1.  Coftel ,  Prieur  du  lieu ,  s’appercevant  du  dégoût  que 
cette  eau  occafionne ,  &  Içachant  d’ailleurs  que  ce  mau¬ 
vais  goût  ne  provenoit  que  du  mélange  de  la  rouille 
avec  la  fange  ,  fit  nettoyer  cette  fontaine  &  lui  fit  conf~> 
truire  un  lit  plus  propre ,  depuis  ce  rems-là. on  y  eft  venu 
de  toutes  parts ,  &  il  s’y  opéroit  journellement  des  cures 
extraordinaires. 

M.  Pommereau  a  publié  en  1 676  à  Orléans  un  Traité 
fur  cette  fontaine  ,  il  en  a  donné  l’ànalyfe  chymique , 
mais  comme  cette  analyfe  eft  peu  exafte  &  que  d’ ailleurs 
on  n’avoit  pas  encore  toutes  les  connoiffances  chymique* 
pour  ces  fortes  d’anaiyfes  qu’on  a  actuellement ,  nous 
ne  la  rapporterons  pas  ici ,  nous  obferverons  feulement 
que  les  qualités  qu’on  reconnoît  dans  cette  fontaine  ne 
proviennent  que  des  parties  ferrugineufes  que  fes  eaux 
charroient ,  &  que  par  conféquent  on  doit  les  employer 
dans  tous  les  cas  dans  lefquels  on  fait  ufage  des  eaux 
ferrugineufes  ,  tels  que  dans  la  jauniffe  ,  le  chlorofis  y 
les  pâles  couleurs  &  la  fievre  intermittente  qui  provient 
d’obftruétions  5  on  prendra  les  mêmes  précautions  pour 
en  boire  ,  que  nous  avons  déjà  indiqué  plufieurs  fois 
pour  les  autres  eaux  ferrugineufes. 


g  u  r 
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GUISE. 

Il  y  a  aux  environs  de  Guife  en  Picardie  une  fontaine 
nouvellement  découverte  par  le  fleur  Chevrier ,  Entre¬ 
preneur  des  Polies  de  Paris  à  Saint-Quentin  ;  on  donne 
à  Peau  de  cette  fontaine  l’épithete  de  falutaire  &  d’ali¬ 
mentaire  ,  &  en  effet  elle  paffe  pour  être  infiniment  fu- 
périeure  à  celles  connues  jufqu’à  préfent ,  elle  éft  extrê¬ 
mement  limpide  &  tient  tant  foit  peu  du  ferrugineux,  elle 
a  de  pjus  une  qualité  favonneufe,  elle  ne  s’ altéré  point, 
on  en  a  confervé  pendant  près  de  trois  ans  dans  des  vaif- 
feaux  de  verre ,  fans  y  avoir  remarqué  aucune  altéra¬ 
tion. 

Cette  eau  mêlée  avec  du  vin  a  l’avantage  de  le  rendre 
plus  agréable  au  goût  ;  elle  appaife  d’une  façon  furpte- 
nante  la  trop  grande  effervefcence  du  fang ,  elle  facilite 
la  digeftion  ;  elle  eft  auffi  parfaite  pour  cuire  les  lé¬ 
gumes  ,  diffoudre  le  favon  ,  fe  rafer  &  rendre  la  peau 
douce  quand  on  s’en  fert  pour  fe  laver. 


HEUCHELOUP. 

Deux  lieues  de  Mirecourt  dans  un  endroit  nom¬ 
mé  Heucheloup  on  a  découvert ,  il  y  a  environ  trente 
ans  ,  une  fource  d’eau  minérale.  Le  Propriétaire  du  ter- 
rein  ayant  pris  la  réfolution  de  le  défricher  pour  le  la¬ 
bourer  ,  en  fut  empêché  par  cette  fource  qui  lui  a  paru 
même  un  précipice  &  qu’on  ne  put  tarir  ,  malgré  tous 
fes  efforts  ,  il  fut  obligé  d’en  venir  à  des  expédiens  pour 
rendre  ce  champ  arable ,  il  y  conftruilit  deux  canaux  fou- 
terreins ,  qn’il  couvrit  de  plufieurs  bois  gros  &  longs , 
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de  pierres  &  je  terre  ;  ces  deux  canaux  fubfîft  eut  encore 
a&uellement ,  ils  fourniffent  de  la  fource  une  eau  très- 
abondante  qui  tombe  dans  des  baflîus  d’une  forme  tota¬ 
lement  différente. 

Cette  eau  n’eft  pas  moins  abondante  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’été  que  pendant  les  pluyes  ,  elle 
eft  auflî  également  pure ,  claire  &  tranfparente  en  tout 
rems.  On  a  donné  à  cette  fontaine  le  nom  de  Heuche- 
loup  de  celui  d’un  moulin  qui  fe  trouve  dans  fes  envi¬ 
rons  &  qui  dépend  du  Marquifat  de  Ville-fur-Yonne  j 
la  riviere  de  Madon  coule  entre  ce  moulin  &  la  fon¬ 
taine  ,  &  forme  la  réparation  du  Marquifat  de  Ville 
d’avec  la  terre  de  Valleroi-aux-Saules  ,  fur  laquelle  fe 
trouve,  lituée  la  fontaine  dont  il  s’agit  ;  cette  fontaine 
vient  originairement  du  penchant  d’une  montagne  allez 
élevée  ,  dont  le  fol  eft  de  terre  grife,  &  dont  l’intérieur 
renferme  des  pierres  à  chaux  ;  les  deux  canaux  font  pa¬ 
rallèles  l’un  à  l’autre  &  ne  font  éloignés  que  de  dix  pas, 
l’eau  qu’on  en  boit  imprime  fur  la  langue  un  goût  âpre 
&  un  peu  aftringent. 

On  a  obfervé  que  les  canaux  de  cette  fontaine  font 
tapiffés  d’une  couche  de  matière  jaunâtre ,  femblable  à 
de  l’ochre  &  à  de  la  rouille  de  fer  :  au-deflous  de  cette 
matière  à  quelques  lignes  de  profondeur  il  fe  trouve  une 
terre  graffe ,  tenace  &  blanchâtre  ;  les  pierres  des  envi¬ 
rons  des  canaux  font  pareillement  empreintes  d’ochre 
ou  de  rouille.  La  fontaine  de  Heucheloup  eft  expofée  à 
fa  gauche  au  lever  du  foleil ,  à  fa  droite  au  couchant, 
&  la  pente  direâe  eft  vers  le  midi ,  elle  fe  décharge 
dans  la  riviere  de  Madon  qui  n’en  eft  éloignée  que  de 
huit  à  dix  pas. 

M.  Bagard  a  obfervé  que  le  fyrop  de  violettes  ne 
communiqupità  fes  eaux  qu’une  couleur  verte  légère, 
&  que  iî  on  y  mêloit  dix  à  douze  gouttes  d’alkali  vola¬ 
til  dans  un  gobelet  rempli  de  cette  eau,  celle-ci  prenoit 
une  couleur  laiteufe  ;  la  noix  de  galle  ne  change  que 
très-peu  la  couleur  de  cette  eau ,  mais  il  fe  forme  à  1* 
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furface  3e  cette  eau  au  bout  de  douze  heures  une  pel¬ 
licule  allez  fenfible  ,  de  couleur  de  gorge  de  pigeon  ; 
fi  on  fait  évaporer  une  pinte  d'eau  de  cette  fontaine  , 
on  en  retire  douze  grains  de  fédiment  d'une  terre  cal¬ 
caire  qui  fermente  ienfiblemenr  avec  l’acide  vitriolique. 

On  employé  dans  le  pays  ,  à  ce  que  difent  les  Méde¬ 
cins  de  Mirecourt ,  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  les 
douleurs  de  reins  ou  de  velfie  ,  les  eaux  de  cette  fon¬ 
taine  ,  qui  paffent  pour  un  diurétique  excellent ,  &  en 
effet  elles  pouffent  beaucoup  par  les  urines ,  elles  ne 
pouffent  pas  moins  par  les  Telles  ;  elles  ont  fouvent  pro¬ 
curé  des  évacuations  de  glaires ,  de  graviers  &  même 
de  petits  calculs. 


H  O  L  Z  B  A  D. 

M  .  Kratz,  fameux  Médecin  de  Stralhourg  a  écrit  fur 
les  bains  deHolzbad,ils  fontlîtués  dans  la isaffe- Alface 
à  cinq  lieues  de  Strasbourg  ,  quatre  de  Schleftat,  une 
de  Benfald  &  deux  de  Barre  :  c’eft  à  cette  diftance  de  ces 
différentes  villes  que  fe  trouve  un  puits  découvert ,  dit- 
on  ,  au  dixième  fiecle  par  Adalrie  ,  il  a  environ  douze 
pieds  de  profondeur ,  il  eff  affez  ample ,  &  il  eft  défen¬ 
du  des  injures  de  l'air  par  une  couverture ,  l’eau  n'en 
tarit  jamais  ;  on  y  a  pratiqué  une  pompe  par  le  moyen 
de  laquelle  on  éleve  l’eau  qui  coule  enfuite  dans  les  ca¬ 
naux  de  bois  pour  fe  rendre  delà  dans  les  bains  qu’on  y 
a  auflï  conftruit. 

Les  qualités  de  cette  eau  font  d’être  légère  ,  molle  , 
pure  ,  tranfparente  ,  fans  odeur  ni  faveur  ,  également 
bonne  à  boire  &  à  cuire  les  légumes  ,  &  également 
froide  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  ,  on  a  obfervé 
qu’elle  alloit  toujours  au  cinquante-  feptieme  degré  du 
thermomètre  de  Fahrenheit  j  cette  eau  elt  fî  légère  qu’elle 
@e  diffère  que  très-peu  par  cette  qualité  de  l’eau  dutiilée. 
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Si  on  laifTe  tomber  de  cette  eau  dans  un  verre  ,  elle 
pétille  Si  forme  des  petites  {bulles  au  fond  &  aux  parois 
&  ces  bulles  s’élèvent  infenfîblement  vers  le  haut  ;  un 
foîide  qui  pefe  dans  l’air  trois  onces  deux  gros  &  un  (cra¬ 
pule  ,  &  qui  perd  dans  l’eau  diftillée  deux  onces  $c  deux 
grains  de  fon  poids ,  en  perd  deux  onces  &  cinq  grains 
dans  l’eau  d’Holzbad.  Cette  eau  s’échauffe  très-vite  & 
fe  refroidit  de  même ,  elle  diffout  le  favon  &  formé  avec 
lui  de  l’écume  ,  elle  cuit  très-bien  les  légumes ,  &  fi  on 
la  conferve  pendant  long-tems  dans,  des  vafés  ,  elle  relie 
toujours  pure  fans  fp  corrompre ,  enforte  que  quoiqu’on 
la  conferve  pendant  fept  mois  dans  des  vaifleaux  bou¬ 
chés  ou  non  bouchés,  elle  ne  donne  aucun  ligne  de  putri¬ 
dité  &  ne  forme  aucun  dépôt;  fi  on  mêle  du  lait  avec  elle, 
il  ne  fe  trouble  point ,  &  quoiqu’on  le  faffe  cuire ,  il  ne 
fe  coagule  pas  ;  le  fy  rop  de  violette,  la  déco&ion  de  noix 
de  galle ,  de  genêt ,  de  mercure  vif,  de  fublimé,-  defeo- 
ries  de  régule  d’antimoine ,  les  folutions  d'alun ,  l’huile 
■de  tartte  ,  l’efprit  de  vitriol ,  de  fel  ammoniac  ,  ne  lui 
donnent  aucune  autre  couleur,  n’y  laiffent  aucun  dépôt, 
&  n’y  forment  aucun  autre  changement  que  celui  qu’i{ 
occafionneroit  à  de  l’eau  ordinaire ,  cependant  le  vinaigre 
de  plomb  y  fouffre  quelque  changement  &  y  devient 
blanchâtre.  Les  principes  dont  eft  imprégnée  l’eau  de 
Holzbad  ,  félon  l’analyfe  chymique  qui  en  a  été  faite 
fous  les  yeux  du  célébré  M.  Spielmann,  font  l’air  ,  une 
quantité  de  phlegme  ,  du  fel  commun  ,  du  fel  de  glau- 
ber  ,  du  nitrë  ,  une  terre  calcaire ,  vitrifiable  &  un  peu 
de  bitume  ou  de  pétrole  ;fes  propriétés  font  d’être  laxa¬ 
tives ,  délayantes  ,  légèrement  apéritives  ,  dépuratives 
&  adouciffantes  ;  M.  Guérin  qui  a  foutenu  une  Thèfe 
fur  les-  eaux  d’Alface  ,  prétend  que  celle  d’Holzbad  eft 
redevable  de  fes  bonnes  qualités  à  fa  légèreté ,  fa  pureté 
&  la  volatilité  de  fes  principes.  On  ne  s’en  fert  que  très- 
rarement  à  l’intérieur ,  mais  fon  ufage  eft  plus  commun 
à  l’extérieur  ,  &  on  la  fait  chauffer  ,  elle  convient  pour 
Iprs  dans  les  maladies  de  la  peau,  çlaus  les  obftruûions, 
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telle  appaife  la'plupart  des  douleurs  qu’on  relient  &  con¬ 
vient  parfaitement  dans  les  convullions  ;  M.  Weigen , 
Profeueur  en  accouchement  à  Strafbourg  ,a  obfervé  que 
l’ufage  tant  intérieilr  qu’extérieur  dé  cette  eau  avoir  pro¬ 
duit  des  merveilles  dans  les  douleurs  des  articulations  , 
dans  les  fuppreffions  des  mois ,  dans  les  fleurs  blanches* 
on  en  injeftoit  dans  ces  derniers  cas  par  le  vagin  ;  d’au¬ 
tres  Praticiens  affurent  que  les  bains  tiedes  préparés  avec 
cette  eau  &  répétés  plufieurs  fois  avoient  été  très-effi¬ 
caces  dans  la  paflïon  hyftérique  &  hypocondriaque. 


JOSSE-LEZ-MARINGUEZ . 

On  trouve  dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  des  obfervations 
de  M.  Duclos  fur  l’eau  de  JofTe-lez-Maringuez  ;  l’eau 
de  cet  endroit  qui  fut  envoyée  à  cet  Académicien  pour 
l’examiner  étoit  de  deux  fources  ,  dont  l’une  s’appèlle 
le  petit  Bouillon  ,  8c  l’autre  Le  grand  Bouiîlen.  L’eau  du 
petit  Bouillon  étoit  très-limpide  &  de  faveur  aigrelette  , 
pure,  vineufe  ;  elle  laifToit  fur  la  langue  une  impreffion 
de  féchereffe.  Pendant  le  tems  de  l’évaporation  il  s’elt 
formé  à  fa  furface  de  petites  pellicules  qui  fe  font  pré¬ 
cipitées  par  petits  floccons  &  qui  fe  font  attachées  aux 
côtés  du  vaiflèau  ;  la  réfidence  de  cette  eau  évaporéè  re- 
venoit  à  de  fou  poids  ,  dont  on  a  extrait  plus  de  1» 
moitié  de  fel  roufsâtre,  qui  fentoit  fort  la  leffive  &  que 
M.  Duclos  a  reconnu  pour  être  nitreux.  Ce  fel  eft  de- 
'  venu  bleuâtre  après  avoir  été  fondu  au  feu  ;  la  terre  qui 
en  étoit  féparée  fe  diffolvoit  en  partie  avec  effervefcencé 
dans  le  vinaigre  diftillé  &  ne  changeoit  point  de  cou¬ 
leur  au  feu.  Quant  à  l’eau  du  grand  Bouillon  elle  avoir 
une  faveur  vineufe ,  plus  forte  que  celle  du  petit ,  mais 
fes  réfidencès  étoient  pareilles,  &fon fel  nitreux  relfeflte. 
feloit  à  celui  de  l’autre. 
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JOUHE. 

On  trouve  fur  le  territoire  de  Joute  à  une  lieue  de 
Dole  ,  en  tirant  vers  le  couchant  &  au  haut  d'un  pré 

Su’on  eft  obligé  de  traverfer  en  allant  de  Sampans  â 
iarne  ,  une  fontaine  allez  profonde  qui  pouffe  de  bas 
en  haut  avec  tant  d'abondance ,  qu'elle  fournit  conti¬ 
nuellement  affez  d’eau  pour  former  un  petit  ruiffeau  qui 
ne  tarit  jamais  ;  la  fource  de  cette  fontaine  a  toujours 
pafle  pour  être  falée ,  aufli  l'a-t-on  appelle  pour  cette 
laifon  Le  Puits  de  la  Muyre. 

Les  eaux  de  Jouhe ,  dit  un  Anonyme  ,  quoique  très- 
pures  &  très-fimples  en  apparence  ,  fe  trouvent  impré¬ 
gnées  de  plufieurs  parties  minérales  d’une  petiteffe  im¬ 
perceptible  ;  les  minéraux  qui  y  prédominent ,  ajoute  le 
même  Auteur ,  font  le  fel  de  nitre  &  le  foufre ,  comme  il 
eft  très-facile  de  s’en  convaincre,  non-feulement  au  goût 
acide  qu'elles  ont ,  mais  encore  à  la  vapeur  qu’elles 
exhalent  ;  car  fi  on  approche  de  la  fource ,  on  fent 
comme  une  odeur  de  poudre  brûlée ,  &  à  examiner  la 
couleur  noirejde  la  terre  qui  eft  abreuvée  de  ces  eaux,  on 
peut  juger  qu'elles  ne  manquent  ni  de  fer,  ni  de  vitriol  ; 
ces  quatre  minéraux  tiennent  fans  contredit  le  premier 
rang  parmi  ceux  que  la  nature  a  coutume  d’employer 
dans  ces  fortes  de  préparations. 

On  attribue  aux  eaux  de  Jouhe  une  vertu  rafraîchit-  4 
fante ,  purgative  ,  apéritive  &  déterfive  ;  elles  convien-  ■ 
nent  dans  toutes  les  maladies  qui  proviennent  de  trop  de 
chaleur  ,  elles  guériffent  les  maux  de  tête  ,  les  dégoûts 
d’eftomac ,  les  ardeurs  des  vifceres  ,  les  délires ,  les 
ïnfomnies  ,  les  hémorragies  ,  les  flux  ,  les  fluxions 
fur  les  yeux ,  fur  les  dents ,  fur  la  gorge ,  &  généra¬ 
lement  toutes  les  incommodités  qui  proviennent  d’une 
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bile  irrité,  pourvu  cependant, qu’il  n’y  ait  point  dé 
fievre  ;  elles  font  en  outre  fouveraines  pour  toutes  les 
maladies  cutanées  i  telles  que  rougeurs  &  boutons  du 
Vifage  ,  dartres  ,  jauniffe  ,  galle  ,  gratelle  &  déman- 
geaifon.  Ces  eaux  font  fi  purgatives  que  dès  qu’on  en  3 
pris  Une  quantité  fuffifante ,  elles  ne  manquent  guère 
une  demi-heure  après  d’émouvoir  &  d'évacuer  par  les 
Telles ,  &  cela  fans  tranchées  ,  ni  dégoût  ;  leurs  qualités 
apéritives  les  rendent  très-efficaces  dans  les  obftru&ions 
des  vifceres  &  dans  l’hypoeondriacie  ;  elles  font  un  ex» 
fcellent  préfervatif  pour  les  perfonnes  qui  font  mena» 
cées  d’apoplexie,  d’épilepfie,  d’écrouelles ,  de  vertiges» 
de  paralyfie  ,  de  rhumatifme ,  de  fciatique  ,  de  gouttes  , 
d’hydropifie,  d’éréfipelle  ,  d’hémorroïdes ,  de  fquirre  » 
de  cancers,  de  graveile  Sc  autres  affections  qui  provien¬ 
nent  d’un  fang  trop  épais  ou  trop  âcre.  Elles  font  par  la 
même  raifon  très-bien  indiquées  dans  les  pâles  couleurs» 
la  fuppreffiou  menftruelle,  les  vapeurs, la paffion  hyfté- 
rique  ,  les  pertes  de  fang ,  la  ftérilité  &  autres  innrmi» 
tés  du  fexe  ;  mais  les  Dames  ôbferverônt  de  ire  les  pas 
prendre  dans  les  jours  critiques ,  ni  dans  les  tems  qui 
en  approchent.  Leurs  vertus  déterlives  font  univerfel- 
lemeut  reconnues  dans  le  pays,  elles  produifent ,  dit 
toujours  l’Anonyme ,  fur  le  corps  le  même  effet  que 
la  leffive  &  le  favon  font  fur  le  linge  ;  elles  font  eu 
outre  d’un  très-grand  fecours  non-feulement  pour  pré¬ 
venir  toutes  fortes  de  fievres  ,  mais  encore  pour  guérie 
Celles  qu’on  nomme  Intermittentes  ,  comme  Tierces  » 
Quartes ,  &c.  fur-tout  quand  elles  font  opiniâtres  ;  mais 
ces  eaux  font  côntr’indiquées  dans  le  fcorbut,  la  vérole» 
la  pulmonié  &  dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine. 

Quant  â  la  méthode  qu’on  employé  pour  les  prendre* 
elle  eft  la  même  que  Celle  ufitée  pour  les  autres  eaux  $ 
la  faifon  qui  convient  eft  depuis  le  commencement  de 
Juki  jufqu’à  la  fin  de  Septembre,  dans  toute  autre  elles 
font  trop  froides ,  moins  imprégnées  dé  minéraux  &  par 
Confcquent  moins  actives.  Quoiqu’on  pourroit  les  hoirs 


J  O  U 

fans  aucanS  préparation  ,  il  eft  cependant  fort  à  propoî 
de  faire  précéder  les  remedes  généraux,  tels  que  la  pur- 

Î ration  &  la  faignée  s'il  y  a  pléthore.  Ces  eaux  font  meil- 
eures  à  la  fource  que  par  tout  ailleurs  ,  on  peut  cepen* 
dant  les  tranfporter  ;  on  n'en  boit  d'abord  qu’une  petite 
quantité  ,  &  on  en  augmente  chaque  jout  la  dofe ,  juf. 
qu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  a  celle  qui  paroitra  conve¬ 
nir.  Cette  dofe  eft  d'ordinaire  depuis  une  pinte  jufqu’à 
quatre,  ou  depuis  fix  bons  verres  jufqu’à  vingt-quatre,- 
plus  ou  moins  félon  la  difpofition  du  fujet  ;  &  pour  ne 
pas  furcharger  l’eftomac ,  on  partagera  le  tout  en  trois1 
parties  égales  qu’on  prendra  en  trois  teins  éloignés  l’un' 
de  l’autre  d’environ  une  demi-heure  ;  on  en  prendra' 
donc  le  premier  jour  fix  verres ,  le  fécond  neuf,  c’eft-à-' 
dire  ,  trois  verres  à  chaque  prife ,  le  troifieme  douze , 
le  quatrième  quinze ,  le  cinquième  dix-huit.  On  fe  fi¬ 
xera  à  cette  quantité  jufqu’au  dernier  jour  félon  le  fen-' 
timent  de  l’Anonyme  qui  a  écrit  fur  ces  eaux  ,  quoi¬ 
que  ce  fentiment  ne  foit  pas  univerfellement  adopté. 
Quand  on  prend  les  eaux  de  Jouhe  uniquement  pour  fe 
lafraîehir,  ou  par  précaution,  onfe  contentera. feule¬ 
ment  de  les  prendre  pendant  fept  ou  huit  jours ,  mais  lt’ 
c’eft  pour  caufe  de  quelques  maladies  graves  &  invété¬ 
rées  ,  il  faudra  les  continuer  pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines  ;  on  les  prendra  à  jeun  &  de  grand  mâtin,- 
cependant  après  le  lever  du  foleil ,  on  le  promener»' 
pour  les  faire  paffer  plus  vite ,  &  une  heure  après  la  der¬ 
nière  prife,  on  avalera  un  bouillon  à  moitié  fait,  comme 
fi  on  avoir  pris  une  médecine  ;  on  fe  réglera  en  outre 
pour  l’heure  &  la  maniéré  de  prendre  fes  repas  pour  1» 
quantité  &  la  qualité  des  alimens  ;  on  fe  fera  lèrvir  le- 
premier  repas  fur  les  onze  heures  ou  environ ,  lorfqu’on 
a  rendu  entièrement  les  eaux,  ou  du  moins  qu’on  a  tout 
lieu  de  croire  qu’il  n’en  refte  plus  :  le  fécond  fept  ou 
huit  heures  après  le  premier  :  on  évitera  les  grands  sre- 
pas  &  l’excès  du  vin ,  &  on  n’en  boira  même  qu’après 
l’avoir  trempé  5  les  meilleurs  alimens  font  le  potage  t 
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le  bouilli  &  lç  rôti  ;  on  s’abftiendra  de  fâlé ,  Je  pàtifferie, 
de  fruits  cruds  ,  de  falade  ,  de  laitage  &  de  vin  verd  &: 
aigre ,  &  on  fera  gras  les  jours  maigres  ;  on  évitera,  dit 
l’ Anonyme,  comme  quelque  choie  de  dangereux  ,  le 
fommeil  de  l’après-dinée ,  auquel  les  buveurs  d’eau  ont 
un  penchant  prefqu’infurmontable  ,  on  refpircra ,  au¬ 
tant  que  faire  fe  peut ,  un  air  doux  &  ferein ,  on  évitera 
les  brouillards  du  jour ,  &  le  froid  du  foîr  ,  &  on  fe 
couchera  à.  bonne  heure  pour  être  plus  en  état  le  lende¬ 
main  de'fe  lever  du  matin  ;  pendant  tout  le  tems  qu'au 
prendra  les  eaux  on  fe  tiendra  gai  &  on  mènera  une  vie 
tranquille  ,  on  bannira  toute  mélancolie ,  ennui  &  cha¬ 
grin  &  généralement  toute  paffion. 

On  obfervera  encore  qu’ après  avoir  celTé  Je  boire  , 
cil  gardera  pendant  quelques  jours  le  même  régime 

5ue  ci  -  deffus.  Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux  de 
ouhe  occafîonnent,  le  premier  jour  qu’on  les  prend  , 
des  vomiffemens  ;  ce  n’en  ell  pas  pour  cela  un  pronof- 
tic  mauvais,  il  n’y  a  qu’à  les  laiffer  agir  ,  dit  l’Ano¬ 
nyme  ,  &  retourner  enfuite  à  la  charge;  mais  fi  le  len¬ 
demain  elles  produifent  encore  le  même  effet ,  ce  qu’on- 
n’a  pas  cependant  encore  remarqué  jufqu’à  préfent,  c’ efî 
une  marque  qu’elles  ne  conviennent  pas ,  &  qu’il  les 
faut  abfoîument  quitter. 

Il  arrive  aufll  que  ces  eaux  ne  purgent  pas  toujours  1« 
premier  jour  ,  ni  le  fécond  ;  pour  en  hâterl’effeton  met¬ 
tra  dans  chaque  verre  qu’on  en  prendra  ,  mie  pin¬ 
cée  ou  deux  de  fel  polychrefte  ;  fi  cela  nefuffit  pas, 
&  fl  le  ventre  fe  trouve  tendu ,  on  aura  recours  aux  la- 
•vemens  ,  cela  déterminera  les  eaux  à  aller  parle  bas.  SI 
le  dernie'r  jour  on  ne  les  reiid  pas  entièrement,  &  s’il  en 
refte  quelque  peu  dans  les  replis  de  l’eftomac  Sc  des  in- 
teftins ,  elles  peuvent  occafionner  les  jours  fuivans  des 
péfanteurs  ,  des  dégoûts.  &  des’  afloupiffemens  ;  pour 
prévenir  ces  accidens  ,  on  avalera  deux  onces  de  fyrop- 
de  fleurs  de  pêcher ,  ou  quelque  poudre  hydragogue 
dans  du  bouillon  ;  fi  npnobftant  ce  lemede  le  même  aç» 
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çideut  fument  :  on  prendra  une  médecine  en  réglé ,  & 
on  fe  portera  bien  alors  :  quand  les  eaux  au  lieu  de  ra¬ 
fraîchir  occafionnent  de  grandes  chaleurs  d’entrailles  , 
on  employera  alors  les  réfrigérans  ,  tels  que  les  lave- 
mens ,  les  juleps,  émulfions,  tifanne ,  petit  lait  ,  &c. 


LA  MOTTE, 

JL/A  MOTTE  eft  un  bourg  fitué  dans  le  Dauphiné  a 
lîx  lieues  de  Grenoble ,  du  coté  du  midi ,  aflez  près  de 
ce  lieu  fameux  par  les  flammes  que  l’on  voit  fôrtir  de 
terre;  cet  endroit  eft  renommé  par  une  fontaine  minéral» 
qui  s’y  trouve  ;  cette  fontaine  coule  au  pied  d’un  préci¬ 
pice  ,  &  femble  fortir  d’au-deffous  du  Drar ,  torrent  im¬ 
pétueux  qui ,  étant  à  peine  crû  d’un  demi-pied  ,1a  couvre 
de  fes  eaux  bourbeufes  ,  à  travers  defquelles  on  la  Ÿoiç 
néanmoins  encore  bouillonner  fur  la  fiiperficie. 

Qn  a  ohfervé  que  les  eaux  de  la  fontaine  de  La  Motte 
font  plus  chaudes  que  celles  d’Aix  ,  on  les  compare 
même  à  celles  de  Bourbon  ;  elles  répandent  une  odeur- 
fulfureufe  &  bitumineufe,  &  font  vraiment  purgatives  j 
elles  mettent  l’eftomac  en  état  de  faire  fes  fonctions  en 
le  rechauffant  ;  elles  facilitent  l’écoulement  des  urines, 
&font  très  efficaces  contre  les  obftruftions  &  les  embar¬ 
ras  fchirreux.  Ces  eau-x  paffent  encore  pour  un  excellent 
médicament  externe  ;  on  les  employé  en  bains ,  en 
douches  ;  on  leur  attribue  enfin  une  vertu  fortifiante-, 
xçfolatiye ,  antifceptique  &  déterfivç. 
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L  A  N  I  O  N. 

JLaNNION  eft  une  petite  ville  1  trois  lieues  de  Tré- 
guier  dans  la  partie  la  plus  feptencrioriale  de  la  Baffe- 
Bretagne  ;  l’afpcét  de  cette  ville  eft  très-riant ,  elle  a 
un  petit  port,  où  la  mer  peut  apporter  deux  fois  le  jour 
des  barques  affez  confidérables  ;  elle  eft  fituée  à  mi- 
côte  ,  &  l’air  en  eft  extrêmement  fain.  Au  milieu  d’une 
cour  pavée ,  mais  affez  mal  propre  ,  |>rès  d’un  quai  large 
&  beau  paroît  une  veine  d’eau  tres-abondante  ,  qui 
forme  une  fontaine  minérale  ;  cette  fontaine  dénote 
qu’elle  eft  ancienne  ;  quatre  groffes  pierres  de  taille  lui 
donnent  une  forme  quarrée  d’environ  deux  pieds  en 
chaque  fens ,  &  l’eau  a  une  pareille  hauteur  ;  le  furplus 
s’écoule  par  un  eanal  fouterrein.  M.  de  Mollondon  , 
Commiffaîre  de  la  Marine  ;  a  fait  faire  un  petit  circuit 
de  murailles  autour  de  cette  fontaine  par  confidération 
pour  quelques  uns  de  fes  amis  qui  en  alloient  boire. 

Les  eaux  de  la  fontaine  minérale  de  Lannion  font 
très-tranfparentes ,  cependant  le  matin  leur  furface  eft 
couverte  d’une  pellicule  ferrugineufe  ,  mais  l’eau  ne 
eonferve  pas  moins  au-deffous  fa  parfaite  limpidité» 
Cette  eau  ,  quand  on  la  boit ,  ne  laiffe  appercevoir  au¬ 
cune  faveur,  mais  elle  a  un  petit  déboire  ferrugineux  Sc 
auftere  fans  être  défagréable.  Le  P.  Aubert  ,  qui  a  écrit 
fur  cette  eau ,  en  a  fait  évaporer  plufieurs  fois  à  feu  lent » 
elle  laiffoit  au  fond  du  vaiè  très-peu  de  réfidence  qui 
n’érolt  autre  chofe  que  de  la  terre  d’un  roux  obfcur ,  mê¬ 
lée  d’un  fel  affez  peu  différent  d’un  fêl  commun  ;  il  faut, 
ajoute  cet  Auteur  ,  que  les  parties  de  fer  y  foient  extrê¬ 
mement  fines  &  très-liées  avec  les  particules  de  l’eau  , 
puifque  celles-ci  les  enlevem  prefque  toutes  avec  elles 
dans  l’évaporation  ;  on  ne  remarque  rien  dans  les  eaas 
qui  approche  du  vitriol ,  puifqu’elles  ne  peuvent  pas 


$7*  .  LAN 

faire  rougir  la  teinture  de  Tournefol ,  comme  font  le 
.vitriol  &  l’alun. 

Les  expériences  avec  la  feuille  de  chêne  &  la  noix  de 
galle  ont  été  faites  avec  fuceèsi  La  feuille ‘  de  chêne  un 
peu  macérée  avec  les  doigts  a  fait  prendre  en  peu  de 
tems  une  fort  belle  couleur  de  violer. i  un  verrë  de  l’eau 
de  cette  fontaine ,  &  la  quantité  d’un  demi-gros  de 
noix  de  galle  a  fuffi  pour  donner  un  violet  fi  foncé  à 
quatre  verres  d’eau  de  fuite ,  que  l’eau  en  perdit  en¬ 
tièrement  fa  tranfparence  &  reffembloit  à  de  l’encre.  Il 
paroît ,'  dit  le  P.  Aubert ,  par  les  épreuves  qui  ont  été 
répétées  plufieurs  fois.  i°.  Que  les  eaux  n’entraînent 
avec  elles  que  très-peu  de  cette  terre  rouffe  qui  fe  trouve 
dans  les  minières  de  fer  qu’elles  travèrfent  &  qui  n’a 
aucune  propriété,  z°.  Qu’elles  ne  contiennent  qu’une 
très-petite  quantité  de  fel  qui  approche  affez  par  le  goût 
&  par  d’autres  qualités  du  fel  marin.  j°.  Enfin  qu’elles 
font  imprégnées  de  fer,  &  c’eft^ce  métal ,  ajoute  l’Au¬ 
teur  cité  ,  auquel  il  faut  attribuer  tous  les  effets  que  les 
eaux  font  capables  de  produire  ;  les  parties  de  ce  mé¬ 
tal  doivent  être  beaucoup  plus  petites  que  celles  de  l’eau 
pour  y  nager  comme  elles  font ,  pour  en  fuivre  tous  les’ 
mouvemens  &  s’élever  même  avec  elles  dans  l’air  pen- 
daut  l’évaporation,  puifqu’ii  n’en  demeure  point,  ou 
prefque  point  dans  la  réfidence ,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  obfervé. 

Les  eaux  de  Lannion  doivent  fe  prendre  avec  les 
mêmes  attentions  ,  le  même  régime  &  pour  les  mêmes 
maladies  que  celles  de  Forges  auxquelles  elles  font  par¬ 
faitement  femblables,  à  en  juger  du  moins  par  leur  ana- 
lyfe  ;  celles  de  Lannion  ,  au  fentiment  du  P.  Aubert , 
furpaflent  même  celles  de  Forges  en  vertu. 

On  fe  prépare  à  les  prendre  par  une  purgation  qui 
évacue  une  partie  des  humeurs  &  qui  mette  l’autre  en 
mouvement  ;  on  les  boit  à  jeun  ,  ou  fur  le  bord  de  la 
fontaine  ou  dans  la  chambre  5  dans  l’un  &  l’autre  cas  il 
faut  fe  promener  &  agir  :  quelque  perfounes  les  prennent 
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3ans  le  lit ,  pour  lors  la  chaleur  tient  lieu  d’aéUom  8c 
de  promenade.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  quand  les  eaux 
lie  paflent  pas  d’abord  avec  promptitude,  les  obftacles 
qu’elles  rencontrent  en  font  la  caufe  5  mais  il  ne  faut  pas 
que  cela  dure  ,  il  faudroit  pour  lors  les  difcontinuer. 

-  On  commence  par  boire  quatre  ou  cinq  verres  d’un 
demi-feptier  ou  environ  à  un  quart-d’heure  de  diftance 
l’un  de  l’autre.  On.  augmente  enfuite>d’un  ou  de  deux 
“verres  par  jour ,  jufqu’à  en  boire  environ  deux  pots , 
au-delà  defquels  on  ne  paffe  pas  ;  on  fé  tient  quelques 
jours  à  cette  quantité  ,  &  on  va  en  diminuant  par  les 
mêmes  degrés  qu’on  a  été- en  augmentant  ;  il  n’eft  ce¬ 
pendant  pas  nécelfaire  d’être  fcrupuleux  fur  cet  article  ; 
les  fautes  qu’on  pourrait  y  faire  ne  font  point  dangereufes. 

On  a  raifon  ,  ajoute  le  P.  Aubert ,  de  défendre  aux 
malades  ,  pendant  qu’ils  prennent  les  eaux ,  l’ufage  du 
lait  de  quelque  maniéré  qu’on  le  puiffe  prendre,  &  les 
fruits  cruds  ;  la  coutume  n’eft  pas  non  plus  de  manger 
ipaigre  ;  on  doit  éviter  le  froid  &  le  foleil  ,  pendant 
qu’on  prend  les  eaux  ;  &  quand  on  les  prend  dans  la 
chambre  dans  un  tems  un  peu  plus  froid  qu’à  l’ordinaire 
on  fera  très-bien  de  les  faire  dégourdir  au  bain  marie. 

Le  tems  le  moins  propre  à  les  prendre  utilement ,  eft 
le  tems  pluvieux ,  foit  que  la  pluie  fe  mêlant  à  l’eau 
de  la  fontaine  en  altéré  la  vertu  ,  foit  que  le  tems  plu¬ 
vieux  agiffant  fur  le  corps  humain  y  produife  des  difpo- 
lîtions  contraires  à  l’heureux  effet  des  eaux.  Il  n’eft  pas 
toujours  nécelfaire  de  fe  purger  après  les  avoir  pris  , 
à  moins  qu’on  n’ait  d’ailleurs  quelque  raifon  particu¬ 
lière  de  le  faire. 


LOMBRIGN  Y. 

XiOMBRIGNY  eft  un  village  fitué  à  une  lieue  de 
Blamont  en  Lorraine,  fur  la  route  de  Badonvillersjüfe 
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trouve  au  Bas  de  ce  village  une  fontaine  minérale  très-' 
bien  entretenue ,  entourée  de  murailles  &  pâvée.  L'eau 
de  cette  fource  a  les  mêmes  principes  &  propriétés  qu« 
celles  de  Domèvre.  Foy.  art.Domèvre. 


LORRAINE. 

JL/  A  LORRAINE  eft  peut-être  une  des  provinces  de 
la  France  la  plus  abondante  en  eaux  minérales.  M.  Ba- 
gard  ,  Prélident  du  College  Royal  des  Médecins  de 
Nancy ,  connu  dans  la  province  par  fon  grand  zele  pour 
la  fplendeur  de  fon  état,  a  travaillé  à  un  Traité  fur  les 
eaux  de  cette  province  qui  eft  encore  en  manufcrit ,  & 
qui  a  pour  titre  :  Hydrologie  minérale  pour  fervir  à 
BHiftoire  Naturelle  de  la  Lorraine  ;  ou  Ejfai fur  l’Hif- 
toire  des  eaux  minérales ,  thermales  ,falines  ,  aigrelettes^ 
martiales  ,  bitumineufes  ,  favonneufes  &  pêtroliques  y 
qui  ont  été  anciennement  &  de  notre  tems  découvertes  en 
Lorraine  ;  contenant  leur  defcription  ,  leur  Jituation  » 
leur  différence  ,  leurs  élémens  ou  principes  ,  avec  les 
propriétés  &  les  vertus  de  toutes  les  faur ces ,  fontaines  , 
puits  &  bains  des  eaux  médicinales  qui  fe  trouvent 
dans  cette  province  ,  fur  le  Barrois  &  fur  les  frontières » 
Ce  manufcrit  qui  mériteroit  bien  d’être  mis  au  jour* 
eft  compofé  de  vingt- huit  chapitres ,  &  eft  précédé  d’un 
difcours  préliminaire  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  Lor¬ 
raine  en  général,  &  fur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
eaux  minérales  de  cette  province  &  frontières. Les  quatre 
premiers  chapitres  regardent  les  eaux  minérales  en 
général  ;  le  chapitre  V  traite  des  eaux  chaudes  de  la. 
Lorraine  &  des  frontières  ,  thermales  ,  volatiles  ,  ful- 
fureufes  -y  de  leurs  principes  propres  démontrés  pat 
l’analyfe  ;  on  y. explique  quelques  phénomènes  des 
mêmes  eaux.  Les  eaux  chaudes  de  Plombières  ,  de- 
Luxeuîl,  de  Bourdonne ,  fe  trouvent  analyfées  chacune 
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à  part  dans  les  chapitres  VI ,  VII ,  VIII  &  IX.  Le 
X  préfente  des  obfervations  particulières  fur  les  eaux 
chaudes  de  la  Lorraine  ;  le  Xi  eft  confacré  aux  eaux 
minérales  froides ,  à  leur  vertu  &  propriétés  en  général , 
&  à  la  méthode  de  les  prendre  :  dans  le  XII  &  dans  les 
fuivans  ,  on  entre  dans  des  détails  particuliers  fur  cha¬ 
que  fontaine  minérale  ;  le  chapitre  XXVIII  regardé 
les  fources  ,  fontaines  &  puits  falés  de  la  Lorraine. 
Pour  mieux  faire  connoître  cet  ouvrage  que  nous  dé¬ 
lirerions  très-fort  de  voir  imprimé  par  amour  pour  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  illuftrer  la  province  de  Lor¬ 
raine  ,  nous  allons  donner  ici  l’extrait  de  ce  dernier  cha¬ 
pitre  qui  n’eft  pas  un  des  moins  intéreflans.  Dans  notre 
■Vallerius ,  Lotharingie ,  nous  avons  déjà  fait  mentioti 
de  plufieurs  fontaines  de  cette  province. 

«  Comme  le  fel  commun  ,  dit  M.  Bagard  ,  eft  celui 

?ui  eft  le  plus  néceffaire  dans  l’ufage  de  la  vie ,  la 
rovidence  en  a  produit  une  très-grande  quantité  :  c’eft 
aufïï  de  tous  les  fels  celui  qui  fe  trouve  le  plus  commu¬ 
nément  dans  le  monde  ;  il  eft  aifé  de  reconnoître  fa 
préfence  par  la  difïblution  d’argent  qui  fe  précipite  » 
quand  on  y  verfe  de  l’eau  dans  laquelle  il  fe  trouve 
du  fel  marin  ;  on  -le  reconnoît  par  fes  cryftaux  qui 
font  d’une  forme  cubique  exagone  ;  il  décrépite  & 
pétille  fortement  dans  le  feu  dont  il  foutient  un  degré 
violent  ;  avant  que  d’entrer  en  fulîon ,  il  exige  3  5  de  fois 
autant  d’eau  que'  fon  poids  avant  que  de  fe  mettre  en 
Siffolution  ;  fon  goût  eft  fi  connu  qu’il  ne  demande 
point  de  defeription. .... 

La  Lorraine  fe  trouvant  par  fa  fîtuation  éloignée  de 
la  mer  dont  la  plupart  des  peuples  tirent  leur  fel ,  &  des 
mines  de  fel  minéral  folfile  qui  lupplée  au  fel  marin  dans 
d’autres  pays  ,  la  Lorraine ,  dis-je ,  a  l’avantage  de  trou¬ 
ver  dans  les.  fources  de  quoi  fatisfaire  à  les  befoins  à 
cet  égard  Si  même  de  fournir  abondamment  du  fel  à 
fes  voifîns. 

Les  principales  falines  de  la  Lorraine  étaient  autre-. 
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fois  à  Vie ,  à  Mogenvic ,  à  Marfal ,  à  Dieuze  ,  à  CKï* 
-teau-Salins  »  à  Saloae  ,  à  Albes  ,  à  Rofieres  ;  il  y  en 
avoir  aufïï  ailleurs ,  mais  de  moins  célèbres  ,  comme 
à  Morhange,  à  Amelincourt  près  de  Tholey  ,  &c. 

Celles  de  Vie  autrefois  fi  eonfidérables  font  aujour¬ 
d'hui  entièrement  abandonnées  ,  quoiqu’on  affure  que 
les  puits  anciens  né  foient  pas  épuifés ,  &  qu’on  fçait 
encore  oùils  étoient  ;  celles  de  Mogenvic  ,  de  Dieufé  , 
de  Marfal de  Château-Salins  &  de  Rofieres  fijbfiftent 
quoique  cette  derniere  foit  beaucoup  dérangée. 

Dieufe  ,  en  latin  Decempagi  ,  eft  un  ancien  domaine 
des  Ducs  de  Lorraine  ;  dès  le  treizième  fiecle ,  ils  en 
croient  poffelfeurs.  Les  falines  n’y  font  pas  anciennes, 
on  n’en  trouve  aucun  vertige  dans  l’antiquité  ;  ce  ne  fut 
qu’en  161 6  qu’elles  furent  établies  en  cette  ville;  dans  1s 
même  tems  on  a  trouvé  ,  ou  pour  mieux  dire  retrouvé 
une  fource  d’eau  faléeà  Metloc.  Marfal,  autrement  Z?  o» 
dodus  Baveaux,  à  caufe  de  fa  fituation  dans  un  lieu  aqua¬ 
tique  ,  efl  connu  depuis  long-tems  par  fes  falines;  il  eft 
à  remarquer  que  dans  le  cours  de  la  ri.viere  de  Seille  , 
les  terres  font  remplies  d’eau  falée  ,  que  cette  rivière 
même  ,  quoique  d’une  eau  fort  douce  ,  prend  lôn  nom 
de  fel ,  folia  ou  falina ,  le  pays  tire  fon  nam  de  la  même 
origine,  le  Saulnois,  &  que  plufieurs  lieux  confidé- 
rables  fitués  fur  cette  riviere ,  portent  des  noms  qui  ont 
du  rapport  à  cette  propriété  du  pays  ,  comme  Marfal , 
Château-Salins ,  Salone  ,  Salivai  ;  &c. 

M.  Berthemin  allure  que  les  eaux  falées  de  Salone 
eefferent  d’être  falées,  &  devinrent  douces  tout-à-coup, 
non  par  le  défaut  de  la  fource  du  puits ,  mais  par  le  mé¬ 
lange  des  eaux  douces  qui  fe  filtrent  imperceptiblement . 
dans  les  puits  d’eau  falée.  En  1 6 1 1  le  bon  Duc  Henri  , 
faifant  travailler  aux  falines  de  Salone ,  les  ouvriers 
ayant  manqué  de  précaution ,  ou  ayant  mal  fondé  &  af-  * 
furé  les  murailles,  les  eaux  qui  filtroienf  renverferent 
tout  leur  ouvrage. 

Les  falines  d’ Albes  étoient  autrefois  célébrés.  Albes 
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vralfemblablement  la  même  que  Sarable  fîtuée  fur 
Sarre  ,  entre  Zarguemines  &  Bouquenom;  ces  falines- 
ne  font  plus  en  ufage  aujourd'hui.  Un  avoir  aulfi  autre¬ 
fois  trouvé  des  falines  près  de  l’Abbaye  de  Moyenmou- 
lier,  mais  les  fources'fe  tarirent  oufe  perdirent, 

Il  y  a  une  veine  d’eau  falée  qui  s’étend  depuis  Ro- 
fieres  aux  falines ,  du  côté  de  Moyen ,  de  Gerbeviller  Si 
de  Ramberviller.  On  connoît  des  eaux  falées  à  Reme- 
naville  entre  Moyen  &  Gerbeviller  ;  il  y  en  a  auffi  entre 
Homont  &  Roville  ,  &  vers  Ramberviller.  On  en  a  en¬ 
core  découvert  depuis  peu  une  fource  entre  Sommerville 
&  Dombafle  ,  dans  le  lit  de  la  petite  riviere  de  Sanon  , 
mais  on  trouve  le  fel  trop  âcre ,  &  peu  propre  aux  ufages 
ordinaires  :  on  a  découvert  aulfi  depuis  peu  une  fource 
d’eau  falée  au  bourg  de  Vignot  proche  Commercy  , 
dans  un  puits  derrière  la  maifon  attenante  aux  grands 
prèfloirs. 

Il  eft  très-probable  que  les  falines  de  Rofîeres  qui 
ont  été  jufqu’à  préfent  fi  fameufes ,  n’étoient  pas  encore 
en  ufage  avant  le  douzième  fiecle,  puifquil  n’en  eft 
fait  aucune  mention  ,  dit  Dom  Calmet ,  dans  les  an¬ 
ciennes  fondations  du  pays. 

Des  quatre  puits  faiés  qui  font  en  Lorraine  ,  le  plus 
falé  eft  celui  de  Mogen  vie,  qui  rend  par  cent  livres  d’eau 
dix-fept  livres  de  fel.  Château  Salins  &  Dieuze,  rendent 
quatorze  &  quinze  livres  de  fel  auflî  par  cent  li  vres  d’eau. 
Si  la  faline  de  Rofîeres  ne  rendoit  que  quatre  livres  de 
fel  pour  cent ,  mais  avant  la  démolition  de  cette  faline 
on  y  avoit  pratiqué  une  machine  de  graduation.  Actuel¬ 
lement  les  eaux  douces  s’étant  confondues  avec  les  eaux 
falées  cette  faline  ne  fubfilte  plus.  C’eft  un  affemblage  , 
méthodique  d’un  nombre  prodigieux  de  bois  de  char¬ 
pente  ,  employé  à  la  conftruéiion  d’un  vafte  bâtiment 
qui  eft  occupé  dans  toute  fa  longueur  par  de  hauts  tas 
d’épine  ,  dont  les  flancs  font  expofés  au  midi  &  au  fep- 
tentrion  ,  &  accompagnés  de  part  &  d’autre  des  aifances 
&  attirails  néçeffakes  à  conduire,  élever  &  répandre  fur 
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ces  épines  dès  eaux  falées ,  lefquelles  après  s’y  êtr® 
répandues  imperceptiblement  fe  déchargent  à  la  faveur 
de  l’air  &  des  vents  convenables  ,  de  leurs  parties  dou¬ 
ces  &  légères  ,  tandis  que  les  plus  falées  &  les  plus  pe¬ 
lantes  travaillent  par  une  infinité  de  détours  ,  à  aller  re¬ 
prendre  leur  niveau  au  fond  du  grand  baflin  ,  d’où  elles 
ont  été  enlevées  :  route  qu’on  leur  fait  téïtéter  jufqu’à 
ce  qu’on  les  trouve  en  état  d’être  conduites  aux  poeles 
tjui  leur  font  deftinés  ,  pour  être  converties  en  fel  pat 
l’ardeur  du  feu. 

On  fait  auteur  de  cette  invention  unPhyfîcien  Saxons 
M.  le  Baron  de  Beurtz ,  aulfi  Saxon  ,  &  félon  d’autres 
Polonois  denaiffance,  perfectionna  l’ouvrage  du  Phy¬ 
sicien.  Le  Public  a  profité  de  leurs  épreuves  ,  &  l’ufagê 
s’en  eft  étendu  enSüiffe  ,  en  Savoie,  dans  le  Palatinat  * 
&c.  &  finalement  en  Lorraine.  - 

M.  Bolduc ,  Apoticaire  de  Paris ,  après  avoir  fait 
l’analyfe  des  parties  terre'ufes  dont  les  eaux  falées  de 
Rofieres  fe  dépouilloient  dans  la  plus  grande  chaleur  de 
leur  cuitte  ,  trouva  un  mélange  de  minéraux  différais  , 
tels  à  peu-près  que  Ceux  qui  compofent  les  fels  purga¬ 
tifs  d’Angleterre  ,  comme  les  fels  d’epfom  &  le  fel  de 
glauber.  Sur  fes  obfervations ,  Meilleurs  les  Fermiers 
des  faillies  firent  travailler  à  la  fabrication  de  ces  fels  } 
après  plufieurs  codions ,  lotions  &  filtrations  ,  aidés  du 
grand  air  &  fur-tout  dés  vents  d’eft-eft  &  du  nord ,  ils 
font  parvenus  à  donner  à  ces  fels  les  différentes  confi¬ 
gurations  de  poudre  déliée  ,  de  fines  aiguilles  &  de 
longs  crylf aux  ,  qui  caradérifent  un  fel  femblable  à 
celui  d’epfom  ou  de  glauber  ,  le  tout  dans  une  grande 
propreté  &  une  blancheur  à  éblouir.  Ces  fels  ont  eu 
l’approbation  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , 
voy.  les  Mémoires  de  l’Académie.  Quant  aux  parties 
qui  fe  condenfent  dans  le  bouillonnement  le  plus  fore 
des  eaux  falées  ,  elles  vont  fe  précipiter  ordinairement 
aux  extrémités  des  poêles ,  où  l’agitation  des  eaux  n’eft 
pas  fi  violente. 


LU  X  E  U  I  L 


JLuXEUÏL  ,  Lixovium ,  eft  une  ville  de  la  Franche*’ 
Comté  ,  fituée  au  nord  de  cette  Province  ,  au  pied  des 
montagnes  des  Vofges  :  Lixovium  tire  fpn  étymologie 
non-feulement  des  eaux  thermales  qui  s’y  trouvent,  mais 
auflî  des  étangs  dont  ce  lieu  eft  environné  ,  nom  dérivé 
de  l’ancien  nom  Celtique  Lex ,  ou  Lix ,  ou  Lixa,  qui 
fignifie  de  l’eau.  Les  monumensde  cette  ville  dénotent 
qu’elle  étoit  confidérable.  On  découvre  tous  les  jouis 
dans  les  forêts  voifines  des  fondemens  d’édifices  anciens  j 
on  a  confervé  dans  la  ville  des  bas-reliefs  ,  des  figures 
en  pierre ,  des  ftatues  &  de  greffes  maffes  de  pierres  ci¬ 
mentées  à  la  Romaine  :  il  y  a  dans  le  jardin  de  l’Abbaye 
de  Luxeuil  une  ftatue  d’homtiie  repréfentant  un  Gaulois 
avec  tous  les  caraûeres  de  cette  nation  :  le  Sagum  qui 
ne  lui  vient  qu’à  mi-jambe ,  le  manteau  qui  defceni 
jufqu’en  bas ,  &  dont  un  pan  eft  replié  fur  le  bras  gauche», 
tenant  de  la  droite  une  caffette  (  Cijlum  )  pendue  à  fon 
col  ;  elle  fut  trouvée  en  1714  en  travaillant  à  la  chauffée 
du  pont  qui  eft  fur  la  rivière  de  Lanterne. 

Le  13  Juillet  1755  on  trouva  dans  des  ruines  des  an¬ 
ciens  bains  de  cette  ville'  une  Epigraphe  en  pierre  de 
treize  pouces  neuf  lignes  de  longueur  ,  fur  onze  pouce* 
de  largeur  avec  l’infcrip.tion  fuivante  : 

Lixovü-Therm. 
repar.  Labienus. 
jujf.  C.  J.  Cœf. 

,  lmp. 

43ae  autre  Infcription  en  pierre  brute  gravée  i  le 
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pointe  du  marteau  ,  auffi  trouvée  le  z  du  même  mois  i 
l’une  &  l’autre  font  dépofées  en  l’Hôtel-de-Ville  de  Lu- 
seuil  ave.c  une  urne  antique  &  une  ftatue  équeftre.  Cette 
derniere  s.  été  trouvée  dans  l’étang  au-deflus  des  bains 
de  Luxeuille  2,6  Juillet  1755  ,  lorfqu’on  faifoit  travail¬ 
ler  à  une  rigole  pour  deffécher  un  endroit  marécageux 
où  la  tradition  place  des  anciens  bains. 

On  rencontre  auffi  dans  la  ville ,  dans  les  prés  ,  dans 
les  champs ,  aux  environs  des  bains  Sc  dans  les  faux- 
bourgs  ,  grand  nombre  de  colonnes  ou  de  débris  de 
chapitaux ,  des  tuiles  antiques  longues  de  plus  de  vingt- 
quatre  pouces  ,  larges  de  plus  de  quatorze  &  de  deux 
pouces  d’épaiffeur ,  des  bafes  de  pilaftres  rangées  en 
droite  ligne  de  diftance  en  diftance  ,  qui  fe  voyent  dans 
le  fauxbourg  des  Bains. 

On  a  de  même  trouvé  dans  plufieurs  endroits  de  la 
ville  &  fous  les  pavés  des  verres ,  des  tombeaux  de 
pierre  creufés  au  marteau  &  couverts  d’autres  pierres  : 
tous  ces  tombeaux  rangés  les  uns  auprès  des  autres  :  Sc 
dans  les  cercueils  on  a  remarqué  des  pièces  de  monnoie 
romaines  au  grand  bronze ,  comme  des  Commodes ,  des 
Adriens ,  des  Antonins ,  des  Médailles  Confulaires ,  des 
inscriptions  en  Lettres  Romaines.  Il  y  a  des  cercueils 
au -dedans  defquels  on  voit  en  fculpture  fur  le  couvercle! . 
dé  pierre  en- dedans  les  figures  de  ceux  qui  y  font  ren¬ 
fermés;  ce  qui  fe  remarqua  principalement  en  1741 
en  creufant  dans  la  ville  de  Luxeuil  pour  pofer  des  ca¬ 
naux  de  fontaine. 

Attila  étant  entré  , dans  les  Gaules  avec  une  armée  de 
cinq  cent  mille  hommes  ,  après  avoir  pris  Stralbourg  , 
alla  à  Luxeuil  qu’il  détruifit  de  fond  "en  comble  :  il  tourna 
enfuite  fes  armes  vers  Befançon ,  Châlons  ,  Mâcon , 
Langres  &  Lyon  qui  fubirent  le  même  fort.  Luxeuil 
a  donc  été  autrefois  une  ville  confidérable  habitée  Sc 
peuplée  ,  elle  eut  dans  la  fuite  jufqu’à  quatre  faux- 
bourgs  ;  l’un  au  levant  nommé  Le  Faubourg  de  La.  B  are 
gui  n'exifte  plus,  . ayant  été  incendié  en  11^4  parHugues 
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âe  Bourgogne  ,  ce  faux  bourg  eft  aujourd'hui  un  étang 
qui  s’étend  le  long  des  murs  de  la  ville  ;  le  fécond  eft  an 
Couchant  &  fe  nomme  Le  fauxbourg.  de  L’ Hôpital  ;  le 
troifieme  eft  au  midi  &  s’appelle  lefauxbourg  du  Chef  ne; 
le  quatrième  eft  àu  nord  &  eft  nommé  Le  jauxlourg  de 
la  Corvée ,  ou  des  Bains  ,  ou  La  rue  des  Romains. 

Il  y  a  dans  ce  fauxboug  cinq  bains ,  ayant  chacun  leur 
badin  particulier,  avec  les  bâtimens  qui  les  environnent  j 
ils  ont  été  autrefois  fort  fréquentés ,  &  leurs  eaux  miné¬ 
rales  ont  été  en  grande  réputation  ,  Iong-tems  même 
avant  que  les  eaux  de  Plombières  fulTent  renommées. 
Aujourd’hui  les  bains  deLuxeuil  ont  perdu  leur  créditée 
font  très-négligés  ;  on  peut  en  attribuer  la  caufe  à  ce  qu’on 
n’a  *pas  fait  dans  le  rems  des  réparations  qui  étoienc 
néceffaires  ,  &  au  défaut  de  commodité  de  logement  à 
proximité  des  bains  ;  le  Roi  a  ordonné  depuis  peu  que 
les  réparations  en  fulTent  faites ,  avec  tous  les  bâtimens 
utiles  &  commodes  ;  Sa  Majefté  a  accordé  pour  cet 
effet  à  la  ville  une  fomme  conlidérable  fur  la  vente 
des  bois  ,  qui  a  dû  être  emplovée  à  rétablir  ces 
bains  ,  de  même  qu’à  leur  embelliflement»  Les  cinq 
bains  actuels  font  i°.  Le  grand  bain.  i°.  Le  bain  des 
Pauvres!,  3°.  'Le  bain  des  R.  P.  Bénédiélins.  40.  Le  bain 
des  Dames.  50.  Le  bain  des  PP.  Capucins.  Le  grand 
bain  eft  un  quarré  long  de  vingt  pieds  de  longueur  fur 
douze  de  largeur  :  il  fe  remplit  par  deux  fources  de  qua¬ 
lité  ,  chaleur  &  nature  différentes  ,  qui  fortent  l’une  a 
la  tête  du  bain  &  l’autre  dans  le  côté  ,  à  niveau  du 
pavé  du  baflîn  ;  cette  derniere  fort  de  deffous  un  roc 
qu’011  a  taillé  pour  affeoir  le  Baignant  dans  le  baflîn  , 
cette  fource  eft  à  la  fuperficie  du  baflîn. 

Le  bain  des  Pauvres  ou  petit  bain  eft  celui  dont  on 
ufe  communément  en  boiflofts  &  en  lavemeus  ,  auflî 
bien  qu’en  bains  ;  la  fource  en  eft  fort  , abondante  &  four¬ 
nit  l’eau  par  deux  robinets  qui  tombent  chacun  dans  un 
baflîn  placé  à  chaque  côté  du  pilier  ou  de  la  colonne  , 
&  qui  fe  remplifi'ent  chacun  dans  une  demi-heure.  Chas 
Tome  1.  B  b 
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cun  de  ces  deux  baffins  éft  fait  d’une  feule  pierre  ereiH 
fée  de  fept  pieds  de  long ,  fur  quatre  &  demi  de  largeur, 
&  environ  trois  pieds  de  profondeur. 

La  foürce  de  ce  petit  bain  eft  diftanté  de  celle  du 
grand  bain  de  quarante  pieds  &  vient  d’une  efpece  de 
puits  de  dix  polices  de  diamètre  &  dé  plus  de  foixante 
pieds  de  profondeur;  ce  puits  eft  compofé  de  pierres  8c 
de  briques  cimentées  en  maftic  ou  én  ciment  â  Y  antique. 

Le  bain  des  Capucins  n’a  été  conftruit  qu’en  i68é, 
Joignant  le  bâtiment  du  petit  bain ,  &  fa  fource  eft  éloi¬ 
gnée  de  celui-ci  d’environ  trente  pieds  ;  l’eau  de  ce  baf- 
fin  dans  fa  première  conftruétion  étoit  du  même  degré 
de  chaleur  que  céllê  du  bain  des  Pauvres ,  mais  o%s’eft 
avifé  témérairement  d’y  fouiller  &  de  rompre  le  premier 
canal  dans  l’efpérancè  de  trouver  Une  fourcè  plus  abon¬ 
dante  &  plus  chaude ,  &  on  a  perdu  la  première  :  on  à 
auffi  tellement  diminué  la  chaleur  par  le  mélange  des 
eaux  étrangères  ,  que  ce  bain  éft  demeuré  comme  inu¬ 
tile  ,  n’étant  a&uellement  propre  qu’à  fe  laver.  Les  bâ- 
titnens  de  ces  trois  bains,  fçavoir  du  grand  bain,  de 
celui  des  Pauvres  &  de  celui  des  Capucins  font  conti  * 
gus  &  féparés  feulement  pat  des  murs  de  tefend.  Lé  bain 
des  R. P.  Bénédictins  eft  fépàré  des  autres  bains  par  un 
bâtiment  ifolé  ,  finie  dans  un  pré  qui  leur  appartient  :  ' 
îl  eft  diftânt  du  grand  bain  d’environ  trente  pas.  L’eau 
qui  remplit  le  baffirv  de  .ce  bain ,  y  coule  pat  un  canal 
de  pierre  fitué  au  milieu  du  baffin  qui  eft  oéVogone  ; 
Céttè  ëau.n’eft  que  tiede  à  câufé  du  mélange  des  eaüi 
étrangères  &  ne  peut  fervir  que  pour  s’y  laver  ,  ou  pour 
être  prife  en  lavement  ;  mais  on  pourroit  la  rendre  beau¬ 
coup  plus  chaude  &  plus  utile ,  en  Creufant  dans  la  terre 
&  y  cherchant  une  meilleure  fource. 

Le  bain  des  Damés  éft  fitué  dans-un  bâtiment  en 
forme  de  pavillon  'quârré ,  diftUnt  de  celui  des  Bénédic¬ 
tins  de  la  longueur  de  doüze  pas.  Le  baffin  de  ce  bain  éft 
octogone ,  de  douze  pieds  de  diamètre ,  il  fe  remplit 
par  trois  robinets  qui  coulent  d’Une  colonne  de  pierre 
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ÿhtèe  aü  milieu  du  bafltn.  On  fc  baigné  élans  ce  baffiii 
pour  fe  guérir  des  maladies  de  la  peau  ,  comme  galles* 
dartres  *  &c.  comte  lefquelles  il  éft  fpécifique  ;  on  prend 
de  l’eau  de  celui  des  Pauvres  pour  les  lavemens. 

Entre  les  cinq  fources  qui  font  fenfibles ,  il  y  en  a 
encore  d'autres  cachées  fous  la  terre.  Il  y  en  a  une  dans 
le  canal  fait  par  l’écoulement  des  eaux  des  bains,  &  une 
autre  à  l’angle  en  dehors  du  bain  des  Bénédictins,  On 
'obferve  une  chofe  bien  remarquable  daUs  l'étang  qui 
eft  au-deffus  ,  &  au  nord  defdits  bains  ,  à  la  diftance  de 
deux  cens  pas;  dans  les  froids  les  plus  rigoureux,  il  y  a 
un  efpace  de  plus  de  trente  toifes  qui  ne  glace  jamais. 
Il  y  a  de  plus  un  grand  nombre  de  petites  branches  de 
fottrces  chaudes  qui  font  pouffé  es  jufqu’à  la  fuperiïcie 
de  la  terte ,  &  qui  s'y  diffipent  ;  ce  qui  fait  juger  de 
l’abondance  Si  de  la  force  de  la  fource  ,  ou  des  fources 
primitives. 

Comme  les  bains  de  Luxeuil  font  dans  Un  terrein  bas 
6c  plein ,  &  qu’il  y  a  une  très-grande  quantité  de  terres 
qui  s'y  font  accumulées  depuis  tant  de  fiecles  ,  principe» 
lement  pendant  que  ce  lieu  a  été  abandonné  &  négligé» 
51  faudra  de  grands  travaux  pour  en  venir  jufqu'aus 
fources  ,  alors  on  pourra  efpérer  de  les  trouver  dans  le 
degré  de  chaleur  qui  leur  eft  propre. 

Toutes  ces  eaux  chaudes  dé  Luxeuil  font  onétueufeâ 
même  au  tait ,  de  même  goût',  de  même  qualité  ,  fore 
légères  ,  agréables  à  boire  ,  à  la  réferve  de  Celles  dtî 
grand  bain  qui  eft  la  plus  chaude  &  qui  dépofe  un  limon 
fur  le  pavé  dû  baffm  d'un  gris  noirâtre  &  qui  a  un  goûc 
fade  en  la  buvant  ;  fon  fédiment  exhale  une  odeur  de 
•foufre  ferrugineux. 

Outre  les  fources  d’eaux  chaudes  de  Luxeuil ,  il  y  a 
deux  fources  d’eaux  minérales  froides;  l’une  eft  enfer¬ 
mée  dans  l’intérieur  du  bâtiment  du  grand  bain  ,  éloi¬ 
gnée  de  la  fource  d’eau  chaude  d’environ  fept  {>ieds  ; 
cette  fource  eft  ferrugineufe  &  vitriolique  5  un  Médecin 
■de Luxeuil  qui  en  a  fait  l’auaiyfe  a  remarqué  dans  le  lé- 
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diment  qu’elle  laifle  au  fond  de  fon  baffin  une  couleur 
fafranée  comme  la  rouille  de  fer  :  elle  prend  en  moins 
<le  quatre  minutes  la  couleur  de  bleu  célefte,  lorfqu’on 
y  mêle  la  noix  de  galle  ou  la  feuille  de  chêne  broyée  ; 
elle  eft  plus  pefante  que  les  eaux  chaudes  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  que  l’eau  favonneufe  dont  on  va  par¬ 
ler.  La  fource  d'eau  favonneufe  eft  au-devant  de  la 
porte  du  grand  bain  à  cinq  pas  de  diftance  de  la  fortiê. 
des  eaux  chaudes  de  ce  bain  ;  cette  fource  favon¬ 
neufe  eft  enfermée  dans  un  balîîn  couvert  de  pierres  de 
quatre  pieds  de  longueur,  trois  de  largeur '&  quatre 
-de  profondeur  ;  le  pavé  qui  eft  au  fond  du  balîîn  eft  de 
ciment  fans  mélange  de  pierres.  ;  cette  eau  a  une  faveur 
douceâtre ,  laiflant  un  léger  fentiment  de  fer,  elle  a  la 
réputation  d’adoucir  le  fang  &  la  lymphe.  En  17  ip, 
une  dysenterie  épidémique  ravageoit  les  bourgs  &  les 
villages  voifins  de  Luxeuil  :  les  malades  ne  trouvèrent 
point  de  remedes  plus  prompts  ni  plus  efficaces  que  cette 
eau  prife  en  boiffôn. 

A  une  lieue  &  demie  de  Luxeuil  on  trouve  encore  à 
fVixoncourt  dans  la  prairie  &  dans  un  lieu-fort  maréca¬ 
geux  les  veftiges  d’un  ancien  bâtiment  où  eft  une  fource 
d’eaux  chaiides  qui  ont  perdues' de  leur  éhaleur  par  le 
mélange  des  eaux  étrangères ,  ayant  été  négligées  Sc 
abandonnées.  Les  eaux  chaudes  de  Plombières  ,  de  Lu¬ 
xeuil  ,  de  Vexoncourt  font  toutes  dans  les  montagnes 
des  Vofges;  la  caufede  leur- chaleur  eft  fans  doute  dans 
les  entrailles  de  ces  montagnes  dans  léfquelles  il  y  a  des- 
minéraux  de  plufieurs  genres. 

Il  eft  fingulier ,  dit  M.  Guettard  ,  que  les  fontaines 
minérales ,  &  fur-tout  les  thermales  foient  tellement 
placées  dans  chaque  degré  de  longitude  &  de  latitude , 
qu’elles  parodient  fe  répondre  les  unes  aux  autres  ;  les 
Clivantes  v.  g.  qui  font  dans  le  vingt-quatrieme  degfé 
de  longitude  ,  font  à  peu  près  dans  le  même  éloigne¬ 
ment  ;  ce  fontxelles  de  Digue  en  Provence ,  de  Luxeuil’, 
de  Plombières  en  Franche  -  Comté  &  en  Lorraine  , 
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IS’Aix  -  la  -  Chapelle  dans  les  Pays  -  Bas ,  &  celles  de 
Bourbonnes  ;  de  plus  celle  de  Digue  eft  à  peu  près  à 
pareille  diftance  de  celle  d’Aix  en  Provence  ,  que  celle 
d'Aix-la-Chapelle  l'eft  à  celle  de  Spa.  Si  on  compare 
enfuite  celles  du  troifîeme  degré  les  unes  aux  autres  , 
elles  paroîtront  ainft  que  les  précédentes  fur  le  même 
allignement. 

Les  eaux  thermales  de  Luxeuil  font  pures ,  légères 
&  pénétrantes.  On  y  obferve  une  grande  quantité  de 
bulles  qui  ne  font  que  des  parties  aériennes  volatiles; 
elles  panent  non-feulement  par  les  vaiffeaux  les  plus  fins 
du  corps  humain ,  mais  elles  ont  la  vertu  de  donner  de 
la  force  &  du  reffort  aux  fibres  motrices,  pour  accélérer 
le  paffage  de  ces  eaux  par  toutes  les  parties  du  corps. 

La  furface  de  ces  eaux  paroît  graffe  ,  onéhieufe  & 
huileufe  ;  lorfqu’on  les  boit ,  elles  excitent  une  fen- 
fation  modérée  de  chaleur  dans  la  bouche  ,  fans  y  laif-- 
fer  aucun  goût. 

Quoique  ces  eaux  contiennent  dans  leur  principe 
une  inatiere  terreftre  ou  acide  vitriolique  Si  une  matière 
bitumineufe  ,  cependant  avec  l'analyfe  la  plus  recher¬ 
chée  ,  on  n’y  découvre  aucun  foufre  ;  en  tout  cas  il 
eft  fi  volatil  qu’il  s’évapore.  L’expérience  nous  apprend 
néanmoins  que  les  pyrites  fur  lefquelies  paffent  ces 
eaux ,  étant  mifes  en  poudre ,  s’enflamment  aulîî  promp-. 
tement  que  la  poudre  à  canon  par  le  feu  ;  d’ailleurs  le 
fédiment  &  les  boues  qui  s’amafifent  dans  les  bains  ,  ont 
une  odeur  très-forte  de  foufre. 

Ayant  mis  en  évaporation  par  un  feu  doux  au  pre¬ 
mier  degré  de  chaleur  ,  dix  livres  d’eau  thermale  du 
grand  bain  ,  il  s’eft  d’abord  élevé  à  la  fuperficie  du 
vaiffeau  une  infinité  de  petites -bulles  qui  ont  difparues 
peu  de  tems  après.  Ces  eaux  étant  évaporées  jufqu’à 
pellicule,  &  placées  dans  un  lieu  frais,  il  s’eft  formé 
des  cryftaux  d’un  fel  qui  11’eft  ni  amer  ,  ni  vitriolique  ; 
il  ne  fermente  ni  avec  les  acides ,  ni  avec  les  alkalis  ;  il 
paroît  être  de  la  nature  d’un  fel  neutre. 

B  b  iij; 
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Cette  (quantité  d’eaux  évaporées  jufqu’à  fidcité  ,  a 
produit  quinze  grains  de  matière  rougeâtre  :  ayant  jetté 
fur  des  charbons  une  partie  de  ce  fédiment ,  il  s’eft  élevé 
une  fumée  d’une  odeur  forte  de  foufre  ;  l’autre  partie 
ayant  été  jettée  dans  de  l’eau  diftillée  bouillante ,  il  s’eft 
formé  à  la  furface  une  matière-  bitumineufe  ,  qui  avoir 
quelque  chofe  de  l’odeur  de  pétrole. 

Il  réfulteroit  de  ces  obfervations  qui  font  celles  de 
M.  Paillard,  Dofteur  en  Médecine,  Directeur  de  ces 
eaux  ,  que  les  eaux  thermales  de  Luxeuil  ont  pour 
élémens ,  un  fel  neutre ,  des  parties  fulfureufes  ,  des 
parties  bitumineufes,  du  mars  &  une  terre  calcaire. 

Le  bain  des  Dames  a  la  réputation  de  guérir  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau  &  les  rhumatifmes  goutteux  ;  l’eau  de 
ce  bain  a  une  chaleur  douce  &  une  onéhiofité  furpre- 

Les  eaux  thermales  de  Luxeuil  ,  opèrent  par  la 
tranfpiration  &  parles  urines,  quelquefois  par  les  felles. 
Les  tempéramens  les  plus  foibles  -  peuvent  en  boire  , 
même  les  enfans  ;  &  on  peut  les  prendre  en  toutes  les 
faifons ,  même  enhyver. 

Ces  eaux  font  excellentes  dans  les  obftruûions  lym¬ 
phatiques  du  bas-ventre ,  dans  les  dérangemens  d’ef- 
toroac ,  les  dégoûts  &  les  vomiffemens  opiniâtres  &  in¬ 
vétérés  ;  elles  débarraffent  par  la  voie  des  urines  les 
fables  des  reins  &  de  la  veille  ;  elles  rétabüffent  le  ton 
&le  reffort  des  fibres  ,  &  font  bonnes  dans  les  cas  de 
paralyfie. 

On  les  emploie  contre  les  pâles  couleurs ,  la  jauriifle  , 
les  embarras  .du  foie ,  de  la  ratte  &  du  méfentere ,  elles 
ont  la  réputation  d’être  utiles  aux  femmes  ftériles  ;  on 
va  à  Luxeuil  pour  prendre  des-  lavement  d’eaux  ther¬ 
males  ,  dans  les  cas  de  vents ,  de  glaires,  de  douleurs 
d’entrailles  &  d’hémorrhoïdes. 

Il  y  a  auffi  dans  cette  ville  une  fource  d’eau  martiale 
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vitriol  de  mars  très-volatil.  On  peut  la  boire  avec  le 
lait',  fans  craindre  que  ce  dernier  fe  caille;  on  les  em¬ 
ploie  dans  les  cas  de  migraine,  de  vertiges  ,  de  maux 
de  tête  &  de  tremblemens  de  nerfs. 

L’eau  favonneufe  de  Luxeuil  paroît  blanche  comme 
une  eau  où  l’on  auroit  fait  diffoudre  du  favon  ;  elle 
imprime  au  goût  un  fentiment  léger  d’aftriftion,  &  elle 
paroît  au  tact  ,  onétueufe  &  favonneufe  ;  elle  donne 
un  grain  de  fel  par  livre  d’eau  :  ce  fel  eft  aftringent  , 
&  mis  en  diffolution ,  avec  la  noix  de  galle  pulvérifce  , 
il  prend  la  coulear  de  pourpre  foncé.  Elle  dépofe  une 
matière  giisâtre  qui  fe  durcit  à  l’àir ,  &  qui  fert  comme 
une  terre  favonneufe  à  détacher  les  étoffes.  L’eau  fa¬ 
vonneufe  de  Luxeuil  adoucit  la .  maffe  du  fang  ,  elle 
en  arrête  les  pertes  ,  les  hémorrhagies  ,  les  crachemens 
de  fang  &  la  dysenterie.  On  l’emploie  en  boifion  contre- 
les  fueurs  trop  abondantes  ,  dans  les  cas  d’afthme  &  de 
phtyfie  confirmée  ;  elle  prévient  les  fauffes  couches  & 
les  flux  involontaires  d’urine  ;  la  fource  mérite  d’ctre 
réparée. 
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Ï-/es  bainsdelaMalou  font  fitués  dans  le  Languedoc; 
M.  Cros  ,  Membre  de  l’Académie  de  Befiers  ,  a  pro¬ 
noncé  dans  une  féance  de  cette  Académie  un  Mémoire 
a  leur  fujet.  Les  obfervations  &  expériences  qui  fe  trou¬ 
vent  rapportées  dans  ce  Mémoire  ,  ont  été  de  nouveau 
vérifiées  fur  les  lieux  par  Meilleurs  Bouillet  &  Jal’abert, 
mais  comme  ces  obfervations  n’ont  pas  encore  été  pu¬ 
bliées  ,  nous  nous  contenterons  feulement  dans  cet 
article  de  rapporter  des  cas  de  pratique  rédigés  pat 
M.  Mafars  de  Cazelles ,  Médecin  à  Bedarieu ,  qui  conf- 
tatent  l’efficacité  des  eaux  de  la  Malou  en-  injections 
pour  guérir  la  paralyfie  de  la  veflîe.  Avant  ce  Médecin, 
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on  ne  leur  connoiffoit  pas  cette  vertu  }  on  ne  les  pref- 
crivoit  auparavant  que  fous  la  forme  de  bains  dans  les 
cas  de  galle  ou  de  dartres  gagnées  par  communication', 
dans  celui  de  douleurs  rh'umatiques  légères  ,  d’engour- 
diffement ,  de  ftupeur  des  membres,  &c.  caufés  par  la 
fécherelfe  du  fang  &  des  folides  ;  &  quand  on  les  con- 
feilloit  intérieurement  quelques  jours  de  fuite ,  c’étoit 
en  qualité  de  ftomachique  ;  &  en  effet  elles  t'animent 
le  ton  laaguiflant  des  premières  voies  ;  elles  remédient 
à  Tinertie  des  fluides  digeftifs ,  elle? réveillent  l’appétit , 
elles  purgent  doucement  par  les  felles  ,  elles  évacuent 
beaucoup  par  les  urines  ,  &  elles  excitent  la  diaphorefe. 

Première  obfcrvation.  Je  fus  appelle  ,  ditM.  Mafars 
de  Cazelles .,  à  vSaint-Gervais ,  pour  le  fleur  G  *  *  *  , 
âgé  de  foixante-fept  ans,  d’une  conftitutipn  forte  & 
pléthorique  ;  il  étoit  attaqué  depuis  trois  jours  d’une  ré¬ 
tention  d’urine  ;  à  la  fuite  d’un  foup_.  où  il  avoit  bu 
des  vins  fumeux  &  des  liqueurs  fpiritueufes  ;  on  l’avoit 
déjà  faigne  deux  fois  au  bras ,  &  on  lui  avoir  fait  pren¬ 
dre  pirateurs  bains  domeftiques  :  fon  pouls  étoit  dur, 

.  plein  &  fréquent;  le  bas- ventre  douloureux  &  tendu, 
&  la  respiration  gênée  &,laborieufe ,  ce  qui  m’engagea, 
continue  ce  Médecin,  à  le  faire  faigner  de  nouveau  ;  une 
heure  après  je  lui  fis  donner  un  lavement  émollient.  Des 
qu’il  l’eut  rendu ,  je  le  fis.  entrer  dans  le  bain  domeftique; 
à  peine  en  fut- il  forti  ,  que  je  fis  faire  des  fomentations 
émollientes  furl’hypogaftre;&  vers  les  dix  heures  du  foir 
je  lui  fis  prendre  une  émulfion  froide  avec  les  femences 
froides  majeures,  la  graine  de  lin,  celle  de  pavot  blanc , 
l’infufion  de  fleurs  de  mauve  &.de  violettes,  t’huile 
d’amendes  douces  Srle  fyrop  d’althæa  de  Fernei. 

La  nuit  fut  aiTez  calme  ,  &  l‘e  malade  rendit  à  plu- 
fieurs  reprifes,  quelques  gouttes  d’urine  ,  mais  en  ob- 
fervanr  lachofe  de  près  ,  je  m’apperçûs  que  ce  n’étoit 
que  par  regorgement ,  ce  qui  me  fit  appréhender  que 
tous  les  remedes  pourroient  devenir  inutiles  fans  le  fe-, 
cours  de  la  fonde  ;  je  propofaî  çet  expédient  au  malade  j 
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ns  pouvant  s’y  réfoudre  ,  il  fit  appelier  un  autre  Mé¬ 
decin  en  confultation  ;  fa  refpiration  étoit  pour  lbrs 
libre  ,  fon  pouls  prefque  naturel ,  mais  un  peu  plein  , 
&  le  bas- ventre  fans  être  douloureux  étoit  tendu.  Il  fut 
délibéré  qu’on  tenteroit  la  faignée  du  pied  ,  &  qu’on 
feroit  ufage  des  mêmes  remedes  qu’on  avoir  employés 
le  jour  précédent ,  avec  cette  différence  feulement  qu’au 
bain  d’eau  ,  on  fubffitueroit  celui  d’huile  ;  mais  le  peu 
de  fuccès  de  ces  remedes  détermina  enfin  le  malade 
à  fe  laifler  fonder.  Le  Chirurgien  après  avoir  lutté 
long-tems  contre  la  réfiftence  du  fphinûer  de  la  veflïe 
qui  étoit  dans  un  état  de  fpafme  &  de  phlogofe,  tira 
ee  jour  là  même  fur  le  minuit  à  la  faveur  de  l’algalie, en¬ 
viron  une  pinte  &  demie  d’urine  trouble  &  bourbeufe ,  &. 
qui  exhaloitune  odeur  des  plus  fortes  ;  vers  les  fix  heures 
du  matin  il  en  tira  encore  avec  la  même  peine  environ 
deux  livres  ;  celle-ci  étoit  moins  épaifle  &  d’une  odeur 
moins  pénétrante.  Une  heure  après ,  il  fut  purgé  avec 
la  caffe  ,  le  fel  de  glauber  ,  la  manne  ,  le  fyrop  de 
fleurs  de  pêcher  &  l’huile  d’amandes  douces  dans  deux 
verres  de  petit  lait.  Sa  boiffon  ordinaire  étoit  une  tifanne 
faite  avec  la  racine  de  chiendent  &  les  feuilles  de  pa¬ 
riétaire  ;  la  médecine  fit  affez  bien,  le  malade  la  rendit 
fans  fatigue  &  fans  inquiétude ,  mais  il  n’en  fut  pas 
mieux  :  fur  les  cinq  heures  du  foir  ,  le  bas-ventre  qui 
avoit  été  toute  la  journée  fouple  &  indolent ,  devint 
un  peu  fenfible  &  tendu  à  la  région  hypograftique  ;  ces 
accidens  cédèrent  bientôt  après  qu’on  euttiré  à  la  faveur 
delà  fonde  qui  pénétra  pour  la  première  fois  avec  ai- 
fance ,  deux  grands  verres  d’urine  claire-&  fans  mau- 
vaife  odeur  ,  qui  furent  fuivis  d’une  matière  épaifîe  & 
blanchâtre  qui  eut  bien  de  la  peine  à  paffer  par  la  fonde , 
&  dont  on  trouva  cependant  enfuite  la  cavité  de  l’algalie 
totalement  remplie.  A  l’heure  du  fommeil  on  donna 
au  malade  l’émulfion  ci-deflus  preferite  ,  on  y  ajouta 
quelques  gouttes  de  laudanum  liquide,  ce  qui  calma 
beaucoup  le  malade, . .,  Mais  malgré  tous  ces  remedes 
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la  maladie  ne  eeffa  pas ,  l’ifchurie  refta  toujours  la  même 
quoique  la  fonde  entra  avec  facilité  ;  on  n’en  pouvoir 
prévenir  les  fuites  funeltes  qu’en  employant  l’algalie 
plufîeurs  fois  le  jour ,  on  laiffoit  enfuite ,  dès  qu’elle 
étoit  introduite ,  la  liberté  de  prendre  la  pofture  qu’il 
s’imaginoit  lui  être  la  plus  favorable  :  il  fe  tenoit  tantôt 
debout ,  tantôt  couché  fur  le  dos ,  &  tantôt  fur  le  côté, 
mais  dans  quelqu’ attitude  que  le  malade  fe  trouvât, il 
étoit  oblige  de  faire  de  fortes  infpirations  &  d’aider  en 
comprimant  lui-même  le  bas- ventre  à  la  fortie  des  urines. 

On  relia  quelques  jours  fans  faire  d’autres  remedes 
jufqu’à  ce  qu enfin  voyant  que  le  malade  foufftoit  beau¬ 
coup  ,  on  fe  détermina  à  lui  eonfeiiler  des  douches 
far  l’hypogaftre ,  &  des  injeétiosrs  dans  la  Velfie  avec 
les  eaux  de  Balarue  rnifes  au  point  de  chaleur  convena¬ 
ble  5  on  fe  hâta  donc  d’envoyer  chercher  ces  eaux  à  la 
fource  ,  &  en  attendant  qu’on  pourtoit  fe  les  procurer  , 
M.  Mafars  de  Gazelles  s’imagina  que  les  eaux  pures  des 
bains  de  Lamaiou  ,  qui  étoient  à  la  portée  ,  pourroient 
remplir  toutes  les  indications  que  ce  Médecin  fe  propo- 
foic  ;  &  eu  effet  cette  tentative  qui  fut  exécutée  dès  fe 
lendemain ,  eut  unfuccès  fi  prompt  &  fi  heureux  ,  qu’à 
la  première  injeétion  qui  fut  faite  à  fix  heures  du  ma¬ 
tin  ,  l’eau  de  Lamaiou  mêlée  avec  l’urine  forcit  avec 
facilité ,  &  fans  que  le  malade  fut  obligé  d’y  contri¬ 
buer  par  aucune  manœuvre  ;  à  la  fécondé  qui  fut  faite 
à  midi,  elle  charroia  &  fit  paffer  par  la  fonde  une  grande 
quantité  de  matière  glaireufe  délayée  ,  &  à  la  rroifieme 
qui  fut  faite  vers  les  fix  heures  du  foir  du  même  jour  , 
elle  ne  fut  pas  plutôt  parvcnue'daœ;  la  veflîe,  que  le 
Chirurgien  fentit  par  des  efforts  réitérés  ,  l’algalie  plur 
fleurs  fois  repouffée  dans  la  main  ;  ce  qui  ayant  dé¬ 
terminé  le  Médecin  à  la  faire  retirer  promptement  fans 
la  déboucher,  âl  eut  bientôt  après  la  jfatisfaâion  de¬ 
voir  fortir  naturellement  les  urines  confondues  avê'c 
l’injeélion ,  &  mêlées  à  plufieurs  portions  de  la  matieset 
blanche,  épaiffe. 
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Dans  la  nuit,  le  malade  urina  plufieurs  fois  fans 
artifice  ;  l«s  injeélions  furent  cependant  encore  conti¬ 
nuées  ,  mais  feulement  une  fois  par  jour  ,  &  jufqu’à  ce 
qu’il  n’y  eut  plus  de  matière  étrangère  mêlée  avec  les 
urines  ce  qui  fut  l’ouvrage  de  quatre  jours, en  forte  qu’on 
n’eut  pas  befoin  de  faire  ufage  des  eaux  de  Balaruc. 
Lorfqu’on  les  apporta  ,  le  malade  urinoit  auec  autant^ 
d’aifance  qu’il  le  faifoit  avant  fa  maladje. 

Seconde  oifervxrion.Le  z7  Septembre  17  63  ,  M.PaC 
tourel ,  habitait  de  Pont-Sec  ,  à  une  heure  de  chemin 
de  Bedarrieuÿ,  après  un  déjeuner  médiocre  ,  '&  après 
avoir  fait  une  demi -lieue  de  chemin  à  pied  ,  s’endormit 
fur  fon  cheval  ,  d’où  il  fe  laiffa  tomber.  Cet  homme 
étoit  âgé  de  foixante-cinq  ans ,  d’ailleurs  bien  conftitué 
&  plein  encore  de  force  Si  de  vigueur  ,  malgré  les 
fatigues  du  corps  Si  de  l’efprit ,  &  les  excès  bachiques 
auxquels1  il  lui  étoit  affez  familier  de  fe  livrer  ;  à  peine 
fut-il  à  terre, qu’il  ne  put  fe  fervirni  de  fes  bras,  ni  de  fes 
jambes  pour  fe  relever  ;  on  le  tranfporta  chez  lui ,  &  le 
Chirurgien  qu’on  envoya  chercher  pour  le  vifiter,n’ay  ant- 
trouvé  ni  plaie  ,  ni  contufion  ,  ni  diflocation  ,  fe  contenta 
de  le  faigner  deux  fois  au  bras  ,  &  de  lui  faire  le  jour 
fuivant  une  troifieme  faignée.  Dès  cet  inflant ,  le  ma¬ 
lade  exécuta  quelques  mouvemens  de  fes  jambes  ,  & 
parvint  le  jour  fuivant  à  les  étendre  foiblement  &  à  les 
plier  un  peu  :  mais  des  douleurs  vives  qu’il  avoit  fenti  à 
l’inflant  de  fa  chûte  aux  articulations  des  bras,  des 
coiffes  ou  des  jambes ,  à  l’ép'ne  ,  aux  épaules,  devenant 
tous  les  jours  plus  infupportables  ,  &  les  bras  n’ayant 
aucune  apparence  de  recouvrer  le  mouvement ,  quoique 
les  doigts  n’en  fuffent  pas  entièrement  privés,  onappelia 
l’obfervateur  ;  celui  ci,  après  s’être  fait  rendreun  compte 
exact  de  l’état  du  malade,  eftima  qu’il  étoit  affeété  d’une 
paralyfie  prefque  parfaite  au  bras  &  imparfaite  aux  ex¬ 
trémités  inférieures  ,  &  que  cette  paralyfie  fe  trouvoic 
compliquée  dé  douleurs  rhumatifmales  goutteufes  ;  il 
confeilla  à  l’iuftaut  une  faigaée  du  pied,  il  fie  prendre 
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au  malade  beaucoup  d'eau  de  poulet,  ït  ne  lui  permît 
du  bouillon  que  de  loin  en  loin  ,  reconrmaiWam  même 
qu’il  ne  fût  pas  trop  fort ,  &  il  ordonna  toutes  les  vingt- 
.  quatre  heures  deux  lavemens  rafraîchiflans  ;  ce  traite¬ 
ment  continué  pendant  plufieurs  jours ,  fut  cependant 
inutile  ,  on  fut  obligé  de  recourir  aux  narcotiques ,  & 
le  Médecin  parvint  par  ce  moyen  à  mitiger  la  force  des 
douleurs  &  à  procurer  au  malade  des  nuits  moins  agi¬ 
tées.  Pendant  ce  teins  &  malgré  les  relâches  momenta¬ 
nés  de  la  douleur  ,  il  furvint .  une  fiefre  putride  ,  le 
Médecin  l’attaqua  par  des  purgatifs  ,  cpil’il  ne  pouvoir 
qu’avec  peine  affortir  aux  différentes  circonftances  de 
la  maladie  ,  principalement  à  la  dyffenterie  qui  deve- 
noit  de  plus  en  plus ,  plus  violente  &  plus  fréquenté. 

Les  minoratifs  qui  furent  employés  au  commence¬ 
ment  n’opéroient  qu’avec  une  lenteur  extrême  &  ne  pro- 
duifoient  prefqu’ aucune  évacuation ,  ce  qui  obligea  le 
Médecin  de  fe  fervir  de  cathartiques  plus  aûifs ,  &  de 
tempérer  cependant  les  impreffions  du  feu  qu’ils  laif- 
foient  par  le  moyen  des  tifannes  émullioimées  &  l’eau 
de  poulet.  < 

L’inefficacité  des  purgatifs  doux ,  quoique  prefcrits  l 
dofe  forte  ,  de  même  que  celle  des  lavemens  laxatifs , 
des  fuppolitoires  &  autres  ftimulans  ,  ne  laiffoient.  au¬ 
cun  doute  de  l’iiifenfibilité  du  conduit  inteftinal  attaqué 
de  quelque  commencement  de  paralyfie  ;  le  Médecin 
appréhenda  auffi  qu’il  n’en  fut  de  même  des  autres  vif- 
ceres  du  bas-ventre; il  confeilla  en  conféquence  au  ma¬ 
lade  de  faire  ufage  ,  au  lieu  de  vins,&  d’autres  to- 
.  niques  ,  des  bouillons  de  poulet ,  de  petit  lait ,  de  lait 
d’ânefle.  ,  mêlés  à  quelques  ftomachiques  &  à  quelques 
céphaliques  ,  &  de  continuer  les  narcotiques  jufqu’à  ce 
que  les  nuits  fuffent  plus  tranquilles. 

Cependant  ces  remedes  exécutés  avec  fcrupule  ,  ne 
produifirent  prefque  point  d’amendement,  ni  du  côté 
de  rinfoinnie  ,  ni  du  côté  des  douleurs  ;  pendant  même 
au’on  y  inlîltoit  le  plus ,  la  paralyfie  des  extrémités  iifc-. 
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Férieures  parut  fe  diffiper  un  peu,  mais  le  retour  de  U 
dy finie  n’en  fut  ni  moins  vif,  ni  moins  fréquent ,  juf- 
qu’i  ce  qu’à  la  fuite  d’une  de  ces  violentes  attaques, 
iî  furvint  tout  à  coup  une  rétention  d’uriné  complette. 

On  eut  beau  tenter,  pour  la  diiliper ,  les  remedes  les 
plus  convenables  ,  cet  accident  faifoit  de  1  plus  en  plus 
des  progrès  ;  le  bas-ventre  qui  avoir  toujours  été  mé- 
téorifé  ,  fans  cependant  être  douloureux  ,  acquéroit  un 
volume  plus  confidérable  &  fur-tout  dans  l’hypogaftre  ; 
les  tégutnens  de  l’abdomen  infiltrés  de  féroutés  étoient 
déjà  œdémateux  ;  la  refpiration  devenoit  difficile  ;  le 
fournie  il  fi  long-tems  défilé  parut  revenir  ;  mais  ce  fonr- 
meil  étoit  un  alfoupiflement  troublé  des  fonges  les  plus 
affreux  ,  mille  fois  plus  pénibles  que  la  veille  ,  le  pouls 
étoit  lent  &  intermittent  ;  en  un  mot  ,  dans  l’efpace  de 
trois  ou  quatre  jours  que  cet  état  dura,  les  chofes  étoient 
parvenues  à  un  tel  point  que  le  malade  en  feroit  mort, 
s’il. avoir  refufé  plus  long-tems  à  fe  laiffer  fonder;  l’ai— 
galie  entra  avec  facilité  dans  la  veffie,  mais  après  l’avoir 
débouché  ,  il  n’en  fortit  pas  pour  cela  une  goutte  d’eau"  ; 
on  ne  put  même  parvenir  à  vuider  la  veille  ,  qu’à  force 
de  comprenions  réitérées  far  l’hypogaftre  &  fur  les 
flancs.  Une  pareille  manœuvre  ,  à  laquelle  on  fe  trou- 
voit  obligé  de  recourir  ,  ne  peimettoit  pas  de  douter  de 
la  paralylie  de  la  veffie;  ce  Médecin  crut  pour  lors  qu’on 
ne  pouvoit  employer  un  meilleur  moyen  pour  attaquer 
la  maladie  qu’en  faifant  injeéter  dans  la  veffie  les  eaux 
liedes  des  bains  de  Lamalou;  mais  foit  qu’on  fe  méfiât 
de  ce  remede  ,  foit  qu’il  parut  trop  doux  dans  un  état 
de  relâchement  auffi  décidé ,  ou  qu’on  crut  que  les  eaux 
de  Balaruc  pourroient  être  falutaires  dans  ce  cas ,  on  les 
propofa  ,  le  fuccès  n’en  fut  rien  moins  que  falutaire,  le 
malade  ne  pouvoit  garder  ces  eaux  ,  &  demandoitavec 
jnftance  qu’on  les  lui  tirât  ;  il  en  éprouvoit  encore  des 
impreffions  t.rès-vives  de  chaleur  &  de  cuiffon  dans  tout 
Je  conduit  de  l’urethre  &  plus  particulièrement  au  gland  ; 
te  concours  d’acciden.s  fut  d’abord  pris  pour  un  heureux 


3p8  MAL 

retour  cîu  mouvement  mufculaire  &  de  îa  fenfibilité  de 
la  veffie,  mais  raccroiffement  de  l'irritation  d^l’orediré 
rendant  de  jour  en  jour  l'introduction  de  la  fonde  moins 
aifée  ;  &  celle-ci  ne  pouvant  fe  faire  à  la  fin  qu’avec 
beaucoup  de  peine  &  effufion  de  fâng ,  &  fans  qu’il 
en  réfulcât  le  plus  léger  préfage  de  la  fortie  des  urines , 
on  prit  le  parti ,  au  bout  de  huit  jours  ,  d’y  fubftituet 
des  injeCtions  faites  avec  la  décoction  d’orge  &  de  pa¬ 
riétaire  ;  &  lorfqu’on  eut  donné  par  ce  moyen  &  par 
Celui  des  bains  de  lait  qu’on  faifoit  prendre  au  gland , 
quelque  calme  aux  voies  urinaires  ,  on  injcdoit  à  l’al¬ 
ternative  la  décodion  ci-deflus  &  l’eau  pure  de  Balaruc, 
ou  coupée  avec  la  décodion. 

Ce  fécond  elfai  n’a  pas  eu  un  fort  plus  heureux 
que  le  premier.  Le  Médecin  étant  confulté  de  nouveau 
înfifta  encore  plus  fortement  fur  l’injedion  des  eaux  de 
Lamalou  ,  elle  fut  pratiquée  avec  tant  d’avantage,  que 
le  malade  la  garda  le  premier  jour  avec  foulagement  ,■ 
tout  le  tems  qu’on  voulut;  le  lendemain  il  fe  ternit  lui- 
même  aflez  de  force  pour  la  faire  fortir  à  travers  la 
fonde  avec  les  urines  ;  ce  qu’il  n’exécuta’  cependant 
qu’en  partie  &  à  petits  jets  ,  mais  fans  qu’on  lui  aidât 
par  aucune  manœuvre;  le  troifieme  jour  il  put  la  rendre, 
quoique  toujours  à  travers  la  fonde  ,  à  fil  non  interrom¬ 
pu  ;  le  quatrième  jour  il  la  rendit  avec  plus  de  facilité 
encore  ,  &  la  nuit  du  quatrième  au  cinquième  jour , 
quelque  tems  après  qu’on  lui  eut  tiré  la  fonde  ,  il  com¬ 
mença  d’uriner  naturellement  ;  il  y  revint  plufîeurs  fois 
avant  le  jour  ,  &  depuis  ce  tems ,  il  ne  fut  plus  queflion 
•d’aucune  efpece  d’artifice  pour  le  faire  uriner. 

On  obferva  feulement  dans  la  fuite  qu’il  urinoit  plus 
fouvent  que  de  coutume ,  &  quelquefois  involontaire¬ 
ment  :  quelque  tems  avant  de  mourir ,  il  fcntoit  prefque 
Continuellement  le  befoin  d’uriner  ,  &  avec  cela  il  avoit 
comme  une  efpece  d’incontinence  d’urine  ;  affemblage 
de  phénomènes  contradictoires ,  dont  les  premiers  con- 
émioien;  l’ effet  tonique  des  eau?  de  Lanyfiou ,  tandis 
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Bu’on  ne  pouvoir  attribuer  les  derniers  qu’à  la  difpolî- 
tiou  générale  de  la  machine ,  à  l’attrait  &  au  relâche¬ 
ment  dans  lefquels  le  fphinéter  de  la  veflie  avoit  été 
entraîné. 


MANS . 

MANS  il  fe  trouve  une  fontaine  d’eau  minérale 
dont  M.  Duclos  a  fait  l’examen  :  cette  eau ,  fuivant  cet 
Académicien  ,  prife  au  commencement  de  l’été ,  étoit 
limpide  &  fans  faveur  ;  il  s’y  fûrrooit  pendant  le  rems 
qn’on  l’a  fait  évaporer  ,  des  concrétions  de  petits  muci¬ 
lages  roufsâtres ,  &  après  fon  évaporation  totale ,  il  n’en 
çll  relié  qu’un  peu  de  terre  roufsâtre  fans  falure  mani- 
felte  ;  quand  on  embrâfe  fortement  cette  terre  au  feu  , 
il  n’en  réfulte  aucun  changement  apparent.  L’eau  de 
cette  fontaine  mériteroit  bien  d'être  analyfée  de  nou- 
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en  Auvergne. 

JP  a  r  m  i  les  eaux  minérales  d’Auvergne ,  celles 
qui  ont  quelque  réputation  font,  enrr’autres ,  leà  eaux 
des  Martres  ;  ces  eaux  prifes  au  rocher  des  bains  dans 
laTaifon  du  printems  ,  étoient ,  félon  M.  Duclos ,  très- 
limpides  ,  &  avoient  une  faveur  aigrelette  &  vineufe  ; 
elles  laiffoient  fur  la  langue  quelques  impreflions  de  fé- 
cherelfe ,  &  dans  les  bouteilles  où  elles  étoient  on  a 
trouvé  quelque  peu  de  réfidence  roufsâtre.  On  les  a  éva¬ 
lué  ,  8i  on  a  remarqué  que  pendant  leurévaporation  il 
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le  fermoir  des  pellicules  blanches  très-minces  qui  fur- 
nage  oient  &  qui  après  s’être  précipitées  s’attachoieitt 
autour  des  vaiiieaux  ,  &  quand  toute  l’eati  fut  évaporée 
à  fec  la  réfidence  en  étoit  blanche  ,  de  faveur  faline  ,  & 
la  quantité  faifoit  vji  du  poids  de  l’eau  dont  on  a  extrait 
prefqne  la  moitié  de  fel  nitreux  5. ce  fel  après  être  fondu 
au  feu  dans  un  creufet  eft  devenu  de  couleur  bleuâtre. 
On  a  mis  pareillement  la  terre  au  feu ,  &  après  s’être 
très-fortement  embrâfée  ,  elle  11’a -changé  que  très-peu 
de  couleur  ,  elle  eft  devenue  grumeleufe  &  a  contrafté 
de  la  falure  ;  avant  &  après  l’ignition  elle  s’eft  difloute 
prefque  toute  dans  le  vinaigre  diftillé  &  même  avec  ef- 
fervefcence ,  ainfj  &  de  même  que  pourroit  faire  la  ma¬ 
tière  terreftre  blanche  &  iufipide  ,  qui  réfulte  du  mé¬ 
lange  du  vrai  nitre,  ou  de  quelqu’aikali  avec  cette  por¬ 
tion  de  fel  commun  qui  ne  fe  condenfe  point  au  froid  & 
dans  l'humide. 

M.  Chomel  a  réitéré  les  expériences  de  M.  Duclos 
fur  les  eaux  de  cette  fontaine  ,  &  il  a  trouvé  fur  une  livre 
d’eau  trente-quatre  ou  trente-cinq  grains  de  réfidence, 
il  a  jugé  par-là  qu’outre  Je  nitre  pur  que  M.  Duclos  y 
reconnoiüoit  feulement ,  il  y  entre  encore  quelque  por- 
■rion  de  fel  ammoniac  ,  au  relie  il  fera  fort  avantageux 
de  répéter  cette  analyfe. 


MERLANGE. 

Merlange  eli  fitué  près  de  la  ville  de  Monte- 
reau-Faut-Yonne ,  il  s’y  trouve  une  fource  d’eau  qui  de¬ 
puis  long-tems  pâlie ,  dit-on ,  dans  les  environs  pour 
avoir  une  vertu  purgative.  Tout  le  pays  eft  riant  &  fer¬ 
tile  ,  l’air  y  eft  fain  &  la  vue  eft  charmante ,  c’eft  une 
efpece  de  gorge  commandée  par  une  montagne  au  midi 
&  par  un  monticule  affez  confidérable  qui  forme  à  fa 
fiufaçe  une  grande  plaine  au  nord, 
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La  fonrce  Je  l’eau  minérale  dont  il  s’agit  eft  placée 
au  midi  au  bas  du  monticule  ;  le  terrein  qui  l’environne 
eft  formé  de  pierres  à  chaux ,  &  d’une  terre  liée  à  peu- 
près  comme  la  Marne  &  la  Craie ,  on  s’en  eft  fervi  plu¬ 
sieurs  fois  avec  fuccès  pour  dégraiffer  &  blanchir  des 
étoffes  de  laine  ,  elle  paraît  en  cela  avoir  affez  d’analo¬ 
gie  avec  la  terre  graffe  &  crétacée  de .  Cavereaü  ,  petit 
hameau  de  la  Paroiffe  de  Novau  >  fitué  fur  la  rive 
gauche  de  la  Loire ,  à  neuf  lieues  au-deffous  d’Or¬ 
léans  ,  où  les  habitans  s’en  fervent  pour  blanchir  Sc 
dégraiffer  les  ferges ,  les  draps  &  même  les  couvertures 
de  laine  ,  c’eft  ce  que  font  encore  les  Couverturiers  de 
Pathay  en  Beauce  ,  au  lieu  de  les  blanchir  avec  le 
foufre. 

Pour  peu  qu’on  examine  la  fituation  de  la  foUrCe  mi¬ 
nérale  de  Merlange ,  il  paroîtra  tout  naturel  d’imaginer 
qu’elle  eft  formée  par  les  eaux  qui  fe  filtrent  continuel¬ 
lement  à  travers  les  pierres  à  Ghaux  &  le  terrein  donc, 
on  vient  de  parler  ,  après  quoi  ces  eaux  ainlî  chargée* 
de  différens  principes ,  viennent  fe  rendre  dans  un  baflm 
carré  ,  pour  fe  répandre  de-là  dans  les  terres  voifines, 
par  une  rigole  à  fleur  d’eau  qui  eft  affez  fouvent  en¬ 
duite  ,  fuivant  la  rapport  des  habitans,  d’un  dépôt  ou  fé- 
«aiment  jaunâtre. 

L’eau  minérale  de  Merlange  eft  très-limpide  à  fa 
fource ,  elle  n’a  aucun  goût  défagréable ,  elle  eft  feule¬ 
ment  un  peu  douceâtre  ,  &  après  être  agitée  dans  la 
bouche  ,  elle  fait  mouffer  &  blanchir  la  falive  ,  à  peu- 
près  de  même  que  le  ferait  en  pareil  cas  une  eau  fé¬ 
condé  de  chaux  ,  ou  une  eau  de  favon  extrêmement  lé¬ 
gère.  Elle  contient ,  fuivant  l’analyfe  qu’en  ont  fait 
MM.  les  Commiffaires  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  i°.  une  petite  portion  de  fubftance  ferrugineufe 
extrêmement  divifée  ;  ia.  une  affez  grande  quantité  de 
terre  abforbante  crétacée  ou  calcaire  alkalifee  33°.  en¬ 
fin  un  fel  neutre  ,  d’une  nature  très  -  particulière.  Les 
expériences  qui  ont  été  faites  fijt  tes  eaux  &  qui  prou-* 
Tome  I.  Çq 
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vent  qu’il  s’y  trouve  une  fubftance  ferrugineufe ,  fe  ré- 
duifent  à  celles-ci. 

Deux  gros  d’m&lîon  de  noix  de  galle  ,  mêlés  avec 
trois  onces  d’eau  minérale  de  Merlange  ,  ont  donné  le 
cinquième  jour  à  la  furface  de  la  liqueur  une  pellicule 
grafle  &d’un  verd  de  pré  ;  deux  gros  de  fyrop  violât, 
verfés  fur  trois  onces-  d’eau  minérale ,  ont  procuré  une 
liqueur  verte ,  après  qu’on  l’a  eu  filtrée  à  travers  le  pa¬ 
pier  gris  ;  quelques  gouttes  de  teinture  de  noix  de  galle 
verfées  fur  le  dépôt  qu’avoit  fourni  l’eau  minérale  par 
l’évaporation ,  ont  tout  à  coup  fait  verdir  la  ligueur  ;  & 
par  fucceffion  de  tems  cette  liqueur  ayant  été  réduite 
a  fec  ,  le  réfidu  a  teint  en  noir  le  linge  qu’on  a  pafl’é  par 
deflus  ;  on  en  prit  dix-huit  grains  du  dépôt  qui  a  refté 
après  la  diftillation  de  l’eau  minérale  ,  on  les  a  mêlés 
avec  trois  onces  d’eau  de  riviere  diftilléc  ,  on  a  verfé 
fur  le  tout  deux  gros  de  fyrop  violât ,  &  fur  le  champ 
la  liqueur  verdit  ;  deux  fcrupules  du  dépôt  obtenu 
-après  la  diftillation  de  l’eau  minérale  ayant  été  étendus 
dans  trois  onces  d’eau  de  riviere  diftillé  ,  on  y  a  verfé 
deux  gros  d’infufion  de  noix  de  galle  &  la  liqueur  en  a 
été  noircie.  Toutes  ces  expériences  prouvent  l’exiftence 
du  fer  ;  celle  de  la  terre  alkaline  abforbante  n’eft  pas 
moins  démontrée  par  d’autres  expériences. 

On  a  fait  évaporer  à  feu  doux  dans  une  terrine  ver- 
niifée  douze  pintes  d’eau  minérale ,  on  les  a  fait  enfuite 
réduire  à  feize  onces  de  liqueur  qu’on  a  filtrée  ;  il  eft 
refté  fur  le  filtre  une  matière  qui  après  avoir  été  bien 
dcfféchée  a  donné  trente-fept  grains  d’une  poudre  jau¬ 
nâtre  ;  on  a  continué  l’évaporation  jufqu’à  ficcité,&  on  a 
obtenu  une  autre  matière  ,  laquelle  après  être  bien  def- 
féchée  a  fourni  cinq  gros  &  demi  d’une  poudre  blanche; 
pendant  le  tems  de  l’évaporation  la  liqueur  s’eft  trou¬ 
vée  recouverte  d’une  pellicule  allez  épaifiè  ,  on  a  jette 
de  ces  poudres  dans  l’efprit  de  nitré  affoibli  par  l’eau 
commune  ;  fur  le  champ  elles  s’y  font  trouvées  dilfoutes 
avec  effervefççnce  ;  on  a  enfuite  verfé  quelques  goutte? 
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ff’huile  de  tartre  par  défaillance  dans  là  diffolution  de  la 
poudre  blanche  ,  il  s’eft  formé  auffi-tôt  un  précipité 
blanc  &  gras  au  taéf  ;  cette  matière  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  terre  contenue  dans  l'eau  de  chaux  ,  ap¬ 
proche  de  la  ténuité  faline  :  il  y  a  même  grande- appa¬ 
rence  que  c’eft  elle  qui  par  fes  parties  graffes  &  mucides 
concourt  principalement  à  former  les  différentes  pelli¬ 
cules  graffes  &  crémeufes  qu'on  obferve  dans  prefque 
toutes  les  expériences  qu’on  fait  fur  ces  eaux. 

Quant  au  fel  neutre  qu’on  y  rencontre  ,  il  n’efl  pas 
plus  difficile  d’en  démontrer  l’exiftence.  On  a  verfé  à 
cet  effet  fur  le  rélidu  de  l’évaporation  une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau  de  riviere  diftillée  ;  on  a  enfuite  filtré  la  li¬ 
queur,  on  l!a  fait  évaporer  au  bain  marie  dans  une  cap- 
fuie  de  verre  ,  il  s’eft  pour  lors  formé  de  petits  cryftaux 
d’un  fel  un  peu  gras ,  beaucoup  plus  amer  que  celui  de 
glauber ,  mais  qui  n’en  a  cependant  pas  la  fraîcheur  ; 
il  bouillonne  fur  les  charbons  ardens  comme  ce  dernier  ; 
l’alkali  fixe  &  volatil  verfé  fur  une  diffolution  de  ce  fel 
dans  l’eau  diftillée  occafionue  fur  le  champ  un  précipité 
blanc  terreux.  L’acide  vitriolique  concentré  verfé  fur  ce 
fel ,  en  dégage  les  vapeurs  blanches  qui  font  recomioître 
la  préfence  de  l’acide  marin  par  leur  odeur  ;  &  la  diffo- 
lution  de  ce  fel  précipite  en  jaune  pâle  la  diffolution  du’ 
mercure  faite  dans  l’acide  nitreux  :  le  fel  de  l’eau  miné-- 
raie  eft  par  conféquent  un  mélange  de  fel  de  dauber 
&  de  felmarin  à  bafe  terreufe  ,  cryftallifés  enfemble  , 
puifque  l’acide  vitriolique  en  dégage  des  vapeurs  d’ef- 
prit  de  fel  d’une  part ,  &  de  l’autre  le  précipité  terreux 
indique  la  préfence  d’un  fel  à  bafe  terreule  ;  enfin  le 
précipité  pâle  de  mercure  indique  affez  la  préfence  de 
l'acide  marin  ,  à  raifon  du  précipité  blanc  qui  fe  forme 
en  même  teins  que  le  turbith  minéral  ,  &  qui  diminue 
fon  intenûté  ;  mais  fi  on  enleve  ce  précipité  parle  moyen 
d’une  quantité  fuffifante  d’eau  bouillante  ,  le  précipité 
blanc  de  mercure  fe  diffout  dans  l’eau,  &  il  ne  refte 
plus  que  le  précipité  jaune  ,  autrement  lé  turbith  miné» 
rai  avec  fa  couleur  ordinaire.  C  t  ij 
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L’efpece  d’eau  mere  qui  en  eft  rcTultée  ,  étoit  graiîé 
&  muqueufe  ,  compofée  de  véritables  fels  &  d’une  ma¬ 
tière  vifqueufe  qui ,  félon  Stahl ,  n’eft  qu’une  terre  fub- 
tile  qui  fe  combine  avec  l’eau  &  avec  quelques  parties 
graffes  ,  &  qui  formant  un  mixte  falin  parfait  eft  une  ef- 
pece  de  fel  embryonné  ;  c’eft  probablement  à  raifon 
«le  la  nature  graffe  de  cette  eau  mere,  que  l’eau  mi¬ 
nérale  de  Merlange  a  la  propriété  de  décrafîer  &  de 
"blanchir  les  étoffes  de  laine. 

Mais  cette  eau  minérale  ne  contient  aucun  acide  libre, 
&  la  preuve  qu’on  en  peut  donner  ,  c’eft  que  trente 
gouttes  d’alkali  fait  par  la  chaux  étant  verfés  dans  trois 
onces  de  cette  eau  ,  n’y  excitent  aucune  effervefcence  ; 
d’ailleurs  le  lait  de  vache  ne  fe  caille  nullement  lorf- 
«ju’on  le  fait  bouillir  avec  elle. 

L’eau  minérale  de  Merlange  tire  par  conféquent  toutes 
fes  vertus  médicinales  des  différais  principes  que  nous 
lui  avons  trouvé  ;  fon  élément  aqueux  ,  fon  fel  neutre , 
fa  terre  calcaire ,  fes  particules  martiales ,  &  enfin  l’union 
intime  de  toutes  ces  fubftances  lui  doiment  toutes  les 
excellentes  qualités  qu’on  remarque  en  elles.  Cette  eav» 
eft  une  vraie  eau  de  chaux  fécondé  compulfée  par  la  na¬ 
ture  même  :  on  peut  la  regarder  comme  favonneufe ,  elle 
fera  très-bien  indiquée  dans  tous  les  cas  oùl’on  foupçon- 
nera  des  acides  dans  les  premières  voies,  elle  deviendra 
pour  lors  purgative ,  elle  paffera  dans  le  fang  ,  elle  pro¬ 
duira  un  apéritif,  elle  eft  même  de  nature  à  convenir 
aux  tempéramens  foibles ,  aux  vifceres  délicats  ,  fufcep- 
tibles  d’irritation,  aux  maladies  des  reins  &  de  la  vcflie  j 
•c’eft  même  le  jugement  qu’en  a  porté  laFaculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris. 

M.  Bourru,  Doéteur  -  Régent  de  cette  Faculté  ,  a 
foutenu  aux  Ecoles  leu  Novembre  1765  uneThèfe 
dans  laquelle  il  a  examiné  lî  les  eaux  minérales  de  Mer¬ 
lange  conviennent  dans  les  maladies  chroniques.  Nous 
allons  rapporter  ici  un  extrait  de  cette  Thèfe  pour  ne 
arien  omettre  de  ce  qui  petit  faire  connoîue  la  nature  de 
fges  eaux. 
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'Près  <îe  Montereau-Faut-Yonne ,  ville  confidérable 
en  Champagne  ,  dit  M.  Bourru,  dans  fa  Thèfe,  eft  un 
endroit  nommé  Mtrlange  ;  on  y  refpire  l’air  le  plus 
pur  ,  les  petits  bois  dont  il  eft  environné  ,  prêtent  des 
couverts  charmans  ,  la  vue  s’y  promene  fur  des  coteaux 
agréables ,  la  terre  y  eft  arrofée  par  des  fburces  falubres; 
ce  font  ces  fources  qu’il  s’agit  d’examiner.  Vers  le  bas 
d’un  monticule  dont  le  fommet  ,  continue  notre  Au¬ 
teur  ,  eft  couvert  de  gazons  émaillés  de  fleurs  ,  le  fol 
s’enfonçant  un  peu  du  côté  du  midi ,  forme  une  efpece 
de  baflîn  naturel.  C’eftdu  fondde  ce  baflîu  que  Fon  voir 
fourdre  une  eau  claire  qui  s’agitant  doucement  remplit 
de  fes  flots  argentés  une  conque  que  l’on  a  pratiqué  pour 
les  recevoir;  on  prendroit  ce  ruiffeau  par  lequel  elles  fe 
vuident  dans  ce  réfervoir  pour  un  ruiffeau  de  cryftal  : 
cette  eau  n’a  aucune  odeur  ;  lorfqu’on  la  goûte  ,’  elle 
n’affeéte  pas  plus  le  palais  que  le  feroit  l’eau  de  favon 
la  plus  légère  ;  elle  eft  plus  pefante  que  l’eau  diftillée  , 
l’eau  de  pluie  &  même  celle  de  riviere  ;  mêlée  avec  les 
acides  végétaux  Sc  minéraux,  elle  n’a  donné  aucun  ligne 
d’effervefcence ,  11  ce  n’eft  quelques  petites  bulles  extrê¬ 
mement  légères  avec  l’acide  vitriolique  ,  ce  qui  encore 
«toit  peut-être  l’effet  ,  ajoute  M.  Bourru,  de  la  concen¬ 
tration  de  cet  acide  ;elle  eft  devenue  laiteufe  avecl’alkaü 
fixe  ,  &  au  bout  de  quelques  heures ,  les  parois  &  le 
fonds  du  verre  fe  trouvoient  couverts  d’un  fédimene 
blanc  &  gras  au  toucher  ;  elle  eft  devenue  un  peu  plus  lai- 
reufe  par  l'effufion  de  I’efprit  volatil,  de  fel  ammoniac 
préparé  par  l’intermede  de  la  chaux  ,  &  le  lediment 
étoit  plus  confidérable;  la  fofution  d’argent  dans  l’ëfpric 
de  nitre  les  a  rendues  laiteufes ,  &  il  s’en  formé  un  pré¬ 
cipité  blanc  ;  la  folution  de  plomb  dans  le  vinaigre  dif- 
tillé  ,  ou  de  fel  de  Saturne  dans  l’eau  diftillée  a  produit 
le  même  phénomène  ;  elles  ont  éré  mêlées  avec  une  fo¬ 
lution  d’alun  ,  &  il  n’en  eft  rien  réfulté. 

La  folution  du  mercure  dans  l’acide  nitreux  a  fait 
élever  dans  ces  eaux  des  nuages  jaunâtres ,  &  il  s’erfc 
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précipité  un  fédiment  de  même  couleur  ;  elles  n’ont 
point  coagulé  le  lait  ave  lequel  on  les  a  mêlées  &  fait 
bouillir  ;  ces  eaux  diffolvent  très-promptement  &  très- 
exaétement  le  favon  ;  elles  ont  tiré  des, noix  de  galle 
une  teinture  d’un  rouge  brun  ;  des  grains  de  fumach  une 
teinture  d’abord  brune  qui  eft  devenue  enfuite  d’un  verd 
noir;  des  bois  d’Inde  une  teinture  rouge  ;  de  la  rhubarbe 
une  teinture  d’uu  jaune  brun  ;  elles  ont  enfin  verdi  le 
fyrop  de  violettes. 

Les  eaux  de  Merlange  une  fois  puifées ,  ne  dépofent 
point  ;  elles  ont  été  gardées  dans  des  vaiffeaux  de  verre 
pendant  l’efpace  de  dix-huit  mois fans  qu’elles  aient 
donné  aucun  fédiment. 

Au  tour  des  baffins  dans  lefquels  ces  eaux  font  reçues, 
on  trouve  quelques  incruftations  à  peu  près  femblables 
à  ces  ftalaclites  qui  pendent  aux  voûtes  de  certaines 
grottes  fouterreines  ;  ces  incruftations  font  imprégnées 
des  mêmes, principes  que  les  eaux;  avant  même  que  ces 
fources  fuffent  environnées  de  mars  ,  elles  laiffoient  dé- 
Jofer  dans  les  endroits  par  où  elles  pafloient ,  un, fédi¬ 
ment  jaunâtre  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé  en 
donnant  l’extrait  du  rapport  de  Meilleurs  les  Commif- 
faires  de  la  Faculté. 

M.  Bourru  a  procédé  à  Fanalyfe  de  ces  eaux.  De  dix- 
Jiuit  pintes  ou  environ  d’eau  de  Merlange  qu’il  a  fait 
évaporer  à  un  feu  tr.è.s-lent  dans  un  vaiffeau  de  terre 
neuf  &  verni ,  il  en  .a  retiré  une  matière  faline  terreufe 
du  poids  de  cinq  gros  &  demi  :  il  a  jette  une  partie 
de  ce  réfidu  dans  les  acides  végétaux  &  minéraux  où 
elle  a  été  difloute  avec  effervefcenc>-  ;  il  en  a  fait  dif- 
foudre  une  autre  partie  dans  l’eau  diftillée,  &  H  y  a 
verfé  quelques  goutteê  de  liqueur  de  tartre. par  détail- 
lance  &  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac,  ij.  s’ eft  fait 
iur  le  champ  un  précipité  blanc  &  onctueux ,  taffez  fem- 
blable  a  la  terre  contenue  dans  l’eau  de  chaux  >  il  a 
enfuite  leiïivé  le  rcfte  du  réfidu ,  il  a  filtré  &  Fait  évapo¬ 
rer.,  &  il  a  obtenu  parla  çryftallifatiou ,  un,  fel  afo 
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femblable  à  celui  de  glauber  ,  mais  un  peu  plus  amer  r 
il  tomboir  de  même  que  celui»  ci  en  efflorefcence  à  l’air 
libre ,  &  il  étoit  auffi  fufible  au  creufet.  Si  l’on  ver fe 
fur  ce  fel  quelques  gouttes  d’acide  vitriolique  concen¬ 
tré  ,  il  en  fort  des  fumées  blanches  qui  ont  l’odeur  de 
l’acide  marin.  La  folution  de  ce  fel  dans  l’eau  diftillée 
mêlée  avec  la  folution  de  mercure  dans  l’acide  nitreux, 
précipite  ce  dernier  en  jaune ,  &  en  la  mêlant  avec  les 
alkalis ,  il  fe  forme  un  précipité  blanc  &  terreux  j  fi  on. 
fait  enfin  diffoudre  une  partie  du  réfidu  falin  terreux 
dans  l’eau  diftillée  ,  &  iï  on  mêle  cette  dilTolution  avec 
une  infofion  de  noix  de  galle,  ou  de  grains  de  fumach  , 
le  mélange  noircît.  M.  Bourru  a  voulu  effayer  fi  dans  les 
réfidus  il  n’y  auroit  pas  quelque  particule  de  fer  qui  put 
être  variée  par  l’aimant,  ou  faire  varier  une  aiguille 
aimantée ,  mais  il  n’en  a  point  découvert. 

De  toutes  ces  expériences  ,  M.  Bourru  conclut  que 
les  eaux  minérales  de  Merlange  doivent  être  rangées 
dans  la  daffe  de  celles  qui  font  connues  fous  le  nom  de 
neutres  calcaires  ,  &  dont  les  principes  font  un  fel  neu¬ 
tre  ,  un  peu  de  fer  &  une  terre  calcaire  atténuée  au 
bÿernier  degré ,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe  cpie  ce 
qu’en  avoient  dit  les  Commiffaires  de  la  Faculté  dans 
leur  rapport.  D’après  cela  il  eft  facile ,  félon  M.  Bourru, 
de  connoître  les  propriétés  de  ces  eaux.  Elles  font  bonnes, 
fuivant  cet  Auteur  ,  dans  les  maux  d’eftomac  d’où  dé¬ 
pendent  fouvent  la  plus  grande  partie  des  maladies, 
chroniques  ;  elles  font  auffi  très- bien- indiquées  dans  les 
cas  d’obftruétions  ,  dans  les  déjections  fanguinolentes  , 
caufées  par  la  dilatation  de  leurs  pores  ,  ou  même  par 
l’évafion  de  leurs  parois  ;  elles  conviennent  en.  outre 
dans  les  coliques  néphrétiques  ,  dans  la  goutte  ,  dans 
les  maladies  de  nerfs  ,  les  vapeurs  ,  la  paffion  hyfté- 
rique ,  l’hypocondriacie  ;  elles  font  un  grand  déterfif 
dans  les  cas  d’ulceres  fanieux  &  de  mauvais  caraéterej 
elles  adouciffent  les  grandes  douleurs  que  caulènt  les 
ulcérés  cancéreux  :  elles  font  très-recommandées  pax 
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notre  Auteur  pour  la  cure  des  maladies  cutanées ,  fort 
qu'on  les  prenne  en  boiffon  ,  foit  qu'on  les  prenne  en 
bain.  On  peut  très-bien  les  recommander  à  ceux  qui 
ont  les  vifeeres  très-délicats,  qui  font  fujets  aux  mala¬ 
dies  caufées  par  l’acide,  par  le  gras ,  par  le  vifqueux;  aux 
femmes  qui  ont  des  réglés  trop  abondantes ,  à  celles  qui 
les  ont  fupprimées  ;  aux  hommes  attaqués  de  gonor¬ 
rhées  bénignes  ou  virulentes  ;  aux  filles  incommodées 
de  fleurs  blanches  ;  on  pourra  les  donner  avec  le  plus 
plus  grand  avantage  dans  les  hémiplégies  &  épilepfies 
périodiques  ,  dont  la  caufe  eft  louvent  une  faburre 
cpaiffe  qui  remplit  les  premières  voies  ;  elles  ne  feront 
pas  moins  bonnes  pour  fervir  de  préparation  à  d’autres 
eaux  minérales  qu’on  ne  pourroit  boire  fans  rifque  à 
moins  d’y  être  préparé;  telles  font  celles  de  Plombières, 
de  Vichy ,  &c. 

On  fuivra  pour  prendre  les  eaux  de  Merlange  la 
même  méthode  indiquée  pour  prefque  toutes  les  eaux 
minérales.  On  commencera  par  une  petite  dofe ,  qu’on 
augmentera  peu  à  peu  jufqu’à  fuffifante  quantité  ;  ceux 
qui  voudront  les  rendre  plus  purgatives  qu’elles  ne  le 
font,  pourront  y  faire  fondre  quelques  gros  de  fel  neu-</ 
tre ,  ou  quelqu’autre  médicament  purgatif,  &c.  &c.  &c. 

Première  observation.  Une  Religieufe  de  Paris  avoit 
des  douleurs  d’efiomac  fî  violentes  ,  qu’elle  ne  pouvoit 
rien  fupporter  ;  elle  rejettoit  tout ,  foit  alimens ,  foit 
boiffons  ;  après  l’avoir  purgée  convenablement ,  on  la 
mit  à  l’uftge  des  eaux  de  Merlange  coupées  avec  du 
lait  :  au  bout  de  trois  jours  fon  eftomac  fouffrit  les  ali— 
mens ,  &  par  l’ufage  qu’elle  fit  de  ces  eaux  pendant  un 
mois  ,  elle  s’eft  trouvée  parfaitement  guérie. 

Seconde  observation.  Une  fille  avoit  depuis  Iong- 
tems  des  fleurs  blanches  ;  elle  avoit  en  outre  une 
chaude-piffe  ;  on  ne  lui  donna  avec  les  remedes  ordi¬ 
naires  d’autres  tifannes  que  les  eaux  de  Merlange  ,  elle 
tn  prenoit  deux  pintes  par  jour  ;  au  bout  de  fix  fe- 
roaines  elle  fut  guérie  de  fa  chaude-piffe ,  fes  fleurs 
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blanches  tarirent  peu  à  peu  ,  &  elle  jouit  depuis  d’une 
famé  parfaite. 

Troijiemc  obfervation.  Une  jeune  perfonne  avoit  les 
pâles  couleurs  ,  fes  réglés  étaient  totalement  fuppri- 
mées  :  après  avoir  employé  tous  les  remedes  indiqués 
en  pareil  cas  ,  elle  eut  recours  aux  eaux  de  Merlange  , 
&  au  bout  d’un  mois  ,  elle  fe  trouva  réglée  &  parfai¬ 
tement  guérie. 

Quatrième  oifervation.  Un  jeune  Homme  avoit  une 
©bftru&ion  au  foie  bien  caractérifée  ;  la  bile  étoit  to¬ 
talement  répandue  dans  le  fang  ,  il  commençoit  déjà 
même  à  entrer  en  marafme  ;  en  vain  avoit-on  mis  en 
ufage  tous  les  remedes  ,  ce  ne  fut  que  par  les  eaux  de- 
Ü'Ierlange  que  le  malade  pût  parvenir  à  être  guéri. 

Cinquième  observation.  En  1764  ,  Une  demoifelle  , 
âgée  d’environ  quarante  ans ,  réglée  &  fujette  à  des  aga- 
cemens  de  nerfs ,  ayant  la  poitrine  fort  délicate  ,  fans 
en  être  cependant  fpécialement  affeéfée  ,  devint  habi¬ 
tuellement  refferrée  &  avoit  une  perte  d’appétit  conti¬ 
nuelle  ;  elle  fe  mit  à  l’ufage  des  eaux  minérales  de  Mer- 
lange  ,  elle  en  but  une  pinte  par  jour;  au  bout  de  hui¬ 
taine  le  ventre  devint  beaucoup  plus  libre ,  la  malade 
rendit  une  grande  quantité  de  matières  bilieufes,  &  l’ap¬ 
pétit  revint;  fa  poitrine  fut  extrêmement  foulagée. 

Sixième  obfervation.  Madame  ***  ,  Penfionnaire  chez 
des  Dames  Religieufes  étoit  tourmentée  depuis  long- 
tems  d’une  tumeur  irrégulière  &  très  -  confidérable  , 
fïtuée  au-deflous  du  rein  droit  ;  dans  le  paroxifme  des 
douleurs  énormes  que  cette  tumeur  produifoit  lorf- 
qu’ellè  venoit  à  fe  gonfler  auflî  prodigieufement ,  on 
y  appercevoit  une  efpece  de  boule  formée  par  une  ten- 
fîon  extraordinaire  des  mufdes.  Tous  les  remedes  cjui 
ont  pu  être  employés  &  qui  paroiffoient  cependant  très- 
bien  appliqués  n’ont  pu  rien  changer  de  l’état  de  la  ma¬ 
ladie  ;  les  eaux  de  Merlange  furent  les  feules  dont  les 
fuccès  ont  été  marqués;  depuis  que  la  malade  les  a 
prifesj  la  tumeur  a  diminuée ,  a  changé  de  place  3  les 
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.  douleurs  de  la  cuiffe  fe  font  totalement  diflîpées  ,  &  11 
n’eft  pas  douteux  que  ce  malheureux  accident  n'eut  cédé 
à  leur  ufage  continué. 

Septième  observation.  Une  Religieufe  étoit  attaquée 
d’un  flux  hépatique  &  de  douleurs  dans  la  région  du 
bas-ventre ,  cette  malade  ne  trouvoit  aucun  foulagement 
dans  les  autres  remedes  qu’elle  prenoit ,  &  on  ne  pouvoir 
la  purger  avec  les  purgatifs  les  plus  doux ,  quand  même 
on  les  auroit  mêlés  avec  les  opiates.  Ces  eaux  la  pur¬ 
gèrent  doucement  les  premiers  jours  &  calmèrent  en- 
fuite  fes  douleurs.  La  malade  fe  trouva  foulagée ,  &  cet 
état  dura  quelques  mois  après  lefquels  la  maladie  revint 
&  fut  de  nouveau  calmée  avec  les  mêmes  remedes. 

Huitième  obfervation.  M.  ,  âgé  d’environ  cin¬ 
quante-cinq  ans  ,  d’un  tempérament  bilieux  &  facile  à 
le  mettre  en  colere  ,  fe  plaignoit  d’avoir  depuis  affez 
iong-tems  la  digeftion  extrêmement  pareffeufe  ;  le  foir 
en  fe  couchant  il  éprouvoit  fouvent  un  fentiment  de  plé¬ 
nitude  comme  s’il  fortoit  de  table ,  quoiqu’il  n’eut  point 
foupé  ;  il  lui  étoit  même  arrivé  plufieurs  fois  de  vomir 
fon  dîner  vers  minuit  ,  fans  que  la  nature  des  alimens 
parût  prefque  changée  ;  on-le  purgea  avec  les  eaux  de 
Sedlitz ,  &  on  lui  fit  prendre  enfuite  feize  pintes  des 
eaux  deMerlange  dans  l’efpace  de  trois  femaines  ;  les 
digeftions  fe  font  rétablies  ,  au  point  qu’il  a  fait  depuis 
En  demi-fouper ,  fans  en  être  incommodé. 

Neuvième  obfervation.  Un  homme  âgé  de  quarante 
-ans  étoit  tourmenté  de  douleurs  vives  &  de  gonflemens 
dans  l’eftomac,  pour  peu  qu’il  eut  mangé,  &  la  digef¬ 
tion  fe  terminoit  par  le  dévoiement.  Cet  état  duroit  de¬ 
puis  fîx  femaines  ;  on  fit  vomir  le  malade  avec  l’ipéca— 
cuana,  &  on  le  purgea  trois  fois.  Tous  les  maux  qui 
avoient  paru  céder  à  l’ufage  de  ces  remedes ,  Ce  reuou- 
vellerent  peu  de  temps  apres  ■  le  malade  prit  par  le  con- 
feil  de  fon  Médecin  environ  quinze  pintes  des  eaux  de 
Merlange  en  autant  de  jours ,  &  il  le  trouva  parfaite* 
ment  guéri. 
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Dixième  olfervatio'n.  Une  Dame  âgée  de  trente- 
quatre  ans  ,  à  la  fuite  de  plufieurs  chagrins  ,  devint  fu- 
jerte  à  un  étouffement  dans  le  moment  de  la  digeftiou  , 
au  point  qu'elle  étoit  obligée  de  faire  des  efforts  vio- 
lens  pour  rendre  un  rot  qui  fortoit  avec  une  forte  explo- 
fïon.  Elle  a  fait  un  ufage  infruéfueux  de  beaucoup  de 
remedes  ;  mais  après  avoir  pris  cinq  ou  fix  bouteilles  de 
quatre  pintes  d'eau  de  Merlange  en  1762. ,  ellenes’eft 
plus  reflentie  de  cette  incommodité. 

Onzième  observation.  Madame  de  ***  après  avoir  eu 
la  fievre  depuis  quelque  temps ,  fe  plaignant  d’ailleurs 
d’une  douleur  dans  la  région  hypocondriaque  gauche  , 
fit  appeller  un  Médecin  ;  celui-ci  s’apperçut  au  taéb 
d’une  tumeur  qui  paroifloit  occuper  la  fub fiance  du  rein , 
ee  qui  étoit  d’autant  mieux  fondé ,  que  la  malade  avoir 
quelques  difficultés  d’uriner  ,  quoique  cependant  allez 
légères  ;  cet  état  fébrile  avec  fes  accidens  ,  parut  céder 
aux  remedes  délayans  &  ralâchans  joints  à  quelques 
minoratifs  :  les  douleurs  de  reins  fubfiitoient  néanmoins 
encore,  &  la  tumeur  confervoit  exactement  le  même  vo¬ 
lume:  la  fievre  reprit,  les  douleurs  devinrent  un  peu  plus 
vives ,  la  ‘difficulté  d’urinerjaugmenta  ;  l’ ufage  des  démi- 
bains  réitérés,  les  favonneux  &  quelques  fondans  à  l’inté¬ 
rieur  ,  furent  mis  de  nouveau  en  ufage  ;  les  urines  qui 
n’avoient  encore  rien  offert  de  remarquable  ,  commen¬ 
cèrent  à  donner  un  peu  de  tartre  avec  un  fédimem  glai¬ 
reux  ;  il  fortit  enfin  une  petite  pierre  qui  fut  fuivie  de 
deux  ou  trois  petits  fragmens  ;  la  malade  avoit  tou¬ 
jours  un  peu  de  fievre  :  les  douleurs  fe  rallentirent ,  mais 
la  tumeur  ne  ceffoit  d’être  la  même  ,  la  difficulté  d’u- 
nner  étoit  moindre  ;  la  malade  avoit  un  dégoût  confi- 
dérable.  Après  quelques  accès  de  fievre  les  urines  de¬ 
vinrent  chargées  d’une  troifieme  partie  Si  quelquefois 
de  plus  de  moitié  d’une  matière  purulente  de  couleur 
d’un  blanc  grisâtre;  on  employa  alors  les  eaux  de  Mer- 
lange  ;  l’eftomac  parut  s’en  bien  trouver  ;  l’appetic 
revint  au  bout  de  quelques  jours.  La  therébenthine  u:- 
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Piquée  comme  détetfive  &  diurétique  futauflî  employé! 
&  la  malade  s’eft  trouvée  fingulierement  foulagée 
les  urines  ont  été  près  de  deux  mois  à  n’avoir  que  du 
plus  ou  moins  pour  la  purulence.  La  malade  a  ufée 
conftamment  des  eaux  de  Merlange  qni  ont  terminé 
entièrement  fa  guérifon  ,  &  elle  a  joui  depuis  ce  teins 
de  la  fanté  la  plus  parfaite. 


MION  (SAINT)  EN  AUVERGNE . 

J-J  k  s  eaux  de  Samt-Mion  en  Auvergne  ,  font  partie 
de  la  huitième  claffe  des  eaux  minérales  félon  le  fyftême 
de  M.  Duclos.  Cet  Académicien  en  a  fait  l’examen  ;  il 
en  a  fait  prendre  pendant  le  Printems  à  la  fource ,  & 
elles  fe  trouvoient  pour  lors  limpides, aigrelettes  &  vineu- 
fes  :  il  les  fit  évaporer  ,  &  pendant  le  tems  de  leur  éva¬ 
poration  il  fe  forma  quelques  pellicules  blanches  qui 
ïurnâgeoient ,  fe  précipitoient  enfuite  peu  à  peu  &  s’at- 
tachoient  aux  côtés  dés  vailfeaux  avec  quelques  petits 
flocons  qui  s’étoient  faits  au  milieu  de  l’eau. 

L’évaporation  finie ,  il  eft  refté  une  matière  blanche , 
grumeleufe,  de  faveur  très-lixivielle  ;  le  poids  étoit  à 
■jïB-  de  celui  de  l’eau  ;  on  en  fépara  prefque  les  deux 
tiers  de  fel ,  il  fe  trouvoit  nitreux  ,  &  après  être  fondu 
dans  le  creufet ,  il  prit  une  couleur  grifâtre  :  quant  à  la 
terre  ,  elle  s’eft  diffoute  avec  effervefcence  dans  le  vi¬ 
naigre  diftillé ,  &  après  s’être  embrâfée  au  feu ,  elle  eft 
devenue  rougeâtre. 

M.  Duclos  a  encore  fait  d'autres  expériences  fur  ces 
eaux  ;  il  y  a  mis  de  la  noix  de  galle  ,  mais  elles  n’ont 
pas  pour  cela  changé  de  couleur  ;  elles  ont  fait  néan¬ 
moins  un  peu  rougir  l’eau  teinte  en  bleu  par  le  tour- 
nefol  ;  il  en  a  mis  enfuite  diftiller  au  bain  marie  ,  ce  qui 
a  paffé  le  premier  en  très-petite  quantité ,  a-  moins 
Éùt  rougir  l’eau  du  toumefol,  mais  elle  a  un  peu  troubli 
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l’eau  Je  la  dilfolution  du  mercure  jCublimé  ,  ce  qui  n'é- 
toit  pas  encore  arrivé  avant  la  diftilladon  ,  &  ce  qui 
ne  fut  plus  à  la  fuite  occalîonné  par  ce  qui  fut  enfuite 
diftillé  ;  ce  qui  eft  furvenu  vers  la  fin  ,  ne  faifoit  plus 
rougir  I’eau  de  tournefol ,  &  quoiqu’il  ne  troublât  point 
la  âilfolution  du  mercure  fublimé ,  il  troubloit  d’une 
façon  notoire  celle  de  vitriol  &  en  faifoit  précipiter 
quelque  poudre  jaunâtre.  Quant  à  la  terre  &  au  fel  qui 
font  reliés  après  la  diftilladon ,  ils  croient  de  même 
nature  que  ceux  qu’on  en  avoit  obtenu  par  l’évapo¬ 
ration. 


M  O  N  T  B  O  S  Q. 


MoNTBOSQ  eft  finie  dans  l’ÉIeftion  deBayeur  ; 
Généralité  de  Caen  ;  il  fe  trouve  dans  cet  endroit  des. 
eaux  qui  paffent  pour  ferrugineufes  ,  &  en  effet  elles  le 
font  à  la  faveur.  Ces  eaux  font  très-limpides  ;  la  réfi- 
dence  qu’elles  ont  laiffée  après  l’évaporation  qu’on  en  a 
faite  ,  n’étoit  qu’un  peu  de  terre  rouffe  qui  approchoiç 
pour  la  faveur  du  fel  commun. 


MONT-DU-MARSAN. 


Mont- DU-MARSAN  eft  une  petite  ville  fituée 
fur  la  riviere  Demidoufe ,  à  dix  lieues  de  Dax,  Capitale 
du  pays  deMarfan.  Ses  eaux  minérales  lui  ont  autrefois 
acquis  beaucoup  de  réputation  ;  on  les  voit  fortir  tranf- 
parentes ,  fans  nulle  apparence  de  rocher ,  d’un  buiffon 
à  cent  pas  &  au  nord  de  la  ville  ;  elles  forment  le  long 
d’un  grand  chemin,  un  petit  ruilfeau  qui  ne  feche  jamais. 
Ces  eaux  font  fort  légères  &  ne  pefent  par  pinte,  mefure 
de  Paris,  que  vingt-lept  onces  un  gros  &  un  fcrupule. 
long  du  ruiflçau  on  obferve  d’abord  un  limon 
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peu  on&ueux  ,  3e  couleur  marron  tirant  fur  ie  rouge  ; 
i'odeur  ferrugineufe  dé  ces  eaux  ,  leur  goût ,  enfin  les 
expériences  fuivantes  ne  permettent  pas  de  douter  que 
ce  limon  né  foit  chargé  d’une'  grande  quantité  de  fer , 
d’un  peu  de  foufre  très-atténué  &  d’une  bonne  quan* 
ticé  de  vitriol. 

On  a  jette  deux  gros  de  noix  de' galle  concaffée  dans 
quatre  onces  d’eau  minérale  ,-V cette  eau  a  pris  fur  le, 
champ  une  couleur  jaune  ôitron  :  cette  teinture  paffa 
ftrcc.effi  veulent  par  différentes' nuances ,  &  par  degrés 
elle  devint  d’un  beau  marron  j  on  laiffa  le  tout  dans' 
cet  état  infufer  pendant  huit  jours  ;  la  même  cou¬ 
leur  fe  foutint ,  &  pour  rendre  cette  expérience  pks 
exafte  ,  M.  Betbeder  ,  Docteur  en  Médecine ,  plaça 
le  vailfeau  au  bain  de  fable  ,  il  fit  évaporer  entièrement 
l’eau  ,  &  il  pouffa  même  le  feu  jufqu’à  calciner  la  noix', 
de  galle.  Durant  tout  le  tems  de  l’ébullition  l’eau  ne 
changea  prefque  point  de  couleur  ,  elle  devint  feule¬ 
ment  fur  la  fin  un  peu  plus  foncée  ;  mais  l’auteur  de  cette' 
expérience  n’en  refta  pas  là  :  il  voulut  faire  le  para!le]e- 
de  cette  fontaine  avec  de  l’eau  commune  ;  il  mit  pour 
cet  effet  en  infufion  deux  gros  de  noix  de  galle  dans 
quatre  onces  d’eau  commune ,  &  il  laiffa  le  tout  en 
macération  pendant  huit  jours  :  l’eau  tira  fur  le  champ 
une  teinture  jaune  citron  à  quelques  nuances  près  fem- 
blable  à  celle  qu’avoit  tirée  d’abord  l’eau  minérale,  11 
laiffa  en  infufion  pendant  huit  jours  la  noix  de  galle  dans 
les  deux  eaux,  mais  l’eau  commune  ne  hauffa  point  en 
couleur  ,  du  moins  allez  fenfiblement  pour  établir  une 
différence  marquée.  Cet  examen  fini ,  M.  Betbeder  qui' 
nous  a  fourni  le  fujet  dé  cet  article  dans  une  differtation' 
qu’il  a  fait  imprimer  fur  la  nature  de  ces  eaux ,  a  enfuite! 
placé  également  ce,tte  eau  commune  au  bain  de  fable , 
où  étoir  l’eau  minérale  ,  &  par  un  feu  gradué  il  les  a 
mis  l’une  &  l’autre  en  ébullition  ;  il  n’y  a  eu  aucune 
différence  dans  FaéHvité  du  bouillonnement.  Ces  eaux" 
s'-échauffercnt  à  peu  près  auflj  vite  l’une  que  l’autre,  & 
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fur  la  fin  de  l’ébullition  la  couleur  dès  teintures  ne  parut 
être  augmentée  qu’ autant  qu’une  évaporation  confidéra- 
ble  peut  le  faire.  Toutes  ces  eaux  étant  entièrement  éva¬ 
porées  ,  ce  qui  reftoit  dans  le  vaiffeau  fut  enfuite  cal¬ 
ciné  par  notre  Médecin  Chymilte  ;  il  mit  enfuite  eu 
poudre  les  charbons ,  &  après  avoir  préfenté  à  diffé¬ 
rentes  fois  la  pierre  d’aimant  aux  deux  matières  ,  il  ne 
retira  rien  de  celle  qui  étoit  macérée  dans  l’eau  com¬ 
mune,  tandis  qu’il  retira  de  l’autre  près  de  deux  grains. 

Le  même  M.  Betbeder  verfa  pour  une  autre  expé¬ 
rience  dans  une  pinte  d’eau  minérale  ,  une  once  de  bon' 
efprit  de  vitriol ,  on  ne  remarqua  aucun  mouvement 
fenfible  ,  ni  effervefcence  ,  ni  chaleur  apparente.  Il 
Iaiffa  pendant  huit  jours  ce  mélange  dans  une  capfule  de 
verre  ,  mais  l’eau  bien  loin  de  fe  troubler  ,  conferva  fa 
tranlparence ,  &  ce  qui  eft  bien  fingulicr  ,  c’ell  qu’une 
légère  nuance  tirant  fur  le  roux  que  l’eau  comporte 
naturellement ,  difparut  au  bout  de  huit  jours.  Notre 
Auteur  conclut  de  cette  expérience,  1°.  que  la  partie 
bitumineufe  qui  entre  dans  la  compofition  du  foufre  fe 
trouve  dans  le  mélange  de  l’eau  minérale  de  Mont-du- 
Marfan.  z°.  Que  cette  partie  graffe  eft  très-fubtile,  puif- 
qu’elle  difparut  trois  jours  après  avoir  verfé  de  l’ efprit 
de  vitriol.  3  °.  Qu’il  y  a  de  l’acide  vitriolique  dans  ces 
eaux.  4°.  Que  la  légère  couleur  rouffe  qu’a  naturelle-  . 
ment  l’eau  ,  dépend  d’une  partie  de  fer  à  demi  pénétré 
de  la  terre  métallique,  puifqu’après  avoir  verfe  l’acide  ‘ 
vitriolique  ,  l’eau  devint  très-limpide  ,  &  que  cette  lé¬ 
gère  couleur  difparut. 

La  troifieme  expérience  que  fit  notre  Chymifte  fur 
ces  eaux ,  fut  de  verfer  dans  un  chaudron  de  cuivre 
jaune  quatre  pintes  d’eau  minérale  ,  &  de  la  faire  éva¬ 
porer  a  grand  feu  jufqu’à  ficcité  parfaite  ;  il  relia  en¬ 
viron  trente-fix  grains  d’une  poudre  brune  de  faveur 
falée  approchant  de  celle  des  fels  neutres.  M.  Betbeder  en 
retira  par  le  moyen  de  l’aimant  une  quantité  de  fer,  mais 
cependant  ea  une  proportion  beaucoup  moindre  qu’il 
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en  avoit  retiré  de  quatre  onces  d’eau  verfées  fur  les  deusi 
gros  de  noix  de  galle ,  &  dont  le  réfidu  s’étoit  calciné. 

Ce  même  Auteur  pour  quatrième  expérience  fit  dé- 
pofer  une  allez  bonne  quantité  d’eau  minérale  dans  un 
grand  matras  de  verre  y  i°.  Il  ne  s’yeft  rien  précipité 
de  plus  de  quinze  jours ,  &  l’eau  a  confervé  toute  fou 
odeur  pendant  ce  tems.  z°.  Ce  teins  pafle  ,  il  s’y  eft 
formé  peu  à  peu  un  nuage  qui  s’eft  enfin  précipité  en 
forme  de  fédimenc  de  couleur  brune.  Du  premier  effet 
de  cette  expérience  on  doit  conclure  que  l’eau  duMont- 
de-Marfan  peut  fe  conferver  fans  fouffrir  la  moindre  alté¬ 
ration  pendant  quinze  jours  au  moins ,  &  que  par  con¬ 
fie  que  nt  elle  peut  être  tranfportée  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  peuvent  les  prendre  fui-  les  lieux  ;  l’autre  effet  con¬ 
firme  l’exiftence  des  différens  principes  indiqués  de  ces 

Les  eaux  de  Mont-dù-Marfan  Contiennent  donc  une 
petite  quantité  de  fioufre  mais  très-atténué  &  très-fubtil, . 
du  fer  &  du  fiel  neutre  ;  c’eft  en  raifon  de  ces  principes 
qu’elles  font  atténuantes  ,  apéritives  ,  incifives ,  diu¬ 
rétiques  &  quelquefois  purgatives  j  elles  conviennent 
•dans  toutes  les  maladies  de  l’eftomac ,  dans  les  obftruc- 
tions  du  foie ,  de  la  rate  Sc  du  méfentere  ,  dans  la  gra- 
velle  &  les  calculs  des  reins  ,  dans  la  fuppreffion  menf- 
tuclle  &  hémorroïdale,  contre  les  dartres,  les  éréfî- 
peles ,  les  fievres  tierces ,  quartes  ,  &  enfin  contre  les 
maux  de  tête  habituels  &  la  migraine. 

Première  objervation.  M.  Balade,  Exempt  de  la  Ma* 
réchauffée ,  fut  faifi  d’une  violente  fièvre  le  5  Février 
1746.  On  chercha  d’abord  des  fecours  dans  la  faignéej 
mais  ce  moyen  au  lieu  d’apporter  du  foulagement ,  ne 
fit  qu’augmenter  le  mal ,  la  fievre  devint  plus  violente 
&  fut  accompagnée  d’une  éréfipele  fur  tout  le  vifage  ; 
011  parvint  cependant  à  guérir  le  malade  par  les  remedes 
ordinaires ,  mais  après  une  longue  convalefcence  il  lui 
relia  un  tintement  d’oreïiles  fatiguant ,  des  maux  de  tête 
affreux ,  &#des  langueurs  d’eftoinac  jufqu’à  défaillance  y 
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ïe  Médecin  perfuadé  que  ce  ne  pouvoit  être  qu’un  reli— 
Jiquat  du  levain  éréfipelateux  qui  n’avoit  pu  être  entiè¬ 
rement  épuifè ,  conseilla  au  malade  de  boire  pendant 
quelque  tems  de  ces  eaux  minérales  ;  celui-ci  les  prie 
pendant  huit  jours  à  la  quantité  de  trois  pintes  chaque 
matin  ;  elles  eurent  d’abord  beaucoup  de  peine  à  paf- 
fer  ,  &  le  malade  reffentit  le  premier  jour  une  pefanteur 
à  la  tête ,  &  des  laffitudes  dans  tout  le  corps  ;  elles  por¬ 
tèrent  le  lendemain  aux  reins  ,  elles  pafferent  très-bien 
par  les  urines  ,  &  la  violence  des  accidens  diminua  ;  le 
troifieme  jour  il  furvint  une  falivation  abondante  ,  qui 
fe  foutint  toutes  les -après -midi  tant  &  fi  lorig-tetns 
que  le  malade  ufa  de  ces  eaux  ;  les  défaillances, les  maux 
de  tête  cefferent ,  le  tintement  d’oreilles  difparur  ^  enfin 
le  malade  recouvra  une  fanté  parfaite. 

Seconde  observation.  M.  Des  Bons ,  Cadet ,  Bourgeois 
du  Montdu-Marfan  ,  retenu  dans  fon  lit  vers  la  fin 
du  mois  de  Juillet,  par  une  fievre  violente prefque  con¬ 
tinue  fit  appeller  M.  Betbeder  pour  avoir  foin  de  fa 
fanté  ,  ce  Médecin  trouva  dans  le  malade  deux  indica¬ 
tions  à  remplir  qui  étoient  i°.  de  calmer  les  violentes 
raréfactions  du  fang  en  en  diminuant  le  volume  par  la 
faignée  &en  en  modérant  l’activité  par  des  remedes  anti- 
phlogiftiques  ;  j°.  de  détruire  le  levain  fiévreux  en  l'at¬ 
taquant  jufques  dans  fa  fource  :  il  employa  en  confé- 
qüence  les  remedes  généraux ,  la  faignée  &  les  purga¬ 
tifs  ,  &  il  eut  enfuite  recours  aux  fébrifuges  ;  la  fievre 
.  difparut  par  ces  moyens ,  &  le  malade  fut  aidez  trait-' 
quille  pendant  près  d'un  mois  ;  la  fievre  revint  alors  & 
fe  fit  fentir  par  des  a.ccès  en  double  tierce  &  même  avec 
affez  de  violence  ;  le  Médecin  lui  oppofa  les  mêmes 
armes ,  mais  ce  fut  infruftueufement  ;  malgré  tous  les 
moyens  qu’il  put  employer  ,  il  ne  put  parvenir  qu’à  fuf- 
pendre  pour  quelques  jours  ces  redoublemens  ;  il  eut  re¬ 
cours  en  conféquence  aux  eaux  minérales  du  Mont-du- 
Marfan  ,  il  les  preferivit  au  malade  qui  en  fit  ufageje 
1  k  Août  :  M.  Cadet  ne  put  les  aller  prendre  à  la  fource  , 
Tomcl .  Dd 
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il  étoit  détenu  dans  fon  lit ,  on  les  lui  apporta  donc  aprb 
ies  avoir  fait  tiédir  au  bain-marie  ;  il  en  but  trois  pintes 
le  premier  jour  à  trois  différentes  reprifes ,  à  une  heure 
■d’intervalle ,  on  fit  fondre  dans  la  première  bouteille  un 
paquet  de  fel  purgatif  &  diurétique  ;  le  malade  fans 
refleurir  la  moindre  pefanteur  à  la  tête ,  fans  éprouver 
la  moindre  lalfitude ,  rendit  très-bien  les  eaux  par  les 
urines  ;  il  en  fut  de  même  le  fécond  &  le  troifieme 
jour  ,  &  la  fievre  s’étant  un  peu  rallentie  ,  il  put  les 
aller  boire  à  la  fource,  mais  l’effet  des  eaux  fut  bien  dif¬ 
férent  ces  jours-là ,  les  urines  furent  non- feulement  abon¬ 
dantes,  mais  le  malaie  fut  encore  puiflamment  purgé  ; 
ces  deux  évacuations  fe  foutinrent  pendant  huit  autres 
jours ,  &  le  malade  fe  trouva  eu  peu  de  tems  par  ce  moyen 
parfaitement  guéri. 

Troifieme  obfervation.  Au  mois  de  Juillet  de  l’année 
I374f  le  R.  P.  d’Horticos,  Barnabite ,  attaqué  d’nne 
fievre  violente  &  d’une  toux  opiniâtre  ,  eut  recours  à 
un  habile  Médecin  qui  lui  indiqua  tous  les  moyens  qu’il 
pouvoit  employer  pour  recouvrer  la  fanté  ,  &  en  effet  le 
malade  fut  très-bien  rétabli  ;  mais  dans  le  plus  grand 
calme  la  fanté  dont  il  jouiffoit  fut  de  nouveau  troublée 
par  le  retour  de  la  fievre.  Ce  Religieux  pafla  prefque 
tout  le  relie  de  l’année  dans  les  alternatives  d'une 
fanté  très-chancelante  ;  vers  le  mois  de  Juillet  de  l’an¬ 
née  fuivante  le  mal  augmenta  confidérablement,  &  une 
foule  de  fymptômes  fâcheux  qui  fe  mirent  de  la  partie , 
déterminèrent  fon  Médecin  à  lui  faire  ouvrir  la  veine 
du  pied  ;  peu  de  tems  après  les  jambes  enflées  ,  la  fievre 
qui  redoubloit  deux  fois  par  jour  avec  violence  ,  une 
très-grande  opprelfion  de  poitrine,  larefpiration  gênée, 
une  toux  opiniâtre  pendant  la  nuit,  l’expeéioration  des 
crachats  fort  épais, fœtides  &fanguinolens,fimpoffibilité 
de  fe  tenir  couché  fur  les  côtés ,  tous  ces  accidens  firent 
regarder  la  maladie  comme  très-dangereufe,  &  on  avoir 
déjà  tout  lieu  de  foupçonner  une  hydropyfie  de  poitrine  : 
le  malade  étoit  dans  cet  état  lorfqu’il  chaugea  de  Méd»:- 
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cin ,  &  qu’il  vint  s’adreffer  à  M.  Betbeder  ;  celui-ci 
après  avoir  réfléchi  attentivement  fur  la  fituation  de  fon 
malade ,  &  après  s’être  foigneufement  inftruit  .de  tout 
ce  qui  avoit  pu  le  conduire  à  cet  état ,  apprit  qu’avant 
cette  maladie  ce  Religieux  avoit  été  fujet  à  un  flux  hé¬ 
morroïdal  périodique,  que  ce  flux  étoit  fupprimé  depuis 
bien  du  rems ,  &  qu’infenfiblement  différens  accidens 
qui  en  font  pour  l’ordinaire  la  fuite  ,  s’étoient  alter- 
aiativement  fuccédés ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  fe  mon-  . 
itèrent  tout-à-la  fois  ;  M.  Betbeder  perfuadé  que  tous 
les  fymptômes  de  la  maladie  de  ce  Religieux  ne  pou- 
voient  être  occafionnés  que  par  le  refoulement  du  fang 
hémorrhoïdal ,  porta  tous  fes  foins  à  défemplir  les  vail- 
feaux  pour  palier  delà  à  l’ufage  des  remedes  capables  de 
rétablir  l’évacuation  fupprimée;  il  lui  fit  donc  d’abord 
faire  deux  faignées  en  moins  de  fix  heures  de  tems ,  8c 
prefcrivit  un  purgatif,  enfuite  les  eaux  minérales  dont  il 
s’agit  dans  cet  article  ;  le  malade  en  but  pendant  dix- 
fept  jours  ;  les  urines  prelqu’entierement  fupprimées  de¬ 
vinrent  très-abondantes,  le  ventre  fut  très- libre,  la 
toux ,  l’oppreflion  de  poitrine  celferent ,  l’œdeme  des 
jambes  difparut  ;  il  furvint  une  falivation  abondante,  le 
malade  fut  avant  huit  jours  en  état  de  fe  coucher  fur  les 
côtés  ,  enfin  le  retour  de  fa  fanté  s’annonça  par  le  flux 
hémorrhoïdal  :  il  fortit  ainli  en  moins  d’un  mois  d’un 
état  des  plus  dangereux. 


MONT-D'OR  EN  AUVERGNE. 

Le  MONT  -  D’OR  eft  très-renommé  par  les  fontaines 
minérales  qui  s’y  trouvent.  Ces  fontaines  coulent  dans 
une  vallée  au  pied  de  la  montagne,  à  fept  lieues  environ 
au  fud-oueft  de  la  ville  de  Clermont,  lur  la  rive  droite 
du  torrent  qui  donne  naiffance  à  la  Dordogne  :  on  ne 
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fixait  pas  trop  le  tems  oa  elles  ont  commencées  â  être  en, 
réputation.;  on  peut  cependant  conjecturer  qu’elles  l’é- 
toient  du  tems  de  Cefar ,  puifqu’il  s’y  trouve  encore 
un  bain  qui  en  porte  le  nom;  ce  bain  eft  dans  une 
petite  grotte  de  neuf  pieds  de  diamètre  fur  environ  dix 
pieds  de  hauteur.  Il  fort  continuellement  par  la  porte 
qui  eft  fort  étroite ,  une  vapeur  chaude  femblable  à 
celle  qui  s’éléveroit  de  l’eau  bouillante.  Au  milieu  de 
cette  grotte  fe  trouve  une  cuve  de  fer  qui  a  environ 
deux  pieds  &  demi  de  diamètre  furtrois  de  profondeur  ; 
l’eau  s’élève  du  fond  de  cette  cuve  à  gros  bouillons  ,  & 
même  avec  affez  d’impétuofité;  on  croiioit  à  voir  bouil¬ 
lonner  cette  eau  &  à  la  chaleur  qu’elle  communique  à  la 
main  ,  &  qui  eft  même  quelquefois  infupportable , 
qu’elle  eft  auffi  chaude  que  l’eau  bouillante  ;  elle  ne 
peut  cependant  faire  élever  la  liqueur  du  thermomètre 
au-delà  de  trente-fix  degrés  &  demi  au-deffus  de  la 
congélation  ;  fçavoir  quatre  degrés  &  demi  plus  haut 
que  le  terme  auquel  la  fait  monter  la  chaleur  du  corps 
humain.  A  dix  ou  douze  pas  plus  bas  du  bain  de  Cefar, 
on  en  trouve  un  autre  qui  fe  nomme  le  grand  bain  :  ce 
bain  eft  une  falle  quarrée  ,  bâtie  à  la  Romaine  ;  fa  lon¬ 
gueur  eft  de  trois  toifes  &  fa  largeur  de  deux  &  demie; 
au  fond  de  cette  falle  font  placées  deux  auges  de  pierre 
capables  de  contenir  chacune  cinq  oufix  perfonnes  :  l’eau 
fort  du  fond  de  ces  auges  par  différens  endroits  affez 
tranquillement ,  &  fans  former  de  gros  bouillons  ;  le 
thermomètre  y  eft  monté  à  trente-cinq. degrés  &  demi. 
La  fontaine  de  la  Magdeleine  où  étoit  autrefois  le  bain 
des  chevaux  qu’on  a  démoli,  eft  peu  éloignée  du  grand 
bain  ;  elle  coule  en  plein  air  avec  beaucoup  de  vivacité 
à  dix  ou  douze  pas  plus  loin  ;  fa  chaleur  eft  de  trente- 
fix  degrés  dans  les  endroits  d’où  .elle  fort  de  terre.  A 
l’autre  extrémité  du  village  qui  fe  trouve  aux  environs 
de  ces  foùrcés  ,  on  voit  plufieurs  autres  petites  fontaines 
qui  fe  pèrd'ent  dans  la  Dordpgne  ,  ou  qui  fe  filtrent  au 
trayqrs'du  fable;  leur  chaleur  eft  de  vingt-huit  à  trente 
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degrés,  &  en  généra!1  au  fond  de  tontes  ces  fources  on 
remarque  un  fédiment  rougeâtre  Sc  qui  à  quelque  chofe 
d’onéfueux.  Si  on  compare  enfemble  la  iîtuation ,  la 
chaleur  ,  le  goût  &  la  couleur  du  fédimènt  de  ces  fon¬ 
taines  ,  il  n’eft  pas  douteux  que  ce  n’cif  que  la  même 
eau  qui  fort  par  plufieurs  endroits  ;  &  en  effet  toutes 
ces  eaux  mêlées  avec  les  différentes  matières  dont  on 
fe  fert  pour  éprouver  les  eaux  minérales ,  produisent 
toutes  le  même  effet  ;  la  petite  différence  qu’on  ob- 
ferve  dans  leurs  degrés  de  chaleur  ,  ne  provient  que  de 
quelques  circonftances  particulières  qui  refroidiffent  les 
unes  plutôt  que  les  autres;  cela  peut  dépendre  duféjour 
qu’elles  font  dans  les  grandes  auges  de  pierre  ,  de  leur 
lortie  à  l’air  libre  &  de  l’éloignement  du  lieu  où  réfide 
la  caufe  de  ce  degré  de  chaleur. 

Les  bains  fe  prennent  dès  la  moitié  du  mois  de  Juin 
ce  qui  fe  continue  jufqu’à  la  fin  de  Septembre.  On  fe 
baigne  communément  dans  le  grand  bain  &  quelquefois 
dans  celui  de  Cefar,  mais  c’efl  ordinairement  de  celui-ci 
dont  on  fe  fert  pour  donner  la  douche.  Quant  à  la  fon¬ 
taine  de  la  Magdeleine ,  perfonne  ne  s’y  baigne ,  il  eft 
feulement  d’ufage  que  les  malades  en  boivent  le  matin 
à  jeun  plufieurs  verres.  L’eau  de  cette  fontaine  paffe. 
pour  excellente  dans  les  poitrines  délabrées  ;  elle  for¬ 
tifie,  dit-cSn ,  les  tempéramens  foibles  &  délicats.  Si  les 
eaux  de  toutes  les  fources  dont  nous  avons  parlé  ,  dif¬ 
ferent  réellement ,  on  peut  dire  que  celle  de  la  Mag¬ 
deleine  eft  la  plusparfaite ,  puifqu’elle  fort  la  première- 
du  rocher  ,  &  qu’elle  efl  en  même  tems  la  plus  chaude 
Si  la  plus  abondante. 

i°.  Les  eaux  de  toutes  ces  fources  ont  d’abord  un 
goût  aigrelet ,  vineux  ;  il  prend  au  nez  >  mais  il  eft. 
Suivi  enfuite  d’un  goût  fade  9c  défagréable  auquel' bien 
des  malades  ne  peuvent  s’habituer.  Ces  eaux  n’ont  pas 
d’odeur  marquée ,  finon  une  légère  odeur  de  l'effive ,  & 
on  s’en  apperçoit  fur-tout  dans  le  bain  de  Cefar  ;  les 
vapeurs  qui  s’en  éleveftt  continuellement ,  fe  tiennent 
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concentrées  ;  au  furplus  l’eau  en  eft  très-vivé  ,  très* 
claire,  douce  au  toucher  ,  &  paroît  même  favonneufe; 
pour  peu, qu’on  l’agite  dans  une  bouteille  de  verre, 
elle  rend  quantité  de  bulles  d’air  ,  &  même  beaucoup 
plus  que  ne  rend  un  pareil  volume  d’eau  commune 
chauffée  au  même  degré. 

z°.  Quoique  le  goût  de  ces  eaux  découvre  un  acide 
minéral  ;  elles  11’en  ont  cependant  pas  donné  une  preuve 
bien  manifeffe.  Elles  n’ont  jamais  rougi  le  papier  bleu  , 
ni  la  teinture  de  tournefol ,  &  on  n’a  remarqué  aucune 
ébullition  avec  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ;  fans 
doute  parce  qu’il  fe  porte  promptement  fur  les  autres 
matières  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ces  eaux. 

3  °.  Quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol  verfées  fur 
ces  eaux  nouvellement  puifées,  font  une  ébullition  allez 
confidérable  ,  &  rendent  pendant  fort  long-tems  des 
bulles  d’air  ;  elles  produifent  à  peu-près  le  même  effet 
avec  l’elprit  de  nitre ,  l’efprit  de  fel ,  le  vinaigre  diftiilé, 
l’alun  en  poudre  ,  mais  avec  ce  dernier  il  fe  précipite 
une  terre  blanche  &  légère. 

Ces  eaux  ont  donné  au  fyrop  violât,  délayé  dans  l’eau 
commune  ,  une  couleur  verte  allez  vive ,  &  après  avoir 
verfé  dans  un  verre  qui  contenoit  de  ce  fyrop  délayé , 
deux  ou  trois  gouttes  d’eau-forte  qui  l’ont  rougi,  ce 
mélange  eft  devenu  verd  ,  dès  qu’on  a  ajouté  par-deffus 
une  quantité  railônnable  d’eau  du  bain  de  Céfar. 

La  poudre  de  noix  de  galle  infufée  dans  l’eau  de  ce 
même  bain ,  lui  a  donné  une  teinture  brune  ;  mais  ayant 
fait  de  l’encre  avec  l’infufion  de  noix  de  galle  &  la  dif- 
folution  de  vitriol  verd ,  ce  mélange  s’ eft  éclairci  quand 
on  a  eu  verfé  par-deffus  l’eau  du  bain  tout  récemment 
puifée  ;  la  même  eau  minérale  verfée  fur  la  diffolurion 
claire  du  fucre  de  Saturne  ,  l’a  rendue  blanche  comme 
du  lait ,  &  il  s’eft  formé  un  précipité  confidérable  ;  la 
même  chofe  eft  arrivée  en  verfant  dans  un  verre  quel¬ 
ques  gouttes  de  diffolution  d’arpent  de  coupelle  par  l’ef¬ 
prit  de  niçre,  &  quand  on  a  répété  cette  expérience  avec 
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l’eau  minérale  concentrée  par  l'évaporation ,  Feffet  en 
a  été  encore  bien  plus  fenfible  ;  l’argent  s’eft  précipité 
au  fond  en  un  caille  blanc  ,  &  ce  caillé  chauffé  fur  une 
plaque  de  verre  à  un  feu  modéré  ,  eft  devenu  une  luné 
cornée  ;  le  mélange  du  fublimé  corrofif  diffous  a  feule¬ 
ment  troublé  l’eâu  ;  mais  cette  diffolution  verfée  fur 
l’eau  minérale  concentrée  par  l’évaporation  ,  a  donné 
lieu  à  un  précipité  de  couleur  de  brique,  femblable  à: 
celui  qui  réfulte  du  mélange  de  la  diffolution  du  fublimé 
avec  l’huile  de  tartre  par  défaillance.  Enfin  l’eau  de- 
chaux  verfée  fur  l’eau  minérale  ne  l’a  pas  feulement 
troublée  ,  mais  elle  l’a  encore  blanchie  ,  &  quand  on 
l’a  verfé  fur  l’eau  concentrée  par  l’évaporation  ,  elle  a 
troublé  davantage,  &  il  s’en. eft  fait  un  léger  précipité. 

De  ces  différentes  expériences ,  M.  le  Monnier  qui  a 
donné  ces  réfultats  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Phar¬ 
macopée  de  Charas  ,  a  paffé  à  d’autres  ;  il  a  fait  évapo¬ 
rer  une  quantité  fuffifante  d’eau  du  bain  de  Céfar  dans 
un  grand  pot  de  terre  noire  femblable  à  ceux  qui  font: 
en  ufage  en  Auvergne  ;  il  a  d’abord  fait  bouillir  l’eau- 
pendant  quelque  tenus  pour  aller  plus  vite  ;  &  à  mefure 
que  cette  eau  s’évaporoit ,  il  avoit  grand  foin  d’en  ajou¬ 
ter  de  nouvelle  ;  dès  le  commencement  de  l’ébullition, 
notre  eau  perdoit  fa  tranfparence  &  fon  goût  acidulé  , 
&  en  acquéroit  unlixivieux  un  peu  falé  qui  augmentoit 
toujours  de  plus  en  plus  ;  il  n’écoit  pas  même  poffible  de 
s’appercevoir  de  ce  goût  défagréable  pour  lequel  les 
malades  reffentent  tant  de  répugnance. 

Dès  qu’il  y  eut  une  certaine  quantité  de  cette  eau 
évaporée  ,  la  furface  commença  à  fe  couvrir  d’une  lé*- 
gere  pellicule  blanche  ,  inlîpide ,  brillante  en  quelques; 
endroits  ,  difficilement  foluble  dans  l’eau  commune  & 
qui  croquoit  fous  les  dents  ;  à  de  pareils  caraéteres-il  n'effc 
pas  bien  difficile  dé  reconnoître  la  félénite  ;  cette  pelli¬ 
cule  s’étendoit  enfuite  peu  à  peu,  augmentoit  d’épaif- 
feur,  &  quand  elle  étoit  parvenue  à  un- certain  volume,, 
elle  fc  brifoit  &  fè  précipitoit  au  fond  ;  au  moment 
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quelle  a  Cotnmmencé  à  paroître  ,  M.  le  Monnrer  a  mo¬ 
déré  l'aétion  du  feu  ,  afin  que  l’évaporation  en  foit  plus 
tranquille  ,  &  il  s’ell  apperçu  qu'à  mefure  quelle  con- 
tinuoit ,  l'eau  en  devenoit  plus  âcre  ;  &  fa  couleur  plus 
foncée;  cette  pellicule  a  changé  infenfibiement  de  na¬ 
ture  ,  &  eft  devenue  moins  fragile  &  moins  brillante  ; 
dès  que  M.  le  Monniw  l’a  eu  obfervé  ,  il  a  verfé  par  in¬ 
clination  l’eau  qui  reftoit ,  &  il  en  a  féparé  avec  foin 
tout  le  fédiment  ;  il  a  remis  enfuite  ce  qui  reftoit  d’eau 
fur  le  feu,  après  quoi  il  a  continué  l’évaporation  le  plus 
lentement  qu'il  lui  a  été  poflîble  ,  dans  l’efpérance  qu’il 
avoit  de  voir  des  cryftaux  de  fel  marin  ;  mais  il  fut  bien 
trompé  dans  une  pareille  attente  ,  il  n’en  apperçut  aucun 
dont  il  put  déterminer  la  figure  ;  il  cefifa  enfin  l’opération, 
qûand  il  n'eft  plus  refté  {ju’une  eau  mere  extrêmement 
âcre  ,  bitumineufe  &  falee  ;  il  en  a  féparé  &  fait  fécher 
le  fécond  fédiment  qui  avoit  l'âcreté  du  fel  alkali  fixe , 
&  qui  outre  cela  étoit  confidérablement  falé  ,  &  avec 
tous  ces  différens  produits  M.  le  Monnier  a  fait  de  nou¬ 
velles  épreuves  ;  il  a  verfé  fur  le  premier  fédiment  qu’il 
avoit  defféché  au  feu ,  quelques  gouttes  de  bonne  huile 
de  vitriol  ;  il  s’eft  fait  une  légère  ébullition,  &  il  afenti 
l’odeur  de  l’efprit  de  fel  marin ,  fans  cependant  apper- 
cevoir  aucune  vapeur  ;  la  même  huile  de  vitriol  verfée 
goutte  à  goutte  fur  la  fécondé  réfidence  faline  ,  a  excité 
une  ébullition  très- vive  ,  accompagnée  de  vapeurs  d’ef- 
prit  de  fel  qui  faififfoit  vivement  l'odorat  ;  M.  le  Mon¬ 
nier  a  délayé  ce  mélange  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  ,  &  par  la  cryftallifation  il  en  a  retiré  du  fel  de 
glauber  ;  il  en  a  enfuite  fait  fondre  dans  de  l’eau  com¬ 
mune  un  gros  environ  de  cette  même  réfidence ,  &  après 
avoir  filtré  &  cryftallifé  il  a  remarqué  des  cryftaux  de 
fel  marin  en  une  quantité  affez  confidérable;  il  a  ap¬ 
perçu  aufli  quelques  petits  cryftaux  allongés ,  qu’il  foup- 
çonna  être  du  fel  de  glauber  ;  cette  dilïolution  ayant  été 
entièrement  évaporée  ,il  trouva  au  fond  du  vaiffeau  plus 
de  quarante  grains  d’une  terre  faline,  grife,  âcre  comme 
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le  fel  alkali  de  tartre  ,  &  qui  ne  s'humectait  que  très- 
peu  à  l'air  :  cette  terre  a  fermenté  vivement  avec  l’huile 
de  vitriol  Si  ce  mélange  filtré  a  donné,  de  beaux  cryjT- 
taux  de  fel  de  glauber.  On  peut  donc  conclure  valable¬ 
ment  de  ces  deux  expériences  que  le  fécond  fédiment 
.contient  beaucoup  de  fel  marin;  ainfi  que  d’un  fel  alkali 
minéral  qui  paroît  n’êtré  'autre  chofe  que  la  bafe  du 
même  fel  marin  ,-  puifque  ce  fel  imbibé  d’huile  de.  vi¬ 
triol  ,  a  formé  un  vrai  fel  de  glauber  ;  aufft  ce  fel  fe 
trouve-t-il  naturellement  dans  ces  eaux, mais  il  y  eft  en 
fi  petite  quantité  qu’à  peine  s’en  apperçoit-on;  c’eÛ 
peut-être  pour  cela  que  les  eaux  du  Mont-d’or  ne  pur¬ 
gent  pas  ordinairement. 

Mais  M.  le  Monnier  ne  s’eft  pas  .contenté  de  ces  ex¬ 
périences  ,  il  a  mêlé  exaftement  deux  parties  de  ce  fer 
coud  fédiment  avec  trois  parties  de  falpêtre  bien  fec  & 
une  partie  de  foufre  ;  ce  mélange  a  détonné  avec  explo¬ 
sion  ,  comme  aüroit  fait  la  meilleure  poudre  fulminante  ; 
cette  fécondé  réfidence  projettée  dans  une  forte  diffolu- 
tion  de  fel  ammoniac  a  développé  auffi-tôt  le  volatil  mi¬ 
lieux  qui  frappoit  vivement  l’odorat. 

M.  le  Monnier  a  encore  verfé  une  once  de  bon  efprit 
dë  vin  fur  environ  deux  gros  de  l’eau  mere,  il  s’eft  auflî- 
tôt  précipité  une  matière  grumelée,  faline  &  femblable 
à  la  fécondé  réfidence  :  l’efprit  de  vin  eft  devenu  comme 
gras ,  Sc  s’eft  teint  d’une  couleur  orangée.  Pour  derniere 
expérience  cet  Académicien  a  verfé  de  l’huile  de  vitriol 
fur  cette  eau  mere  ,  elle  a  occafionné  à  l’inftant  des  va¬ 
peurs  d’efprit  de  fel  affez  épaiffes,  &  s’eft  noircie  comme 
de  l’encre.  De  tous  ces  procédés  &  expériences  on  peut 
conclure  avec  M.  le  Monnier  que  les  eaux  minérales  du 
Mont-d’or  contiennent  ce  qu’on  appelle  de  la  félénite  , 
du  fel  marin  ,  du  fel  alkali  minéral ,  un  peu  de  fel  de 
glauber  &  une  matière  gralfe  &  bitumineufe. 

M.  le  Monnier  ne  s’eft  pas  contenté  d’analyfer  fcru- 
puleufement  les  eaux  du  Mont-d’or  ;  mais  il  a  voulu 
encore]  découvrir  leurs  effets  les  plus  généraux  pli  s’eft 
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d'abord  baigné  dans  le  bain  de  Céfar  pendant  l’efpactf 
de  quinze  à  dix-huit  minutes ,  la  chaleur  de  ce  bain  qui 
eft  de  trente-(ix  degrés,  &  demi ,  excita  au  vifage  de  ce 
grand  Médecin  une  lueur  très-abondante  ,  &  après  s’être 
tait  tranfporter  dans  fon  lit ,  cette  fueur  fe  répandit  par 
tout  fon  corps  avec  la  même  impétuofité  que  s’il  eût  fait 
l’exercice  le  plus  violent  pendant  les  plus  grandes  cha¬ 
leurs  ;  cependant  de  peur  que  cette  fueur  cxceillve  ne 
caufât  à  M.  le  Monnier  quelque  grande  foibleffe ,  ilfortit 
de]fon  lit  au  bout  d’une  demi-heure  ,  &  la  fueur  ceffj  . 
auffi-tôt  qu’il  eût  pris  l’air  :  fa  peau  étoit  devenue  fi 
molle  &  fi  flexible  qu’on  auroit  cru  qu’elle  avoit  été 
trempée  dans  l’eau  de  favon  ;  mais  ce  qui  étonna  fur- 
tout  beaucoup  M.  le  Monnier  ,  fut  qu’il  ne  fe  fentit  ; 
à  ce  qu’il  a  dit ,  ni  fatigué  ,  ni  affoibli  par  une  fueur  fi 
abondante;  plufieurs  perfonnes  très-faines  en  ont  fait  la 
même  expérience  ,  &  ce  Médecin  obfervateur  dit  avoir 
vu  quelques  malades  qui  avoient  pris  jufqu’à  quinze  & 
vingt  bains ,  fçavoir  deux  par  jour ,  &  ils  ne  s’en  trou- 
voient  pas  pour  cela  plus  affoiblis  ;  il  n’en  eft  pas  de 
même  des  bains  domeftiques ,  quoiqu’ils  excitent  des 
fueurs  beaucoup  moins  abondantes ,  ils  affoibliffent  ce¬ 
pendant  beaucoup  plus. 

Un  autre  jour  que  M.  le  Monnier  prit  encore  les  bains, 
il  s’habilla  immédiatement  à  la  fortie  après  s’être  légè¬ 
rement  effuyé;  il  n’eut  pour  lors  qu’une  légère  moiteur 
qui  ceffa  même  dès  qu’il  eut  fait  un  tour  dans  la  prai¬ 
rie  ,  à  défaut  de  fueur  il  urina  abondamment  cinq  ou  fis 
fois ,  en  un  quart  d’heure ,  cette  urine  qui  étoit  très- 
claire  fortit  fans  lui  caufer  ni  foibleffe  ,  ni  abattement » 
ce  qui  arrive  néanmoins  prefque  toujours  après  les 
flux  immodérés  d’urine  ;  il  ne  trouva  pas  non  plus  fa 
peaufeche  &  brûlante  ,  comme  cela  eft  très-ordinaire 
après  les  évacuations  furnaturelles  ;  plufieurs  perfonües , 
dit  M.  le  Monnier ,  ont  éprouvé  la  même  chofe  ,  &  cet, 
habile  Médecin  a  encore  appris  d’un  Doucheur  que  dans 
lestems  froids  &  humides  les  eaux  fe  déterminoient  plu* 
tôt  par  les  urines  que  par  les  fueurs. 
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De  ces  nouvelles  expériences  de  JVT.  le  Monnier  il  lui: 
néceffairement,  félon  cet  Auteur ,  qu’une  certaine  quan¬ 
tité  des  eaux  minérales  du  Mont-d'or  paffe  au  travers  de 
la  peau  qui  fe  trouve  diftendue  &  ramollie  par  la  cha¬ 
leur  du  bain  ,  &  qu’elle  pénétre  jufques  dans'  les  voies 
de  la  circulation  ;  que  fa  fortie  par  les  fueurs  ou  par  les 
urines  tient  à  des  circonftances  particulières  qui  affeftent 
le  tiffu  de  la  peau  ,  &  qu’ enfin  cette  excrétion  peut  être 
■confidérée  comme  l’évacuation  d’une  humidité  furabon- 
daute  qui  s’eft  introduite  par  les  pores  ,  &  non  pas 
çomme  l’effet  d’une  qualité  fudorifique  ou  diurétique 
qu’auroient  les  eaux  du  bain  ;  &  la  raifon  qu’on  en  ap¬ 
porte  ,  e’eft  qu’elles  fortent  pour  l’ordinaire  fans  aucune 
diminution  des  forces,  &  fans  caufer  la  moindre  fatigue. 

Une  autre  expérience  que  M.  le  Monnier  fit  fur  lui- 
même  avec  ces  eaux ,  ce  fut  d’en  boire  cinq  ou  fix  verres 
tant  du  bain  de  Céfar  que  de  la  fontaine  de  la  Magde- 
laine  ;  il  fe  coucha  &  il  fua  beaucoup  ;  il  en  but  une  au¬ 
trefois  la  même  quantité  ,  mais  au  lieu  de  fe  coucher  , 
il  fe  promena  dans  la  prairie ,  ces  eaux  s’écoulèrent  pour 
lors  par  les  urines.  Au  rcfte  M.  le  Monnier  a  obfervé  que 
ces  effets  ne  font  pas  toujours  conftans  ,  car  il  dit  avoir 
vu  des  perfonnes  qui ,  quoiqu’elles  eulfent  avalé  quatre 
livres  d’eau  chaude  ,  ne  fuoient ,  ni  n’urinoient  pas  plus 
qu’à  l’ordinaire  ,  ces  eaux  paifoient  fans  doute  par  la 
tranfpiration  infenfible  ,  tandis  qu’un  phthifique  n’en 
pouvoit  pas  boire  quatre  verres  fans  fuer  avec  abon¬ 
dance  ,  quoiqu’il  s’exposât  à  l’air  &  qu’il  fe  promenât 
dans  la  prairie. 

Les  effets  les  plus  communs  des  eaux  du  Mont-d’or 
prifes  tant  en  boiflbn qu’en  bains,  font  donc  d’exciter  la 
liieur ,  ou  de  faire  uriner ,  elles  agiffent  aulfi  quelque¬ 
fois  par  la  tranfpiration  infenfible ,  mais  elles  ne  purgent 
que  très-rarement. 

Les  bains  du  Mont-d’or  font  très-vantés  pour  la  gué- 
rifon  des  rhumatifmes  ,  des  fciatiques ,  de  certaines  pa- 
ralyfics ,  elles  amolliffent  &  fondent  les  tumeurs  esté-. 
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rieures,  '&  détergent  les  vieux  ulcérés;  la  douche s*em-‘ 
ployé  avec  fucccs  pour  rétablir  le  mouvement  des  arti¬ 
culations.,  humecter  les  tendons  ,  redonner  de  la  force 
&  de  la  chaleur  aux  parties  affaiblies  par  quelques  acci- 
dens  ;  on  attribue  depuis  quelques  années  aux  eaux  de 
la  Magdeleine  une  grande  vertu  pour  guérir  les  afth- 
matiques  &  pour  fortifier  les  poitrines  délicates.  On 
cft  aâuellement  en  ufage  à  Paris ,  de  la  part  des  Méde¬ 
cins  de  cette  Capitale  ,  d’envoyer  au  Mont-d’or  les 
phthifiques ,  &  plufieurs  s’en  font  fouvent  trouvés  gué¬ 
ris  ,  mais  c’eft  moins  l’ufage  des  eaux  qui  les  rétablit  , 
que  le  voyage  ,  l’ufage  du  lait  très-fréquent  dans  ces 
montagnes  ,  l’air  qu’on  refpire  dans  un  vallon  où  le  ba¬ 
romètre  n’eft  élevé  que  de  vingt-quatre  pouces  &  demi , 
&  où  la  température  varie  à  chaque  inftant  du  froid  au 
chaud  &  du  fec  à  l’humide. 

M.  le  Monnier  ajoute  aux  différentes  obfervations 
qu’il  nous  a  donné  fur  les  eaux  du  Mont-d’or ,  que  par¬ 
mi  le  grand  nombre  de  malades  qui  étoient  venus  prendre 
ces  eaux ,  il  ne  s’en  eft  trouvé  qu’un  feul  de  la  guérifon 
duquel  il  fut  témoin  ;  c’étoit,  dit-il ,  un  Laboureur  âgé 
de  plus  de  foixante  ans  ,  tout  contrefait  par  des  rhuma- 
et_— .tes  &  fur-tout  par  une  goutte  fciatique  qui  lui  faifoit 
plier  le  corps  en  deux  ;  il  ne  pouvoit  faire  le  moindre 
mouvement  fans  relfentir  des  douleurs  très-aigues  ;  il- 
arriva  aux  eaux  dans  cet  état ,  &  dès  le  jour  même  il 
prit  un  bain  d’une  demi-heure  dans  le  bain  de  Céfar , 
fans  s’y  être  préparé  en  aucune  maniéré.  Au  forrir  du 
bain  il  fua  médiocrement ,  le  fécond  &  le  troifieme  jour 
il  fua  davantage  &  commençai  mouvoir  fes  bras  &  fes 
jambes  fans  reffentir  de  douleurs  ;  enfin  cette  guérifon 
fut  fi  rapide  qu’au  fixieme  bain  il  le  vit  fortir  &  s’habil¬ 
ler  lui-feul ,  &  marcher  du  même  pas  à  l’églife  ,  il  fut 
ainfi  parfaitement  guéri  ;  il  n’avoit  eu  après  ces  derniers 
bains  d’autres  évacuations  que  par  les  fueurs  ,  il  conti¬ 
nua  cependant  encore  quelque  tems  à  les  prendre ,  &  il 
fe  trouva  pour  lors  dans  un  auffi  bon  état  que  peut  1  çtrq 
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ta  homme  de  cet  âge  ;  il  y  avoit  cependant  plus  de  dix 
ans  que  ce  vieillard  étoit  tourmenté  de  rhumatifmes  qui 
avoient  réfifté  jufqu’à  ce  moment  à  toutes  fortes  de  re- 
medes.  Nous  pourrions  rapporter  ici  une  infinité  d’autres 
obfervations  touchant  ces  eaux  ,  mais  leurs  propriétés 
font  fi  connues  qu’il  feroit  inutile  de  les  faire  counoître 
davantage. 


MONT  ENDRE. 

Montendre  eft  fitué  dans  la  Saintonge ,  il  s’y 

trouve  une  fource  d’une  eau  très-limpide  ,  mais  qui  a 
quelqu’odeur  marécageufe  ;  M.  Duclos  l’a  fait  évapo¬ 
rer  ,  &  pendant  fon  évaporation  elle  eft  toujours  reliée 
limpide  ;  il  a  paru  feulement  vers  la  fin  de  cette  éva¬ 
poration  très-peu  de  mucilage  gris  ,  &  après  l’ entière 
évaporation  il  eft  aulfi  relié  très-peu  de  réfidence  ;  cette 
réfidence  étoit  une  terre  grife  ,  falée ,  dont  le  fel  avoit 
beaucoup  de  rapport  avec  le  fel  commun  ;  l’Académi¬ 
cien  que  nous  venons  de  citer  place  cette  fource  dans 
laclafl'e  des  eaux  froides  infipides  ,  qui  participent  de 
quelque  fel  femblable  au  fel  commun. 


MONTMARTRE. 

M  .  De  la  Hire  aobfervé  au  fujet  des  eaux  de  la  fon¬ 
taine  qui  fe  trouve  fur  le  côteau  de  la  butte  de  Mont¬ 
martre  vers  le  Septentrion ,  que  ces  eaux  font  fort  claires 
&  affez  bonnes  pour  boiffon ,  mais  qu’elles  ont  la  pro¬ 
priété  de  donner  une  grande  amertume  à  la  viande  &  aux 
herbes  ordinaires  à  potage  qu’on  y  fait  cuire  ;  au  lieu  que 
quand  on  fe  fert  d’eau  de  pluip  pour  faire  du  bouillon 
.avec  ces  mêmes  légumes ,  il  eft  uès-bon  &  n’a  aucune 
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amertume,  ce  qui  prouve  très-bien,  dit  Cet  Académicien,' 
que  ce  n’eft  pas  la  nature  des  herbes  du  lieu  qui  occafionne 
eette  amertume ,  mais  que  c’eft  réellement  la  nature  de 
l'eau  ;  Montmartre  eft  litüé  aux  environs  de  Paris. 


MORNE  ou  MARNES . 


O  N  a  donné  le  nom  de  Morne  ou  Marnes  à  des  eaux 
miuérales ,  dont  la  fource  fe  trouve  dans  un  bois  qui 
porte  ce  nom ,  &  qui  eft  à  une  lieue  de  diftance  du  vil* 
lage  d'Attancourt  en  Champagne  ;  cette  fource  eft  au 
milieu  du  bois  ,  Peau  en  eft  extrêmement  ferrugineufe , 
auffi  paflé-t-elle  fut  des  mines  de  fer  :  on  la  prend  fans 
beaucoup  de  précautions ,  elle  fert  même  de  boiffon  aux 
habitans  du  pays,  elle  eft  en  même  tems  rafraîehiffante 
&  apéritive,  on  s’en  fert  contre  les  douleurs  de  reins; 
on  prétend  encore  qu’elle  guérit  la  fievre  :  elle  convient 
dans  lamélancolie  &  contre  les  obft mêlions  ;  les  femmes 
qui  n’ont  pas  été  purgées  pendant  leurs  couches  peuvent 
s’en  fervir  avec  fuccès.  On  les  boit  auffi  dans  les  cas 
d’abcès  intérieurs  ,  dans  les  ft agnations  de  fang  caillé' 
ou  extravafé. 

Observation.  Une  femme  demandant  fon  pain ,  palfa 
il  y  a  environ  vingt  ans  proche  de  Marnes  ;  elle  étoit 
attaquée*  de  la  pierre ,  &  en  foùffroir  des  douleurs  fi 
cruelles ,  qu’elle  tomba  dans  une  efpece  de  défefpoir. 
Un  habitant  du  lieu  touché  de  fon  état ,  conduifit  cette 
pauvre  femme  à  la  fontaine  de  Marnes  &  l’exhorta  à 
boire  amplement  de  l’eau  minérale  ;  elle  en  but  en  effet 
en  fi  grànde  quantité ,  qu’elle  tomba  en  fyncope ,  &  relia 
àinfi  pendant  un  affez  long  efpace  de  tems ,  la  tête  ap¬ 
puyée  fur  un  morceau  de  bois  ;  elle  s’éveilla ,  preflée 
de  rendre  les  eaux  qu’elle  avoit  bu  ,  &  urina  abondam¬ 
ment  en  jectant  une  pierre  de  la  groffeur  d’une  bonne 
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“olive  avec  plufieurs  autres  de  groffeur  moins  confidé- 
rable.  Ce  fait  a  été  attefté  par  plufieurs  habitaus*&  pat 
trois  Chirurgiens  du  lieu. 


NANCY. 

XiE  Mémoire  que  nous  allons  rapporter  ici  fur  les 
eaux  minérales  de  Nancy  ,  eft  extrait  du  Vallerius  Le- 
tharingice  ,  ou  Catalogue  des  Mines  ,  FoJJUes  &  Fon¬ 
taines  minérales  de  la  Lorraine  ,  que  nous  avons  publié 
en  17651  ;  il  nous  avoit  été  pour  lors  communiqué  par 
M.  Bagard  ,  Médecin  de  Nancy. 

La  principalê  fontaine  martiale  de  la  Lorraine ,  dit 
M.  Bagard  ,  eft  fituée  au  couchant ,  au  pied  de  l’angle 
d’un  cavalier  du  baftionSaint  Thibault  de  la  ville  même 
de  Nancy  ,  &  qui  fubfiftc  encore  en  partie  :  l’eau  s’é¬ 
coule  depuis  la  fource  par  un  canal  en  pierre  de  taille 
voûté  ,  de  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  ,  qui  vient 
aboutir  en  partie  à  la  fontaine  qui  eft  au  bas  de  l’hôtel 
de  la  Gendarmerie ,  &  en  partie  au  bas  du  ruiffeau  du 
moulin  ;  on  y  a  conftruit  un  petit  bouge  ou  auge 
quarré  de  pierre  de  taille.  On  nomme  cette  fontaine, 
qui  a  été  anciennement  connue ,  la.  fontaine  de  Sains 
Thibault,  parce  qu’il  y  avoit  autrefois-  à  côté  de  fa- 
fource  une- Chapelle  où  ce  Saint  étoit  honoré. 

Cette  Chapelle  ,  avant  même  que  les  fortifications 
de  la  Ville-Neuve  de  Nancy  euffent  été  conftruites  > 
étoit  un  petit  Oratoire  ouvert  par  le  devant ,  grillé  8c 
placé  près  d’un  petit  moulin  ;  il  y  avoit  un  Autel  auprès 
duquel  étoit  cette  fource  ,  où  les  fébricitans  alloient 
boire;  mais  lorfqu’on  fit  le  boulevard  &  l’étang  Saint* 
Jean  ,  tout  cela  fut  ruiné  ,  &  les  moulins  qui  étoieuc  au¬ 
paravant  bien  éloignées  de  la  ville  -,.fe  trouvent  aujour¬ 
d’hui  renfermés  dans  l’endroit  où  étaient  les  remparts. 
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M.  Ezechiel  d’Fîaraucourt, étant  Gouverneur  de  la  ville  j 
fît  rebâtir  en  1617  cette  Chapelle  en  pierre  de  taille  Sc 
le  toit  fut  couvert  d’ardoife.  C’étoit  une  efpece  d’O- 
ratoire  dans  lequel  il  y  avoit  un  Autel  où  on  difoit  la 
Melle. 

En  1673  ,  lorfque  Louis  XIV  fit  rebâtir  les  fortifi¬ 
cations  de  Nancy ,  cette  Chapelle  fe  rencontra  dans 
le  baftion  Saint  Thibault,  on  ne  la' démolit  pas  ;  elle 
eft  reliée  enfouie  en  fon  entier  dans  les  terres  dont  on 
combla  les  foffés  ,  dans  l’endroit  où  eft  préfentemenc 
une  brafferie  ,  entre  le  moulin  &  l’hôtel  de  la  Gendar¬ 
merie. 

L’eau  de  cette fource  eft  claire  ,  brillante,  fraîche  & 
légère,  d’une  odeur  vineufe;  lorfqu’on  paffe  la  tête 
fous  la  voûte  ,  l’on  y  apperçoit  fenfiblement  l’effet  des 
exhalaifons  fpiritueufes  de  cette  eau  ;  elle  eft  d’une  fa¬ 
veur  plus  ou  moins  ferrugineufe, aigrelette  &  aftringente, 
elle  a  quelquefois  un  goût  d’encre  à  écrire. 

Le  fol  &  les  pierres  fur  lefquelles  coulent  ces  eaux , 
font  chargées  vifiblement  de  matière  d’un  jaune  roiige 
ferrugineux  :  on  remarque  le  long  du  canal  de  pierre  lur 
lequel  elles  coulent,  une  efpece  de  croûte  de  même 
matière  &  un  limon  rubigineux. 

Nous  allons  actuellement  rapporter  les  obfervations 
qui  ont  été  faites  touchant  l’anaîyfè  des  fubftances  que 
ces  eaux  contiennent,  elles  ont  paru  à  M.  Bagard  à  peu- 
près  de  la  même  «rature  que  celles  de  Paffy. 

Si  on  les  foumet  à  une  évaporation  lente  pendant 
quelques  jours  dans  unvaiffeau  ouvert  &  pendant  l’été, 
on  remarque  d’abord  au  bout  de  quelques  heures  une 
pellicule  à  leur  furface,  femblable  à  une  toile  d’a¬ 
raignée  ,  dont  la  faveur  eft  faline.  On  fçait ,  par  l’ef¬ 
fet  des  cryftallifations ,  que  les  parties  falines  répan¬ 
dues  dans  une  grande  quantité  d’eau  ,  fê  raffemblent 
en  proportion  de  la  fouftraétion  ou  évaporation  de  l’eau 
qui  les  tenoit  féparées  ;  alors  ces  parties  falines  fe  réu¬ 
nifient  &  acquièrent  du-  volume  :  comme  la  fuperftcie 
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fcn  évapore  plus  promptement ,  on  y  apperçoit  plutôt 
cette  pellicule. 

Ces  parties  falines  font  d’une  nature  alkaline ,  puif- 
qu’en  verfant  du  fyrop  de  violettes  dans  ces  eaux  ,  elles 
prennent  fur  le  jhamp  une  couleur  verte  5  par  l’évapora¬ 
tion  au  foleil  elles  dépofent  au  bout  de  quelques  jours 
leurs  parties  ferrugineufes  qui  reUemblent  à  un  fafran  de 
Mars  ;  dans  cinq  onces  d’eau  minérale  évaporée  dans 
ma  chambre  ,  dit  M.  Bagard ,  pendant  le  courant  du 
mois  de  Juillet,  il  s’eft  précipité  infenfiblement  au  bout 
de  dix  jours  le  poids  de  fix  à  fept  grains  d’une  poudre 
femblable  ,  quant  à  la  couleur  &  au  goût ,  au. fafran  de 
Mars.  Nous  avons  aufli  obfervé  ,  ajoute-t-il ,  quelques 
paillettes  blanches  brillantes  qui  font  le  fel  alkalin 
qu’elles  contiennent  ;  ayant  mis  une  petite  clef  de  fer 
fort  unie  au  fond  d’un  gobelet  plein  d’eau  minérale  de 
Saint-Thibault ,  au  bout  de  trois  jours  on  a  vu  la  petite 
clef  couverte  d’une  poudre  rougeâtre  très-fine  ,  avant 
qu’il  y  en  eût  de  précipitée  au  fond  du  gobelet  -,  l’eau  , 
quoique  devenue  jaunâ^e,  eft  reliée  claire. 

L’eau  minérale  dont  nous  parlons  dans  cet  article  , 
mêlée  avec  l’efprit  de  fel  ammoniac  ,  eft  devenue  lai- 
teufe ,  &  il  s’eft  précipité  une  poudre  blanche  &  fubtilej 
la  poudre  de  noix  de  galle  mêlée  avec  cette  eau  fraî¬ 
chement  puifée  ,  la  teint  en  rouge  brun  ,  enfuite  noi¬ 
râtre  ,  fur-tout  vers  le  fond  du  vàfe  ;  comme  il  n’y  a 
aucun  corps  ni  fubftance  dans  la  nature  qui  forme  de 
l’encre  avec  la  noix  de  galle  que  le  vitriol  de  Mars ,  il 
réfulte  que  les  eaux  de  la  fontaine  Saint-Thibault  con¬ 
tiennent  un  vitriol  de  Mars. 

Ayant  verfé  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol 
dans  l’eau  minérale  ,  devenue  verte  par  le  mélange  du 
fyrop  de  violettes ,  auflfi-tôt  l’eau  a  pris  la  couleur  d’un 
très-beau  rouge  violet  clair  ;  ayant  encore  verfé  quel¬ 
ques  gouttes  de  la  dillolution  de  fel  de  Saturne  dans  un 
grand  verre  de  cette  eau ,  elle  a  d’abord  changé  de  cou¬ 
leur  dans  le  fond  du.verre,  où  l’eau  eft  devenue  Iaiteufo,. 

Tome  I.  Es 
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fcnfuite  dans  toute  la  quantité  d’eau  ;  &  il  s’eft  dépofc  tut 
fédiment  d’un  blanc  bleuâtre  :  c’eft-à-dire ,  quelles  pré' 
cipitenr  la  folution  de  fel  de  Saturne  en  forme  de  lait. 
Dans  un  gobelet  bien  net  l’eau  fraîchement  puifée 
forme  des  bulles  à  fa  furface  &  au  fond  du  gobelet  :  ce 
font  des  parties  aériennes  qui  fe  développent  par  une 
effervefcence  imperceptible  ;  c’eft  alors  que  les  eaux 
commencent  à  fe  décompofer. 

Quand  on  a  fait  évaporer  les  eaux  de  Saint-Thibault 
fur>  le  feu  ,  elles  donnent  une  odeur  ferrugineufe  &  ful- 
fureufe.  Telles  font  les  expériences  que  M.  Bagard  a 
faite  fur  ces  eaux ,  paffons  actuellement  à  leurs  proprié¬ 
tés  ,  elles  font  rafraîchifl'antes ,  apéritives  diurétiques , 
atténuantes  &  en  certains  cas  aftringentes  ;  elles  con¬ 
viennent  en  général  dans  les  maladies  d’épaiffiflement 
du  fang  &  de  là  lymphe  ;  dans  les  embarras  &  les  obftrac- 
tions  des  vifceres  ,  dans  les  ftagnations  des  humeurs , 
les  chaleurs  d’entrailles  ,  les  conftipations  &  les  difficul¬ 
tés  d’uriner  ;  elles  font  très-utiles  dans  la  jauniffe ,  dans 
les  pâles  couleurs ,  contre  les  Heurs  blanches  &  les  fup- 
preffions  menftruelles  ;  on  peut  les  prendre  en  boillon  , 
en  bain  &  en  injeélion  ;  on  en  boit  depuis  une  pinte  juf- 
qu’à  deux ,  même  trois ,  félon  que  l’eftomac  en  peut 
lupporter  ;  la  plupart  des  filles ,  dit  M.  Bagard ,  vont  â 
cette  fource  le  loir  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  ; 
elles  boivent  abondamment  de  cette  eau  minérale  qui 
les  rafraîchit  ,  les  délaffe  &  qui  leur  procure  du  fommeil. 
Ces  eaux  minérales  donnent  de  l’appétit  &  facilitent  les 
digelHons  ,  fur-tout  aux  perfonnes  bilieufes  ;  on  les  em¬ 
ploie  utilement  dans  les  cas  dç  dévoiement  bilieux  ;  elles 
le  modèrent  d’abord  &  l’arrêtent  dans'la  fuite  ,  en  cor¬ 
rigeant  l’épaifïifTement  &  l’acrimonie  de  la  bile  ;  on  les 
prefcrit  auffi  avec  fuccès  dans  les  cas  de  chaleur, ou  rou¬ 
geurs  des  y  eux, de  même  que  contre  les  boutons  du  vifagé 
&  du  corps, contre  la  galle  &  les  démangeaifons  j  avec  un 
-morceau  de  fer  rougi  au  feu  on  les  rend  plus  ferrugi- 
.neufes  &  plus  aftringentes  j  on  en  fait  boire  aux  per- 
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formes  du  fexe  qui  ont  des  fleurs  blanches,  même  à  celles 
qui  ont  des  pertes.  Le  Docteur  Marquée  recommahdoic 
les  eaux  de  la  fontaine  Saint-Thibault  contre  les  hydro- 
pilîes  de  poitrine  &  les  menaces  d’apoplexie. 


NERIS  EN  B  OU  RB  O  N  NO  IS. 

Neris  eft  fîtué  en  Ëpurbonnois  près  de  Moiic- 
Luçon  ;  cet  endroit  eft  remarquable  par  des  fontaines 
minérales  qui  s’y  trouvent ,  l’eau  de  ces  fontaines  eft: 
très-claire  ,  prefqu’infipide ,  quand  on  la  boit  au  fortir 
de  la  foarce  ;  elles  cependant  une  légère  odeur  de 
foufre  &  un  petit  goût  falé  ,'  für-tout  au  moment  que  le 
foleil  darde  deffus  fes  rayons  ;  mais  quand  cette  eau  eft: 
refroidie,  elle  perd  totalement  l’odeur  de  foufre  &  le 
goût  filé.' 

M.  Michel ,  Confeiller-Médecin  ordinaire  du  Roi  8c 
Médecin- Adminifttateur  de  l’Hôpital  de  Neris  a  rédigé 
fur  l’eau  de  ces  fontaines  un  Mémoire  très-intéreffant, 
c’eft  Ce  Mémoire  qui  fera  dans  ce  Dictionnaire  la  bafe 
de  l’article  qui  la  concerne. 

Il  y  a  à  Neris  trois  fontaines  :  l’une  eft  appclléc  grand 
Puits ,  la  fécondé  Puits  de  La  Croix  ,  &  la  troifieme 
Puits  quarré.  La  chaleur  de  l’eau  qui  fe  trouve  dans  ces 
Puits  eft  très-grande  ;  M.  Michel  y  a  plongé  un  ther¬ 
momètre  conftruit  fur  lés  principes  de  M.  de  Réaumur, 
il  eft  monté  au  foixante-cinquieme  degré  dans  la  fource 
appelléegyvr/zd  Puits,  dans  celle  du  Puits  de  La  Croix,  ail 
foixante- troifieme  degré, &  dans  la  petite  fource  appellée 
Puits  quarré  ou  tempéré  au  cinquante-huitième. 

Après  ces  épreuves  préliminaires  fur  la  chaleur  des 
eaux  de  Neris  ,  M.  Michel  a  paffé  à  des  expériences  , 
fur  ces  eaux ,  il  les  a  d’abord  faites  fur  les  eaux  du  grand 
Puits  j  il  a  pris  à  cet  effet  quarante  bouteilles- de  pinte. 
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mefure  <îe  Paris ,  d’eau  de  cette  fource ,  il  les  a  fait  éva¬ 
porer  à  un  feu  doux  jufqu’à  lîccité ,  il  eu  a  tiré  fept  gros 
de  ïéfidu ,  il  a  mis  environ  un  demi-gros  de  ce  réfidu 
dans  un  creufet  pour  être  calciné  à  un  feu  violent ,  il  ne 
s’y  eft  point  gonflé  ;  il  y  a  verdi  &  reflemble  affez  à  la 
cendre  gravelée  ,  il  en  a  même  le  goût. 

M.  Michel  a  enfuite  fait  difioudre  les  (ix  gros  &  demi 
de  réfidu  qui  reftoient  dans  de  l’eau  de  liviere  diftillée 
pour  féparer  le  fel  de  la  terre ,  il  en  a  retiré  un  gros  & 
un  fcrupule  de  terre  qui  eft  reftée  fur  le  filtre.  Cette 
terre  defféchée  étoit  grisâtre  :  on  y  remarquoit  une  ma¬ 
tière  comme  ligneufe  &  chanvreufe ,  mais  en  petite 
quantité  ;  c’eft  cette  matière  ,  fuivant  M.  Michel ,  qui 
forme  au  fond  de  l’eau  un  limon  ou  efpece  de  mouife 
qui  tapifle  le  fol ,  qui  s’élève  par  flocons  &  couvre  toute 
la  fuperficie  de  l’eau  :  ce  limon  eft  gras  &  onftueux.  On 
applique  ce  limon  en  forme  de  çataplafme  fur  les  'no- 
dus  que  forme  le  rhumatifme  goutteux  ;  il  procure  beau¬ 
coup  de  foulagement  ;  cette  terre  ,  ayant  été  fortement 
embrâfée  dans  le  creufet ,  eft  devenue  brune  ;  M.  Michel 
a  pris  de  cette  terre  calcinée  ,  il  en  a  mis  dans  un  verre , 
&  il  a  encore  mis  de  cette  même  terre  non  calcinée 
dans  un  autre  verre  ;  il  a  verfé  fur  l’un  &  fur  l’autre  du 
vinaigre  diftillé;  il  s’eft  fait  à  l’inftant  une  forte  ébulli¬ 
tion  qui  a  continué  pendant  huit  jours  &  qui  augmentoit 
pour  peu  qu’on  remuât  le  vaifleau  ;  cette  terre  nfe  s’y  eft 
point  diffoute  ;  il  s’eft  feulement  formé  autour  du  verrç 
un  fel  très-blanc  &  infipide. 

M.  Michel  a  auflî  placé  la  difTolution  filtrée  dans  un 
plat  verniffé  fur  un  feu  doux  ,  pour  être  évaporée  juf¬ 
qu’à  pellicale,  après  quoi  il  l’a  tranfporté  dans  un  lieu 
frais  pour  favorifer  la  cryftallifation  des  -fels  ;  au  lieu  de 
fel  il  s’eft  féparé  de  cette  eau  une  matière  limonneufe  , 
gluante  ,  blanche  &  onéfueufe  ;  il  a  enfuite  étendu  la 
difTolution. avec  l’eau  de  riviere  diftillée  ,  il  l’a  refiltrée. 
Sc  il  eft  refté  fur  le  filtre  une  efpece  de  fubftance  qui 
dtfféchée  a  pefé  environ  vingt-quatre  grains ,  elle  pa-? 
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iroiffbit  être  une  terre  calcaire  d'un  gris  perlé  ;  il  en  a 
mis  dans  un  verre  ,  &  il  y  a  verfé  du  vinaigre  diftillé, 
il  ne  s’y  eft  fait  aucune  effervefcence  ,  elle  ne  s’y  eft 
pas  même  di (foute.  Cette  matière  étant  féparée  de  l’eau 
il  a  remis  celle-ci  fur  le  feu  pour  être  évaporée  jufqu’à 
pellicule  ;  l’ayant  enfuite  placée  dans  un  lieu  frais  ,  il  en 
e(l  provenu  des  cryftaux  affez  femblables  à  ceux  du  nitre 
purifié.  Un  pareil  fel  eft  de  la  nature  des  alkalis  fixes  ; 
fi  on  verfe  deffus  ce  fel  de  l’efprit  de  foufre  ,  il  fe  fait  à 
l’inftant  une  forte  ébullition  ,  &  le  fel  fe  dilfout, 

M.  Michel  a  fait  la  même  expérience  avec  le  fuc  de 
limon ,  l’effervefcence  n’a  point  été  fi  forte  ,  &  le  fel  n’a 
pas  été  entièrement  dilfout.  Au  refte  ce  fel  ne  pétille 
point  fur  les  charbons,  ni  à  la  chandelle,  il  ne  s’enflamme 
point  non  plas ,  il  fe  gonfle  feulement  comme  fait  l’alun. 

De  ces  expériences  M.  Michel  a  paffé  à  d’autres  pour 
mieux  conftater  la  nature  de  ces  eaux  ;  l’eau  de  chaux 
a  blanchi  l’eau  de  cette  fource ,  &  n’a  laide  échapper  au¬ 
cune  odeur ;-elle  adonné  un  léger  fédknent  très-blanc, 
pefant  environ  trois  ou  quatre  grains.  La  diffolution  du 
fublimé  corroûf  dans  l’eau  de  riviere  diftillée  ,  n’a  d’a¬ 
bord  produit  aucun  changement  :  l’eau- a  enfuite  blan¬ 
chi  &  a  dépofé  un  fédiment  d’unblanc  jaunâtre ,  du  poids 
de  cinq  à  fix  grains;  il  s’eft  formé  fur  la  furface  de  l’eau 
une  pellicule  a  (fez  épaiffe  avec  les  couleurs  de  l’arc-en- 
ciel. 

Le  fel  de  tartre  a  rendu  l’eau  un  peu  laiteufe ,  fans 
faire  effervefcence;  la  poudre  de  noix  de  galle  a  produit 
la  couleur  d’une  bierre  légère.,  &  l’infufioiv  de  noix  ds 
galle  une  couleur  bien  plus  foncée  &  comme  vineufe. 

La  diffolution  de  Saturne  a  rendu  l’eau  d!un  très- 
beau  blanc  Sc  a  dépofé  un  fédiment  de  même  couleur  , 
de  la  pefanteur  d’environ  quatre  ou  cinq  grains  ,  & 
l’eau  a  refté  très-claire.  Le  fÿrop  violât  a  pris  avec  l’eau 
une  très-belle  teinture  verte  ;  la  teinture  de  tournefol 
n’a  point  rougi  ;  elle  a  pris  la  couleur  d’un  pourpre 
violet  foncé.  L’efprit  de  foufre  a  rendu  l’eau  un  peu. 
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louche  ,  de  couleur  jaunâtre  :  douze  grains  d’àlkàlî  vot- 
latil  ont  rendu  l’eau  un  peu  laiteufe  ;l’efprit  de  fel  a  oc- 
cafionné  une  efpece,  d’effervefcence  ,  8c  n’a  produit 
d’autre  changement  ;  le  tournefol  réduit  en  poudre  n’a 
point  rougi  ;  le  papier  bleu  n’a  point  auffi  rougi  ;  niais 
rougi  par  un  acide  il  a  perdu  fur  le  champ  fa  couleur 
rouge  ,  &  eft  refté  d’un  jaune  fale.  L’eau  forte  j  l’al- 
kali  fixe  ,  l’efprit  de  fel ,  l’éfprit  de  vitriol ,  la  diffolu- 
tion  de  borqx  ,  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ,/la  dil- 
folution  de  l’alun  n’ont  produit  aucun  changement  ni 
effervefcence. 

La  fécondé  fource  que  M.  Michel  fournit  à  fou  exa¬ 
men  fut  celle  du  Puits  de  la  Croix  ;  il  a  fait  évaporer 
quarante  pintes  d’eau  de  cette  fource  ,  qui  lui  ont 
fournis  fix  gros  de  réftdu,  un  gros  moins  que  la  grande' 
fource  :  ce  rélî du  calciné  dans  le  creufet  eft  devenu  rou¬ 
geâtre  ;  il  a  été  diffout  dans  l’eau  de  riviere  diftillée, 
&  la  diffolution  filtrée-enfuite  ;  il  eft  refté  fur  le  filtre 
un  gros  de  terre  d’un  gris  plus  foncé  que  celle  de  la 
fource  précédente  ,  &  qui ,  calcinée  dans  le  creufet ,  a 
pris  une  couleur  brune ,  un  peu  rougeâtre. 

M.  Michel  a  mis  enfuite  cette  eau  fur  le  fourneau  ;  à 
peine  a-r-elle,  évaporé  à  moitié,  qu’il  s’eft  formé  une 
matière  vifqueufe  &  gluante  ;  il  a  auffitôt  refiltré  la 
même  eau  pour  en  féparer  cette  matière  qui  defféchée 
s’eft  trouvée  la  même  terre  calcaire  que  delîus-,  mais 
en  moindre  quantité  ;- le  total  n’a  pefé  que  dix-huit 
grains.  Cette  eau  a  été  mifefur  le  fourneau  pour  être 
évaporée  jüfqu’à  ficcité  il .  en  eft  provenu  des  cryf- 
taux  toujours  femblables  au  riitre ,  plus  cuits  que  les 
précedeus  &  plus  gros  ;  les  acides  ont  fait  effervefcence 
aveq  ce  fel;  *la  terre  calcinée  ■&  non  calcinée  de  cetté 
fource  avec  le  vinaigre  diftillé  ,  ont  produit  la  même 
effervefcence  que'celle  du  puits  préeédçnt. 

Le  papier  bleu  n’a  point  rougi  l’eau  de  cette  fource  > 
&  rougi  par  un  acide  ,  il  a  prefqu’enrierement  perdu 
fa  couleur  rouge a  &  l’eau  eft  venue  d’un  jaune  citron  ; 
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Quelques  gouttes  de  folution  de  fel  de  Saturne  ont  rendu 
Peau  d'un  blanc  laiteux  ,  &  il  s’eft.  fait  un  dépôt  d’u» 
très  -  beau  blanc  ;  l’efprit  de  foufre  lui  a  fait  prendre 
une  légère  couleur  de  citron  ;  l’eau  de  la  Reine  d’Hon¬ 
grie  a  un  peu  blanchi  l’eau  fans  effervefcence  ;  l’eau 
de  chaux  avec  l’efprit  de  fel  n’a  rien  produit  fur  le 
champ  ;  il  s’eft  précipité  quelque  tems  après  environ 
quatre  grains  d’une  poudre  blanche  ,  infipide  &  onc- 
tueufe. 

L’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  l’a  rendue  un  peu 
louche  ,  &  enfuite  un  peu  plus; blanche-,  &  il  s’eft  formé 
une  iris  fur  la  furface  del’eau,avec  un  léger  fédiment.  Le 
fel  de  tartre  a  rendu-l’eau  d’un  blanc  laiteux  fans  aucune 
effervefcence;  la  folution  de  vitriol  l’a  rendue  d'un 
blanc  bleuâtre  de  couleur  d’opale  ;  l’eau  de  chaux  l’a 
blanchie  tout-à-coup  comme  du  lait ,  &  a  laiffé  échap-r 
per  une  légère  odeur  d’urine  ;  la  poudre  de  noix  de  galle 
lui  a  fait  prendre  la  couleur  de  forte  bierre  :  la  teinture 
de  noix  de  galle  a  produit  le  même  effet.  La  diflolution 
de  fublimé  corroüf  l’a  d’aboid  un  peu  blanchie,  élleeft 
enfuite  devenue  plus  blanche  ;  en  la.  regardant  au  tra¬ 
vers  du  verre  elle  paroiffoit  d’un  jaune  de  topafe  ;  il 
ne  s’eft  fait  aucun  précipité  ,  deux  gros  de  fytop  violât 
ont  verdit  quatre  onces  d’eau  d’un  verd  fale  :  l’efprit 
de  vitriol,  ladiffolution  de  borax ,  l’efprit  de  Tel,  l’alkalj 
volatil ,  l’efprit  volatil  aromatique  huileux.,  l’efprit  dç 
foufre ,  l’eau  forte  ,  la  diflolution  d’alun ,  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  n’ont  produit;  aucun  changement 
ni  effervefcence. 

.  Quant  au  Puits  quarré  ou  tempéré  ,  M.  Michel  a 
pris  pareillement  quarante  bouteilles  de  fon  eau  ,  il 
l’a  fait  évaporer  ;  il  en  a  retiré  ciuq  gros  de  réfidu  r 
Ce  rélîdu  a  verdi  plus  fortement  dans  le  creufet ,  que 
celui  du  grand  Puits;  il  l’a  fait  diffoudre  dans  l’eau 
de  riviere  diftiilée  ,  il  a  enfuite  filtré  la  diffolqtionj 
il  eft  refté  fur  le  filtre  un  gros  &  demi  deterre  qui ,  cal¬ 
cinée  dans  le  creufet ,  n’a  pas  fi  foçt  bruni  que  celle  de 
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la  première  fource ,  elle  a  fait  de  même  effervefcenctf 
avec  le  vinaigre  diftillé. 

L’eau  a  enfuite  été  mife  fur  le  fourneau  pour  évaporer, 
lorfque  l’évaporation  a  été  réduite  à  la  moitié  ,  il  s’eft 
formé  ,  comme  dans  l’eau  des  autres  fontaines  ,  cette 
matière  on&ueufe  dont  nous  avons  parlé,mais  en  moindre 
quantité,  puifqu’il  11e  s’en  eft  trouvé  que  fept  à  huit 
grains  ;  on  a  remis  cette  même  eau  fur  le  fourneau  pour 
evaporer  jufqu’à  pellicule ,  elle  a  enfuite  été  portée  dans 
un  lieu  frais  pour  faciliter  la  cryfiallifation  :  il  s’eft  de 
nouveau  formé  une  matière  plus  gluante  &  plus  vifqueufe 
qui  defféchée  reffembloit  aflez  à  de  la'  colle  de  poiffon  ; 
matière  qui  ne  s’eft  pas  trouvée  dans  les  autres  fontaines. 
Après  cette  derniere  opération ,  M.  Michel  a  obtenu  des 
cryftaux  aflez  femblables  à  ceux  du  grand  Puits  ,  plus 
gros  &  plus  courts  que  ceux  des  autres  fources.  Les 
acides  ont  fait  effervefcence  avec  ce  fel ,  comme  avec 
Ceux  des  précédens. 

L’eau  de  chaux  a  rendu  l’eau  de  cette  troifieme  fource 
laiteufe  ,  mais  non  pas  d’un  fi  beau  blanc  que  celle  des 
autres  fontaines  ,  elle  eft  enfuite  devenue  rougeâtre  ,  & 
a  Iaiffé  un  fédiment  d’un  blanc  jaunâtre  ;  l’efprit  de  vin  a 
occafionné  une  légère  ébullition ,  elle  â  fort  peu  verdi  le 
fyrop  violât, le  verd  en  é toit  très-clair  ;  en  verfant  l’eau 
de  cette  fource  fur  la  poudre  de  noix  de  galle  ,  elle  eft 
devenue  laiteufe  &  a  enfuite  pris  la  couleur  d’un  jaune 
ambré  ;  elle  11’a  pas  rougi  le  papier  bleu  :  cfc  papier  rougi 
par  un  acide  y  a  perdu  fur  le  champ  fa  couleur  rouge  & 
eft  devenu  d’un  jaune  plus  clair  que  dans  l’eau  des  Puits 
précédens;  elle  a  moins  chargé  la  teinture  de  tournefol, 
que  les  autres  fources.  L’eau  forte  a  tant  foit  peu  trou¬ 
blé  l’eau  ,  en  la  verfant ,  &  elle  eft  venue  à  l’inftant 
très-claire. 

Le  fel  de  tartre  l’a  rendu  un  peu  louche  ;  la  diffolu- 
tion  de  vitriol  blanc  lui  a  donné  fur  le  champ  une  cou-»- 
leur  laiteufe  ,  enfuite  elle  a  jauni  :  il  s’eft  formé  une 
pellicule  fur  la  furface  de  l’eau  &  il  y  eft  refté  un  fédi- 
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ment  Jaunâtre  ,  pefant  environ  trois  à  quatre  grains  ;  la 
teinture  de  noix  de  galle  a  pris  la  couleur  d’un  très- 
beau  Jaune  orangé.  L’huile  de  vitriol  a  occalïonné  une 
cffervefcence  allez  forte.  L’efprit  volatil  ammoniac 
n’a  d’abord  rien  produit ,  enfuite  elle  a  blanchi.  La  dif¬ 
folution  de  fublimé  corrofif  a  rendu  l’eau  d’un  blanc, 
jaunâtre ,  &  a  formé  une  pellicule  fur  la  furface  du  globe 
moins  épaiffe  que  dans  l’eau  des  autres  fources  ,  ayant 
les  couleurs  de  l’arc-en-ciel  ,  &  il  s’eft  fait  un  dépôt 
d’environ  un  grain  à  un  grain  &  demi  jaunâtre  ;  la  dif¬ 
folution  de  fel  de  Saturne  a  rendu  l’eau  fur  le  champ 
blanchâtre  ,  elle  efl  devenue  enfuite  laiteufe  ,  &  il  s’eft 
formé  une  légère  pellicule.  L’eau  eft  revenue  très-claire, 
il  s’eft  formé  un  fédiment  très-blanc  pefant  environ  dix 
à  douze  grains.  L’efprit  de  foufre  ,  de  vitriol ,  l’efprit 
volatil  huileux  aromatique  ,  la  diffolution  de  borax  , 
de  l’huile  tartre  par  défaillance ,  la  diffolution  d’alun, 
l’alkali  volatil  n’ont  rien  produit. 

Outre  ces  trois  fources ,  il  s’en  trouve  une  quatrième 
beaucoup  plus  confidérable  par  la  quantité  d’eau  qu’elle 
fournit ,  elle  a  paru  pour  la  première  fois  ,  il  y  a  en¬ 
viron  trente  ans  ,  elle  paroît  être  de  la  même  qualité 
que  celle  Je  la  grande  fource  ou  du  grand  Puits  ,  mais 
elle  n’eft  pas  renfermée ,  tandis  que  les  trois  autres  le 
font  par  un  baflin  qui  a  une  figure  ovale  &  près  de  deux 
cens  vingt-fix  pieds  de  tour.  Ce  baffin  eft  divifé  en  trois 
parties  par  des  murailles  tranfverfales  qui  forment  réel¬ 
lement  trois  badins.  Le  premier  eft  celui  où  fe  trouvent 
toutes  les  fources,  il  fe  nomme par  cette  raifon  le  grand 
iaffin  ;  la  première  fource  fituéè  à  la  tête  de  ce  baffin 
eft  le  Puits  de  la  Croix  ,  il  a  fix  pieds  de  largeur  fur  une 
face  ,  &  huit  fur  l’autre ,  &  quatre  pieds  &  demi  de  pro¬ 
fondeur  d’eau  ;  la  fécondé  fource  eft  prefqne  dans  le 
milieu  de  ce  baffin  que  l’on  nomme  le  grand  Puits  ,  il 
eft  large  de  huit  pieds  fur  toutes  les  faces  &  a  cinq  pieds 
de  profondeur  d’eau  ;  ce  Puits  a  fix  angles  ;  la  troifîeme 
nommée  Puits  quarré  ou  tempéré ,  aiufi  que  nous  l’avons 
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déjà  obfervé ,  a  trois  pieds  de  profondeur  d’eau  &  quatre 
de  largeur;  chacun  de  ces  Puits  a  un  canal  par  où  les 
eaux  tombent  dans  le  badin.  Le  premier  badTin  eft  le  plus 

frand  des  trois  ,  le  thermomètre  y  monte  au  foixante- 
euxieme  degré  ;  dans  le  fécond  le  thermomètre  ne 
s’élève  qu’au  foixante-unieme  degré  ;  quant  au  trot- 
fîeme  c’eft  le  plus  petit,  il  porte  le  nom  de  Bain  des 
Pauvres ,  parce  que  c’eft  là  où  les  Pauvres  prennent 
les  bains  ;  le  thermomètre  n’y  monte  qu’au  foixantieme 
degré,  les  perfonnes  même  les  plus  tortes  ne  peuvent 
foutenir  le  bain  plus  de  vingt  minutes  ;  au  bas  de  ce 
baifin  fe  trouve  un  canal  par  lequel  les  eaux  s’écoulent 
continuellement  dans  la  campagne ,  5t  même  en  fi  grande 
quantité  que  pendant  les  plus  grandes  fécherefl'es  elles 
fourniffent  affez  d’eau  pour  faire  moudre  fept  moulins  , 
ce  qui  eft  très-utile  pour  le  Public. 

Les  eaux  deNeris  fe  prennent,  tant  en  boiflon  cju’en 
bains  5c  en  douches  ,  mais  il  y  a  beaucoup  de  précau¬ 
tions  à  prendre  au  fujet  de  ces  eaux  ;  car-dans  certains 
tempéramens  elles  échauffent  beaucoup  Sc  elles  aug¬ 
mentent  louvent  le  mal  plutôt  que  de  le  diminuer  ;  on 
*:ft  même  quelquefois  obligé  de  Faire  boire  les  eaux  aci¬ 
dulés  en  prcnant-les  douches  5c  les  bains  ,  ou  du  petit 
lait  à  défaut  d’eaux  acidulés. 

Cependant  les  eaux  de  Néris  prîfes  intérieurement  5c 
avec  précaution  ,  réuflilTent  très-bien  dans  les  coliques 
-d’eftomac  qui  proviennent  de  la  foiblelfe  de  ce  vifcere 
•ou  de  la  trop  grande  quantité  d’acides  qui  y  féjournent; 
•elles  ont  fait  quelquefois  rendre  des  pierres  dans  les  co¬ 
liques  néphrétiques  ;  elles  font  auffi  très-efficaces  dans 
les  pâles  couleurs  ,  mais  elles  font  pernicieufes  dans 
toutes  les  maladies  de  poitrine ,  8c  même  pour  peu  qu’on 
ait  la  poitrine  délicate elle  font  cracher  le  fang  >  8c  oc- 
eafionnent  des  hémorrhagies  confidérables. 

On  vante  beaucoup  les  douches  5 c  lés  bains  de  Neris 
dans  les  paralyfies  ,  les  rlramatifmes  même  goutteux.. 
Première  observation.  Un  Religieux  Carme  .de  Saiut- 
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•Aman J,  ville  du  Berri ,  arrive  à  Neris  pour  prendre  les 
.  bains  &  les  douches  trois  femainès  avant  Noël ,  il  étoic 
perclus  de  tout  fou  corps  par  une  attaque  d’apoplexie  , 
&  il  en  reçut  un  foulagement  fi  prompt,  qu’il  fut  en  état 
de  célébrer  la  Meffe  pendant  les  Fêtes  de  Noël. 

Seconde  observation.  Madame  la  Marquife  de  Trei- 
gnac  ,  de  la  ville  de  Mont-Luçon,  étoitperclufe  de  tous 
les  membres  par  un  rhumatifme  goutteux  ,  elle  prit  les 
bains  &  les  douches  de  Neris,  &  elle  récupéra  par-1» 
une  fanté  parfaite. 

Troifîeme  obfervaûon.  En  1763  M.  le  Comte  de  La- 
berfac ,  Lieutenant  des  Moufquetaires ,  fut  par  ces  bains 
&  douches  parfaitement  guéri  d’un  rhumatifme  qui  le 
faifoit  beaucoup  fouffrir. 

Quatrième  obfervation.  M.  le  Chevalier  d’Ambrujac, 
Moufquetaire,  eft  arrivé  la  même" année  à  Neris  perclus 
de  tout  un  côté  par  un  rhumatifme ,  &  ne  pouvant  fé  re¬ 
muer  que  par  le  fecours  des  béquilles,  par  le  moyen  des 
bains  &  douches  il  s’eft  trouvé  parfaitement  guéri. 

Cinquième  obfervation.  Un  Pere  Cordélier  ,  perclus 
de  tous  les  membres  par  une  attaque  d’apoplexie  ,  eft 
venu  en  1764  à  Neris ,  &  s’en  eft  retourné  très-bie» 
portant. 

Sixième  obfervation.  Madame  Duperon ,  de  la  ville 
de  Dom-le-Roy,  perclufe  d’une  cuifie  à  la  fuite  d’une 
couche  ,  a  été  parfaitement  guéri  en  faifant  ufage  des 
bains  &  douches  ,  mais  elle  a  été  obligée  d’y  retourner 
les  prendre  pendant  trois  faifons. 

Septième  obfervation.  Madame  de  Saint  -  Georges  , 
Religicufe  de  la  Congrégation  de  Bourges ,  eft  arrivée  à 
Neris  en  1764  avec  la  tête  penchée  &  fi  étroitement  col¬ 
lée  contre  l’épaule ,  qu’à  peine  auroit-on  pu  paffer  entre 
deux  une  toile  ,  elle  ne  pouvoit  ni  boire  ni  prendre  de 
bouillon  que  par  le  fecours  d’un  chalumeau ,  elle  eft  ce¬ 
pendant  retournée  à  la  fin  de  la  faifon  parfaitement  bien 
portante. 
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T-/ es  eaux  de  Niderbronn  font  en  réputation  depuis 
très-long- temps  ,  il  y  a  plus  de  deux  fiecles  qu’on  les 
connoît  :  elles  ont  été  annoncées  par  plufieurs  Médecins 
même  des  plus  fameux  ;  le  premier  qui  en  a  parlé  eft 
Jean  Gauthier  d’Andetnach  ,  Profe  fleur  en  Médecine 
dans  l’Univerlité  deStrafbourg ,  dans  fon  Commentaire 
fur  les  bains  &  les  eaux  médicinales,  imprimé  dans  cette 
.Ville  en 

Théodore  Jacques  ,  furnommé  Tabernœmontanus , 
a  encore  fait  mention  des  bains  de  Niderbronn  dans  un 
Traité  qu’il  a  donné  for  les  eaux  chaudes ,  rédigé  en 
idiome  allemand  &  imprimé  à  Francfort  fur  Mein  en 
1584.  Elifée  Roeflin  ,  premier  Médecin  d’Haguenau, 
a  publié  aufli ,  en  1 593  ,  une  Hiftoire  politique ,  topo- 

fraphique  &  médicinale  des  eaux  &  bains  de  Nider- 
ronn  ;  on  trouve  dans  cet  ouvrage  Un  jugement  que 
portent  fur  les  bains  de  ce  lieu  Dydyme  Obrecht ,  Ül- 
ric  Gayer,  Marc  Sybilia  &  Jean-Sébaftien  Fride ,  tous 
Médecins  de  la  ville  de  Strafbourg.  Voeflin  rapporte 
encore  qu’un  certain  Nietheimer  de  la  ville  d’Haguenau, 
avoir  écrit  fur  la  fontaine  en  queftion.  Jean  Bauhin , 
dans  un  ouvrage  d’une  érudition  variée ,  fous  le  nom 
A’HiJloria  fonds  B oLlenfîs ,  imprimé  à  Montbéliard  eu 
1558,  parle  en  plufieurs  endroits  des  principes  &  des 
vertus  des  eaux  de  Niderbronn;  Bonaventure  Reghing 
&  Salomon  Reifel,tous  deux  Médecins  Phyficiens  d’Ha¬ 
guenau  ,  ont  fait  imprimer  en  Allemand ,  le  premier  en 
1 66z,  &  le  fécond  en  1664  ,  des  obfervations  fur  ces 
eaux  ;  mais  parmi  les  différens  Traités  qui  ont  paru  en 
différens  tenrs  fur  ces  fontaines  ,  nous  n’avons  rien  de  li 
fçavanf  ni  de  fi  profond  qu’une  Differtation  que  nous  en 
a  donné  Jean-Louis  Seuchfarring ,  Médecin  d’Alface» 
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"Cette  Differtation  eft  en  latin;  elle  eft  intitulée ,  NiJJer- 
eatio  Chemico-medica  inauguralis  de  fonte  medicato  Ni * 
derbronnenfi ,  &  a  été  imprimée  à  Strafbourg  en  175-3. 
M.  Guérin  ,  Médecin  de  Strafbourg  ,  a  encore  parlé  de 
cette  fontaine  dans  fa  Thcfe  de  Aquis  rnedicatis. 

Après  avoir  indiqué  les  ouvrages  qui  ont  paru  fur 
cette  fontaine,  nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
fur  cet  objet  intéreffant.  Niderbronn  eft  un  village  fi- 
tué  à  l'entrée  orientale  de  cette  ouverture  des  montagnes 
des  Vofges  qui  conduit  en  Lorraine  par  la  chauffée  qui 
va  à  Bitche  dont  il  eft  éloigné  de  fix  lieues  ,  de  quatre 
de  Haguenau  &  de  Bifche-weiller ,  de  fix  de  Weiifem- 
bourg,  &  de  neuf  de  Stralbourg.  Le  fol  de  ce  canton  eft 
très-fertile  en  pâturages  ,  en  toutes  fortes  de  bled  &  en 
excellens  fruits.  Un  ruiflèau  traverfe  le  village ,  fa 
feurce  eft  dans  les  Vofges,  il  fe  perd  dans  le  Rhin. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  montagne  des  Vof¬ 
ges  qui  avoifine  Niderbronn,  on  trouve  des  fragmens  8c 
morceaux  de  mines  de  toutes  fortes  de  métaux ,  excepté 
feulement  ceux  d’étaîn  ;  dans  les  montagnes  à  une  lieue 
de  Niderbronn  ,  il  y  a  fur-tout  des  mines  très-riches  en 
fer ,  on  découvre  fur  leurs  furfaces  des  pyrites.  On  a 
trouvé  aullî  à  une  lieue  &  demie  de  ce  village ,  du  vi¬ 
triol  ,  ou  du  moins  des  fubftances  vitrioliques  ;  &  dans 
le  Val  de  Saint-Lampert-verdt,  on  rencontre  des  pyrites 
répandues  dans  des  terres  bitumineufes  ;  dans  ce  même 
Val ,  il  fort  &  découlé  des  terres  du  bitume  &  du  vrai 
pétrole, même  en  très-grande  abondance.  A  Lemperflock 
il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  fources  d’eaux  pétroliques 
qu’on  peut  ramaffer  dans  l’efpace  de  cent  pas  plus  d'une 
livre  de  pétrole  dans  un  jour.  Dans  les  forêts  de  Saint- 
Urzelbronn  ,  de  Nonenhard  &  d’Oderbronn  on  voit  des 
terres  &  des  rochers  qui  paroiflent  entièrement  im¬ 
prégnés  de  pétrole  &  de  bitume.  Les  mines  de  charbon 
feint  auffi  très-communes  fur  les  montagnes  qui  fe  trou- 
,Vent  couvertes  de  ces  forêts. 

h  a  fsurce  des  eaux  de  Niderbronn  tire  fon  origine 
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d'un  lit  de  Cailloux  entouré  d’un  mur  de  forme  exagone, 
qui  contient  un  efpace  de  dix  neuf  pieds.  Dans  ce  conti¬ 
nent  le.  Comte  Philippe  de  Hanaw  fit  élever  en  1552. 
une  colonne  pyramidale  de  pierre  de  taille  ,  &  fit  en 
même  tems  corroyer  d’une  terre  argilleufe  le  contour 
du  lit  de  cailloux  ,  d’où  fort  la  fource ,  afin  que  les 
eaux  étrangères  ne  s’y  mêlaffent  point.  De  cette  colonne 
creufe  fortent  deux  canaux  de’  plomb  qui  conduifent 
l’eau  dans  un  bain  conllruit  par  les  libéralités  de  ce 
même  Comte. 

On  remarque  un  limon  rubigineux  non-feulement 
clans  le  bain  ,  dans  les  réfervoirs  &  dans  la  colonne,,: 
mais  encore  dans  toute  la  prairie  qui  eft  arrofée  pat 
l’eau  minérale  de  Niderbronn.  Ce  limon  a  une' légère 
faveur  faline  ;  quand  il  eft  defféché ,  ce  n’eft  plus  qu’une 
terre  ferrugineufe  ,  rouge  &  mfipide.  Si  ou  y  verfe  de 
l’acide  vitriolique  ,  il  fe  fait  une  foible  effervefcence  ; 
le  limon  perd  la  couleur  rougeâtre ,  &  devient  une  terre 
grife  ;  fi  011  évapore  l’acide  vitriolique  qu’il  a  reçu  ,  il 
fe  forme  des  cryftauxfemblables  au  vitriol  de  Mars  ;  le 
limon  defféché ,  même  calciné ,  n’eft  pas  attiré  par  l’ai¬ 
mant.  De  toutes  ces  expériences  on  doit  néceffairemenc 
conclure  que  le  limon  de  ces  eaux  ,  lorfqu’il  eft  fec  , 
eft  une  terre  ochrée  vitrefeente  à  laquelle  le  fafran  de 
Mars  eft  inhérent.  Or  ,  comme  ce  limon  fe  rencontre 
dans  la  fubftance  de  l’eau  minérale  de  Niderbronn  ,  il 
faut  néceffairement  que  cette  eau  participe  du  fafran  de 
Mars ,  à  la  fortie  de  la  fource  ;  mais  quand  le  fafran  de 
Mars  fe  trouve  dans  quelqu’eau ,  ç’eft  toujours  fous  une 
forme  faline  qu’on  nomme  vitriol  ;  l’eau  de  la  fontaine 
de  Niderbronn  contient  donc  du  vitriol  de  Mars. 

Le  Thermomètre  de  Farenheït  ayant  été  plongé  a 
différentes  reprifes  dans  l’eau  de  la  fource  de  Nider¬ 
bronn  par  toutes  fortes  de  température  d’air  j  il  à  con- 
ftainment  monté  au  foixante  -  troifieme  degré.  Mais 
comme  la  liqueur  du  Thermomètre  dans  la  cour  de 
rOblemtoire  de  Paris  ne  monte  qu’au  einquane-qua- 
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ïr!eme,on  doit conlîdérer les  eaux  deNiderbronn  comme 
des  eaux  thermales;  cependant  comme  la  chaleur  du 
corps  humain  éleve  le  thermomètre  au  i quatre  vingt- 
dixième  degré ,  il  n’èft  pas  furprenant  que  l’eau  de  cette 
fontaine  nous  paroiffe  froide. 

Les  eaux  de  Niderbronn  ont  une  odeur  volatile  , 
principalement  à  leur  fource  ;  cette  odeur  approche  de 
celle  de  l’acide  de  fel ,  &  en  effet  cette  eau  contrent  du 
fel  marin  ,  comme  les  expériences  fuivantes  le  démon¬ 
trent.  Si  on  mêle  des  folutions  de  vitriol  &  de  Tel  com¬ 
mun  enfemble ,  on  fent  d’abord  cette  odeur  vineufe 
qu’on  obferve  dans  les  eaux  acidulés  martiales  ;  fi  on 
laiffe  repofer  enfuite  les  folutions ,  le  fafran  de  Mars 
fe  précipite  &  pour  lprs  l’odeur  qui  en  relie  eft  le  même 
que  celle  de  nos  eaux  ;  il  doit  donc  réfulter  de  ce  pro¬ 
cédé  que  ce  qui  donne  de  l’odeur  à  l’eau  de  Niderbronn, 
eft  un  efprit  dégagé  des  particules  terreufes ,  auxquelles 
il  étoit  adhérent  fous  la  forme  de  fel  que  l’acide  vi- 
triolique  a  diffout  &  dégagé. 

L’eau  de  Niderbronn  eft  plus  pefante  que  l’eau  de: 
pluie  ou  de  fontaine  diftillée ,  parce  qu’elle  contient 
des  fubftances  étrangères  ;  elle  n’a  rien  de  défagréable 
au  goût ,  &  quoiqu’elle  paroiffe  trouble  dans  le  balîin  , 
quand  on  en  a  puifé  ,  elle  eft  claire  ,  limpide  &  tranf- 
parente. 

Quand  on  veut  faire  des  recherches  chymiques  fur 
la  nature  des  eaux,  ainfi  que  nous’l’avons  déjà  remarqué, 
il  faut  prêter  attention  aux  charigemens  qui  arrivent , 
quand  on  les  unit  avec  d’autres  fubftances  ;  voici  ce  qui 
a  été  exaftement  obfefvé  à  l’occafioh  de  celles  de  Ni¬ 
derbronn.  Ces  eaux  ne  coagulent  point  le  lait  ;  ce  der¬ 
nier  fouffre  même  leur  mélange  fans  aucune  fermen¬ 
tation.  Cette  expérience  ne  prouve  cependant  pas  que 
l’eau  quine  coagule  point  le  lait, ne  contiennepoint  d’a¬ 
cide  ,  qu’au  contraire  elle  a  un  principe  alkali,  puifqu’il 
fe  trouve  des  corps  naturels  qui  fans  être  acides ,  ne  font 
pas  cependant  pour  cela  akaljns ,  mais  qui  fout  Couvent 
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neutres.  D’ailleurs  l’expérience  nous  apprend  que  le  laîf 
IV  coagule  par  les  alkalis  comme  par  les  acides  ;  ainfi 
par  le  même  argument  qu’on  employeroit  pour  prouver 
que  les  acides  coagulent  le  lait ,  on  pourroit  aufli  dé¬ 
montrer  que  les  alkalis  ne  le  coagulent  pas  moins  ;  le, 
fel  commun  verfé  dans  du  lait  qu’on  cuit ,  le  coagule 
de  même  :  il  devroit  conféquemment  s’enfuivre  que  les 
eaux  de  Niderbronn  ne  pofledent point  de  fel  commun, 
ce  qui  eit  cependant  faux  par  les  expériences  ;  tout  ce 
qu’on  en  doit  donc  inferer  de  plus  probable  ,  c’eft  que 
le  fel  contenu  dans  ces  eaux  minérales  ,  s’y  trouve  en 
petite  quantité  ,  eu  égard  au  lait.  , 

Les  eaux  de  Niderbronn  ne  changent  rien  dans  la 
couleur  bleue  des  végétaux  ,  ni  avec  les  alkalis  ;  l'alun 
diflout  dans  cette  eau  ne  la  trouble  point ,  &  le  fel  am¬ 
moniac  n’y  dépofe  rien  d’ochreux.  Quoique  les  eaux  de 
Niderbronn  ne  faflent  aucune  effervefcence  avec  les 
alkalis ,  cependant  quand  elles  ont  été  mêlées ,  foit  avec 
les  alkalis  fixes ,  foit  avec  les  alkalis  volatils  pendant 
quelque  teins  ,  on  obferve  qu’ii  fe  précipite  une  poudre 
blanche,  6r  tout  ce  qui  ell  précipité  par  un  alkali  étoit 
auparavant  diflout  dans  l’acide  ;  d’où  il  fuit  que  les  eaux 
de  Niderbronn  entraînent  des  parties  acides.  Ces  eaux 
ne  difl’olvent  pas  le  favon  ,  car  fi  on  les  mêle  avec  de 
l’eau  de  fontaine  ordinaire  ,  dans  laquelle  on  auroit 
diflout  de  cette  fubftance  favonneufe  ,  celle-ci  fe  fépare 
à  l’inilant  &  fe  coagule  ,  or  tout  ce  qui  coagule  le  favon 
cft  acide  ;  donc  les  eaux  de  Niderbronn  ont  de  l’acide. 
Si  on  verfe  de  ces  mêmes  eaux  fur  la  folution  des  fcories 
d’antimoine  ,  on  obferve  après  un  petit  intervalle ,  que 
le  foufre  s’en  fépare  ,  d’où  l’on  doit  conclure  que  l’eau 
de  Niderbronn  précipite  les  folutions  faites  avec  les  al¬ 
kalis  ,  or  tout  ce  qui  détache  les  alkalis ,  tout  ce  qu’ils 
tenoient  diflous  elt  acide  ;  il  réfulte  donc  toujours  delà 
qu’il  y  a  de  l’acide  dans  les  eaux  de  Niderbronn. 

Si  on  laifle  digérer  pendant  quelque  tems  de  la  lit 
maille  de  fer  dans  ces  eaux ,  &  fi  on  y  ajoute  de  la  tein¬ 
ture 
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ture  ûe  galle  ,  quand  on  en  a  évaporé  le  liquide.,  le 
faffran  de  mars  le  précipite  aulïïtôt  ;  on  doit  donc  alors 
conclure  que  les  eaux  de  Nidcrbronn  diffolvent  le  fer 
&  le  changent  en  vitriol.  Qui  peut  douter  après  ces  pro¬ 
cédés  qu  ii  ne  fe  trouve  de  l'acide  dans  les  eaux  de  Ni- 
derhror.n  &  que  cet  acide  ne  foit  tel  que  celui  qui  exifte 
dans  le  vitriol? 

Le  mercure  diffout  dans  l’elprit  de  nitrc  ,  &  le  mer¬ 
cure  diflout  dans  l'efprit  concentré  de  fel ,  font  précipi¬ 
tés  l’un  &  l’autre  par  l’eau  de  Niderbronn  :  le  premier 
fous  la  forme  d’une  poudre  jaune  orangée ,  &  le  fécond 
fous  celle  d’une  poudre  blanche.  Or  on  fçait  par  la 
Chyrnjë  que  l’acide  vitriolique ,  l’acide  du  fel  çommuft 
&  tous  les  alkalis  détachent  &  précipitent  le  mercure 
inhérent  dans  l’acide  vitriolique  &  dans  l’acide  de  fel  $ 
mais  que  les  couleurs  des  précipités  varient  félon  la 
différence  des  matières  précipitantes ,  enforte  que  la 
couleur  citrine  de  précipité  eft  l’effet  de  l’acide  vitrio¬ 
lique  ;  la  couleur  blanche  ,  celui  de  l’acide  du  fel  com¬ 
mun  &  du  fel  alkaii  volatil  ;  la  couleur  orangée  obfi 
cure  ,  celui  de  l’alkali  fixe.  Or  comme  le  mercure  fu- 
blimé  eft  féparé  &  précipité  par  l’eau  de  Niderbronn, 
il  eft  évident  que  cela  arrive  par  le  moyen  du  fel  com¬ 
mun  que  cette  eau  contient  ;  on  fçait  aufli  que  l’urine 
récente  que  tout  le  monde  convient  contenir  du  fel 
commun ,  ne  change  la  couleur  du  précipité  du  mer¬ 
cure  en  couleur  de  rofes ,  que  par  les  parties  huileufes 
qu’elle  contient;  d’où  il  réfulte  qu’il  y  a  dans  les  eaux  dq 
Niderbronn  du  fel  commun  &  de  l’huile ,  ce  qu’on  peut 
encore  prouver  par  les  mélanges  des  folutions  d’argent 
&  de  faturne  avec  ces  eaux.  Si  on  verfe  dans  ces  mêmes 
eaux  fur  une  certaine  quantité  beaucoup  de  folucion 
d’argent ,  la  poudre  précipitée  fe  fondra  difficilement  au 
feu  ,  &  ne  s’évaporera  point.  Les  Chymiftes  n’ignorent 
pas  que  la  même  chofe  arrive  quand  l’argent  eft  préci¬ 
pité  par  l’acide  vitriolique  ;il  eft  donc  par-là  évident  qu’il 
Y  a  dans  les  eaux  de  Niderbronn  de  l’acide  vitriolique, 
Tomil.  Ff 
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La  teinture- de  galle  verfée  dans  les  eaux  prises  à  leai 
fource  ,  les  brunit  à  Titillant ,  après  quoi  elles  devien* 
nent  noirâtres  :  mais  il  n’y  a  que  le  vitriol  de  mars  qui 
forme  la  couleur  noire  &  l’encre  avec  le  mélange  de  la 
poudre  ou  de  la  teinture  de  galle,  on  doit  conclure  delà 
que  les  eaux  de  Niderbronn  contiennent  un  vitriol  de 
mars.  On  cuit  très-bien  les  légumes  avec  les  eaux  de 
cette  fouice ,  ce  qui  dénote  qu’il  y  a  très-peu  de  par¬ 
ties  terrellres  dans  ces  eaux  ;  mars  les  linges  qu’on  y 
trempe  y  rougiffent ,  ce  qui  dénote  qu’elles  contiennent 
de  l’ochre  qui  relie  fur  les  linges  après  l’évaporation  de 

Six  livres  d’eau  de  Niderbronn  ayant  été  diftillées 
dans  une  cucurbite  de  verre  par  un  feu  doux  ,  on  en  a 
retiré  d’abord  fix  gros  d’une  eau  infipide  ;  le  feu  ayant 
-été  augmenté ,  on  a  retiré  une  eau  d’une  odeur  &  d'une 
faveur  fétides,  femblable  à  une  huile  brûlée  qu’on  auroit 
mêlé  avec  de  Teau  ;  cette  eau  diftillée  ne  troubloit  pas 
la  foiution  d’argent ,  elle  précipitoit  le  mercure  dilfous 
dans  l’eau  forte  avec  la  couleur  brune.  Toute  Teau 
ayant  été  diftillée  ,  il  eft  relié  au  fond  de  la  cucurbite 
une  malle  blanche  de  différentes  couches ,  repofant  les 
unes  fur  les  autres  ,  femblables  à  du  fel  ;  fon  poids  fut 
de  huit  fcrupules.  Soixante-quinze  livres  d’eau  de  Nider¬ 
bronn  évaporées  ont  produit  quatre  onces  de  fubllance 
faline ,  avec  un  demi-gros  de  matière  folide.  Cette  rélï- 
dence  expofée  à  l’air  contraéloit  de  l’humidité  ;  cette 
qualité  doit  être  attribuée  à  la  terre  qui  fe  trouve  en¬ 
core  jointe  au  fel  commun.  Perfonne  n’ignore  que  dans 
les  falines  où  on  cuit  Teau  falée  ,  le  vrai  moyen  pour 
rendre  le  fel  fec  &  pur  ,  eft  d’en  féparer  la  terre. 

La  maffe  du  réfidu  de  l’évaporation  ayant  été  mife. 
dans  une  retorte  de  verre  à  laquelle  on  avoit  adapté  un 
récipient-bien  lutté  fur  un  feu  de  fable  ‘pouffé  au  plus 
haut  degré  ,  il  s’eft  trouvé  dans  le  récipient  deux  gros 
&  demi  de  liqueur  Tentant  le  foufre  &  d’un  goût  acide  , 
fsifant  effervefcence  ayec  les  alkalis  :  le  col  de  la  re- 


forte  étoit  enduit  d’une  croûte  fort  mince  de  matière 
faliue.  Cette  liqueur  eft  un  vrai  acide  vitriolique ,  fpiri- 
tueufe  ,  pétrolique.  De  toutes  ces  expériences  il  rérulte 
que  l’eau  de  Niderbronn  contient  pour  principes  confti- 
tutifs  de  l’eau ,  du  fafran  de  mars ,  de  l’acide  vitrio¬ 
lique  ,  du  pétrole  >  du  lel  de  glauber  &  une  terre  de 
fel  commun  dans  les  proportions  fuivantes. 

Dans  quatre  livres  d’eaux  minérales  de  Niderbronn  il 
s’ert  trouvé  trois  livres  onze  onces  fix  gros  d’eau  lïmple, 
liuit  grains  d'acide  vitriolique  ,  trois  grains  de  terre  vi- 
trefcente ,  deux  grains  de  fel  admirable  de  glauber , 
deux  grain# de  terre  de  fel  commun,  un  peu  de  pétrole, 
du  fafran  de  mars  &  du  fej  commun ,  un  gros  &  vingt- 
fept  grains.  En  examinant  attentivement  les  qualités 
propres  à  ces  différentes  fubftances  dont  les  eaux  de  Ni¬ 
derbronn  fe  trouvent  imprégnées  >  on  ne  peut  pas  s’em¬ 
pêcher -de  reconnoître  de  grandes  propriétés  dans  ces 
eaux  ;  auffi  les  Auteurs  qu;  en  ont  parlé  leur  en  attri¬ 
buent  beaucoup  :  on  les  confeille  avec  fuccès  dans  les 
mêmes  .cas  que  les  eaux  martiales ,  contre  les  obftruc- 
tions  des  vifceres  &  des  glandes  ;  elles  conviennent  dans 
les  chaleurs  d’entrailles  ,  les  conftipations ,  les  flatuo- 
fités ,  la  mélancolie  &  l’hypocondriacie  ,  elles  font  fur- 
tout  Souveraines  dans  les  cas  de  pierre  ou  de  calcul  dans 
les  reins' &  la  veffie,dans  la  gravelle ,  les  ulcérations 
de  ces  parties  &  dans  les  rétentions  d’urines.  On  em¬ 
ploie  très- efficacement  les  bains  &  les  douches  de  ces 
eaux  contre  les  douleurs  de  rhumatifme  qui  attaquent 
les  tendons  &  les  ligamens  des  articulations  ;  dans  les 
cas  même  cd  la  matière  artriûique  fe  dépofant  entre  les 
ligamens  des  articulations ,  y  forme  des  anchylofes  , 
des  tumeurs  endurcies  ,  elles  font  extrêmement  résolu¬ 
tives  par  l’aélion  de  leurs  parties  Salines  &  favonneufes.' 

On  a  obfervé  différentes  fois  que  la  boiffon  de  ces 
eaux,  les  bains  Sc  les  douches  ont  été  utiles  aux  parali- 
tiques  qui  ont  une  réfolution  de  quelques  parties  ,  oc- 
«aûonuée  par  i’obftruétion  du  nerf  dans  fon  cours ,  foit 
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par  la  rigidité  &  le  fpafme  des  fibres  d’un  mufde  ou  de 
plufieurs ,  foit  par  le  dépôt  d’une  humeur  épaillîe  qui 
le  comprime,  foit  enfin  par  une  humeur  tenace  répan¬ 
due  dans  la  gaine  ou  la  capfule  des  nerfs  ;  ces  eaux 
gucriffent  encore  les  afie étions  cutanées  ,  telles  que  la 
galle ,  le  prurit ,  les  dartres ,  &c.  on  en  confeille  les  bains 
dans  la  foppreflion  menftruelle  &  les  fleurs  blanches. 

Cet  article  eft  extrait  tout  au  long  de  notre  vingt- 
quatrieme  Lettre  for  les  Minéraux  qui  a  parue  pendant 
le  courant  de  l'année  1770  ,  &  qui  fe  trouve  chea 
Durand. 


N  I  S  M  E  S. 

INF LSMES  eft  une  ville  fort  ancienne  de  la  Province 
du  Languedoc  ;  on  trouve  à  peu  de  diftance  de  la 
route  de  cette  ville  à  Montpellier  ,  au  milieu  des  vignes 
&-des  terres  labourables ,  &  à  un  quart  de  lieue  du  vil¬ 
lage  de  Vergefe  ,  une  fource  d’eau  minérale,  qu’on 
nomme  en  patois  du  Pays ,  Bouillens  ;  cette  fource 
eft  une  piece  d’eau  quarrée  ,  d’environ  vingt-trois  toifes 
de  circonférence  ,  au  milieu  de  laquelle  fo  trouve  un 
creux  de  douze  pans  de  profondeur  ;  elle  11e  forme 
aucun  ruifléau  ,  &  n’a  d’écoulement  pour  la  forabon- 
dance  des  eaux  pluviales ,  que  par  trois  petits  canaux 
fitués  à  trois  angles  de  ce  quarré  ;  c’eft  donc  une  vraie 
mare  ,  mais  elle  bouillonne  dans  tous  les  temps  ;  c’eft 
delà  fans  doute  que  lui  eft  venu  fon  nom  patois  ,  ce  nom 
eft  la  même  chofe  que  bouillant ,  qui  bout. 

Les  eaux  de  cette  mare  foivent  le  fort  des  autres 
eaux  :  elles  croiffent  après  les  pluies  &  décroiffent  en 
lemps  foc  ;  quand  elles  difparoiflent  entièrement ,  ce 
qui  arrive  quelquefois  pendant  les  grande^  focherelles , 
on  eft  fouvent  obligé  de  les  faire  creufor  à  deux  pieds 
de  profondeur  pour  les  retrouver  :  elles  font  un  peu  plus 
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légères  que  les  eaux  ordinaires  ,  &  font  très-agréables 
à  boire,  eOes  frappent  le  goût  d’une  impreffîon  paffa- 
gere  de  fel  alkali  ;  elles  tirent  un  peu  fur  le  Jaune  lors 
dé  la  faifon  des  bains,  &  ne  fe  gelenf  point,  même  pen¬ 
dant  le  plus  grand  froid.  Par  l’épreuve  qui  a  été  faite 
de  ees  eaux  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  1764 
au  moyen  du  thermomètre  ,  on  a  remarqué  qu’elles  fè 
trouvôierit  au  même  degré  que  les  eaux  communes; 
elles  font  douées  d’une  qualité  favonneufe ,  de  même 
que  toutes  les  eaux  de  Plombières  en  Lorraine  ;  ce  qui 
eft  très- vi labié  au  maniemement  des  boues  dé  la  fource , 
leur  application  opéré  même  p4us  efficacement  que  les 
eaux  pour  la  guérifon  de  plusieurs  maladies. 

On  a  fait  au  mois  d’Aout  de  l’année  1763  f’analyfé 
de  ces  boues  ;  par  cette  analyfê  il  eft  clair ,  dit' M'.  l’Abbé 
Maillai- ,  Prieur  d’Aubord ,  que  fe  minéral  qui  domine 
dans  cette  fource  eft  de  la:  nature  du  fel  alkalin  ;  c’eft  ce 
qui  en  rend  probablement  les  eaux  purgatives  &  diuré¬ 
tiques  :  une  preuve  d’ailleurs  que  les  boues  de  cette 
fource  font  imprégnées  d’une  quantité  abondante  de 
foufre ,  c’eft  qu’étant  féchées  &  appliquées  au  feu ,  elles 
exhalent  une  flamme  bleuâtre  &  répandent  une  odeur 
fulforeufe. 

:  Si  an  s’en  rapportoit  à  la  voix  publique ,  les  eaux  dé 
cette  fource  &  encore  plus  les  boues  pourroiem  guérir 
toute  forte  de  maladies  ,  mais  elles  font  fpécialement 
efficaces  pour  les  différentes  maladies  de  la  peau  5  elles 
conviennent  contre  leséréfîpcles  ,  les  dartres ,  la  galle , 
les  fluxions  des  yeux  lés.  plus  dangereufes ,  les  rhuma- 
tifmes  de  toute  cfpece  les  plus  opiniâtres,  les  fciatiques 
&  même  lès  foulures  des  nerfs.  On  fréquente  ces  eaux 
en  deux  différens  temps  de  l’année  ,  au  mois  de.  Mai 
pour  les  fievres  intermittentes  ,  &  au  mois  d’Août  pour 
les  autres  maladies, 
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NITAIRE  ou  NECTAIRE  (SAINT.  ) 

SaiNT-NECTAIRE  eft  un  endroit  finie  à  trois  lieues 
de  Clermont ,  on  y  trouve  des  eaux  minérales  ,  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  à  l'article  Clermont ,  voyez 
cet  article.  M.  Chomel  qui  en  a  fait  l’analyfe  a  tiré  , 
fuivant  qu'il  eft  rapporté  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie 
de  l’annee  1713  ,  d’une  livre  de  ces  eaux  ,  près  de  dix- 
huit  grains  de  réfidence  ,  dont  les  trois  quarts  n’étoient 
qu’une  matière  terreufe  &  plàtreufe  ;  la  matière  faiine 
qui  faifoit  le  refte  ,  participoit  du  fel  marin  &  du  nitre. 
Il  n’eft  pas  fait  mention  de  cette  fontaine  parmi  les 
différentes  analyfes  d’eaux  minérales  faites  par  M.  Du- 
clos. 


RAMIERS . 

On  lit  dans  le  Mercure  du  mois  de  Mars  1 696 ,  qu’on 
a  découvert  aux  environs  de  Pamiers  une  fource  d’eaux 
ferrugineufes  ,  qui  font  excellentes  dans  les'  maladies 
chroniques.  Cette  fource  paffe  probablement  fur  une 
mine  de  fer  ,  dont  les  Pyrennées  font  remplis,  &  cou¬ 
lent  enfuite  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  elle  vient  pa- 
roître  avec  abondance  fous  les  fondemens  d’un  moulin 
qui  fe  trouve  dans  ce  canton.  Ces  eaux  ferrugineufes  fe 
trouvent  inpregnées  tout  à  la  fois  de  mars  &  dé  vitriol. 
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PARDOUX  {SAINT.) 

SaINT-PARDOUX  eft  fîtué  en  Bourbonnois  ;  il 
s'y  trouve  une  fontaine  minérale  dont  M.  Duelos  a. 
parlé  ,  mais  très-fuperficiellement.  L’eau  de  cette  fon¬ 
taine  ,  félon  cet  Académicien  ,  prife  au  Primeras  s’eft 
trouvée  aigrelette  &  vineufe  ,  &  après  fon  évaporation 
elle  n’a  laiffé  que  très-peu  de  terre  infipide. 


P  A  S  S  Y. 

P  ASSY  eft  renommé  dans  cette  Capitale  parles  eau? 
minérales  ferrugineufés  qui  s’y  trouvent  ;  on  en  con- 
noît  de  deux  fortes  qu’on  diftingüe  par  les  noms  d’an¬ 
ciennes  &  de  nouvelles  eaux  de  Paffy.  Il  n’y  a  aucune 
eau  minérale  fur  laquelle  on  ait  plus  écrit ,  que  fur  lès 
nouvelles  eaux  de  Paffy  5  chaque  Chymifte  en  a  voulu 
donner  l’analyfe ,  &  prelque  tous  ont  négligé  d’analyfer 
les  anciennes  eaux  ,  excepté  M.  Brouzet  qui  a  anaîyfe 
les  unes  &  tes  autres  ,  &  qui  paroît  même  fe  décider 
pour  les  anciennes  après  en  avoir  fait  un  parallèle  exaft. 
Nous  allons  expofer  ici  ce  qu’on  trouve  dans  l’Hiftoire 
&  les  Mémoires  de  l’ Académie  au  fujet  des  anciennes 
eaux  ;  nous  rapporterons  enfuite  la  comparaifon  qu’en 
a  fait  M.  Brouzet  avec  les  nouvelles  ,  &  nous  termine¬ 
rons  enfin  cet  article  ,  en  y  donnant  un  extrait  des  prin¬ 
cipales  auaLyfes  qu’on  a  faites  des.  nouvelles,  eaux  de 
Paffy. 

Dans  les  commencemens  de  l’Académie ,  rcu  M.  Du- 
clos  examina  avec  foin  les  eaux  de  Paffy  ,  il  obferva- 
qu’elles  ne  contenoient  que  très- peu  de  fel  vitriolique  ,, 
pendes  particules  de  fer,,  mais  quelles  étoient  impré- 
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gnées  debeaucoup  «e  matières  plâtreufes  ;  il  conclut  delà 
que  ces  eaux  ne  dévoient  avoir  que  très-peu  de  vertu { 
ces  eaux  ont  donc  été  abandonnées,  &  il  étoit  même 
très-naturel  qu'on  négligeât  de  les  examiner  de  nou¬ 
veau  ;  cependant  M.  l’Emery  le  fils  s'elt  appliqué  à  les 
connoître  comme  fi  elles  ne  Favoient  jamais  été  ,  & 
il’.Ies  trouva  alors  fort  différentes  de  ce  qu’on  en  avoir 
dit ,  &  en  effet  elles  ne  fe  trouvèrent  plus  plâtreufes  -,  ni 
au  goût ,  ni  par  les  expériences  chymiques  :  M.  l’Emery 
qui  a  voulu  découvrir  la  caufe  de  ce  changement, a  appris 
que  quelque  tems  avant  les  opérations  de  M.  Duclos  , 
on  avoit  remué  des  plâtres  à  Paffy  ;  ces  plâtres  avoient 
pu  fe  mêler  pour  lors  avec  les  eaux  ,  &  les  altérer  pour 

Les  eaux  de  Paffy  délivrées  ainfi  de  ce  plâtre  qui  y 
dominoitpour  lors ,  font  compofées,  fuivant  i’Emery  , 
de  deux  fortes  de  parties,  d’un  efpric  vitriolique  &  d’une 
matière  terreftre  qui  enferme  encore  un  fel  acide  ,  &  eft 
jointe  à  une  poudre  très-fine  de  rouille  de  fer  ;  l’efprit 
vitriolique  fe  fait  connoître,  dit  l’Auteur  cité,  &  par  un 
goût  taanifefté  &  par  le  tournefol  qui  rougit  &  par  la 
teinture  de  noix  de  galle,  qui  mêlée  avec  ces  eaux, 
leur  donne  une  couleur  noirâtre  ,  &  par  d’autres  expé¬ 
riences  chymiques  ;  l’efprit  vitriolique  y  eft  cependant 
très-léger  &  même  très  -volatil.  11  n’y  a  que  les  eaux 
nouvellement  tirées  de  la  fontaine  ,  qui  aient  ce  goût 
de  .vitriol ,  ou  qui  en  donnent  des  indices  ;  pour  ce  qui 
eft  de,  l’autre  partie  qu’elles  contiennent ,  elle  fe  dé¬ 
couvre  aifément  par  l’évaporation  ,  &  en  effet  il  s’atta¬ 
che  aux  côtés  du  vaifféau  une  rouille  de  fer  affez  re- 
connoiffable  ,  &  il  fe  précipite  au  fond  une  terre  ,  qui 
mife  fur  la  langue  paroît  falée ,  &  qui  pouffée  à  un 
grand  feu  fournit  un  efpric  acide. 

Le  nature  de  ces  eaux  une  fois  connue  ,  il  étoit  f  - 
cile  à  M.  l’Emery  de  conjeéfurer  à  quelles  maladies 
elles  pouvoient  être  propres  ;  l’expérience  eft  cependant 
une  voie  beaucoup  plus  fûre ,  c’eft  pour  cette  raifon  que 


tiotre  Auteur  s’eft  informé  fur  les  lieux  mêmes  de  leurs 
effets ,  &  il  y  a  appris  que  ces  eaux  purgent  un  peu  dans 
le  commencemenî qu’on  en  prend  ,  &  qu’elles  font  aufîl 
très-bonnes  dans  ,1a  plupart  des  maladies  du  bas-ventre 
caufées  par  quelqu’embarras  qui  a  pu  fe  former  dans 
les  vifceres  ,  tels  que  dans  la  rate,  le  foie  ,  &c. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie,  an.  1701  , 
qu’un  homme  fort  incommodé  en  vint  prendre  en  1^9  , 
&  qu’après  en  avoir  continué  l’ufage  pendant  quelque 
tems ,  il  vuida  un  abcès  par  les  felles  j  il  fe  trouva 
par-là  parfaitement.guéri. 

Un  malade  qui  en  venoit  prendre  les  matins  pendant 
l’été  en  1700  ,  jetta  huit  ou  dix  jours  ,  après  l’ttfage  de 
ces  eaux  ,  une  affez  groffe  pierre  ,  &  après  avoir  con¬ 
tinué  à  en  prendre  pendant  trois  femaines,  il  vuida  beau¬ 
coup  de  matières  fablonneufes  &  ne  fe  reffentit  plus 
d’aucune  incommodité  ;  enfin  M.  l’Emery  a  été  lui- 
même  témoin  du  bon  effet  de  ces  eaux  dans  plulieurs 
maladies  :  entr’ autres  perfonnes  ,  dit- il ,  une  Dame  de 
fa  counoiflance ,  qui  étoit  tourmentée  d’un  vomiffement 
très-cruel  auflî-tôt  qu’elle  avoir  mangé,  &  qui  avoit 
fait  inutilement  toute  forte  da  remedes  ,  eut  enfin  re¬ 
cours  aux  eaux  de  Pafiy;  elle  en  prit  pendant  quelques 
jours  fans  aucun  foulagement  confîdérable  ,  mais  après 
avoir  mêlé  une  fois  ou  deux  quelque  purgatif,  &  après 
un  ufage  continué  de  ces  eaux  ,  la  Dame  fe  trouva  enfin 
totalement  guérie.  L’Hifforien  de  l’Académie  en  rap¬ 
portant  les  recherches  de  M.  l’Emery  fur  ces  feux ,  ob» 
ferve  r°.  qu'il  faut  les  prendre  fur  les  lieux  &  dans  une 
faifon  qui  ne  foit  pas  trop  chaude  ,  parce  que  leur  efprit 
volatil  fe  dilïïpe  fort  aifément ,  1°  qu’il  ne  faut  pas  les 
prendre  ,  ni  dans  un  tems  de  pluies  fréquentes  ,  ni  dans 
un  tems  plus  froid  ,  d’autant  que  cet  efprit  fe  trouve  en 
petite  quantité  ,  &  il  conclud  ,  que  les  eaux  de  Forges 
qu’on  tranfporte  affez  fouvent  à  Paris ,  ne  contenant 
due  les  mêmes  principes  que  celles  de  Paffy  ,  perdent 
beaucoup  de  leurs  vertus  parce  qu’elles  fe  trouvent 
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traufportées  dé  loin  ,  il  feroit  plus  à  proposée  prendre  I 
Paris  les  eaux  de  Paffy  que  celles  de  Forges  ;  la  com¬ 
modité  en  feroit  même  beaucoup  plus  grande. 

Nous  allons  aftuellemeut  entrer  avec  M.  Brouzet 
dans  un  examen  plus  exact  des  anciennes  eaux  minérales 
de  Paffy  pour  en  venir  avec  lui  à  un  parallèle  avec  les 
nouvelles.  Ces  anciennes  eaux  font ,  fuivant  M.  Brouzet, 
un  #bjet  tout  neuf  pour  la  Chymie  ;  on  les  a  entièrement 
oubliées ,  tandis  que  chacun  s’eft  empreffé  à  analyfer  les 
nouvelles,  elles  peuvent  avoir  leur  mérite  &  même  la 
préférence  ;  il  ne  s’agit  que  de  les  comparer  avec  les 
nouvelles,  &  on  aura  pour-lors  déterminé  leur  valeur 
réelle  &  refpeétive.  Il  eft  à  préfumer  ,  ditM.Brouzer, 
que  toutes  les  eaux  qui  découlent  du  coteau  de  Paffy 
doivent  fe  reffembler,  &  la  raifon  qu’on  en  peut  donner 
c’eft  que  la  compolïtion  des  bancs  de  terre  de  toute  la 
côte  de  Paffy  eft  la  même  fuivant  l’examen  qu’en  a  fait 
M.  Geoffroy. 

Les  anciennes  eaux  de  Paffy  ont  été  feules  autrefois 
en  poffeffion  de  toutes  les  prérogatives  dont  jouiffenr 
aujourd’hui  les  nouvelles ,  &  elles  les  partagent  encore; 
pourquoinous  reftraindre ,  dit  M.  Brouzet,  à  trois  fources 
d’eaux  minérales  à  Paffy  ,  tandis  que  nous  en  avons 
cinq?  Si  les  degrés  d’aélivité  entre  les  eaux  des  trois 
nouvelles  fources  decet  endroit,  fourni (Tent  au  Médecin 
des  remedes  variés  par  des  nuances  d’énergie ,  pourquoi 
n’y  pas  comprendre  les  anciennes  ,  fi  on  peut  encore 
les  ranger  fous  un  pareil  ordre  ?  Si  nous  pouvons  une 
fois  établir,  d’après  M.  Brouzet,  le  rapport  qui  régné 
entr’elles  ,  qui  nous  empêchera  de  dire  des  anciennes 
ce  qu’on  dit  des  nouvelles  ?  Première  des  nouvelles» 
première  des  anciennes  ;  fécondé  des  nouvelles  ,  troi- 
îïeme  des  nouvelles;  fécondé  des  anciennes  ,  car  c’eft- 
là  à  peu-près  l’ordre  de  martialité  de  ces  fources.  Ce  qui 
prouve  que  les  anciennes -eaux  doivent  entrer  dans  cet 
ordre  ,  ce  font  les  obfervations  fuivantes  :  leur  goût  eft 
à  peu-près  le  même  j  quoique  cependant  plus  ou  moi»* 
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martial  ;  le  dépôt  fpontané  de  toutes  ces  fources  &  leur 
précipité  par  la  noix  de  galle  ne  different  êntr’eux  que 
par  la  quantité ,  les  précipités  que  produifent  en  elles  la 
diffolutioii  de  l’argent  &  celle  de  l’alkali  fixe  ,  font 
femblables  ;  la  légère  couleur  verte  que  toutes  ces  eaux 
donnent  au  fyrop  de  violettes,  les  unes  plutôt,  les  autres 
plus  tard,  les  unes  plus,  les  autres  moins  foncées,  mais 
avec  des  intervalles  &  des  nuances  peu  confidérables  , 
annonce  auffi  très-bien  leur  peu  de  différences. 

La  non-fpirituofité  elt  d’ailleurs  commune  à  toutes  les 
fources  &  leur  mélange  avec  les  acides  n’occafionne 
aucune  eifervefcence  ;  mais  pour  procéder  avec  plus 
d’ordre  examinons  d’abord  chymiquement  la  première 
fource  des  anciennes  eaux  de  Paffy,  Cette  fource  paroît 
la  plus  abondante  des  cinq  ;  fes  eaux  font  toujours  claires 
&  limpides  ,  elles  ont  un  goût  léger  de  fer  qui  n’a  point 
de  piquant ,  &  elles  ne  font  point  abfolument  fans  odeur, 
quoique  cette  derniere  qualité  foit  bien  peu  fenfïble. 

Quelques  gouttes  de  décoftion  de  noix  de  galle  ver- 
fées  fur  cette  eau  récemment  tirée  de  la  fource  ,  lui 
font  prendre  fur  le  champ  une  couleur  rougeâtre,  qui 
paffe  dans  peu  de  tems  au  violet ,  &  qui  devient  une 
heure  après  très-foncée  &  noirâtre  ;  ces  eaux  dépofent 
un  fédiment  jaune  ,  foit  dans  le  bailin  &  la  rigole  par 
laquelle  elles  s’écoulent ,  foit  dans  les  vaiffeaux  dans 
lefquels  on  les  conferve  ;  il  fe  forme  à  la  furface  de  çes 
mêmes  vaiffeaux  une  crème  ou  pellicule  brillante  com- 
pofée  des  particules  les  plus  légères  de  la  matière  qui 
a  formé  le  fédiment  ;  ces  eaux  perdent  par  ce  dépôt  leur 
goût  de  fer  :  la  chaleur  favorife  cette  précipitation  fpon- 
tanée ,  après  laquelle  l’eau  ne  prend  plus  aucune  tein¬ 
ture  par  le  mélange  de  la  déco&ion  de  noix  de  galle  ; 
elles  ne  donnent  aucun  ligne  de  fpirituofité ,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  obfervé ,  &  dans  la  machine  pneuma¬ 
tique  ,  elles  ne  bouillonnent  ni  plutôt  ni  plus  fort  que 
l’eau  commune  ;  fe  fyrop  de  violettes  reçoit  de  ces  eaux 
une  légère  nuance  de  verd  dès  l’inflant  du  mélange  ,qui 
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devient  foncé  an  bout  de  quelques  heures  ;  ces  même? 
eaux  prifes  à  la  fource  ne  font  effervcfcence ,  ni  avec  les 
acides  ,  ni  avec  les  alkalis  ;  &  l’alkali  fixe  en  précipite 
une  terre  blanche  en  grande  quantité  ;  enfin  la  diffolu- 
tion  d’argent  dans  l’acide  nitreux  ,  verfée  for  ces  eaux, 
y  forme  un  précipité  très-épais  &  très-abondant. 

Quarante  pintes  de  cette  eau  évaporée  au  feu  lent 
jufqu’à  l’entiere  déification  du  produit ,  a  donné  trois 
onces  &  demie  d’un  réiîdu  couleur  de  brique  ,  un  peu 
plus  pâle  que  celui  du  dépôt  fpontané  ;  on  a  leffivé  ce 
dépôt  &  on  en  a  defféché  la  partie  qui  n’avoit  pu  être 
foluble  dans  l’eau  ,  elle  pefoit  deux  onces  cinq  gros  : 
la  partie  faline  &  foluble  a  donc  été  de  fept  gros ,  ce 
qui  fait  à  peu-près  par  pinte  un  demi-gros  de  matière 
înfoluble  ,  &  douze  grains  de  matière  foluble.  L’eau 
chargée  du  fol  a  donné  d’abord  par  la  cryftallifation 
quatre  gros  moins  quelques  grains  de  fol  d’epfom  & 
vingt-quatre  grains  de  fol  marin  ,  laquelle  ,  expofée  à 
une  nouvelle  évaporation  ,  a  donné  encore  quelques  ai¬ 
guilles  de  fol  d’epfom  &  quelques  cubes  de  fol  marin  ; 
enfin  ta  liqueur  qui  a  relié  a  refufé  conftamment  la 
'  cryftallifation  ,  elle  verdiffoit  le  fyrop  violât  ;  étendue 
d’eau,  elle  étôit  abondamment  précipitée  par  l’alkali 
fixe  ;  elle  ne  décompofe  point  le  fol  ammoniac  ;  ni  le  fu- 
blimé  corrofîf  ;  l’acide  vitriolique  verfé  for  cette  liqueur 
concentrée  en  éleve  des  vapeurs  très- fenfibles  d’acide  . 
du  fol  marin  ;  c’eft  une  vraie  eau  mere  de  fol  marin. 

M.  Brouzet  a  pris  enfuite  un  gros  du  réfidu'  de  la  ma¬ 
tière  Infoluble  ,  il  l’a  leffivé  &  féché ,  &  il  a  verfé  deflus 
une  once  d’affez  bonne  huile  de  vitriol  étendue  de  quel¬ 
ques  onces  d’eau  ;  il  a  mis  le  vaiffeau  où  la  diflolution 
a  voit  été  tenté ,  for  un  bain  de  fable  modérément  chaud, 
toute  la  matière  a  été  diffoute  avec  effervefcence  ;  il 
s’eft  fait  pendant  la  diflolution  une  précipitation  ,  ou 
pour  mieux  dire  une  cryftallifation ,  après  laquelle  la 
liqueur  a  refté  claire  &  limpide.  Cette  liqueur  décantée 
n’a  été  que  foiblement  précipitée  par  l’alkali  fixe  ,  & 
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M.  Brouzet  n’y  a  obfervé  qu’un  petit  nuage  à  peine 
feniî  ble. 

Une  demi-once  de  bon  acide  de  fel  marin  étendu 
d’eau  &  verfé  fur  deux  gros  de  la  même  matière  ,  .l’a 
prefqu’enderement  diffoute  avec  effervefcence  ;  il  n’y 
a  eu  pendant  cette  diiîolution ,  ni  précipitation  ,  ni 
cryftallifation  ;  cette  diffolution  a  donné  enfuite  par 
i’effufion  de  l’alkali  fixe  ,  un  précipité  blanc  très-abon¬ 
dant  ;  fix  gros  d’acide  nitreux  étendu  d’eau ,  ve'rfés  de 
la  même  façon  fur  deux  gros  du  réfîdu  infoluble  ont 
préfentés  les  mêmes  phénomènes  que  l’acide  du- fel  ma¬ 
rin  ;  deux  gros  du  même  réfîdu  pouffé  au  feu  dans  un 
creufet  fermé ,  avec  deux  gros  d’alkali  fixe  &  huit  grains 
de  poudre  de  charbon  ,  ont  formé  un  peu  de  fouire  er- 
fenical.  M.  Brouzet  a  encore  eu  recours  à  l’aimant ,  & 
cette  fubftance  qu’il  employa ,  n’attira  rien  de  ce  réfîdu 
exactement  féché  ,  mais  quand  ce  même  réfîdu  a  été 
traité  pour  la  rédaction  du  ter,  il  a  fourni  quelques  petits 
grains  attirables  par  l’aimant.  Le  dépôt  fpontané  de  ces 
mêmes  eaux  fournis  à  l’épreuve  des  acides  ,  a  préfenté 
les  mêmes  phénomènes  que  le  réfîdu  infoluble. 

Une  derriiere  expérience  que  M.  Brouzet  a  faite  avec 
ces  eauxjc’elt  de  les  avoir  fait  bouillir  avec  parties  égales 
de  lait ,  celui-ci  a  caillé  &  grumelé  fur  le  champ  ;  mais 
quand  il  a  mêlé  le  lait  à  parties-  égales  &  à  froid  avec 
les  mêmes  eaux  minérales  ,  il  ne  l’a  point  caillé.  Ce 
mélange  gardé  pendant  quinze  jours  dans  un  lieu  tém- 
péré  Sc  comparé  à  un  pareil  mélange  d’eau  commune  3c 
de  lait  placé  dans  le  même  lieu  ,  a  fuivi  le  même  pro¬ 
grès  d’ altération  que  le  lait  mêlé  à  l’eau  commune. 

M.  Brouzet  après  avoir  ainfi  analyfé  les  anciennes 
eaux  de  Pafly  ,  paffe  à  l’examen  des  nouvelles  ,  pour  en 
venir  de-là  au  parallèle  des  unes  avec  les  autres.  La 
première  fource  des  nouvelles  eaux  de  Paffy ,  dit  cet 
Auteur,  eft  affez  abondante  ;  elle  elt  claire  &  limpide, 
quoiqu’elle  foit  cependant  fujette  à  être  troublée  par  les 
qtoiudres  insmdations  de  la  feine,  ce  qui  u’arriye  poinç 
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aux  anciennes  ,  dont  le.baflîn  eil  plus  élevé.  Ces  eatût 
ont  un  léger  goût  de  fer  qui  n’a  rien  de  piquant,  &  très- 
peu  d’odeur  ;  elles  dépofent  dans  leur  bafiin  &  dans  les 
vailleaux  où  on  les  met  à  épurer ,  un  fédiment  jaunâtre, 
&  elles  fe  couvrent  à  leur  lùrface  dans  ces  mêmes  vaif- 
feaux  d’une  pellicule  mince  qui  réfléchit  diverfes  cou¬ 
leurs.  La  chaleur  accéléré  la  précipitation  de  ce  dépôt , 
mais  le  goût  de  fer  fe  dillîpe  ,  &  l’eau  qüi  devenoit  au¬ 
paravant  très-noire  par  le  mélange  de  la  décoéiion  de 
la  noix  de  galle ,  n’éprouve  plus  le  même  changement  ; 
ces  eaux  ne  donnent  d’ailleurs  aucun  ligne  de  fpirituo- 
lité ,  mais  elles  donnent  au  fyropde  violettes  une  couleur 
verte  fort  légère  qui  ne  fe  manifefte  qu’un  certain  tems 
après  le  mélange  :  l’alkali  fixe  verfe  fur  ces  eaux  les 
précipite  abondamment  ;  la  diflolution  d’argent  produit 
auffi  avec  elles  un  précipité  très-confidérable  ,  &  enfin 
elles  ne  font  eô'ervefcence  ni  avec  les  acides  ni  avec 
les  alkalis,  '  Quarante  pintes  de  ces  eaux  évaporées, 
donnent  cinq  onces  &  un  gros  d’un  réfidu  qui  eil  d’une 
couleur  de  brique  affez  foncée  ;  la  lefiïve  de  ce  rélïdu 
ayant  été  faite  avec  foin  par  M.  Brouzet  ,  la  partie  qui 
ne  s’ell  pas  trouvé  foluble  a  pefé  trois  onces  &  un 
demi-gros  ,  &  la  partie  foluble ,  deux  onces  &  un  demi- 
gros  ,  ce  qui  a  donné  par  pinte  un  demi-gros  huit 
grains  de  matière  infolubie. 

La  liqueur  chargée  de  la  partie  foluble ,  évaporée  à 
feu  lent ,  a  donné  cinq  gros  de  fel  d’epfom  fans  aucun 
fel  marin  a  bafe  terreufe ,  mais  beaucoup  plus  d’eau 
mere.  L’exiftence  du  principe  bitumineux  que  quelques 
Chy  milles  afl’urent  fe  trouver  dans  ces  eaux  ,  ne  paroîf 
pas  bien  certain ,  félon  M.  Brouzet.  Cet  Auteur  rap¬ 
porte  qu’il  n’a  jamais  pu  appercevoir  fur  les  verres  des 
buveurs  ce  gras  ou  onélueux  dont  on  prétend  que  ces 
eaux  les  euduifeut  ;  la  crème  ou  pellicule  légère  dont 
fe  couvre  la  fur-face  des  vafes  dans  lefquels  on  les  çon- 
ferve  ,  n’eft  pas  fuffifant  pour  prouver  cette  prétendue 
hmie  minérale,  Si  on  verfe  fur  ce  reûdu  infolubie  le»- 
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Vois  acides  en  même  proportion  que  fur  celui  des  an¬ 
ciennes  ,  l’acide  vitriolîque  l’a  entièrement  diffout  , 
nuis  fans  effervefcence ,  ou  du  moins  avec  une  effer- 
vefcence  à  peine  fenfible  ;  &  l’alkali  fixe  n’a  troublé 
cette  diffolution  que  fort  légèrement  ;  l’acide  du  fei  ma¬ 
rin  a  fait  très-peu  d’eâervefcence.  &  a  diffout  toute  la 
matière  ;  mais  cette  diffolution  a  été  abondamment 
précipitée  par  l’aikali  fixe  ;  l’acide  nitreux  a  auflî  touc 
diffout  arec  très-peu  d’efièrvefcence,  &  l’alkali  'fixe  a 
produit  dans  cette  liqueur  un  précipité  blane  en  affez 
grande  quantité  ;  ce  réfidu  traité  avec  l’alkali  fixe  &  la 
poudre  de  charbon  ,  a  donné  du  faffran  artificiel  :  l’ai¬ 
mant  n’a  rien  attiré  de  ce  réfidu  féché  avec  foin  ,  mais 
un  peu  du  même  réfidu  réduit  en  fer  par  l’addition  du 
phlogiftique  ,  a  donné  quelques  petits  grains  attirables 
par  l’aimant. 

M,  Brouzet  a  encore  fournis  à  l’épreuve  des  acides 
le  dépôt  fpontané  de  ces  eaux,  &  il  a  apperçu  les  même* 
phénomènes  qui  ont  réfulté  du  réfidu  infoluble  ;  aprè.s 
l’avoir  fait  fécher  bien  exadfement ,  mais  fans  le  rougir, 
il  n’y  a  rien  trouvé  qui  fut  attirabie  par  l’aimant ,  non 
plus  que  dans  celui  des  anciennes  eaux. 

Après  toutes  ces  expériences  fur  les  anciennes  eaux 
&  les  nouvelles  il  eft  facile  de .  déterminer  quels  font 
les  principes  qui  leur  font  communs  ;  on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  regarder  ces  eaux  comme  une  diffolution  très» 
étendue, de  fel  d’epfom  ou  de  glauber ,  de  fel  marin  , 
de  félénite  &  d’une  terre  alkaline  ou  abforbante  un  peu 
martiale  ;  il  y  a  auffi  une  grande  reffemblance  Üe  leurs 
qualités  extérieures ,  un  goût  légèrement  martial ,  une 
odeur  également  foible ,  une  couleur  pareille  de  leur 
dépôt  fpontané  ,  les  mêmes  phénomènes  de  leur  altéra¬ 
tion. 

M.  Brouzet  entre  enfuite  dans  dès  détails  phyfiques 
fur  la-compofition  de  ces  eaux ,  il  s’étend  principalement 
fur  le  principe  martial  par  lequel  on  a  toujours  caraéré- 
Jriféles  eaux  qui  le  contiennent  &  é  valué  leurs  vertus 
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médicinales.  Comment ,  dit-il ,  ce  principe  peut-il  êtrj 
fufpendu  dans  l'eau  dont  il  ne  trouble  point  la  limpidité, 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  comment  le  mars  eft-il 
diilout  dans  cette  eau  !  il  prétend  que  la  queftion  n’eft 
.  pas  encore  décidée  à  ce  fujet ,  piufieurs  Chymiftes 
croyant  cependant  l'avoir  fait  :  quoiqu’il  en  foit  ,  nous 
penfons  qu’on  ne  nous  fçaura  pas  mauvais  gré  de  rap¬ 
porter  ici  le  fentiment  de  cet  Auteur  :  Ja  rellembiance 
du  goût  des  eaux  martiales  avec  une  diffolution  très? 
étendue  de  vitriol  &  la  couleur  du  précipité  de  ces 
deux  liqueurs  par  la  noix  de  galle  &  par  les  autres  ma¬ 
tières  végétales  aftringentes ,  a  fait  croire  que  ceffer 
ainû  fufpendu  dans  ces  eaux  s’y  trouvoitfous  la  forme 
de  vitriol  ;  on  n'a  plus  .fait  alors  aucune  différence  entre 
une  eau  martiale  &  une  eau  vitriolique  :  mais  quand  on 
a  voulu  évaporer  une  grande  quantité  de  ces  eaux  pré¬ 
tendues  vitrioliques  ,  &  qu’on  n’y  a  jamais  pu  trouver 
le  moindre  veftige  de  vitriol ,  on  a  été  obligé  de  format 
des  doutes  fur  fon  exiftence  ou  du  moins  fur  la  nature, 
c’eft  ce  qui  a  engagé  les  Chymiftes  modernes  à  ad¬ 
mettre  une  hypothèle  affez  vraifemblable  de  ces  phé¬ 
nomènes;  les  eaux  martiales  fortent,  félon  leur  opinion, 
dufein  de  la  terre  chargées  de  vitriol  &  de  matières  al- 
kalines ,  fur-tout  du  natrum.  Ces  matières  alkalines  qui 
n'attaquent  pas  d’abord  le  vitriol  le  décompofent  enfin, 
cette  nouvelle  combinaifon  forme  le  fel  de  glauber  & 
peut-être  le  félénite  qu’on  trouve  toujours  dans  les  re¬ 
ndus  des  eaux  martiales  évaporées ,  &  occalionne  le 
dépôt  martial  que  ces  eaux  laiflent  échapper  au  bout 
d’un  certain  tems  ;  le  terme  de  cette  décompofition  eft 
plus  ou  moins  éloigné ,  félon  que  ces  eaux  font  expo- 
fées  à  une  chaleur  plus  ou  moins  forte;  on  a  enfuite 
ajoüté  ,  pour  d’autres  raifons  que  l’acide  de  ce  vitriol 
n’étoit  pas  l’acide  vitriolique  ,  mais  l’acide  fulfureux 
volatil.,  *  (  ; 

Une  pareille  hypothèfe  eft  ,  fuivant  M.  Brouzet,  très- 
jngénieufe ,  on  peut  facilement  par  fon  moyen  rendre 
raifoij 
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laifon  <îes  phénomènes  de  l’altération  fpontanée  des 
eaux  martiales  ,  &  de  celle  qui  leur  eft  caufée  par  la 
noix  de  galle;  mats  cela  n’empêche  pas  que  M.  Brouzet 
penfe  que  ce  principe  n’eft  pas  aflez  folidement  établi , 
c’eft-à-dire ,  que  le  fer  ne  fe  trouve  pas  contenu  dans 
les  eaux  de  Pafly  ,  &  même  dans  la  plupart  des  autres 
où  on  le  fuppole  fous  la  forme  de  vitriol ,  &  il  en  ap¬ 
porte  même  plufieurs  raifons. 

1°.  Une  difloludonde  vitriol  très-étendue  eft  ,  dit-il, 
précipitée  fur  le  champ  &  même  à  froid  par  les  fub- 
ftances  alkalines ,  terreufes ,  ou  falines  ;  comment  peut- 
on  donc  concevoir  que  ce  vitriol  puifle  fubfifter  pendant 
plufieurs  jours  dans  les  eaux  de  Pafly  &  dans  les  au¬ 
tres  eaux  martiales  ,  fans  être  attaqué  par  la  ma¬ 
tière  alkaline  qui  eft  dilîoute  avec  lui  dans  la  même 
liqueur?  Cependant  ce  vitriol ,  ajoute  M.  Brouzet,  for¬ 
mé  par  l’acide  fulfureux  volatil ,  devroit  encore  moins 
réfirter  à  fa  décompofition  que  le  vitriol  ordinaire. 

z°.  Le  fel  formé  par  l’union  de  l’acide  fulfureux  volatil 
avec  la  bafe  du  fel  marin,  ou  natrum ,  n’eft  pas  du  fel 
de  Glauber  ;  ce  dernier  fel  eft  cependant  le  feul  qu’on 
trouve  dans  les  eaux  de  Pafly  ,  quelque  précaution 
-qu’on  puifle  prendre  dans  leur  évaporation  &  dans  leur 
cryftallifation. 

30.  L’eau  de  Pafly  inaltérée,  principalement  celle 
de  la  nouvelle  fource  ,  n’agit  que  comme  terreufe 
fur  le  fyrop  de  violettes  ,  elle  ne  lui  procure  même  une 
légère  teinte  verte  qu’au  bout  d’un  certain  tems ,  à 
peu  près  comme  les  eaux  qui  fe  trouvent  chargées 
d’une  terre  abforbante  ;  mais  fi  la  bafe  du  fel  de  Glau¬ 
ber  étoit  libre ,  continue  M.  Brouzet  dans  l’eau  inal¬ 
térée  ,  c’eft  d-dire ,  avant  la  décompofition  du  vitriol  , 
elle  devroit  verdir  le  fyrop  de  violettes  à  l’inftantmême 
du  mêlangejcette  bafe  du  fël  de  Glauber  auroit  dû  en¬ 
core  faire  quelque  mouvement  avec  les  acides  ,  ce  qui 
>  n’eft  cependant  pas  encore  arrivé. 

4°.  Enfin  le  dépôt  fpontané  prétendu  martial  devroit 
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être  réellement  de  mars ,  au  moins  devroit-il  y  en  avoir 
une  grande  quantité  &  en  avoir  en  outre  toutes  les  pro¬ 
priétés  ;  il  réfulte  cependant  des  expériences  faites  que 
la  matière  mattiale  ne  conftitue  que  la  moindre  partie 
de  ce  dépôt. 

M.  Brouzet  entre  à  ce  fujet  dans  de  grands  raifonne- 
mens ,  d’où  il  conclut  que  la  partie  infoluble  des  eaux 
de  Paffy  ne  peut  pas  être  regardée  comme  une  matière 
martiale,  mais  plutôt  comme  une  matière  terreufe, 
calcaire  ou  abforbante.  C’eft  donc  de  ce  principe  que 
doivent  réfulter  les  vertus  médicinales  de  ces  eaux  & 
non  du  mars  qui  n’y  eft  contenu  qu’en  très-petite  quan¬ 
tité. 

Il  eft  donc  vifible  que  les  eaux  de  Paffy  ne  tirent 
leurs  vertus  médicales  que  de  l’élément  aqueux ,  des 
deux  Tels  neutres  &  de  la  félénite  ,  de  la  terre  calcaire 
qu’on  doit  concevoir  dans  ces  eaux  inaltérées  comme 
portée  au  degré  le  plus  parfait  de  divifion  &  de  ténuité, 
&  enfin  de  quelques  particules  martiales  dont  cependant 
la  proportion  avec  les  autres  principes  eft  très-légere. 

Quant  à  la  différence  des  eaux  anciennes  de  Pafly 
d’avec  les  nouvelles,  elle  n’eft  pas  grande  ;  elle  confifte 
ï°  en  ce  que  les  nouvelles  font  plus  fortes  &  plus  char¬ 
gées  de  principes  minéraux  que  les  anciennes  ;  en 
ce  que  les  anciennes  contiennent  du  fel  marin  parfait  à 
bafe  alkaline  ,  &  que  les  nouvelles  ne  contiennent  que 
du  fel  marin  à  baie  terreufe  ;  3  °.  en  ce  que  les  an¬ 
tiennes  contiennent ,  à  proportion  de  leur  réfidu ,  beau¬ 
coup  plus  de  matières  abforbantes  que  les  nouvelles.  La 
lenteur  avec  laquelle  la  partie  infoluble  du  réfidu  des 
nouvelles  fe  trouve  attaquée  par  les  acides ,  confirme 
bien  cette  derniere  différence.  Une1  nuance  de  noir  a 
peine  fenfible,  que  les  nouvelles  eaux  de  Paffy  prennent 
par  la  noix  de  galle  plus  que  les  anciennes,  ne  paroit, 
dit  M.  Brouzet,  mériter  aucune  confidération  ,puifqu’ua 
atome  de  fer  fuffit  pour  préfenter  le  phénomène  entier 
par  cette  nouvelle  diffolution.  Ce  ierois  donc  à  tort 
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qu’on  vantetoit  les  eaux  de  Pafly  comme  plus  martiales 
que  les  anciennes;  comme  martiales  elles  feront  toujours 
auflî  efficaces  que  les  nouvelles ,  fuivant  cet  Auteur , 
puifque  la  quantité  de  fer  y  eft  prefque  la  même  ;  comme 
abforb'antes  elles  méritent  fans  contredit  la  préférence , 
elles  feront  même  d’un  ufage  plus  sûr  dans  tous  les  cas 
où  l’on  foupçonnera  des, acides  dans  les  premières  voies  ; 
elles  deviendront  alors  purgatives,  pafferont  même  dans 
lefang,&  y  produiront  l’effet  apéritif;  elles  conviendront 
fur-tout  à  ceux  qui  ont  -tin  tempérament  foible ,  aux 
femmes  vaporeufes  &  qui  ont  les  vifceres  délicats  & 
fufceptibles  d’irritation  ;  il  n’y  a  d’ailleurs  rien  à  rifqûer 
dans  i’ufage  de  celle-ci ,  &  c’eft  par  où  finit  M.  Brou- 
zet,  par  le  poids  incommode  d’un  terreux  moins  abfor- 
bant ,  qui  fe  trouve  dans  les  nouvelles  ;  c’eft  fans  doute 
ce  qui  a  déterminé  les  Médecins  du  Roi  &  de  la  Famille 
Royale  à  prefcrirc  par  préférence  à  feu  Madame  la  Dau¬ 
phine  &  à  Mefdavnes  de  France  les  anciennes  eaux  de 
Pafly  ;  on  confeillera  cependant  les  nouvelles  eaux  avec 
plus  d’avantage,  dès  qu'il  s’agira  de  rétablir  un  eftomas 
relâché  par  des  férofités  fuperflues,  &  quand  la  confti- 
tution  du  malade  fera  molle ,  fpongieufe  &  humide. 

Les  anciennes  eaux  de  Pafly  font  connues  depuis  plus 
de  trois  cens  ans, fi  on  hjoute  foi  à  une  Lettre  qui  fe  trouve 
inférée  dans  le  Journal  Encyclopédique  du  mois  d’Aoûc 
1769  ;. le  terrein  dans  lequel  fe  trouve  la  fontaine  qui 
les  diftribue.,  étoit  anciennement  une  Tuilerie  ,  &  011 
donnoit  expreffément  à  cet  endroit  le  nom  A’ Eaux  fa- 
lut  aires  ;  le  bien  que  ces  eaux  firent ,  il  y  a  environ  cin¬ 
quante-cinq  ans  ,  à  Madame  la  Ducheffe  de  Bourgogne, 
engagea  Louis  XIV  à  faire  conftruire  aux  dépens  du 
Trélor  Royal  un  aqueduc  qui  fert  â  faire  écouler  les 
eaux  de  la  fource  dans  la  riviere  ,  &  qui  traverfe  fous 
terre  le  chemin  de  Verfailles. 

Depuis  cette  heureufe  expérience  les  anciennes  eaux 
de  Pafly  ,  en  poffeffion  de  la  confiance  publique  ,  de¬ 
vinrent  de  jour  en  jour  plus  célébrés  ;  mais ,  fuivant 
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qu’il  eft  rapporté  daus  le  Journal  Encyclopédique  dtf' 
mois  d’Août  1 769  ,  un  incident  fufcita  à  ces  eaux  des 
rivales,  &  en  fit  éclorre  tout  à  coup  des  nouvelles;  les 
anciennes  ,  dans  leurs  plus  grandes  vogues ,  étoienc  af¬ 
fermées  à  un  prix  très-modique  ;  le  produit  confidérable 
que  le-Fermier  droit  de  ces  eaux  lit  ouvrir  les  yeux  au 
propriétaire  ,  celui-ci  voulut  augmenter  le  prix  du  bail; 
mais  le'fermier  ne  voulant  pas  fe  rendre  à  cette  augmen- 
tation  ,  il  iaitîa  ces  eaux  au  Propriétaire  après  l’expi¬ 
ration  de  ce  premier  bail.  On  prétend  qu’ alors  on  em¬ 
ploya  toute  forte  de  moyens  pour  faire  perdre  à  ces  an¬ 
ciennes  eaux  leurs  vertus  ,  dans  le  deffein  de  mettre  en 
réputation,  de  nouvelles  eaux  qu’on  découvrit  dans  la 
niaifon  de  M.  le  Duc  de  Lauzun  ,  &  qui  pafla  depuis 
en  la  poffeffion  de  M.  l’Abbé  Ragois  ;  quand  le  Pro¬ 
priétaire  des  anciennes  eaux  eut  découvert  la  caufe  qui 
avort  fait  perdre  à  ces  eaux  leur  ancien  crédit ,  il  lit 
combler  le  puits  oh  elles  fe  raffembloient ,  qui  étoit 
trop  profond  &  où  s’introduifoit  l’eau  de  là  Seine.,  & 
fit  à  Imitant  conftruire  un  baffin  de  pierre  pour  recevoir, 
immédiatement  les  eaux  de  la  fource  ;  depuis  ces  répï- 
j  rations  la  plupart  des  grands  Médecins  de  Paris  ont  pré¬ 
féré  ces  anciennes  aux  nouvelles  ,  &  quand  on  confeilla 
les  eaux  de  PaiTy  à  la  Famille  Royale  &  aux  Seigneurs, 
on  leur  recommanda  par  préférence  celles-là  ,  ainfi  que 
nous  l’avous  déjà  obfervé  ;  ia  fource  des  anciennes  eaux 
fe  trouve  précifément  dans  le  même  état  où  elle  étoit  il 
y  a  deux  cens  ans ,  ainfi  que  l’obferve  l’Anonyme  dans 
le  Journal  Encyclopédique;  &  l’eau  coule  pareillement, 
avec  liberté  &  fans  art,  dans  le  baffin  qui  ia  reçoit.  C’elt 
doncà  tort ,  continue  cetAnonyme  ,  qu’cn  a  inféré  dans 
le  Dictionnaire  des  Gaules  que  les  anciennes  eaux  de 
Pâfîy  ont  perdu  leur  réputation,  voici  l’article  qui  les 
Concerne  dans  ce  Diétionnaire. 

«  Il  y  a  plufieurs  fources  d’eaux  minérales  connues  ; 
on  diftingue  les  anciennes  &  nouvelles  eaux  minérales 
de  Pafiy  ;  il  n’y  a  que  ces  dernieres  qui  ont  de  la  répu-r 
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laùon  ;  elles  confident  en  quatre  foürces  principales 

toutes  feprggineufes ,  mais  inégalement . leur  goût 

de  fer  au  moindre  degré  eft  tvès-fénfible  Si  piquant;  mais 
ce  goût  fc  perd  ,  Jarfqu’après  les  avoir  fait  fermenter 
par  la  chaleur ,  on  les  laide  refroidir  &  fe  clariher ,  elles 
n’ont  pour-Iors  qu’une  petite  pointe  de  fel  ;  dans  leur 
état  naturel  elles,  confervent  leur  limpidité  &  leur  goût, 
au  moins  dans  les  teins  froids.  Plüfîeurs  Chymilles  les 
ont  analyfé  ,  &  y  ont  découvert  du  vitriol  naturel ,  du 
fel  de  Glauber  ,  du  fel  marin  ,  des  aikalis  terreux  ,  de 
la  félénite  &  de  l’huile  minérale.  Ces  différentes  fnb- 
ftances  n’y  font  pas  en  égale  quantité  ,  &  c’eft  -cette 
combinaison  variée  qui  fait  la  différence  des  fources  ;  le 
fer  fur  tout  y  eft  certainement  diffout  endofes  inégales.» 

C’eft  contre  cet  article  que  l’Anonyme  s’élève  dans 
le  Journal  Encyclopédique  >  &  pour  prouver  combien 
il  eft  fondé  pour  le  faire ,  il  a  recours  au  parallèle  que 
M.  Brouzet  a  fait  des  anciennes  eaux  avec  les  nouvelles.; 
quoiqu’il  en  foit  ,  celles-ci  ont  toujours  continué  à  être 
plus  accréditées  que  celles-là.  M.  Boulduc  a  publié  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  un  Traité  analytique  fur¬ 
ies  nouvelles  eaux  ,  nous  l’avons  cru  fi  inté  reliant  que 
nous  en  allons  donner  ici  un  extrait  ;  M.  Geoffroy  en 
avoit  déjà  fait  un,  précédemment  fur  le  même  objet. 

Les  nouvelles  eaux  de  Palfy  confiftenraftuellement, 
fuivant  M,  Bouîduc,en  quatre  fourees  d’une  eau  toujours 
claire  &  limpide  ;  elles  n’out  d’abord  été  que  ferrugf- 
neufes, parce  qu’on  n’a  eu  d’abord  que  du  fer  pour  objet, 
&  en  effet  elles  en  ont  le  goût  mêlé  d’une  légère  aûriélion 
&  de  quelque  chofe  de  piquant  ;  l’odorat  y  dîftingue 
auffi  quelque  chofe  de  volatil  &  de  pénétrant ,  &  ces 
qualités  diminuent  par  degrés  depuis  la  première  fource 
jufqu’à  la  quatrième  ;  mais  M.  Boulduc  a  continué  l’éva¬ 
poration  &  la  diftillation  jufqu’à  ce  que  toute  l’humidité 
fut  évaporée,  voici  à  peu  près  l’ordre  des  matières  qu’il 
a  trouvé  former  la  rélidence  au  fond  du  vaiffëau.  Le  for 
comme  plus  pefanc occupe  le  fond.,  au-deffus.du fer  e.& 
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répandue,  principalement  dans  la  troîfiethe  &  quatrième 
fource  ,  unè  poufliere  blanche  très-fine  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  la  réfidence  de  la  première  &  fécondé  fource  5 . 
après  quoi  on  voit  des  cryftaux  tranfparens  &  bril- 
lans  ,  &  enfin  par-deffus  tout  cela  fe  trouve  une  mafle 
confufe  ,  blanchâtre  &  faline  au  goût ,  qui  s’humeâe 
infenfiblement  à  l’air  &  qui  redevient  en  partie  fluide. 

Il  ne  faut  pas ,  félon  M.  Boulduç,  beaucoup  de  re¬ 
cherches  &  d’obfervations  pour  découvrir  le  fer  dans  les 
eaux  de  Pafly,  il  y  eft  fenfible  au  goût  &  à  la  vue  même 
par  les  teintes  violettes  que  la  noix  de  galle  leur  donne, 
&  par  Pefpece  de  rouille  qu’elles  dépofentdans  lesvaif- 
feaux  &  les  canaux  par  lefquels  elles  paffent.  Mais  eft-ce 
du  fer  ou  fimplemenr  une  terre  fcrrugineufe  ?  C’eft  ce 
que  M.  Boulduc  difcute  ,  il  ne  laiffe  même  aucun  doute 
à  ce  fujet  après  les  différentes  épreuves  qu’il  a  faites  & 
fur-tout  après  celle-ci  :  faites ,  dit-il ,  rougir  de  ce  fédi- 
nient  au  feu  pendant  un  tenis  convenable  dans  un  creu- 
fet  exactement  couvert  &  fans  rien  ajouter ,  pour  en  dif- 
fiper  un  refte  de  matière  de  faline  qu’il  entraîne  dans  fa 
précipitation, il  s’attachera  pour-lors  à  l’aimant;  propriété 
effentielle  du  fer  parfait.  Pour  peu  qu’une  eau  foit'  véri¬ 
tablement  fcrrugineufe  &  martiale ,  il  ne  fuffitpas  qu’elle 
contienne  du  fer  en  malle  ,  il  faut  que  le  fer  y  foit  en¬ 
core  développé  jufques  dans  fes  principes ,  &  qu’il  y  foit 
tellement  fubtilifé  qu’il  s’étende  dans  l’eau  fans  en  trou¬ 
bler  la  limpidité  ;  or  il  n’y  a  qu’un  diffolvant  qui  puifle 
ainfi  diffoudre  &  atténuer  le  fer  ;  &  M.  Boulduc  a  dé¬ 
couvert  que  celui  qui  fait  cet  effet  dans  les  eaux  de  Pafly 
eft  un  acide  fpiritueux  &  volatil ,  tel  que  M.  l’Emery 
l’a  défîgné  en  travaillant  fur  des  eaux  de  pareille  nature, 
un  efprit  yitriolique  très-volatil  &  très-léger  ,  d’un  goût 
médiocrement  aigre  ,  mais  d’une  odeur  vive  8c  péné¬ 
trante  ,  qui  eft  dans  fon  genre,  pour  la  vivacité  ,  ce 
qu’eft  l’efprit  de  fel  ammoniac  dans  le  genre  des  alkalis. 
C’eft  cet  acide  volatil  qui ,  uni  &  combiné  fous  tctre 
-avec  le  fer,  fait  un  vitriol  naturel ,  &  c’eft  cette  union 
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«pi  donne  aux  eaux  ce  goût  de  fer  fuivi  d’une  légère 
aftriftion  ;  ce  goût  piquant  &  aigrelet  qui  eft  ,  felor» 
quelques-uns,  comme  vineux  ,  &  enfin  cette  odeur  vo¬ 
latile  &  pénétrante  qu’on  y  remarque.  Cet  efprit  vitrio- 
lique  fubfifteroit  toujours  dans  fa  mixtion  naturelle ,  ou 
même  fuppofé  que  par  le  fecours  de  la  chaleur  il  s’en 
décomposât  une  partie ,  on  pourroit  par  l’évaporation 
retirer  quelque  portion  de  ce  vitriol  en  fa  propre  fub- 
liauce  ,  s’il  n’y  avoit  en  même  tems  dans  ces  eaux  une 
matière  alkaline  qui  donne  occafion  à  fa  décompofition 
entière.  C’eft  cette  pouffiere  blanche  dont  il  a  été  fait 
mention ,  &  qui  eft ,  félon  M.  Boulduc  ,  une  terre  alka¬ 
line  &  abforbante ,  qui  fermente  avec  les  acides  &  qui 
eft  difloute  de  nouveau  par  ceux  qu’on  appelle  minéraux . 
M.  Boulduc  rend  par-la  raifon  d’une  façon  très-fimple  , 
des  différens  phénomènes  qui  arrivent  dans  ces  eaux  , 
tels  que  font  dans  de  certaines- circonftances  qui  regar¬ 
dent  leur  alteration ,  la  précipitation  du  fer  ,  la  perte  de 
l’odeur  ,  la  deftruâion  du  goût  vitriolique  ,  &  autres 
chofes  femblables  ;  &  il  confirme  fon  explication  par  ce 
qui  arrive  journellement  dans  les  expériences  des  diffo- 
lutions  métalliques  par  le  mélange  d’un  alkali.  Il  ajoute 
que  la  décompofition  du  vitriol  fe  fait  dans  ces  eaux 
par  une  effervefcence  plus  ou  moins  lente,  à  proportion 
du  mouvement  que  la  température  de  l’air  Si  la  chaleur 
du  fer  leur  impriment  imperceptiblement  dans  les  fai- 
fons  froides  &  les  lieux  froids  ,  mais  très  vifiblement, 
au  foleil ,  en  été  &  fur  le  feu.  Dans  le  vuide  même  de  la 
machine  pneumatique  ces  eaux  bouillonnent  plus  que 
certaines  liqueurs  fpiritueufes ,  &  après  les  en  avoir  re¬ 
tirées  au  bout  d’un  demi-quart-d’heure  &  les  avoir  gar¬ 
dées  dans  un  endroit  froid  ,  elles  blanchilfent  peu  à  peu 
&  dépofent  leur  fer  en  moins  de  trois  jours  en  tems  d’hy- 
ver  ;  ces  eaux  ne  font  pas  même  pour  lors  inutiles ,  quoi¬ 
qu’elles  ne  foient  plus  ferrugineufes ,  car  elles  font  en¬ 
core  minérales ,  falines ,  Si  peuvent  avoir  leur  utilité 
dans  des  cas  particuliers. 
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La  terre  alkaline  qui  eft  Tunique  caüfc  de  la  décom- 
pofition  du  vitriol  ,  donne  d’abord  des  marques  de  fa 
préfence  par  fes  effets  dans  les  eaux  nouvellement  pui- 
fécs  ;  les  deux  premières  fources  verdiffent  légèrement 
la  teinture  de  violettes,  les  deux  autres  beaucoup  quoi¬ 
que  lentement;  de  même  les  deux  premières  fources  pré¬ 
cipitent  peu  de  fer  d’une  folution  de  vitriol  ordinaire  ;  les 
deux  autres  une  plus  grande  quantité  :  toutes  les  quatre 
fources  préfervent  le  lait  de  fe  cailler ,  foit  qu’on  Ty 
mêle  froid  ou  chaud  ,  par  rapport  à  cet  alkali ,  au  lieu 
que  le  vitriol  ordinaire,  mêlé  tout  feul  avec  le  lait,  le 
fait  cailler  promptement  ;  enfin  les  réfidences  des  deux 
dernieres  fources  bien  leffivées  fermentent  encore  avec 
les  acides ,  à  caufe  d’une  partie  de  cette  terre  qui  y  relie 
mêlée  :  mais  celles  des  deux  premières  fources  ne  le  font 
nullement,  &  M.  Boulduc  en  apporte  la  raifon  :  au  relie 
cette  obfervationeft  très  importante;  car  on  fçavoit  déjà 
que  les  fameufes  eaux  deSpa  fermententavec  les  acides; 
même  avec  les  vins  blancs  ;  mais  on  ignoroit  que  le  prin¬ 
cipe  alkalin  prédominât  dans  la  troifieme  &  quatrième 
fource  des  eaux  dePaffy,  comme  M.  Boulduc  Ta  prouvé, 
&  quoiqu’il  n’y  foit  pas  en  affez  grande  abondance  pour 
que  ces  eaux  fermentent  vifiblement  avec  les  acides. 
Suivant  ces  obfervations,  il  y  en  a  affez  pour  qu’il  puiffe 
fedépofer  naturellement  avec  le  fédiment  ferrugineux 
dans  les  baffins  &  les  rigoles  de  ces  deux  fources.  C’eft' 
doncà  jufte  titre  qu’on  les  diftinguera  des  deux  premières, 
&  qu’on  pourra  les  appeller  Eaux  minérales  alkalines. 

En  examinant  la  maffe  faline  de  la  réfidence ,  M.  Boul¬ 
duc  y  a  diftingué  trois  matières  principales:  du  felde 
Glauber  ,  du  fel  marin ,  &  une  huile  minérale,  ou  bi¬ 
tume  liquide.  Le  felde  Glauber  exifloit  dans  la  nature, 
avant  que  Glauber  fongeât  à  le  compofer  :  mais  avant 
cet  Auteur  on  en  ignoroit  la  compofition  ,  comme  on' 
ignoroit  avec  M.  Boulduc  qu’il  exiftât  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales  :  &  fi  la  première  découverte  a- fait  honneur  à 
fou  Auteur  ,  la  fécondé  n’eft  pas  moins  eftimable  ; 
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M.  Boulduc  s’y  eft  pris  de  la  façon  fuivanre  pour  décou¬ 
vrir  le  fel  marin  dans  les  eaux  de  Pafîy  ;  il  a  laiffé  tom¬ 
ber  cinq  à  fix  gouttes  d’une  forte  folution  d’argent  cou- 
pelé,  faite  par  l’èfprit  de  nitre  dans  chaque  pinte  de  ces 
eaux ,  &  l’argent  s’eft  précipité  en  un  caillé  blanc  & 
opaque  ;  après  avoir  amaflé  quelque  quantité  de  ce  pré¬ 
cipité  d’un  grand  volume  d’eau ,  il  l’a  mêlé  après  l’avoir 
delféché  avec  un  poids  égal  de  cinabre,  &  l’a  poufié 
au  feu  dans  une  phiole  ,  dont  la  moitié  étoit  enfoncée 
dans  le  fable  ,  &  la  partie  la  plus  convexe  découverte  & 
à  l’air  ;  alors  le-  foufre  qui  étoit  dans  le  cinabre  s’eft 
porté  fur  l’argent  &  l’a  arrêté  au  fond  :  réciproquement 
l’acide  qui  avoit  précipité  l’argent ,  quittant  celui-ci , 
s’eft  faifi  du  vif- argent  qui  étoit  dans  le  cinabre  ,  &  eft 
monté  avec  lui  au  haut  du  vaiffeau  comme  une  , vraie 
fublimation  mercurielle  ou  mercure  doux  ,  ce  qui  ne  pou¬ 
voir  fe  faire  qu’avec  du  fel  marin  ou  fon  principe  falin. 
M.  Boulduc  s’eft  confirmé  par-là  dans  le  foupçon  qu’il 
avoit ,  qu’il  pourroit  bien  fe  trouver  dans  ces  eaux  du  fel 
matin  en  fubftance,  il  ne  s’agiffoit  donc  plus  que  de  dé¬ 
velopper,  &  lachofe  n’étoit  pas  pour  lors  aifée  ,  il  s’y 
prit  cependant  de  la  vraie  façon  pour  l’avoir  en  grains  : 
après  avoir  féparé  par  la  cryftallifation  tout  ce  qui  étoit 
fel  de  Glauber  dans  la  maffe  faline  qu’il  avoit  diffout 
de  nouveau;  il  a  continué  à  évaporer  cette  folution  le 
plus  doucement  poflîble  &  faififiant  avec  attention  le 
point  ,  qu’à  peine  une  nouvelle  criftallifation  paroilfoit 
commencer  à  fe  faire  ;  il  l’a  expofé  d’abord  à  la  fraî¬ 
cheur  de  l’air  ,  &  quelque  tems  après  il  en  a  retiré  plus 
de  fel  marin  qu’il  ne  pouvoir  au  commencement  efpérer 
d’y  trouver  ,  &  il  l’a  aifément  reconnu  par  toutes  fes 
propriétés  &  fes  qualités. 

Ce  fel  enlevé  ,  il  refte  une  eau  jaune  ,  grafle  &  onc- 
tueufe ,  qui  devient  dans  la  fuite  de  l’évaporation  ,  toute 
roufle ,  répand  de  plus  en  plus  une  odeur  de  bitume  , 
mais  qui  ne  fe  cryftallife  plus.  Après  qu’elle  eft  défféchée 
au  foleil,  elle  reprend  de  l’humidité  à  l’air  &  redevient 
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fluide  ;  c’eft  l’eau  mere  de  fel  marin ,  ou  plutôt  un  m?-< 
lange  de  ce  fel  &  du  bitume  ou  liuile  minérale.  Si  l’o» 
y  scrfe  de  l’huile  de  vitriol  ,  elle  exhale  très-fenfible- 
ment  l’efprit  de  fel ,  &  fi  l’on  y  mêle  de  l’efprit  de  tartre 
difl'out,  la  terre  du  fel  marin  s’en  précipite.  M.  Boulduc 
apprend  enfuite  la  maniéré  de  féparer  ce  bitume  d’avec 
le  fel  &,de  diftiller  cette  eau  mere ,  &  il  ajoute  én  même 
tenus,  que  quand  on  dift  :11e  la  maffe  faline  toute  entière, 
elle  fournit  entr’autres  chofes  un  foufre  minéral  ;  mais  il 
a  reconnu  par  l’expérience  &  les  épreuves  ordinaires , 
que  ce  foufre  n’eft  point  en  fubftance  dans  les  eaux,&  que 
c’eft  une  pure  production  de  l’art  par  le  feu.  Pour  ce  qui 
eft  de  l’huile  minérale  ,  elle  donne  ,  félon  M.  Boulduc, 
des  lignes  évidens  de  fa  préfence  dans  les  verres  des  bu¬ 
veurs  ,  qui  croient  quelquefois  au’ils  n’ont  pas  été  rin¬ 
cés,  tant  ils  font  gras  ,  &  par  d’autres  marques  aux¬ 
quelles  on  ne  peut  fe  tromper  :  M.  Brouzet  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  de  ce  fentiment ,  ainfî  que  nous  l’avons  déjà 
obfervé.  > 

M.  Boulduc  fait  enfuite  l’examen  des  cryflàux  qu’on 
leconnoît  dans  la  réfidence  par  leurbrillanr  ;  ces  cryl- 
taux  commencent  à  paroître  dans  ladiftillation,  environ 
à  la  moitié  de  l’évaporation,  comme  de  petites  fibres 
luifantes  qui  fe  joignant  peu  à  peu ,  forment  des!  cryf-> 
taux  plus  ou  moins  gros  en  tout  fens,  félon  le  tenus  qu’on 
leur  accorde  ;  M-  Boulduc  en  a  remarqué  de  trois  lignes 
de  long  fur  plus  d’une  ligne  de  large  parmi  ceux  qu’il  a 
laiffés  cryftallifer  lentement,  &  ils  affé&ent, toujours 
une  même  configuration-, qui  eft  an  premier  cottp-d’œiî 
ïhomboïdale  ;  mais  fi  on  l’examine  de  près  ,  on  s’ap- 
perçoit  que  les  quatre  côtés  étroits  qui  terminent  cette 
figure  ,  fe  trouvent  encore  relevés  par  deux  faces; 
preuve  certaine  que  ce  mixte  eft:  un  vrai  fel  ;  auflùquanà 
on  le  dêcompofe  ,  on  remarque  qu’un  de  fes  principes 
eft  Pacide  vitriolique  fixe  &  Pâture  une  terre  ,  preuve 
cenaine  d’une  qualité  faline.  Ce  mixte  qu’on  ne  con- 
noififoitpas  auparavant^ &  que  quelques-uns  comparoieut 
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au  plâtre  ,  eft  donc  un  fel  particulier  ;  M.  E  oui  duc  lui  a 
donné  le  premier  le  nom  de  félénite  ,  &  il  le  définit  un 
fel  moyen  combiné  d’une  portion  acide  vitriolique  fixe 
&  de  beaucoup  de  terre. 

Mais  ce  fel,  pourroit-on  dire1,  ne  ferôit  il  pas  une 
production  de  l’art  &  une  créature  du  feu  ?  car  plufîeurs 
penfoient  autrefois  ainli  indifféremment  de  tous  les  fels. 
M.  Boulduc  donne  un  moyen  facile  de  fe  convaincre  du 
contraire  en  donnant  le  moyen  de  développer  les  difft- 
rens  fels  de  ces  'eaux  fans  le  fecours  du  feu.  Il  ne  s’agit 
que  de  verfer  fur  huit  onces  d’efprit- de-vin  bien  rectifié 
&  fort ,  une  pareille  quantité  d’eau  minérale  de  la  pre¬ 
mière  fource  qui  ait  dépofé  fon  fer  ;  on  verra  fur  le 
champ  ce  mélange  blanchir  comme  du  lait ,  &  la  félé¬ 
nite  peu  de  tems  après  tomber  au  fond  •,  fi  on  furvuide 
enfuite  ce  qui  relie  dans  un  autre  vaiffeau  ,  &  fi  on 
ajoute  encore  quatre  onces  d’efprit-de-vin  ,  le  fel  de 
Glauber  fe  condenfera-&  fe  formera  en  cryflaux  ,  dont 
oii  verra  quelques-uns  prendre  la  figure  d’un  paralléio- 
grame  ;  enfin  quand  on  s’appercevra  que  les  cryfiaux 
n’augmentent  plus  ni  en  nombre,  ni  en  volume  ,  on  peut 
furvuider  la  liqueur  claire  pour  la  derniere  fois  &  y 
ajouter  encore  quatre  onces  d’efprir  de  vin ,  &  le  fel 
marin  grainera  ;  on  peut  même  abréger  cette  efpece 
d’analyfe  en  déflegmant  l’eau  minérale  par  je  froid 
en  tems  de  gelée  ,  à  un  tiers  ou  un  quart.  Tel  eft 
l’extrait  du  fçavant  Mémoire  de  M.  Boulduc  fur  les 
eaux  nouvelles  de  Pafly  que  nous  préfentons  à  nos  Lec¬ 
teurs.  Meffiéurs  Geoffroy  &  Cantwel  en  ont  encore  ré¬ 
digé  un  fur  les  mêmes  eaux ,  mais  comme  ces  deux  Mé¬ 
moires  ne  tendent  qu’au  même  but  que  celui  de  M.  Boul¬ 
duc,  c’eft- à-dire,  à  les  faire  connoître  ,nous  nous  conten¬ 
terons  feulement  de  l’extrait  de  celui-ci  ;  notre  Auteur 
ajoute  en  finiffant  que  les  fubftances  contenues  dans  les 
eaux  fraîches  &  non  altérées  de  Pafly,  font  donc  un  vitriol 
naturel ,  du  fel  de  Glauber  ,  du  fel  marin  ,  un  bitume, 
liquide  ou  huile  minérale,  de  la  terre  alkuliue  &  de  la 
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félénite,  dont  le  mélange  également  étendu  dans  une 
eau  claire  &  ljjien  filtrée  au  travers  de  la  terre  ,  fait  un 
compofé  merveilleux  travaillé  par  la  nature  elle-même, 
inimitable  par  l’art ,  &  dont  les  vertus  font  très-connues 
par  I’ufage  qu’on  en  fait  tous  les  jours. 

En  1755  on  a  tâché  d’accréditer  à  P affy  de  nouvelles 
eaux  minérales  qui  ont  été  découvertes  dans  la  maifoiv 
de  Monfieur  &  de  Madame  Calfabigi  ;  mais  ces  eaux 
n’ont  pas  foutenues  leur  réputation  ,  quoique  plufieurs 
Chymiftes  en  euffent  fait  l’analyfe.  Les  principales  ana.- 
lyfes  que  nous  en  avons  ,  font  de  Meilleurs  Venel , 
Bayen ,  Rouelle  ,  Machy  &  Cadet  ;  ce  dernier  a  tiré  de 
cette  eau  minérale  un  bleu  connu  communément  fous  le 
nom  de  bleu  de  preffe.  Nous  nous  contenterons  ici  de 
rapporter  feulement  Tanalyfe  de  Meilleurs  Venel  & 
Bayen ,  &  le  réfultat  des  expériences  de  M. Cadet  fur  le 
bleu  de  prelîe  ;  c’eft  par-là  que  nous  finirons  l'article 
concernant  les  eaux  de  Paffy. 

1°.  L’eau  de  Monfieur  &  de  Madame  de  Calfabigi , 
difent  Meilleurs  Venel  &  Bayen,  eft  parfaitement  claire 
&  tranfparente ,  quoique  colorée  d’un  jaune  de  citron, 
délayé  ou  foible.  i°.  Elle  a  un  goût  auftere  ouftiptique , 
acide  &  martial.  30.  Cette  faveur  eft  réelle  &fixe;  ce 
n’eftpas  le  piquant  ou  1  e. gratter  qui  dans  les  eaux  aérées 
en  a  impofé  pour  de  l’acide ,  &  leur  a  fait  donner  le 
nom  £  acidulés  ;  c’eft  le  goût  propre  d’un  fel  dont  il  fera 
parlé  ci-après  :  ce  n’eft  pas  que  ces  eaux  ne  foient  lé¬ 
gèrement  aérées,  c’eft-à-dire  qu’elles  ne  renferment 
une  petite  quantité  d’air  combiné  qu’on  en  fépare  par 
la  fecouffe  ;  mais  leur  goût  ne  dépend  point  de  ce  prin¬ 
cipe,  il  eft  le  même  apres  que  l’air  a  été  chafl’é.  ^.Quoi¬ 
que  ces  eaux  contiennent  de  l’acide  libre  ou  nud  qui 
fe  manifefte  par  le  goût  &  la  propriété  d’agacer  un  peu 
les  dents ,  ce  principe  eft  trop  étendu  ,  trop  noyé  pour 
qu’il  puiffe  fe  manifefter  par  l’effervefcence  avec  les 
alkaiis  ;  il  eft  inutile  de  s’appuyer  pour  cela  fur  l’aélion 
de  ces  eaux, fur  le  fyrop  de  violettes  qu’elles  verdiffent 
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far  le  champ  &  fur  la  teinture  de  tournefol ,  qu’elles 
changent  en  un  gros  rouge  orangé  3  leschangemens  opé¬ 
rés  fur  ces  couleurs  végétales ,  étant  des  moyens  abfo- 
lument  équivoques  dans  la  plupart  des  recherches  de 
cette  nature  ,  ils  ne  peuvent  fournir  au  plus  que  des 
connoiffances  relatives  &  négatives ,  ils  indiquent  feule¬ 
ment  dans  le  cas  préfent  que  l’eau  de  M.  Calfabigi  ne 
reffemble  point  aux  eaux  de  Paffy,  anciennes  &  nouvelles, 
qui ,  tout  étant  d’ailleurs  égal ,  n’alterent  point  le  fyrop 
de  violettes  &  ne  changent  la  teinture  de  tournefol  qu’en 
violet.  50.  Le  principe  martial  annoncé  parle  goût  8c 
par  la  couleur  de  ces  eaux  eft  démontré  par  l’elfufion 
de  la  teinture  de  noix  de  galle  qui  les  précipite  fur  le 
champ  en  noir  très-chargé.  6°.  Ces  eaux  gardées  dans  un 
vaiffeau  couvert  négligemment  &  même  dans  des  bou¬ 
teilles  qu’on  a  laiffé  pendant  quinze  jours  dans  la  cave 
d’un  carrofle  qui  rouloit  journellement  fur  le  pavé,  ne 
fe  font  point  décolorées ,  n’ont  point  perdu  leur  goût  & 
n’ont  prefque  point  de  fédiment.  Cette  derniere  pro¬ 
priété  les  diftingue  des  eaux  martiales  ordinaires,  car 
toutes  les  eaux  connues  de  cette  derniere  claffe  lai  (lent 
échapper  leur  principe  ferrugineux  en  très-peu  de  tems. 
L’eau  de  M.  Calfabigi  rnife  fur  le  feu  fe  trouble  &  dé- 
pofe  une  terre  jaune  orangée  ,  avant  même  d’avoir  mis 
le  degré  d’ébullition.  Cette  même  eau  précipitée  par  ce 
moyen ,  étant  filtrée  ou  éclaircie  par  le  repos  ,  eft  un 
peu  moins  colorée,  &  n’a  perdu  que  fort  peu  de  fon 
goût  aulfere  3  fon  acidité  ne  fe  manifefte  pas  davantage 
par  les  épreuves  que  celles  de  l’eau  qui  n’a  point  éprouvé 
i’ action  du  feu.  Quand  elle  a  bouilli,  elle  noircit  en¬ 
core  avec  la  décoction  de  ‘noix  de  galle  3  la  nuance  du 
précipité  eft  à  peine  fenfiblement  différente  de  celle  du 
précipité  des  eaux  inaltérées.  Ce  petit  nombre  de  phé¬ 
nomènes  rapportés  démontre  parfaitement  que  le  prin¬ 
cipe  dominant  de  ces  eaux  eft  un  fel  vitriolique  martial. 

MM.  Venel  &  Bayen  ont  voulu  enfuite  éprouver  (î 
la  bafe.de  ce  fel  ne  fe  crouveroit  pas  mêlée  de  quelque 
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partie  de  cuivre  ,  il  ont  mis  à  cet  effet  une  lame  de  fer 
bien  avivée  dans  deux  livres  d’eau  minérale,  ils  l’y  ont 
laide  tremper  à  froid  pendant  vingt-quatre  heures  ;  ils 
n’ont  pas  pour  lors  obfervé  la  moindre  molécule  de 
cuivre  fur  la  lame  de  fer;  ils  ont  mis  le  vaifleau  fur  le 
feu  ,  ils  ont  chauffe  la  liqueur  jufqu’à  l’ébullition,  & 
ils  n’en  ont  point  obtenu  de  précipité  cuivreux  ;  ils  en  ont 
conclut  que  les  eaux  de  M.  Calfabigi  ne  contiennent  point 
de  vitriol  de  cuivre. 

Ces  habiles  Chymiftes  ont  procédé  enfuite  à  l’éva¬ 
poration  de  ces  eaux,  ils  en  ont  pris  dix-huit  livres  qu’ils 
ont  mis  au  bain-marie  dans  des  vaiffeaux  de  verre  neuf  ; 
dès  que  ces  eaux  ont  éprouvé  l’impreflîon  de  la  chaleur, 
elles  fe  font  troublées  ;  ils  les  ont  laiffées  fur  le  feu  juf¬ 
qu’à  la  diminution  d’environ  la  moitié  de  leur  volume , 
&  ils  fe  font  a'pperçus  d’une  pellicule  qu’on  pouvoit  re¬ 
garder  comme  féléniteufe  &  qu’ils  ont  foupçonné  avec 
fondement  être  accompagné  de  la  production  de  plu- 
fieurs  petirs^rains  ou  cryftaux  qui  gagnoient  le  fond  du 
vaifleau  &  qui  étoient  même  déjà  mêlés  avec  le  dépôt 
jaunâtre  ;  mais  MM.  Venel&  Bayen  n’en  font  pasreités 
à  cette  feule  expérience  ;  ils  ont  encore  procédés  à  une 
nouvelle  évaporation  ;  ils  ont  pris  pour  cet  effet  dix-huit 
livres  d’eaux  minérales  ,  qu’ils  ont  traités  au  bain-marie 
dans  des  vaiffeaux  de  verre,  ils  ont  obtenu  par  la  pre¬ 
mière  impteffion  de  la  chaleur  un  produit  terreux  jau¬ 
nâtre,  ils  ont  enfuite  obfervé  que  cette  matière  fe  fépa- 
roit  toute  entière  dans  un  iliftant ,  &  que  fon  dégage¬ 
ment  n’étoit  point  proportionnel  à  l’évaporation  ;  car  fi 
on  échauffe  l’eau  de  M.  Calfabigi  dans  un  vaifleau  fer¬ 
mé  ,  ou  dans  un  vaifleau  ouvert  après  l’avoir  étendue 
de  moitié  d’eau  pure,  la  terre  jaunâtre  fe  fépare  de  là 
même  maniéré.  Ces  deux  Chymiftes ,  après  s’être  fuffi- 
famment  affûtés  que  le  dépôt  jaunâtre  n’augmemoir 
point  par  l’application  continuée  du  feu ,  ont  retiré  les 
vaiffeaux  ,  ils  ont  féparé  la  terre  jaune  par  le  filtre  ;  ce 
produit  exactement  édulcoré  avec  L’eau  diftillée  &  féche 
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pefoit  quarante-deux  grains;  la  liqueur  qui  l’avoit  fourni 
&  i'eau  qui  avoir  été  employée  à  l’édulcorer,  mêlées 
enfemble,  ont  étérem'ifes  .fur  le  feu;  cette  liqueur  a  été 
réduite  par  l'évaporation  jufqu’à  la  moitié  de  fon  vo¬ 
lume  fans  fe  troubler  fenfiblement ,  ni  préfenter  aucune 
matière  concrète  dans  les  différens  degrés  de  concentra¬ 
tion  par  lefquels  elle  eft  paffée  pour  parvenir  à  celui-ci  ; 
elle  s’eft  couverte  à  ce  dernier  degré  de  la  pellicule  fé- 
léniteufe  ,  il  s’eft  formé  en  même  tems  des  petits  grains 
ou  cryftaux  au  fond  du  vaifleau,  quoiqu’en  petite  quan¬ 
tité  ;  MM.  Venel  &  Bayen  ont  enfuite  fait  tomber  la 
pellicule  à  mefure  quelle  paroilfoit  ;  ils  ont  continué 
cette  manoeuvre  jufqu’à  réduction  de  la  liqueur  à  un  vo¬ 
lume  femblable  à  celui  de  fept  à  huit  onces  d’eau  com¬ 
mune  ;  ils  ont  pour  lors  décanté  la  liqueur,  ils  en  ont 
féparé  les  pellicules  &  les  cryftaux;  &  ils  ont  édulcoré 
ce  produit  exactement  avec  de  l’eau  diftillée  tiede. 

La  liqueur  une  fois  concentrée  s’eft  trouvée  d’un  brun 
très-foncé  ;  elle  avoit  un  goût  très-acide  ,  &  elle  faifoit 
effervefcence  avec  les  aikalis  ,  mais  elle  verdiffoit  en¬ 
core  le  fyrop  de  violettes ,  propriété  fi  inhérente  au* 
diffolutions  vitrioliques  ,  que  l’eau-mere  de  vitriol  la 
plus  manifeftement  acide  ne  la  perd  point ,  lorfqu’on  l’a 
furchargée  d’acide  vitriolique;  cette  même  liqueur  a  été 
mife  enfuite  pour  cryftallifer  ,  mais  nos  habiles  Chy- 
miltes  n’en  ont  obtenu  d’autres  cryftallifaùons  que  quel¬ 
ques  pellicules  féléniteufes  qui  avoient  continué  à  fe 
former  ,  &  qu’ils  ont  encore  féparé  &  édulcoré.  La 
même  liqueur  à  laquelle  ces  Chymiftes  avoient  ajouté 
.  d’eau  des  lotions  des  pellicules  ,  a  été  réduite  par  une 
nouvelle  évaporation  à  un  volume  pareil -à  celui  des  trois 
onces  d’eau  dans  ce  dernier  état  de  concentration  ;  elle 
étoit  d’un  brun  encore  plus  foncé  ,  d’une  confiftance 
prefque  fyrupeufe  &  d’une  acidité  plus  forte,  &  après 
l’avoir  gardé  dans  un  lieu  convenable',  au  lieu  d’en  tirer 
des  cryftaux  ,  on  n’en  a  obtenu  qu’une  matière  épaiffe 
mêlée  de  feuillets  féiéniteiu  qu’on  a  féparé  &  édulcoré) 
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e’eft  en  vain  qu’on  a  traité  par  des  évaporations  graduées 
&  fouvent  fufpcndues  cette  liqueur  décantée  &  à  laquelle 
on  avoit  ajouté  l’eau  des  lotions  des  pellicules  ,  elle  a 
toujours  conftamment  refufée  de  donner  des  cryftaux ,  ' 
quoiqu’elle  ait  été  de  plus  en  plus  concentrée  &  gardée 
après  chaque  degré  prefqu’infenfible  de  concentration 
pendant  plufieurs  jours  dans  un  lieu  convenable. 

MM.-V enel  &  Bayen  effayerent  encore  pendant  l’hiver 
fur  l’eau  convenablement  rapprochée  les  effets  de  la  con¬ 
centration  par  la  gelée  ,  il  expoferent  à  cette  fin  à  la 
congélation ,  la  liqueur  réduite  au  douzième  de  fon 
poids,  il  ne  fallut  au  plus  que  deux  heures  pour  la  faire 
prendre  ;  ils  féparerent  les  glaçons  qui  faifoient  à  peu- 
près  la  moitié  du  volume  total  ;  ils  étoient  âpres,  ftipti- 
ques,mais  bien  moins  que  la  portion  delà  liqueur  qui  ne 
fut  pas  gelée;  cette  derniere  portion  avoit  une  faveur 
très-acide  ;  elle  fit  effervefcence  avec  les  alkalis  con¬ 
crets;  elle  fut  gardée  pendant  quarante-huit  heures  dans 
un  lieu  convenable ,  &  il  n’en  ell  point  réfulté  de  cryf¬ 
taux  ;  ces  grands  Chymiftes  rapprochèrent  enfuite  peu 
à  peu  par  une  évaporation  fouvent  interrompue  les 
deux-  portions  de  cette  iiqueur  chacune  féparément, 
&  ils  ne  réullirent  pas  plus  à  les  faire  cryftallifet  ;  ils 
remirent  enfuite  la  liqueur  de  la  fécondé  évaporation 
dont  nous  avons  parlé  précédemment ,  fur  le  feu  dans  un 
vaiffeau  de  verre  pour  la  faire  deffécher  ,  &  ils  obfer- 
verent  en  pouffant  cette  matière  au  feu  jufqu’en  confîf- 
tance  de  bouillie  ,  qu’elle  fe  troubloit  avant  de  perdre 
fon  humidité  ;  qu’elle  devenoit  jaunâtre  par  le  dégage¬ 
ment  d’une  poudre  de  cette  couleur  ;  qu’elle  fe  bour- 
fouffloit  en  bouillant  &  exhaloit  des  vapeurs  acides 
qu’on  a  reconnu  à  l’odorat  pour  un  mélange  d’acide  ni¬ 
treux  &  d’acide  de  fel  marin;  ils  placèrent  alors  la  ma¬ 
tière  dans  un  petit  alambic  de  verre  ,  &  ils  en  retirèrent 
par  la  dilfillation  une  liqueur  fenfiblement  acide  qui , 
laturée  avec  un  alkali  fixe  pur,  donne  des  cryftaux  de 
nitre  &  de  fel  marin  régénéré  très-diftincls  ;  quant  au 
réfidn 
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réfidu  qui  étoit  parfaitement  fec  ,  d'une  confiftance  pul  1 
vérulènte  &  d’une  couleur  gris  cendré  ,  il  pefoit  fix  gros 
dix-huit  grains  ;  la  faveur  étoit  acide ,  &  il  attiroit  l’hu¬ 
midité  ;  ce  réfidu  a  enfuite  été  rediffout  dans  fix  onces 
d’eau  diftillée  ,  &  après  l’avoir  filtré ,  MM.  Venel  8c 
Bayen  en  ont  féparé  par  la  filtration  une  poudre  martiale 
&  féléniteufe  ;  mais  quoiqu’ils  euffent  mis  à  cryftallifer 
la  diflolutiondiverfement  rapprochée,  ils  n’en  ont  point 
obtenus  de  cryftaux  ;  ce  réfidu  non  cryftallifable  diffous 
de  nouveau  dans  fix  onces  d’eau  diftillée  ,  filtré  &  pré¬ 
cipité  par  le  fel  alkaii  fixe  ordinaire  purifié ,  a  fourni 
une  terre  martiale  grisâtre  ,  qui  devient  rouge  par  la 
déficcation ,  &  la  liqueur  évaporée  a  fourni  du  tartre 
vitriolé  ;  comme  la  matière  n’a  été  mife  dans  des  vaif- 
feaux  fermés  qu’ après  avoir  obfervé  qu’elle  jettoit  des 
vapeurs  acides  ,  MM.  Venel  &  Bayen  ont  évaporé  dix- 
huit  livres  de  nouvelle  eau ,  ils  en  ont  porté  la  concen¬ 
tration  jufqu’à  la  réduâion  de  trois  onces  ou  environ  , 
&  ils  en  ont  obtenu  pour  cette  fois  feulement  cinq  petits 
cryftaux  de  vitriol  de  mars  qui  pefoient  enfemble  quinze 
grains  ,  mais  ils  n’en  ont  obtenu  ni  nitre ,  ni  fel  marin  5 
ils  ont  féparé  enfuite  ces  cryftaux ,  &  ils  en  ont  enfermé 
la  liqueur  décantée  dans  un  petit  alambic  ,  ils  en  ont  ob¬ 
tenu  par  la  diftillation  i°.  une  liqueur  infipide  &  pure-* 
ment  phlegmatique  ;  z°.  une  liqueur  acidulé  fans  cou¬ 
leur  ,  mais  qui  s’étoit  élevée  fous  la  forme  de  vapeurs 
rouges  ,3°.  une  liqueur  d’une  couleur  d’urine  délayée, 
fenfibiement  acide.  Ces  deux  liqueurs  ont  enfuite  été  fa- 
turées  chacune  féparément  avec  l’alkali  fixe  ordinaire: 
pur;  &  après  leur  évaporation,  la  première  a  fourni 
trois  grains  de  nitre  &  deux  grains  de  fel  marin  ,  l’un 
&  l’autre  diftinftement  cryftallifés  ;  la  fécondé  a  donné 
cinq  grains  de  fel  marin  fans  aucun  veftige  de  nitre. 
Tous  les  feuillets  féléniteux  de  chacune  des  deux  der¬ 
nières  expériences ,  bien  édulcorés  par  la  lotion  &  fé- 
chés ,  ont  pefé  cinq  gros ,  ils  étoient  d’un  blanc  jaunâtre. 

Dix-huit  livres  de  l’çau  de  la  mênje  fource,  précipi- 
Tome  I,  H  h 
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tées  félon  l’att  par  Falkali  fixe  de  fonde ,  ont  donné  ai 
précipité  compofé  de  la  terre  martiale, &  d’une  petite  por¬ 
tion  de  la  matière  féléniteufe  fournies  dans  les  évapora¬ 
tions  des  eaux  fans  addition.  La  liqueur  furnageante, filtrée 
&  épuifée  par  des  cryftailifations  répétées  a  fourni  cinq 
gros  &  demi  de  beau  fel  de  Glauber  5c  environ  trois 
gros  de  felénite ,  &  il  eft  refté  un  gros  de  liqueur  qui, 
expofée  à  l’évaporation  infenfîble  a  préfenté  quelques 
petits  cryftaux  de  fel  marin  ,  mais  fans  nitre  quadrangu- 
laire  ,  du  moins  fuivant  l’épreuve  qu’on  a  faite  avec  le 
charbon  ardent ,  on  en  a  cependant  découvert  dans  une 
autre  précipitation  exécutée  par  i’alkali  fixe  de  tartre  ou 
■de  nitre. 

On  peut  donc  conclure  de  ces  expériences  que  l’eatt 
de  M.  de  Calfabigi  eft  une  diffolution  foible  d’un  fel 
vitriolique  martial ,  mêlé  d’un  peu  de  fel  marin  &  de 
nitre  à  bafe  terreufe ,  d’une  quantité  confidérable  de  la 
fubftance  terreufe  on  faline ,  connue  fous  le  nom  de  félé¬ 
nite  ,  &  d’une  petite  portion  d’acide  vitriolique  furabon- 
dant  ;  &  en  effet  dix-huit  livres  de  cette  eau  contiennent 
fix  gros  dix-huit  grains  de  ce  fel  vitriolique  ;  quarante- 
deux  grains  d’une  terre  martiale  très-foiblement  unie  i 
-ce  fel  &  peut-être  immédiatement  au  principe  aqueux  ; 
cinq  gros  de  félénite  ,  environ  fept  grains  de  fel  marin  à 
baie  terreufe  ,  &  trois  grains  de  nitre  aulfi  à  bafe  ter- 
xeufe  ;  ce  qui  fait  pour  chaque  livre  d’eau  vingt-cinq 
grains  de  fel  vitriolique  ,  deux  grains  &  demi  de  terre 
martiale ,  vingt  grains  de  félénite  &  une  très-petite  par¬ 
celle  de  fel  marin  &  de  nitre. 

Pour  mieux  démontrer  cette  compofidon,  MM.Venel 
’fe  Bayen  ont  diffous  dans  douze  livres  d’eau  diliillée  du 
vitriol  nadf  ramaffé  fur  certains  rochers  dans  les  pyré— 
liées  en  une  quandté  fuffifante  pour  donner  à  cette  eau 
factice  le  goût  &  la  couleur  de  i’eau  deM.  de  Calfabigi  j 
ils  y  ont  ajouté  quelques  gouttes  d’huile  de  chaux  &  un 
peu  trop  de  nitre  à  bafe  terreufe  ;  ils  ont  fournis  cette 
«eau  à  toutes  les  épreuves  expofées  ci-deffus ,  &  ils  e* 
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ont  obtenus  les  mêmes  réfultats ,  cependant  avec  cette 
différence  que  beau  faélice  eft  moins  acide,  que  laftyp- 
ticité  eft  plus  âpre  ,  plus  rude ,  mêlée  d’amertume  & 
fuivie  d’un  arriéré  goût  douceâtre,  qu’elle  a  fourni  plus 
de  cryftaux  de  vitriol  martial  &  beaucoup  moins  de  fé- 
lénite  ;  ces  Chymiftes  n’ont  pas  cherché  dans  le  vitriol 
ordinaire  des  boutiques,  le  fel  analogue  à  celui  de  nos 
eaux  ,  d’autant  que  ce  fel  eft  un  ouvrage  de  l’art ,  il  s’y 
prépare  avec  le  fer  dans  les  chaudières  conftruites  avec 
ce  métail  par  le  moyen  d’une  eau  chargée  d'un  vitriol 
natif  pareil  à  celui  employé  dans  l’expérience  précé¬ 
dente  ;  la  diffolution  de  ce  vitriol  achevé  par  l’art ,  donne 
des  cryftaux  avec  facilité  &  en  quantité  ;  dix-huit  livres 
de  l’eau  minérale  traitées  comme  les  leffives  vitrioliques 
dans  les  Fabriques  de  vitriol  avec  la  limaille  de  fer  dans 
une  baffine  aufli  de  fer ,  on  donné  à  ces  Chymiftes  quatre 
gros  &  demi  de  vitriol  parfait. 

MM.  V enel  &  Bayen  ont  terminés  leurs  expériences 
par  l’examen  de  l’abondance  &  de  la  confiance  des  eaux 
de  M.  de  Calfabigi ,  ils  ont  fait  à  cet  effet  tirer  le  puits 
qui  la  fournit,  &  qui  a  moins  de  trois  pieds  de  diamètre, 
&  dans  lequel  l’eau  fe  trouvoit  pour  lors  haute  de  dix- 
neuf  pouces  ;  après  en  avoir  tiré  cent  féaux ,  l’eau  du 
dernier  feau  s’eft  trouvée  aufli  chargée  que  celle  du  pre¬ 
mier  ,  &  fa  hauteur  étoit  peu  diminuée. 

De  toutes  ces  différentes  épreuves  MM.  Vend  8c 
Bayen  tirent  les  conféquences  pour  les  qualités  abfolues 
&  les  vertus  médicinales  de  ces  eaux  ;  comme  elles  fonc 
exactement  acides  &  vitrioliques ,  on  peut ,  félon  ces 
Chymiftes ,  les  regarder  comme  fîogulieres  &  véritable¬ 
ment  uniques  en  leurs  efpeces  ;  elles  font  même  bien  dif¬ 
férentes  des  eaux  vitrioliques  qu’on  trouve  dans  les  di- 
verfes  galeries  de  mines.  Elles  étendent ,  ajoutent-ils ,  las 
claffe  générale  des  eaux  froides  &  en  particulier  le  genre 
des  eaux  martiales  ;  elles  font  les  chefs  dans  cette  der¬ 
nière  divifion  &  les  extrêmes  oppofés  aux  eaux  ferrugi- 
neufes ,  qui  ne  portent  que  la  plus  légère  empreinte  du 
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principe  martial ,  telles  que  les  eaux  Je  Paffy  ancienne» 
&  nouvelles.  Ces  eaux  peuvent ‘être  d’un  grand  fecours, 
toutes  les  fois  qu’il  s’agira  de  rappeller  le  ton  des  folides 
abfolument  relâchées,  de  les  reflérrer  ,^de  les  fortifier, 
d’arrêter 'les  hémorrhagies  abondantes,,  ou  les  flux  opi¬ 
niâtres  ,  tel  que  cet  incommode  écoulement ,  féreux  & 
lymphatique  ,  qui  fait  la  queue  des  gonorrhées  ,  & 
contre  lequel  l’art  fournit  fi  peu  de  fecours.  Ces  eaux 
peuvent  encore  procurer  une  confiftence  moins  fluide 
aux  humeurs  en  fonte  ou  en  diffolution-,  telles  qu’on  les 
obferve  dans  certaines  affeftions  fcorbutiques.Si  on  con* 
fuite  tous  les  Pharmacologiftes , ‘on fera  intimement  per* 
fuadé  que  ces mêmes  eaux,  par  le  vitriol  martial  qu’elles 
contiennent ,  ont  la  propriété  de  réfoudre  les  obftrue* 
lions ,  de  fortifier  les  vifceres  &  de  corriger  leur  intem¬ 
périe  chaude ,  pourvu  qu’on  en  tempere  l’ufage.  Elles 
doivent  encore  être  apéritives  ,  purgatives  ,  diurétiques; 
elles  doivent  tuer  &  chaffer  les  vers  ;  fortifier  les  fibres , 
&  guérir  par-là  plufieurs  maladies.  On  peut  encore  fe 
flatter,  dtfent les Chymiftes  ci-defFus  cités,  d’employer 
ces  eaux ,  avec  fuccès ,  dans  plufieurs  affeétions  exté¬ 
rieures  ,  fçavoir,  les  vieux  ulcérés  fongueux  &  abbreu- 
vés,  les  ulcérés  putrides  &  feorbutiques  de  la  bouche,  la 
molleffe  ,  la  blancheur  blafarde  des  gencives,  les  oph¬ 
talmies  féreufes  ,  &c.  Les  obfervations  fubféquentes  ont 
prouvé  l’efficacité  de  ces  eaux  dans  les  cas  rapportés.  Il 
feroit  trop  long  de  les  rapporter  ici.  M.  Cadet  a  tiré  des 
eaux  deM.  deCalfabigi  du  vrai  bleu  dePruffe  ;  Sc  cela  n’eft 
pas  furprenant,  puifque  ces  eaux  font  chargées  de  vitriol 
de  Mars ,  d’un  fel  féléniteux ,  &c.  &  que  le  bleu  de  PrulTe 
n’eft  d’ailleurs  autre  chofe  qu’un  fer  très-divifé ,  préci¬ 
pité  par  l’alkali  fixe ,  en  une  poudre  qui  fe  trouve  chan¬ 
gée,  dans  i’inftant  de  la  précipitation  ,  par  un  principe 
iulfureux ,  en  un  bleu  plus  ou  moins  foncé ,  félon  la 
portion  de  terre  blanche ,  alumineufe ,  qui  s’y  trouve 
mêlée ,  &  qui  ne  différé  prefqu’en  rien  de  la  felénite. 
,Nous  pourrions  rapporter  ici  les  différeutes  expériences 
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que  M.  Cadet  a  faites  à  ce  fu jet  ;  mais  comme  cet  article 
eft  déjà  alfa,  étendu  ,  nous  nous  réfervons  de  parler  des 
différens procédés  deM.  Cadet,  à  l'article  de  ce  Diûion- 
naire  qui  traitera  du  bleu  de  Pruffe  ,  &  qui  fe  trouvera 
inféré  dans  la  fécondé  partie  de  ce  Diftionnaire. 


P  Ê  R  ON  NE. 

O  N  lit ,  dans  le  Mercure  du  mois  de  Juillet  1714 
qu’on  a  découvert,  environ  dix  ans  auparavant,  au  bouc 
du  jardin  de  Saint-Chrift ,  auprès  de  Péronne ,  une  fource 
d’eaux  minérales  très-falutaires.  C’eft  à  M.  de  Genly , 
Chanoine  de  Saint-Furcy  de  Péronne ,  qu’on  eft  rede¬ 
vable  de  cette  découverte.  Ce  Chanoine ,  après  fon  re-  ' 
tour  des  eaux  de  Forges  ,  &  après  en  avoir  fait  les  expé¬ 
riences  fur  les  lieux ,  eut  la  curiolité  d’aller  voir ,  le  long 
de  la  rivière  de  Somme,  s’il  ne  fe  trouveroitpas  quelques 
fources  minérales:  il  en  trouva  pluCeurs ;  entr’ autres, 
celle  qui  fe  trouve  dans  le  jardin  du  Curé  deSaim-Chrilü 
L’eau  lui  parut  plus  forte  en  minéral ,  que  la.Cardinale 
de  Forges  ;  &  les  épreuves  qu’il  en  fit ,  lui  firent  apper- 
cevoir  quelle  étoit  de  même  qualité.  M. Geoffroy,  après 
en  avoir  fait  l’analyfe  en  1711 ,  penfà  de  même,  &  il 
dit  alors  qu’on  pouvoit  s’en  fervir  pour  toutes  les  mala¬ 
dies  dans  lefquelles  on  employoit  celles.de  Forgés,  Si 
félon  la  même  méthode. 

On  lit  dans  le  Mercure  de  171-3  que  les  eaux  de 
Saint-Chrift ,  autrement  de  Péronne,  ont  cela  de  parti¬ 
culier ,  qu’elles  ne  fè  putréfient  point,  qu’elles  confervent 
leur  minéral  très-Iong-tems  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées,  &  qu’elles  peuvent  fé  tranfporter  auffi  loin 
que  l’on  veut.  En  1711  M.  Genly  envoya  chercher  fia 
bouteilles  de  la  Cardinale  de  Forges ,  &  autant  de  la 
Royale,  pour  en  faire  la. eombinaïfon  avec  les  nôtres  : 
la  Royale  ne  montra  aucun  ligne  de  minéral  ;  la  Cardi-t 
Hhiijj 
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nale  prit  le  minéral ,  mais  elle  fé  putréfia,'  au  bout  de 
quatre  jours.  Il  en  envoya  chercher  en  même  temps  à  la 
fontaine  de  Saint-Chrift  vingt-quatre  bouteilles , pour  en 
décoèftier  Une  tous  les  mois  ;  &  au  bout  de  deux  années, 
les  dernières  bouteilles  fe  trouvèrent  auflî  claires  que  les 
premières ,  fans  perdre  leur  minéral  ;  d’où  M.  Genly 
conclut  qu’elles  font  plus  faines  que  celles  de  Forges, 
&  d’une  grande  commodité,  pour  ceux  qui  veulent  les 
prendre  chez  eux ,  pourvu  cependant  qu’on  ait  la  pré¬ 
caution  de  fe  fervir  de  bonnes  bouteilles ,  &  de  les  faire 
bien  boucher  avec  un  bonmaftic  par-deffus  le  gôufot. 
On  obferve  encore  dans  le  Journal  cité  que  les  eaux  de 
cette  fontaine  prennent  la  teinture  minérale ,  également 
pendant  l’hiver  comme  pendant  l’été,  dans  un  tems  fec, 
humide  &  pluvieux. 

PLEINE. 

-P LAINE  (la)  eft  une  ParoilTe  (îtuée  à  l’embou¬ 
chure  de  la  Loire ,  à  la  Partie  du  midi ,  fur  le  bord  de 
la  mer.  On  trouve  dans  les  maffes  horribles  de  rochers , 
dont  toute  la  côte  eft  hériffée ,  deux  fources  principales; 
elles  fortent  des  fentes  d’un  rocher ,  &  leur  jet  eft  de  h 
grotTeur  d’un  demi- ponce,  ou  environ.  La  plus  confidé- 
fable  de  ces  fources  donne  naiffance  à  un  petit  ruiffeait, 
qui  va  fe  perdre,  après  trois  ou  quatre  toifes  de  chemin, 
dans  le  fable  ,  &  ne  reparoît  plus.  Le  lit  &  les  bords  de 
ce  ruiffeau  font  couverts  d’une  terre  jaune  &  ochreufe, 
&  le  deffus  de  la  fontaine  eft  couvert  de  pierres ,  qu’on 
peut  bien  appellèr  ferrugineuses ,  &c.  en  effet  le  fer  y  eft 
fi  fenfible  ,  qu’en  l’écrafant ,  la  pierre  d’aimant  en  attire 
beaucoup  de  parties. 

M. Monnet  a  analyfé  les  eaux  des  fources  de  laPlaine: 
ces  eaux  priies  à  la  fource  ,  font  claires  ,  limpides, 
comme  l’eau  la  plus  pure  ;  elles  n’ont  rien  de  défa- 
gréable  au  goût ,  &  ne  donnent  d’autre  indice  de  leur 
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Qualité  minérale  ,  qu'une  foible  imprefîîon  qu’elles 
laiffent  fur  la  langue. 

La  poudre  de  noix  de  galle  les  teint  en  une  belle  cou¬ 
leur  pourprée ,  qui  pafle ,  peu  après  ,  de  cet  état  à  une 
couleur  vineufe ,  noirâtre  &  très-foncée,  &  on  a  obfervé 
la  même  chofe  dans  ces  eaux ,  après  vingt-cinq  jours  de 
tranfport  à  dix  lieues  de  la  fource  :  elles  verdiffent  très- 
fénfiblement  avec  le  lirop  violât.  Toutes  ces  expériences 
avoient  déjà  été  faites  précédemment  par  M.  Bonamoy  , 
Médecin  célébré  de  Nantes.  On  a ,  en  outre ,  verfé  de 
l’acide  vitriolique  fur  ces  eaux ,  &  elles  ont  toujours  con- 
fervé  leur  limpidité. 

Après  ces  préliminaires  ,  M.  Monnet  a  pris  environ 
cinquante  pintes  de  ces  eaux  ;  il  les  a  foumiles  à  une  éva¬ 
poration' un  peu  forte,  &  le  fer  n’a  commencé  à  fe  préci¬ 
piter  qu’au  bout  de  quelque  temps  ;  ce  que  M.  Monnet 
avoitdéja  remarqué  dans  plufieurs  autres  eaux  minérales, 
dans  le  premier  inilant  de  la  chaleur.  Ce  Chymifte  a 
foutenu  le  même  degré  de  chaleur  jufqu’â  diminution 
d’environ  la  moitié  ;  ce  qui  a  été  plus  que  fuffifant  pour 
obliger  toutes  les  parties  ferrugineufes  a  fe  précipiter  8c 
à  fe  raffembler  en  dépôt  au  fond  du  vafe.  La  liqueur 
furnageante  étoit  claire  &  tranfparente.  M.  Monnet  a 
brouillé  pour  lors  le  tout  ;  il  l’a  verfé  peu  à  peu  fur  le 
filtre,  8c  il  n’a  pu  découvrir,  dans  ce  dépôt  reliant  fur  le 
filtre  ,  autre  chofe  que  du  fer.  M.  Monnet  a  encore  re¬ 
marqué  ,  à  ce  qu’il  dit ,  que  ce  fer  ell  très-foluble  dans 
l’acide  vitriolique ,  ce  qui  prouve  qu’il  n’a  pas  perdut 
tout  fon  phlogiftique.  II  a  fournis  ,  de  nouveau  i  la  li¬ 
queur  filtrée  à  l’évaporation  ;  &  après  l’avoir  réduit ,  à 
peu  près,  à  un  quart  reliant,  il  la  retira,  dans  l’efpé- 
rance  qu’elle  lui  donneroit  quelqu’indice  de  fubftance 
faline  ;  mais  l’épreuve  de  la  eryftallifation  ne  lui  a  rien 
fourni  :  d’autres  expériences  lui  ont  fait  découvrir  la  na¬ 
ture  de  ce  qu’il  cherchoit  à  découvrir.  i°.  Le  précipité 
en  flocons  que  produifit  la  diflolution  d’argent ,  démon¬ 
tra  l’exiftenee  réelle  de  l’acide  marin. 
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z°.  Cette  démonftration  fat  confirmée  par  le  précipité1 
blanc  que  produifit,  comme  à  l’ordinaire  la  difîbludon 
de  mercure. 

3°.  Le  précipité  blanc  qu’opéra  l’alkali  fixe  en  de U- 
tjidum ,  lui  démontra  la  bafe  qui,  avec  cet  acide,  for- 
moit  l’elpece  de  fel  ;  mais  M.  Monnet ,  pour  porter  en¬ 
core  la  conviction  plus  loin ,  en  décompofa ,  par  ce 
moyen-là,  une  certaine  portion  qu’il  filtra  &  fit  évapo¬ 
rer  ,  &  il  obtint,  par  la  chryftallifation ,  un  fel  qui  pa- 
loifloitêtre  réellement  le  fel  fébrifuge  de  Sylvius;  preuve 
ïncoateftable  que  ce  fel  eft  la  combinaifon  de  l’acide  do 
fel  marin  avec  une  terre  abforbante. 

M.  Monnet  finit  d’évaporer  le  reftant  de  la  liqueur , 
ne  s’attendant  pas  que  ce  fel  fût  fufceptible  de  chryflalli- 
fttion ;  &  en  efi’et ,  fans  obtenir  de  chryftallifation,  il  fe 
delfécha  entièrement ,  &  il  lui  refta  un  fel  jaunâtre,  d’un 
goût  piquant,  qui  n’avoit  rien  de  défagréable:  cette  cou¬ 
leur  dépend  vraifemblablement  de  l’eau-mere  qui,  eft  la 
compagne  ordinaire  des  fels.  Ce  fel  s’humefte  un  peu  à 
l’air ,  fans  néanmoins  tomber  aifément  en  deliquium  ;  il 
eft  en  petite  quantité  :  trente  pintes  d’eau  n’en  ont  donné 
«ju’un  gros  juile  bien  defféehe. 

Les  habitans  de  Plaine  regardent  une  des  fources 
Indiquées  comme  plus  forte  que  l’autre,  &  en  effet, 
dans  l’épreuve  qui  en  a  été  faite ,  elle  a  donné  quelques 
grains  de  fel  de  plus  ,,  &  elle  a  fourni  un  peu  moins  de 
parties  ferrugineufes  ;  ce  qui  doit  néceffairement  les  dif¬ 
férencier  ,  quant  aux  vertus  médicinales. 

D’après  cet  expofé ,  il  eft  notoire  que  les  eaux  miné¬ 
rales  de  Plaine  ne  contiennent  autre  cliofe  que  ce  fel  dé- 
liquefcent,  qu’on  peut  appeller  un  fel  marin,  à  bafe  ter- 
reufe,  ou  un  fel  minéral,  du  genre  de  l’acide  marin  ;  & 
du  fer  dans  fon  état  naturel ,  &  non  dans  un  état  vitrio- 
lique  :  du  moins  c’eft  le  fendaient  de  l’Auteur  de  cette 
_anaiyfe  qui  fe  trouve  inférée  dans  le  vingt-cinquième  vo¬ 
lume  du  Journal  de  Médecine,  &  qu’on  dit  avoir  été 
communiqué  par  M.  Brofiard ,  Médecin  à  Beauvoir-fur- 
Mer. 
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PLOMBIERES. 

JL’ORïGINE  des  eaux  de  Plombières  eft  peut-être 
auffi  ancienne  que  le  monde  ;  il  en  eft  Vraifemblablement 
de  même  de  la  chaleur  naturelle  qu’elles  ont ,  de  quel¬ 
que  caufe  qu’elle  puifle  provenir.  Il  n’y  a  rien  de  certain 
touchant  les  tems  qu’elles  ont  été  découvertes  ;  tout  ce 
qui  a  été  dit  fur  ce  fujet ,  n’eft  fondé  fur  aucun  monu¬ 
ment  précis  &  avéré  ni  dans  l’antiquité  ,  ni  dans  l’hif- 
toire ,  fur  lequel  on  puifle  affeoir  une  opinion  incontef* 
table  ;  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  objet 
fe  font  copiés  pour  nous  donner  du  fabuleux ,  ou  du 
merveilleux. 

On  fait  que  les  Romains  ont  été  maîtres  des  Gaules 
pendant  quatre  ou  cinq  cens  ans ,  &  qu’il  y  a  eu  des 
légions  Romaines  aux  environs  de  Remiremont ,  qui  y 
ont  fait  leur  l'éjour ,  ou  fur  la  montagne  de  I’anciea 
Château.  Ce  qui  paroît  encore  d’anciens  vertiges  dans 
Plombières  ,  fe  reffent  trop  de  la  grandeur  ,  de  la  dé- 
penfe ,  de  la  folidité  qui  fe  rencontre  dans  les  ou¬ 
vrages  des  Romains  ,  &  la  maniéré  inimitable  de  les 
conftruire ,  pour  n’être  pas  perfuadé  qu’ils  ont  connu 
nos  eaux  ,  &  qu’ils  ont  travaillé  à  1  édifice  des  bains 
dont  ils  faifoient  un  fi  grand  ufage.  Mais  entr’autres  vef- 
tigcs  qui  y  reftent&  qui  fubfifteront  toujours ,  on  admire 
ce  fond  folide  qui  régné  dans  toute  l’étendue  du  vallon 
de  Plombières ,  &  qui  eft  une  couche  profonde  de  cail¬ 
loutages  ,  de  tuilleaux  &  autres  matières  dures  jettées 
à  bain  de  ciment  que  l’on  a  reconnu  dans  les  endroits  qui 
ont  été  réparés ,  &  que  l’on  voit  encore  à  découvert 
dans  d’autres  ,  comme  aux  environs  du  bain  des  Pau¬ 
vres  ,  autour  de  celui  de  la  fource  du  chêne. 

Cet  ouvrage  eft  d’une  folidité  fi  confidérable  ,  qu’on 
a  peine  avec  des  maffes  &  des  inftrumens  très-forts  d’en 
arracher  quelques  parcelles.  Ce  qu’il  y  a  de  remarqua- 
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bie ,  c’eft  que  les  femences  des  plantes  qui  s’infînuene 
dans  les  joints  de  la  plupart  des  édifices  anciens  &  aban¬ 
donnés  ,  n’ont  pu  jufqu’à  préfent  pénétrer  ce  folide  qui 
fubfifte  depuis  tant  de  fiecles. 

On  reconnoît  aufli  avec  étonnement  la  conftruftion 
des  bordages  de  la  riviere  qui  font  arrangés  &  faits  avec 
de  groffes  maffes  ou  blocs  de  pierre  dure  taillée  ,  pla¬ 
cés  les  uns  fur  les  autres  en  forme  de  degrés  &  par  de 
longues  retraites  à  petits  joints  prefqu’imperceptibles. 
Ces  bordages  portent  fur  un  fond  de  pavé  de  grandes 
pierres  ,  la  plupart  de  dix  pieds  de  longueur  fur  beau¬ 
coup  de  largeur  &  deux  pieds  de  hauteur  ,  ayant  dans 
le  milieu  comme  celles  des  bords  ,  l’eùtaille  ou  le  trou 
de  la  couve  &  des  louveteaux  dont  on  fe  fert  pour  les 
mettre  en  place  avec  les  engins  dont  Virtruve  (  quivi- 
voit  du  tems  d’Augufte  )  parle  dans  fon  traité  d’ archi¬ 
tecture. 

Sous  ce  pavé  de  grandes  pierres ,  on  a  trouvé  une 
couche  de  ciment  fort  épaiffe  au-deffous  de  laquelle  il 
ÿ  avoit  d’autres  pavés  dont  on  ne  découvre  pas  le  fond! 
Ces  ouvrages  immenfes  qui  n’appartiennent  qu’aux  Ro¬ 
mains  ,  fervoicnt  à  retenir  les  eaux  froides  pour  qu’elles 
ne  communiquaffent  point  avec  les  chaudes.  Le  lit  de  la 
xiviere  eft  d’environ  dix- huit  pieds  au  plus  large ,  &  dé 
flx  pieds  de  profondeur. 

La  coiiche  de  ciment  dont  on  a  parlé  ci-deflus  qui 
s’étend  fur  toute  la  longueur  du  bourg ,  ou  au  moins  lur 
la  plus  grande  partie  a  environ  fix  cens  pieds  de  lon¬ 
gueur  ;  elle  eft  comme  ventoufée  de  grands  conduits 
taillés  en  blocs  de  pierres  dures  qui  régnent  le  long  du 
pied  de  la  montagne  feptentrionale  ,  avec  des  rameaux 
qui  retournent  d’efpace  en  efpace  vers  la  riviere  pouf 
ÿ  porteries  eaux  froides  &  pluviales. 

11  y  a  peut-être  trois  ou  quatre  de  ces  conduits  les  uns 
fur  les  autres  ;  On  en  a  découvert  julqu’à  trois  enfermés 
dans  cette  couche  de  ciment  par  lelquels  les  eaux  plu¬ 
vial  es  qui  defeendent  de  la  montagne  ,  font  contraintes 
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de  fuivre  le  cours  qu’on  a  voulu  leur  dominer ,  pour 
empêcher  qu’elles  hé  fe  mêlaffent  avec  les  eaux  chaudes 
qui  Portent  du  rocher. 

On  peut  juger  fur  la  defcription  que  nous  avons 
donnée  de  l’ouvrage  des  Romains  pour  établir  des  bains 
à  Plombières ,  qu’il,  ne  falloir  pas  moins  qu’un  génie 
vafte  ,  qu’un  peuple  grand  &  riche,  qu’une  armée  en¬ 
tière  dirigée  par  un  architecte  habile  ,  pour  entrepren- 
■dre  de  laiffer  à  la  pbftérité  un  édifice  auïl'i  folide  dans 
le  fond  de  deux  montagnes  très-hautes  ,  aux  pieds  des¬ 
quelles  rouloit  un  torrent  d’eau. 

Depuis  la  décadence  de  l’Empire  Romain  les  Bar¬ 
bares  ont  négligé  les  bains  de  Plombières  ;  mais  il  eft 
vraifemblable  que  les  Francs  &  les  autres  peuples  au- 
delà  le  Rhin  qui  fe  répandirent  dans  les  Gaules  ,  &  qui 
les  conquirent ,  les  ont  fréquenté. 

Les  montagnes  des  V ôges  ont  été  long-tems  inac- 
celîîbles  &  inhabitées;  ce  que  l’on  trouve  de  plus  an- 
-’cien  touchant  la  fréquentation  des  bains  de  Plombières 
depuis  l’époque  des  Romains ,  eft,  fuivant  Dom  Calmer, 
l’ehdroit  de  la  chronique  de  Colmar ,  qui  place  en  rzpi 
le  commencement  du  bâtiment  du  Château  au-defTus  du 
-bourg  dé  Plombières  élevé  par  Ferri  III.  Duc  de  Lor¬ 
raine  ,  pour  la  fureté  des  baignans  qui  s’y  rendoient 
déjà  de  toutes  parts.  En  izp?  le  même  Duc  Ferri  dans 
un  a  été  paffé  entre  lui  &  les  Dames  de  Remiremont 
parle  aulli  des  bains  de  la  Reine  à  Plombières. 

Ce  qui  fait  croire  que  de  ce  tems  là  le  bourg  de  Plom¬ 
bières  étoit  déjà  confidérable  ,  c’éft  qu’il  devint  l’apa- 
'nage  d’un  Prince  de  la  maifon  de  Lorraine:  On  peut 
lire  la  Généalogie  dans  l’Hifioire  de  Lorraine  de  Dom 
Calmer  des  Princes  Lorrains  qui  ont  porté  le  nom  de 
Plombières.  Il  y  à  dans  le  coffre  des  papiers  de  ce  bourg 
un  titre  de  l’aa  1391  ,  où  Ferri  de  Plombières  efh  rap¬ 
pelle. 

Les  bains  de  Plombières  ont  été  célébrés  de  tems 
immémorial  par  un  grand  nombre  d’Hiftoriens  &  dcMé- 
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decins  :  le  premier  que  nous  connoilïons  en  avoir  écrit,' 
eft  Joachim  Camerarius,  fameux  Ecrivain  du  feizieme 
fiecle  ;  il  avoit  fréquenté  ces  eaux  à  caufe  d’une  chiite 
de  cheval  qu’il  avoit  fait  :  eu  reconnoiffançe  du  foula- 
gement  qu’il  en  reçut ,  il  compofa  un  Poeme  en  vers 
latins  fur  les  vertus  de  ces  eaux ,  qu’il  fit  imprimer. 

En  i  ççé  Michel  de  Montagne  qui  avoit  parcouru  tous 
les  bains  de  l’Europe ,  fait  l’éloge  de  ceux  de  Plom¬ 
bières.  DuBartaSjfameuxPoëte  ,  les  a  célébrés  en  1580. 

Agricola  qui  écrivoit  dans  le  quinzième  fiecle  ,  de 
même  que  Fuchfius  ,  ont  parlé  des  eaux  de  Plombières 
avec  éloge.  Ces  témoignages  rendus  dans  le  fond  de 
l’Allemagne  ,  prouvent  clairement  que  ces  bains  étoient 
fréquentés  dans  ces  tems  ,  peut-être  même  plus  qu’au- 
jourd’hui  ;  car  peu  de  Médecins  d’Allemagne  connoif- 
fent  aujourd’hui  le  nom  de  Plombières. 

Jean  le  Bon  ,  Médecin  du  Duc  de  Guife  ,  a  donné 
en  1  ç  7 6  un  ouvrage  fur  les  eaux  de  Plombières. 

Nous  aVons  auffi  un  ouvrage  intitulé  :  Entier  D if- 
cours  de  la  vertu  &  propriété  des  bains  de  Plombières , 
par  Antoine  Toignard ,  M.  C.  imprimé  à  Paris,  chez 
Hulpeau  en  1581. 

M.  Bertemin ,  Seigneur  de  Pont  &  Médecin  Ordi¬ 
naire  du  Duc  Henry ,  fit  imprimer  en  1 6 1  ç  un  difeours 
fur  les  eaux  chaudes  &  bains  de  Plombières  ,  divifé  en 
deux  traités ,  cheq  Jacob  Garnitsch ,  Imprimeur  à  Nancy.' 

Gafpard  Bauhin  a  fait  des  obfervations  fur  les  eaux 
de  Plombières  qui  fe  trouvent  dans  le  troifieme  livre  de 
la  colle&ion  de  Scenkius. 

Jean  Bauhin  lôn  frere  fait  fouvent  mention  de  ces 
eaux  dans  fon  Traité  de  tkermis  ,  aquifque  medicatîs  Eu- 
ropœ  prceciputs . 

Théodore  Zuinger  compofa  une  thefe  de  nattera  & 
ufu  aquarum  Plumbariartim  ,  imprimée  à  Bâle  en  1 68b. 

Nous  avons  deRouveroy,un  petit  Traité  enfeignant 
la  vraie  &  affurée  méthode  pour  boire  les  eaux  chaudes  & 
froides  minérales  qui  fartent  des  rockers  qui  font  dedans 
aux  environs  du  lieu  de  Plombières  ,  comme  auffi  de  la 
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manière  que  Fort  doit  prendre  les  bains ,  la  douche  &  L’é¬ 
tuve  défaites  eaux  chaudes ,  augmente  de  quelques  curio- 
fîtes  &  annotations ,  imprimé  à  Epinal,  chez  Charles-, 
ThomasFrichemont  en  1 686. 

Camille  Richardot,  Médecin  ordinaire  du  Duc  Léo¬ 
pold  ,  a  donné  au  Public  un  livre  intitulé ,  Nouveau  Sy- 
Jlême  des  eaux  chaudes  de  Plombières  en  Lorraine ,  &  de 
L’eau  froide  ,  dite  favonneufe ,  &  de  celle  dite  Sainte-Ca¬ 
therine  -,  de  leurs  effets ,  Ù  à  quelles  maladies  elles  con¬ 
viennent  ,  ou  non  5  de  La  maniéré  de  s’ en  fervir  &  des  abus 
qui  fe  commettent  dans  leurs  ufages.  On  y  reconnoit  la 
nature  de  ces  eaux ,  le  principe  de  leur  chaleur ,  &  ce 
quelles  contiennent.  K  Nancy ,  chez  l'Auteur,  17x1. 

Il  y  a  dans  les  Ephémérides  des  curieux  d'Allemagne, 
année  1715,  une  obfervatioa  d'Emmanuel  Binninger  fur 
les  eaux  de  Plombières. 

Nous  avons  une  thèfe  de  M.  Charles  ,  Profeffeur  en 
Médecine,  de  Befançon,  fur  les  eaux  de  Plombières. 
Quejtiones  Medicte  circa fontes  medicatosP lumbariæ ,  Çéc. 
imprimée  en  1747  &  en  1746. 

M.  Malouin  ,  Médecin  de  la  Reine  de  France,  3 
donné  une  fçavante  analyfe  des  eaux  favonneufesde  Plom¬ 
bières.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris,  année  1746,  &  notre  L'aile  ri  us  Lo¬ 
tharingie?. 

11  a  paru  en  1758  un  Traité  Hiftorique  des  eaux  & 
bains  de  Plombières  par  Dom  Calmer ,  Abbé  de  Sé- 
nones.  Cet  illuftre  Auteur  a  compris  dans  cet  ouvrage 
l’Hiftoire  des  eaux  de  Bourfconne  ,  de  Luxeuil  &  des 
Bains ,  avec  des  Mémoires  fur  les  eaux  de  Plombières  , 
que  M.  Maire,  Médecin  à Remiremont ,  lui  avoit  corn- 

M.  Maire ,  outre  ce  Mémoire  fur  les  eaux  minérales 
de  Plombières ,  imprimé  dans  le  Traité  Hiftorique  des 
mêmes  eaux ,  a  donné  au  Public  un  Effai  J'ur  la  maniéré 
de  prendre  les  eaux  de  Plombières ,  imprimé  à  Remire- 
mont ,  chez  Laurent ,  Imprimeur  ordinaire  de  la  Ville, 
&  Marchand  Libraire  ,  1758. 
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Ce  fçavant  Médecin  ,  verfé  dans  la  Phyfique  &  dans 
la  Chymie ,  avoit  confacré  une  partie  de  fes  études  5c 
une  application  confiante  à  la  connoiffance  des  eaux  de 
Plombières  ,  qu’il  a  fréquenté  pendant  quarante  ans ,  & 
fur  lefquels  il  .a  travaillé  jufqu’à  fa  mort.  Dans  notre 
ValUrius  Lotharingie  nous  avons  encore  rapporté  une 
Differtation  de  M.  Morand  fur  ces  eaux. 

Plombières  eft  un  Bourg  compofé  d’environ  quatre- 
vingt-dix  maifons  :  il  eft  fîtué  dans  cette  partie  de  Vôge- 
Lorraine  ,  qui  confine  à  la  Franche  Comté ,  du  côté  du 
nord  il  eft  à  trois  lieues  de  diftance  de  Luxeuil  :  au 
couchant,  il  eft  à  deux  lieues  de  Saint-Loup,  à  cinq- 
lieues  d’Epinal  aunord-oueft,  &  à  deux  deRemiremont 
qui  eft  au  Levant. 

Ce  Bourg  eft  placé  au  fond  d’un  vallon  profond  & 
étroit,  qui  s’étend  environ  deux  lieues  de  l’orient  à  l’oc¬ 
cident.  Outre  lès  eaux  minérales  chaudes  &  froides ,  il 
eft  arrofé  d’un  ruiffeau  appell é.Eaugrone ,  qui  va  palier 
à  Saint-Loup ,  pour  fe  décharger  à  quelques  lieues  delà 
dans  la  Saône. 

Le  vallon  eft  à  peu  près  au  centre  d’un  terrein  fort 
élevé.  Au  midi ,  les  terres  commencent  à  s’élever  dans 
le  voifinage  de  Luxeuil.  Au  couchant. ,  cette  élévation 
commence  auprès  de-Coftenay,  qui  eft  éloigné  d’une 
lieue  &  demie.  Au  nord-oueft  ,  elle  fe  fait  remarquer 
à  une  lieue  d’Epinal.  Depuis  ces  différens  endroits,  les 
terres  continuent  à  s’élever  par  une  pente  allez  douce , 
jufqu’à  quelque  diftance  de  Plombières.  Alors  elles  fe 
foutiennent  dans  une  élévation  allez  égale ,  &  forme 
moins  une  montagne  ,  qu’une  efpece  de  plate-forme , 
qui  s’étend,  de  certains  côtés,  jufqu’à  deux  lieues  en 
largeur,  fur  deux,  trois,  5c  quelquefois  quatre  en  lon¬ 
gueur  ;  ainfi  ce  qu’on  a  coutume  de  nommer  côtes  ou 
montagnes  de  Plombières  ,  ne  le  font  qu’en  apparence, 
&  qu’autant  qu’elles  font  conlidérées  depuis  le  fond  du 
vallon  dans  lequel  ce  Bourg  eft  placé. 

Cette  élévation  ou  plate-forme  n’eft  rien  qu’une  mon- 
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tagne  affez  dénie  :  ici  elle  eft  couverte  dé  prairies  ou  de 
terres  arables  ;  là  on  trouve  des  pâturages  ou  des  forêts  : 
elle  eft ,  dans  toute  fon  étendue ,  femée  de  hameaux  ha¬ 
bités. 

Si,  du  haut  de  l'un  ou  de  l’autre  côté  de  Plombières, 
mais  principalement  de  celui  qui  eft  au  midi  ,  on  confi- 
dere  le  vallon  dont  Plombières  occupe  le  fond ,  il  paroît 
moins  un  vallon  qu’une  ravine  creufée  par  les  eaux  de 
deux  ruiffeaux. 

Dans  la  partie  orientale  de  cette  élévation ,  ou  plate¬ 
forme  dont  nous  venons  de  parler ,  on  voit  ces  deux  pe¬ 
tits  ruiffeaux  qui  coulent  d’un  cours  paralelle  ,  &  qui  fe 
rapprochent  enfuite  par  un  coude ,  &  vont  fe  joindre  à 
l’autre  extrémité  du  vallon  où  cette  jonéfion  donne  naif- 
•fance  à  l’Eaugrone. 

Ces  deux  petits  ruiffeaux  commencent  à  marquer 
leur  route  refpeétive  par  des  enfoncemens  d’abord  peu 
coufidérables ,  qui  ne  font  que  des  filions  ,  mais  qui 
s’agiandiffent  fenfiblement ,  enforte  que  par  leur  réu¬ 
nion,  ou  peu  au-deffous,  le  vallon  fe  trouve  auffi  pro¬ 
fond  &  aulli  large  que  l’endroit  où  Plombières  eft  litué. 
A  quelques  cent  pas  de  cette  jonéfion ,  où  eft  conftruite 
une  Papeterie,  fe  trouve  le  Bourg  de  Plombières  ,  com- 
pofé  de  deux  rangs  de  maifons ,  qui  s’étendent  du  levant 
au  couchant ,  lelquels  avec  la  rue  qui  eft  entre  deux , 
occupent  toute  la  largeur  du  Vallon,  &  même  plus, 
puifqu’on  a  coupé  le  roc  en  plufieurs  endroits  pour  l’é¬ 
largir. 

Plombières  n’a  qu’une  entrée  ou  avenue  qui  eft  à  l’ex.- 
trêmité  orientale ,  &  débouche  affez  droit  vers  Remire- 
mont  ;  les  chemins  d’Epinal  &  du  Comté  côtoient  obli¬ 
quement  celui  du  côté  méridional,  celui-là  du  côté  fep- 
tentrional ,  du  couchant  au  levant ,  pour  joindre  le  che¬ 
min  de  Remiremont. 

Il  y  a  cinquante  ou  foixante  ans  que  la  partie  de 
Plombières  qui  eft  au  nord  du  ruiffeau  ,  n’étendoit  pas 
Vs  bâtùnens  au-delà  de  cet  efpace  du  vallon  qui  contient 
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les  Sources  minérales.  Au  midi  du  ruifleau  Plombières 
étendoit  fes  maifons  depuis  l'hôtel  des  Dames  de  Remi- 
remont ,  environ  cent  cinquante  pas  vers  le  levant. 

Le  premier  bâtiment  qu’on  rencontroit  au  nord  du 
ruifleau  étoit  l’églife  paroiffiale  ,  à  laquelle  étoit  jointe 
la  maifon  curiale  &  un  petit  hôpital  entre  deux.  Le  Roi 
de  Pologne ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar  ,  a  fait  cons¬ 
truire  au  midi  du  ruifleau  un  très-beau  bâtiment ,  dans 
lequel  il  y  a  plufieurs  grandes  Salles.  Ce  Prince  a  fondé 
dans  ce  nouvel  hôpital  vingt-quatre  lits  j  on  y  reçoit  de¬ 
puis  le  premier  Mai  jufqu’à  la  fin  d’Oétobre ,  les  Lor-, 
rains  qui  ont  befoin  des  eaux. 

A  l’extrémité  occidentale  delà  maifon  des  Dames  de 
Remiremont,  eft  une  rue  de  traverfe  avec  un  pont  fur  le 
ruifleau  ,  qui  conduisent  à  la  maifon  &  au  bain  joignant. 

Entre  le  pont  &  l’angle  nord-oueft  de  la  maifon  des 
Dames,  fe  rencontre  une  Source  fort  chaude  nommée  le 
conduit.  C’eft  la  première  fource  d’eau  chaude  qui  fe 
.trouve  fur  le  chemin  ;  elle  coule  par  un  robinet  de  fer 
ajufté  à  un  baffin  de  pierre  en  quarré,  couvert  de  même. 
L’eau  eft  extrêmement  chaude,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  &  fait  monter  le  thermomètre  à  onze  pouces 
trois  lignes.  L’eau  de  cette  fource  ne  fert  prefque  qu’aux 
ufages  domeftiques;  fi  on  veut  tranfporter  de  l’eau  ther¬ 
male  de  Plombières ,  on  doit  par  préférence  puifer  dans 
cette  fource  pour  en  remplir  les  bouteilles  avec  précau¬ 
tion.  Quand  on  en  fait  revenir  pour  Remiremont ,  elle 
y  arrive  encore  affez  chaude ,  pojir  la  boire  au  degré  de 
chaleur  de  celle  qui  eft  en  ufage  dans  Plombières. 

La  fécondé  fource  d’eau  chaude  qui  fe  rencontre  en 
entrant  à  Plombières ,  eft  fous  un  carreau  de  pierre  ■ 
quarrée  garni  d’un  gros  anneau  de  fer ,  qui  fert  à  lever 
cette  pierre  ,  lorfqu’il  eft  queftiondevifiteteette  fource. 
Cette  pierre  fe  diftingue  au  milieu  de  la  rue  ,  vis-à-vis 
du  conduit ,  à  quelques  pieds  de  l’étuve  ancienne.  L’eau 
de  cette  fource  eft  conduite  à  la  tête  du  grand  bain. 

A  deux  pieds  au  nord  de  la  fource  dont  nous  venons 
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«P  parler ,  il  y  en  a  une  troifieme  qui  échauffe  une  étuve, 
elle  eft  la  plus  chaude  des  fept  qui  exiftent  aujourd'hui 
a  Plombières. 

Un  peu  plus  bas  &  au  nord  d’une  petite  place  quarrée 
d’environ  vingt- fix  pieds ,  on  voit  la  fontaine  du  Chêne, 
qui  étoit  anciennement  un  bain.  Elle  fe  nomme  aujour¬ 
d’hui  La  fontaine  du  Crucifix  ,  parcequ’il  y  a  un  Chrift 
de  pierre  placé  au-delfus  du  baflïn. 

L’eau  de  cette  fourcë  eft  moins  chaude  que  celle  des 
deux  précédentes  ,  on  peut  la  boire  à  la  -fource  fans  fe 
brûler  ;  elle /ait  monter  la  liqueur  du  thermomètre  à  la 
fortie  du  robinet  jufqu’à  neuf  pouces  fix  lignes  ,  &  dans 
fon  badin  cylindrique  qui  eft  derrière  fous  le  pied  du 
Chrift  ,  le  mercure  monte  à  neuf  pouces  huit  lignes  & 
demie,  c’eft-à-dire,  deux  lignes  &  demi  de  plus  qu’a 
la  fortie  du  robinet. 

L’eau  de  cette  fource  eft  celle  qui  fert  dé  boiffon, 
même  depuis  plus  d’un  fîecle.  Le  furplus  de  l’eau  qui  ne 
fe  boit  pas,  eft  conduit  à  la  pyramide  de  la  pointe  orien¬ 
tale  du  grand  bain. 

Nous  avons  dit  que  cette  petite  place  quarrée  qui  eft 
devant  le  bain  ou  la  fontaine  du  Chêne,  étoit  à  peu  de 
chofe  près  quarrée  ;  &  en  effet,  une  mailon  qui  fait  faillie 
à  fon  angle  nord-eft  ,  en  fait  un  trapeze. 

La  rue  qui  continue  droite  jufqu’auprès  du  grand 
bain,  fe  rétrécit  depuis  cette  place  par  le  rapproche¬ 
ment  du  rang  de  quelques  maifons ,  l’efpace  de  qua¬ 
rante-deux  pas ,  après  quoi  elle  s’élargit  pour  taire 
place  à  un  bain  fort  fpacieux  qui  occupe ,  à  peu  de  chofe 
près ,  le  centre  de  Plombières. 

Ce  bain  le  plus  confidérable  de  Plombières  par  fon 
étendue  &  fa  chaleur,  eft  .  appelle  le  grand  bain,- a. 
caufe  de  fa  grandeur  ou  de  fa  grande  chaleur.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  qu’il  eft  appelle  grand  bain  ,  par 
rapport  à  fes  vertus..  Quoiqu’il  en  foit,  c’eft  un  quarré 
long  d’environ  cinquante-quatre  pieds  ,  fur  vingt-neuf 
de  large  ;  les  deux  côtés  de  fon  baflin  font  garnis  de 

Tome  I.  Il 
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rangs  de  marches ,  degrés  ou  gradins ,  qui  fervent  de 
fieges  aux  baignans.  Ces  gradins  ont  douze  pouces  de 
haut  fur  quinze  de  largeur  ,  les  deux  bouts  ou  extrémi¬ 
tés  de  ce  bain  font  à  plomb  &  fans  gradins. 

Son  enceinte  eft  un  oâogone  élevé  au-deflus  dit 
plein-pied  du  bain ,  de  huit  pieds  fix  pouces. 

Le  grand  bain  a  deux  entrées ,  une  à  chaque  extrémi¬ 
té.  La  première  eft  à  l’orient,  fur  laquelle  eft  appuyé 
un  grillage  de  fer  doré ,  portant  les  armes  de  Lorraine 
&  de  France. 

On  defcend  par  ce  côté  dans  l’intérieur  du  bain ,  par 
le  moyen  de  douze  marches  de  pierre. 

L’entrée  de  l’extrémité  occidentale  eft  fous  une  tour 
quarrée  ,  dans  laquelle  il  y  a  une  horloge.  On  defcend 
^>ar  ce  côté  fur  fept  marches.  L’eau  y  eft  ordinairement 
a  la  hauteur  de  trois  pieds  fix  pouces ,  on  pourroit  la 
faire  monter  jufqu’à  quatre  pieds. 

On  a  conftruit  en  1751  ,  dans  l’angle  fud-eft  de  ce 
feaflîn,  quatre  étuves  en  grouppe  (  s’il  eft  permis  de  s’ex¬ 
primer  ainfi  ;  )  elles  font  tempérées  &  beaucoup  moins 
chaudes  que  les  anciennes  ;  elles  font  fort  fréquentées. 

Quatre  fources  chaudes  confidérables ,  &  une  d’eau 
commune  rempliflcnt  ce  bain.  Deux  fources  chaudes  y 
font  verfées  par  des  robinets  ajuftés ,  l’un  à  la  pyramide 
•droite ,  qui  eft  l’écoulement  de  la  fontaine  du  Crucifix 
dont  nous  avons  parlé  ;  l’autre  à  la  pyramide  gauche  de 
la  même  pointe  orientale  de  ce  baffin.  L’eau  vient  par 
un  canal  de  plomb  de  la  fource  qui  eft  au  milieu  de  la 
rue  fous  un  quarré  de  pierre;  cette  eau  eft  fi  chaude, 
qu’on  y  peut  faire  durcir  des  oeufs. 

Une  troifieme  fource  chaude  qui  eft  la  plus  abon¬ 
dante  ,  dégorge  fes  eaux  dans  le  bain  ,  par  un  conduit 
horifontaL  fitué  fous  la  bafe  de  la  pyramide  qui  eft  à 
gauche  en  entrant  dans  l’enceinte  de  ce  bain  ,  à  fleur 
de  pavé,  Sc  s’étend  dans  cette  direction  affez  loin  , 
pour  qu’il  ne  fe  foit  pas  trouvé  jufqu’à  préfent  de  perche 
affez  longue  pour  eu  fonder  l’étendue. 


P  L  O  499 

Cette  fource  qui  eft  fort  chaude  Sc  en  même-temsforc 
abondante,  fert  aujourd'hui  pour  échauffer  les  quatre 
étuves  nouvellement  conftruites  en  cet  endroit. 

La  quatrième  fource  qui  fert  à  remplir  le  grand  bain, 
fort  du  pied  de  l’enceinte  à  fleur  de  pavé  proche  de  l’an¬ 
gle  nord-eft.  L’eau  de  cette  fource  eft  un  peu  moins 
chaude  que  celle  de  la  fource  précédente ,  mais  elle  eft 
aufli  abondante. 

Outre  ces  quatre  fources  ,  plufieurs  petits  filets  d’eau 
chaude  percent  entre  les  pavés. 

Il  y  avoir  ci-devant  une  cinquième  fource  ,  dans  l’é- 
paifleur  du  mur  nord  de  l’enceinte  du  grand  bain ,  peu 
confidérable  par  fon  abondance  ,  mais  fameufe  par  fes 
prétendues  vertus  contre  les  maladies  des  yeux.  Elle 
s’appelloit  eau  de  Sainte  Catherine.  Cette  fource  eft  ta-, 
rie  depuis  quelques  années. 

On  remarque  vis-à-vis  la  pointe  occidentale  du  grand 
bain  au  midi ,  une  étuve  qui  eft  la  fécondé  par  fon  an¬ 
cienneté  ,  &  qui  peut  encore  tenir  le  fécond  rang  par  fa 
chaleur  qui  eft  moindre  que  celle  de  l’ancienne  &  plu* 
forte*qu’aucune  des  nouvelles.  Elle  eft  appuyée  partie 
contre  la  muraille  de  la  maifon  des  Capucins ,  &  partie 
contre  le  mur  d’une  maifon  voifine.  Elle  eft  enfoncée 
dans  terre  d’environ  trois  pieds ,  on  y  defcend  par  fix 
ou  fept  marches. 

Avant  qu’on  eût  conftruit  les  étuves  dans  le  coin  fud- 
eft  du  grand  bain  ,  qui  ne  laiffent  pas  d’occuper  de  la 
place,  on  eftimoit  qu’il  pouvoic  contenir  trois  cens  per- 
fonnes. 

Il  y  a  autour  du  grand  bain  deux  rangs  de  maifons  & 
une  rue  entre  deux  ,  au  bout  defquelles  en  face  du  bain 
il  y  a  deux  maifons  &  une  petite  place  en  avant  de 
cinquante  à  foixante  pieds.  Derrière  ces  deux  maifons 
eft  placé  le  bain  des  pauvres,  qui  eft  aujourd’hui  le 
plus  fréquenté. 

Ce  bain  qui  eft  à  quarante  pas  environ  du  grand  bain 
au  couchant,  eft  entourré  de  murailles  &  couvert  en 
Iiij 


yco  P  L  O 

pavillon. Soa  baffin  eft  prefque  quarré  de  même  que  foa 
enceinte ,  ayant  vingt-uois  pieds  de  longueur  fur  dix- 
neuf  de  largeur.  11  eft  garni  de  deux  rangs  de  marches 
de  pierre  pour  fervir  de  fiegeà  ceux  qui  s'y  baignent,  & 
parce  que  l'eau  ne  peut  monter  qu’à  la  hauteur  d’un  pied 
&  demi  &  conferver  en  même- teins  un  degré  de  chaleur 
prétendu  néceffaire ,  le  premier  rang  devient  inutile, 
mais  il  eft  fuppléé  par  des  banquettes  de  bois  ajuftées 
dans  le  baflïn. 

On  avoit  conduit  au  petit  bain  une  partie  de  l’égoût 
de  l'étuve  des  Capucins  pour  en  augmenter  la  chaleur  , 
mais  enfin  on  eft  parvenu  à  la  fouftraire  ,  parce  quelle 
gâtoit  le  bain  en  lui  communiquant  trop  de  chaleur ,  & 
une  chaleur  peu  uniforme. 

Ce  bain  fe  remplit  par  une  fource  d’eau  chaude  con- 
lîdérâble.  Cette  fource  fort  d’un  trou  rond  de  huit  à  neuf 
pouces  de  diamètre  qui  perce  le  pavé  verticalement ,  & 
peut  avoir  vingt-neuf  à  trente  pouces  de  profondeur  vers 
le  milieu  du  côté  feptentrional  du  baflïn,  dans  une 
échancrure  faite  aux  marches  de  ce  côté  -  là.  Elle 
eft  fameufe  contre  la  ftérilité  des  femmes.  Il  y  a  aufli 
plufieurs  filets  d’eau  chaude  qui  percent  entre  les  pavés. 

Le  petit  bain  n’a  qu’une  porte  d’entrée  ,  qui  eft  à  pré- 
fent  au  milieu  de  fon  côté  méridional ,  &  qui  étoit  au¬ 
trefois  à  fon  côté  occidental.  Il  n’étoit  anciennement  fré¬ 
quenté  que  par  les  pauvres  ,  les  gouteux  &  les  ladres , 
dont  il  portoit  les  noms  5  mais  aujourd’hui  il  l’eft  indif- 
îinûement  par  tout  le  monde. 

Ce  bain  étoit  aufli  très  tempéré ,  &  les  perfonnes 
delà  complexion  la  plus  foible  &  la  plus  délicate  lé: 
fupportoient  aifément  ;  mais  on  y  a  conduit  l’eau  qui 
fort  de  l’étuve  des  Capucins,  dite  la  Quévotte  ,  laquelle 
donne  au  bain  un  degré  de  chaleur  beaucoup  au-deftus 
de  celui  qu’il  avoit  anciennement.  Cette  chaleur  plus 
forte  ne  fait  pas  précifément  d’inconvénient ,  fon  iné¬ 
galité  d’un  jour  à  l’autre  en  fait  un  beaucoup  plus 
grand  y  car  comme  cette  eau  eft  extrêmement  chaude , 
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ton  ne  peut  l’y  laifler  couler  qu’en  une  certaine  quan  ¬ 
tité  fans  la  rendre  infoutenable  aux  plus  robuftes;  cette 
quantité  &  par  conféquent  fa  chaleur  varient ,  comme 
il  eft  facile  d’en  juger ,  puifqu’il  eft  phyliqueinent  iin- 
poffible  qu’il  ait  toujours  la  même ,  fans  une  attention 
qu’il  fetoit  difficile  qu’euffent  les  Baigneurs ,  fur-tout 
pendant  les  faifons  qu’ils  font  fort  occupés.  Les  bai¬ 
gnoires  dont  ce  bain  eft  aujourd’hui  rempli ,  feroient 
inutiles  fans  ce  changement. 

A  vingt  pieds  environ  &  vis-à-vis  de  l’encrée  de  ce 
bain  au  midi ,  on  voit  à  côté  de  la  date  forme  une  étuve 
conftruite  en  171Z  ,  qui  eft  échauffée  par  l’autre  portion 
de  l’eau  qui  fort  de  l’étuve  dés  Capucins.  Cette  étuve  a 
été  négligée  pendant  plulîeurs  années  ,  ce  ne  fut  qu’en 
1 75  1  ,  qu’on  s’eft  mis  en  devoir  de  la  rétablir. 

L’autre  côté  de  la  rue  qui  eft  vis-à-vis  les  deux  mai- 
fons  dont  nous  avons  parlé ,  &  vis  -  à  -  vis  le  bain  des 
pauvres  qui  eft  précifément  derrière  ou  au  couchant  de 
ces  deux  maifons ,  eft  occupé  par  le  Couvent  des  Révé¬ 
rends  Peres  Capucins ,  une  Eglife  &  le  bâtiment  qui  leur 
fert  d’hofpice  pour  prendre  les  eaux. 

C’étoit  à  quelques  pas  des  Capucins  &  du  bain  des 
pauvres  que  fe  terminoit  anciennement  le  bourg  de 
Plombières ,  &  c’eft  auffi  vers  cet  endroit  que  les  fourçes 
chaudes  ceffent  de  fe  manifefter  ,  puifqu’on  n’en  trouve 
aucune  au-delà. 

On  a  néanmoins  continué  une  rue  jufqu’au  moulin  qui 
eft  à  deux  cens  dix  pas  des  anciens  bâtimens  de  PIom  < 

Nous  avons  parlé  des  fontaines,  d.es  bains  &  des 
étuves,  dans  l’ordre  qui  fe  rencontre  en  defeendant  le 
long  du  bourg.  Nous  reviendrons  à  préfent  fur  nos  pas , 
pour  parler  du  bain  des  Dames  de  Remiremont ,  &  de 
quelques  fources  d’eaux  minérales  qui  font  fituées  au 
midi  du  ruiffeau. 

Le  bain  des  Dames  de  Remiremont ,  dit  U  bain  de  la 
Reine ,  eft  joint  à  l’angle  fud-oueft  de  la  maifon  des 
Iiüj 
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Dames ,  à  fept  ou  huit  pas  du  midi  du  ruiffeau  ;  e’eft  le 
troifieme  bain  public  de  Plombières.  L'enceinte  en  eft 
quarrée,&  la  couverture  eft  en  pavillon.  Le  badin  de  ce 
bain  eft  rond  &  a  environ  vingt-deux  pieds  de  diamètre. 

La  muraille  méridionale  coupe  l'aire  du  baflin  & 
Forme  un  fegment  qui  foutient  un  arc  d'environ  foixante 
degrés ,  le  grand  arc  en  ayant  à  peu  près  trois  cens.  Il  eft 
garni  tout  autour  ,  excepté  le  petit  fegment ,  de  quatre 
rangs  de  marches  ou  degrés  ,  qui  font  des  groffes  pierres 
taillées  &  pofées  en  retraite. 

L'eau  qui  coule  des  deux  robinets  ajuftés  dans  le  bas 
du  mur  ,  environ  deux  pieds  au-deffus  de  la  furface  de 
l’eau  du  bain  rempli ,  (  laquelle  eft  ordinairement  de 
trois  pieds  fix  pouces  )  le  remplit  &  l'échauffe  ;  &  quoi¬ 
que  la  même  fource  fourniffe  à  l'un  &  à  l’autre  de  ces 
robinets  ,  celui  qui  eft  au  levant  donne  de  l’eau  plus 
chaude  d’un  degré  que  celle  que  donne  le  robinet  qui 
eft  au  couchant.  La  raifon  en  eft  toute  lîmple,  pour  peu 
qu’on  veuille  s’appliquer  à  chercher  la  caufe  de  cette 
différence.  Le  robinet  qui  eft  au  levant  eft  diredlemeni 
fur  la  fource ,  au  lieu  que  le  robinet  qui  eft  au  couchant 
eft  à  deux  ou  trois  pieds  à  côté.  Ainfi  le  trajet  que  l’eau 
fait  pour  arriver  à  ce  dernier  étant  plus  long ,  elle  perd 
par  conféquent  plus  de  fa  chaleur. 

Ce  bain  a  une  porte  d’entrée  au  nord  ,  une  à  l’angle  du 
couchant  qui  donne  dans  la  rue ,  &  une  autre  au  levant 
qui  communique  avec  l’hôtel  des  Dames  de  Remire- 
mont  ,  dans  une  falle  où  elles  peuvent  prendre  le  bain  & 
la  douge. 

On  ne  fait  pas  précifément  pourquoi  ce  bainportoitle 
nom  du  bain  de  la  Reine ,  on  ignore  qu’elle  eft  la  Reine 
qui  l'auroit  pu  faire  conftruire.  Nous  ne  connoiffons 
que  deux  Ducheffes  de  Lorraine  qui  aient  eu  cette  qua¬ 
lité  ,  mais  qui  ont  exifté  depuis  que  ce  bain  eft  bâti. 
Chriftine  de  Dannemarck  étoit  Ducheffe  de  Lorraine , 
mais  elle  n’étoit  pas  Reine. 

Titot  avance,  je  ne  fai  fur  quel  fondement,  que  ce 
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tain  a  etc?  confirait  par  une  Reine  d’Auftrafîe  ,  Abbeffe 
de  Remiremont;  mais  on  connoît  encore  moins  de  Reine 
d’Auftrafie  qui  ait  été  en  même  tems  Abbeffe  de  Remi¬ 
remont.  Nous  adopterions  plus  volontiers  le  fentiment 
de  Dom  Calmct ,  Abbé  de  Senones  ,  qui  foupçonne  que 
la  fameufe  Waldrude  pourroit  être  cette  Reine  Abbeffe.. 
On  fait  que  cette  Princeffe  fe  retira  à  Remiremont  après 
la  mort  de  Lothaire ,  où  il  n’eft  pas  douteux  qu’elle 
conferva  la  qualité  de  Reine. 

On  dira  que  Waldrude  n’ayant  pas  été  Abbeffe  de 
Remiremont ,  ce  fentiment  ne  peut  fe  concilier  avec  ce 
que  dit  Titot ,  d’une  Reine  d’Auftrafîe ,  Abbeffe  de  Re¬ 
miremont  ;  mais  fi  on  fait  réflexion  que  Waldrude  a 
poffédé  l’Abbaye  de  Lure  en  commande ,  on  conviendra 
que  Titot  venant  à  lire  Waldrude,  Abbeffe ,  aura  faci¬ 
lement  pris  le  change ,  &  aura  cru  que  Waldrude  avoir 
été  Abbeffe  de  Remiremont.  Néanmoins  cela  ne  figni- 
fieroit  rien  de  plus  ,  finon  que  Waldrude  retirée  à  Remi¬ 
remont,  poffédoit  une  Abbaye  fous  quel  titre  que  ce  puifie 
être.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  bain  n’eft  connu  aujourd’hui 
que  fous  le  nom  de  bain  des  Dames  de  Remiremont. 

Il  y  a  encore  d’autres  fources  d’eaux  minérales1 
chaudes ,  qui  font  peu  connues ,  &  auxquelles  on  fait 
peu  d’attention.  On  en  trouve  plufieurs  dans  le  lit  du 
ruiffeau ,  qu’on  ne  peut  bien  reconnoître  qu’en  les  cher¬ 
chant  avec  le  pied  nud.  On  découvrit  une  fource  confi- 
dérable  d’eau  chaude  ,  lorfqu’on  fit  la  chauffée  de- 
Franche-Comté ,  entre  l’ancienne  eau  favonneufe  &  le 
jardin  des  Capucins.  Il  y  en  a  deux  dans  le  badin  du  bah» 
des  Dames  de  Remiremont ,  dont  on  doit  prendre  l’eau 
pour  chauffer  une  étuve  qu’on  y  doit  conftruire. 

On  trouve  encore  plufieurs  autres  fources  d’eau  chaude 
dans  des  maifons  de  particuliers  ,  comme  dans  celle  od 
pend  pour  enferme  la  fleur  de  lys ,  dans  celle  du  Lion 
d’or ,  à  l’ange ,  a  l’écu  de  France,  &c.  On  remarque 
même  dans  cet  efpace  plufieurs  chambres  baffes  qui  font 
auffi  chaudes  en  hiver  que  s’il  y  avoir  des  poêles  ou 
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fourneaux,  &  Hans  lefqueiles  on  ne  fait  jamais  Je  feu,' 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que -ces  chambres, ne 
foient  échauffées  par  des  fources  d’eaux  minérales. 

Avant  d'entrer  dans  l’examen  des  principes  naturels 
des  eaux  chaudes  de  Plombières ,  nous  réduirons  la  quef- 
tion  aux  moindres  termes ,  retranchant  tout  ce  qu’il  eft 
inutile  d’examiner  pour  la  réfoudre.  Ainli  nous  dirigerons 
nos  recherches  vers  les  feuls  corps  que  l’eau  peut  diffou- 
Hre  &  entraîner ,  en  fe  mêlant  avec  eux  ,  fans  perdre  de  fa 
tranfparence.  Tout  ce  que  nous  rapportons  ici  eft  lefen- 
riment  de  M.  Bagard ,  &  ce  n’eft  que  d’après  lui  que  nous 
parlons. 

Tous  les  corps  que  l’eau  eft  capable  de  diffoudre  & 
auxquels  elle  peut  fc  mêler  fans  perdre  fa  tranfparence  , 
fe  réduifent  i°.  aux  fels  ;  i°.aux  terres;  30.  aux  loufres; 
4°.  aux  vapeurs  ou  efprits. 

Les  fels  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  eaux  miné¬ 
rales  font;  i°.  le  fel  marin  ou  fel  commun  ;  2°.  le  nitre; 
30.  l’alun  ;  40.  le  borax  ;  5".  le  fel  ammoniac  ;  6°.  le 
fel  d’epiom  ou  catartique  amer  ;  70.  le  fel  mural  de  Lif¬ 
ter  ou  nitre  approchant  de  ra  chaux;  8°.  l’acide  miné¬ 
ral  ;  90.  le  fel  alkali  minéral. 

Parmi  ces  corps  diffolubles  dans  l’eau ,  il  s’en  trouve 
quelques-uns  que  nous  ne  devons  chercher  que  paf- 
iagérement  dans  les  eaux  minérales  ,  d’autant  que  cette 
recherche  deviendroit  peut-être  inutile.  On  ne  trouve 
ni  le  fel  ammoniac,  ni  le  borax  dans' aucune  des  eaux 
de  Lorraine.  L’acide  univerfel  eft  peu  connu  des  Chy- 
ffiides  ,  quoiqu’ils  en  puiffent  dire. 

Il  y  a  a  la  vérité  des  corps  qui  ne  font  pas  diffolubles 
dans  l’eau  par  eux-  mêmes ,  mais  qui  cependant  étant 
mêlés  avec  des  corps  intermédiaires  deviennent  folubles. 
Tel  eft  le  foufre  commun, au  fentiment  deShav/  ;  pour  le 
rendre  foluble  dans  l’eau  il  fau  .  y  joindre  un  alkali.  Il  eft 
encore  plufieurs  efpeces  de  corps  qui  ne  paffent  pas  pour 
être  diffolübles  dans  l’eau,  &  que  l’eau  ne  diffout  pas  en 
effet,  ils  communiquent  cependant  à  l’eau  une  teinture, 
telle  que  celle  du  bois ,  du  cuivre ,  Sic. 
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Attachons-nous  donc  à  découvrir  fi  les  fubftances  ci- 
deflus  ou  quelques-unes  d’elles  fout  contenues  dans  les 
eaux  de  Plombières  ,  &  s’il  y  en  a  quelques-unes ,  tâ¬ 
chons  de  découvrir  de  quelle  nature  elles  font,  &  en 
quelle  quantité  elles  s’y  trouvent. 

Les  fens  nous  fournirent  peu  de  fecours  pour  décou¬ 
vrir  la  nature  fpéciale  &  particulière  des  eaux  de  Plom¬ 
bières.  Tout  ce  qu’ils  nous  apprennent  fe  réduù  prefque 
à  nous  faire  connçiître  qu’il  y  en  a  de  chaudes  ;  mais 
comme  les  froides  qu’on  nomme  favonneufes,  font  aulli 
minérales,  la  connoiffance  de  la  chaleur  des  unes  &  de 
la  froideur  des  autres ,  ne  nous  conduit  à  rien  à  cet  égard. 

Le  goût  n’y  diftingue  aucune  faveur  qu’on  puifle 
rapporter  à  une  certaine  dafle,  ou  à  laquelle  on  puifle 
donner  un  nom  connu  ;  de-là  tout  le  monde  convient 
que  les  eaux  minérales  de  Plombières  n’ont  aucun  goût, 
mais  cela  doit  s’entendre  d’un  goût  diftinft  qu’on  puifle 
défigner  par  un  nom  connu  ;  car  l’eau  de  la  fontaine  du 
Crucifix  fait  fur  l’organe  du  goût  une  impreffion  diffé¬ 
rente  de  celle  que  fait  fur  le  même  organe  l’eau  de  la 
fontaine  du  bain  des  Dames,  &  cela  de  l’aveu  de  tous 
ceux  qui  ont  du  goût.  Cette  derniere  eft  moins  fade , 
moins  douceâtre  que  la  première.  Elles  font  donc  des 
impreffions  différentes.  Eft-ce  faute  de  termes  propres  à 
exprimer  ces  deux  impreffions? 

L’odorat  n’y  découvre  aucune  odeur  manifefte  &  dil- 
jtinâ: ,  cependant  on  ne  fauroit  nier  que  l’odorat  ne  fut 
quelquefois  frappé.  Au  rapport  de  tous  ceux  qui  y  font 
attention ,  elles  font  plus  difficiles  &  plus  défagréables  à 
boire  les  jours  pluvieux  que  dans  un  tems  clair  &  ferein  ; 
cette  efpece  de  dégoût  faifit  fouvent  en  les  portant  à 
la  bouche,  ce  qui  fait  juger  qu’il  ne  vient  que  de  l’odorat. 

L’odeur  de  foufre  que  bien  des  peffotines  prétendent 
fe  faire  fentir  dans  les  environs  du  petit  bain  &  à  ceux 
du  conduit ,  doit  être  attribué  aux  immondices  qui  ref- 
tent  dans  ces  endroits  où  on  plume  la  volaille  &  les  ex¬ 
trémités  des  animaux. 
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Le  ta£l  nous  fait  fentir  la  chaleur  des  unes ,  la  tié¬ 
deur  des  autres  ,  &  une  forte  d’onftuofité  ou  de  douceur 
au  toucher ,  qui  approche  de  celle  que  l’on  reffent  dan» 
l’eau  commune ,  dans  laquelle  on  a  fait  difloudre  un  peu 
de  fa  von. 

Nous  avons  pefé  les  eaux  de  Plombières  plufieuts 
fois ,  nous  nous  fournies  fervi  de  la  balance  &  de  l’hy- 
dromêtre  ;  mais  ce  procédé  nous  paroît  non-feuiement 
inutile  pour  la  connoiffance  des  eaux  minérales  ,  mais 
même  dangereux  en  ce  qu’il  eft  capable  d’induire  en  er¬ 
reur  ceux  qui  feroient  fond  fur  lui,  puifque  la  même  eau 
n’a  pas  le  même  poids,  lorfqu’elle  eft  chaude  &  lorf- 
qu'ellè  eft  froide.  Au  refte,  il  eft  difficile  de  reconnoître 
les  eaux  de  Plombières  lorfqu’elles  font  refroidies ,  on 
ne  peut  les  diftinguer. 

Pour  rendre  compte  des  procédés  que  nous  avons  exé¬ 
cutés  fur  les  eaux  de  Plombières ,  qui  font  de  quelque 
utilicé  pour  découvrir  les  ingrédiens  qu’elles  charroient  , 
il  eft  important  de  mettre  ici  fous  les  yeux  les  fubf- 
tances  ou  minéraux  que  ces  eaux  font  capables  de  dif- 
foudre  &  d’entraîner  avec  elles. 

Les  fens  nous  fourniffent  peu  de  fecours ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  pour  découvrir  la  compolïtion  de» 
eaux  minérales  de  Plombières.  L’avantage  qui  en  réfulte 
fe  réduit  à  ce  qu’il  y  en  a  de  chaudes ,  de  tempérées ,  & 
dont  la  chaleur  eft  au-deffous  ,  ou  tout  au  plus  égale  à 
notre  chaleur  dans  l’état  de  fanté,&  que  parmi  celles  qui 
font  chaudes ,  il  y  en  a  qui  approchent  de  l’eau  bouil¬ 
lante. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  certains  corps  qu’on  mêle 
à  ces  eaux  ;  ils  produifent  des  phénomènes  qui  dévoilent 
la  nature  des  fubftances  ou  minéraux  qu'ils  y  rencontrent, 
d’autant  que  pour  produire  ces  phénomènes  ,  il  eft  né- 
ceffaire  qu’ils  trouvent  certaine  elpece  de  corps,  feuls 
capables  de  les  occafionner. 

On  fait  pat  exemple  qu’un  alkali  mêlé  avec  la  teinture 
de  rofes  rouges  ou  avec  celle  de  violettes ,  ôte  à  ces  tel»' 
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tares  leur  couleur  naturelle ,  &  leur  en  donne  une  autre, 
&  qu’il  n’y  a  aucun  autre  corpsparmi  ceux  que  nous  con- 
noiffons  qu’un  alkali  qui  puiffe  produire  cet  effet  ;  ainft 
toutes  &  quantes  fois  que  le  fyrop  de  rofes  ou  de  violettes 
prendra  une  couleur  verte ,  l’on  doit  conclure  que  c’eft 
un  alkali  qui  lui  a  fait  prendre  cette  couleur. 

Si  on  met  dans  un  verre  clair  &  net  ,  quatre  onces 
d’eau  minérale  chaude  de  Plombières  &  autant  d’eau 
favonneufe  dans  un  autre  ,  fi  on  ajoute  enfuite  à  cha¬ 
cun  de  ces  verres  une  demi-once  de  fyrop  de  rofes 
rouges ,  ces  mélanges  ont  d’abord  la  couleur  telle  que 
Je  fyrop  ou  la  teinture  de  rofes  rouges  a  coutume  de 
donner  à  Peau  commune  ;  cette  couleur  fubfifte  pendant 
quelques  heures ,  ils  prennent  enfuite  une  couleur  d’ar- 
doife ,  qui  fe  change  fuccefïïvement  en  une  couleur 

La  même  chofe  arrive  fi  on  fe  fert  du  fyrop  de  violet¬ 
tes  ,  ou  de  la  teinture  de  fleurs  de  Mauve,  de  celle  de 
pied  d’alouette  ,  &c.  De-là  il  réfulte  que  les  eaux  de 
Plombières  ,  foit  chaudes  ,  foitfavonneufes,  contiennent 
un  alkali ,  puifque  nous  ne  connoiffons  que  les  alkalis 
qui  foient  capables  de  changer  ces  teintures  en  vertes. 
Mais  comme  cette  preuve  n’efl  pas  une  démonflratîon  , 
puifqu’il  peut  arriver  qu’il  y  ait  dans  la  nature  un  autre 
corps  capable  de  produire  le  même  effet  fur  ces  teintures 
qui  nous  feroit  encore  inconnu  ,  nous  poufferons  nos 
preuves  plus  loin. 

Comme  il  faut  un  tems  confîdérable  au  mélange  des 
eaux  de  Plombières  avec  ces  teintures  pour  fe  changer 
en  verd,  on  doit  conjecturer  que  la  petite  quantité  d’al- 
kali  qu' elles  contiennent,  en  eft  la  feule  &  vraie  caufe. 

i°.  En  prenant  quinze  livres,  poids  de  marc,  d’eau 
du  conduit ,  qui  eft  une  des  fources  les  plus  chaudes , 
on  les  fait  réduire  fur  un  feu  modéré  à  douze  onces 
&  quelques  grains ,  on  les  met  enfuite  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 
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z°.  En -prenant  quarante-cinq  livres  cî’eau  de  la  même 
fource  ,  après  l'avoir  fait  réduire  à  huit  onces,  onia 
met  dans  une  bouteille  nette  &  bien  bouchée. 

3  En  prenant  vingt  &  une  livres  d'eau  favonneufe 
qui  eft  cfans  la  cour  de  la  maifon  de-la  fleur  de  lys ,  &  qui 
eft  plus  chargée  de  favon  que  l’ancienne ,  on  les  fait 
réduire  par  une  chaleur  modérée  à  dix  onces ,  après  quoi 
on  les  met  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Cela  fait ,  on  a  trois  verres  bien  nets  ,  dans  l’un  on 
verfe  trois  onces  de  la  première  évaporation  ,  dans 
l’autre  deux  onces  de  la  fécondé  ;  enfin  dans  le  troifieme 
deux  onces  d'eau  favonneufe  auffi  évaporée. 

Si  on  laifTe  enfuite  tomber  dans  chacun  de  ces  verres 
quelques  gouttes  de  teinture  de  rofes  rouges  ,  l’eau  du 
verre  de  la  première  évaporation  devient  verte  à  rnefure 
que  la  teinture  de  rofes  tombe  ,  enforte  que  chaque 
goutte  fait  une  tache  verte  dans  la  liqueur. 

L’eau  du  fécond  verre  qui  eft  auffi  de  la  fécondé  éva¬ 
poration  ,  verdit  à  l’inftant  comme  celle  du  premier 
verre;  mais  la  couleur  eft  plus  foncée. 

L’eau  du  troifieme  verre  qui  eft  la  favonneufe  concen¬ 
trée  ,  verdit  auffi  à  l’inftant  ;  mais  elle  prend  une  couleur 
verte  moins  foncée  que  celle  du  verre  précédent.  Ces 
procédés  répétés  plus  de  dix  fois ,  ont  toujours  fournis 
le  même  réfultat. 

Il  fuit  de  ces  expériences  i°.  qu’il  y  a  un  atkali 
dans  ces  eaux  ;  i’.  que  la  feule  vraie  caufe  de  la  lenteur 
avec  laquelle  les  eaux  de  Plombières  font  verdir  ces 
teintures ,  eft  la  petite  quantité  d’alkali  qu’elles  con¬ 
tiennent. 

Si  on  verfe  enfuite  de  la  diffolution  du  fublimé  corrofif 
faite  dans  l’eau  commune  diftillée,fur  trois  onces  d’eau  de 
la  fource  du  conduit  évaporée  elle  devient  laiteufe,&dans 
huit  ou  neuf  minutes  prend  une  couleur  jaunâtre  ou  plu¬ 
tôt  de  blanc  fale.  Le  lendemain  le  fublimé  eft  précipité  en 
partie  feulement  fous  une  couleur  tirant  fur  l’orangé ,  de 
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«ne  portion  du  précipité  attachée  aux  parois  du  verre 
paroît  d’un  gris  rougeâtre. 

En  jettant  dans  la  folution  du  fublimé  corrofif  une 
pincée'  de  la  matière  feche  reliante  après  l’évaporation 
de  ces  eaux  jufqu’à  ficcité ,  elle  précipite  le  fublimé 
diffout;  ce  qui  confirme  qu’il  y  a  un  fel  alkali  dans  les 
eaux  de  Plombières. 

Comme  ces  eaux  évaporées,  même  celles  qui  font  les 
plus  concentrées,  précipitent  le  fublimé  corrofif  en  une 
couleur  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  oranger  ,  ce  qu,e  pro- 
duifentles  aikalis  fixes,  on  peut  foupçonner  ou  que  le 
fel  alkali  qu’elles  contiennent  n’eft  pas  d’une  nature 
aulfi  fixe  que  le  fel  de  tartre  ,  ou  que  le  fel  ma¬ 
rin.1 

Par  les  différentes  évaporations  faites  des  eaux  de 
Plombières  chaudes  &  favonneufes,  ces  eaux  réduites  à 
une  petite  quantité  ou  concentrées  à  un  certain  point , 
ont  une  faveur  âcre,  à  laquelle  fuccede  un  arriéré  goût 
vineux ,  tel  que  le  font  fentir  les  aikalis  fixes.  Les  fels 
aikalis  de  ces  eaux  font  mêlés  avec  une  portion  de  terre. 
La„matiere  qui  relie  après  l’entiere  évaporation,  excite 
une  légère  fenfation  de  fel,  fuivie  d’une  faveur  urineufe. 
Cette  matière  féche  fermente  fenfiblement  avec  tous  les 
acides ,  foit  végétaux  ,  foit  minéraux.  Cette  même  ma¬ 
tière  féche  ou  réfidence  précipite  la  folution  du  fubti- 
mé  ,  elle  fart  verdir  les  teintures  de  rofes ,  de  violet¬ 
tes,  &c. 

Ce  même  rélidu  étant  mis  fur  un  fer  rougi ,  ne  donne 
ni  flamme  ,  ni  fumée ,  ni  odeur  ,  il  y  relie  fans  aucun 
changement. 

La  matière  feche  ou  la  réfidence  de  cinquante-trois 
livres  d’eaux  de  Plombières  évaporées  jufqu’à  ficcité  , 
ayant  été  dilfoute  dans  trois  onces  d’eau  commune  dif- 
tillée  &  mife  fur  le  feu  ,  enfuite  filtrée  par  le  papier 
gris ,  enfin  évaporée  jufqu’à  ficcité ,  on  n’en  a  retiré 
gue  croire  grains  d’une  matière  un  peu  plus  colorée  que 
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-e  blanc  fale ,  faifant  une  impreffion  fur  les  papilles  de 
la  langue. 

Ayant  mis  le  poids  d'un  grain  de  cette  matière  dans 
une  once  d’eau  diftiilée,  elle  s'y  diffout  difficilement,  & 
y  ayant  verfé  un  peu  de  fyrop  de  violettes  ,  l’eau  a  pris 
d '.abord  la  couleur  d’ardoife,cinq  heures  après  elle  a  pris 
celle  d’un  beau  verd ,  comparable  au  verd  d’émeraude. 

Ayant  comparé  par  la  déguftation  répétée  à  différentes 
feprifes ,  le  fel  de  la  leffive  ci-deffus ,  avec  un  fel  alkali 
par  incinération,  le  fel  des  eaux  de  Plombières  a  un 
goût  moins  urineux  que  le  fel  fixe  alkali ,  il  a  au  con¬ 
traire  plus  d’amertume. 

Avec  huit  ou  neuf  grains  du  fel  des  eaux  de  Plom¬ 
bières  fur  lequel  on  verfe  cinq  ou  fix  gouttes  d'efprit  de 
vitriol,  il  fe  fait  une  fermentation  avec  bruit.  Après 
avoir  verfé  fur  ce  mélange,  lorfque  la  précipitation  a 
été  faite,  une  demie-once  d’eau  diilillée  ,  &  après  avoir 
évaporé  la  liqueur  à  une  chaleur  douce  ,  la  liqueur  refi¬ 
lante  eft  d’un  goût  falé  tirant  fur  l’acide.  Dans  le  fond 
du  verre  on  y  a  obfervé  deux  ou  trois  cryftaux. 

Il  y  a  donc  dans  les  eaux  de  Plombières  un  principe 
alkalin  ,  partie  falin ,  partie  terreftre  &  favonneux. 

Nous  n’examinerons  pas  ici  les  différens  fyftêmes  qui 
ont  été  imaginés  fur  les  caufes  de  la  chaleur. des  eaux 
de  Plombières.  On  pourra  confulter  fur  cet  objet  les 
traités  de  ces  eaux  par  MM.  Berthemin ,  Richardot ,  & 
le  Traité  de  M.  l’Abbé  deSenones,  qui  a  donné  un  Pré¬ 
cis  des  opinions  diverfes  des  Philofophes  &  des  Médecins 
qui  ont  tenté  de  les  expliquer.  Nous  rapporterons  feule¬ 
ment  quelques  nouvelles  obfervations  fur  ce  fujet ,  & 
des  réflexions  qui  pourront  éclaircir  cette  matière. 

Nous  voyons  jaillir  du  fein  de  la  terre  des  eaux  qui 
paroilTent  fortir  de  deffus  un  grand  feu  ,  avec  d’autant 
plus  d’admiration ,  que  la  caufe  qui  échauffe  ces  eaux 
en  eft  plus  obfcure ,  &  que  la  maniéré  dont  elle  pro¬ 
duit  cet  effet ,  eft  plus  difficile  à  imaginer.  Non- feule- 
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ment  le  c«mmun  des  hommes  eft  dans  une  profonde 
ignorance  fur  ce  fujet,  mais  les  Philofophes  &  les  Sa- 
vans  font  fi  fort  partagés  là-deffus ,  que  tout  y  paroît 
obfcur  &  incertain. 

On  a  attribué  à  une  caufe  générale  des  effets  qui 
femblent  avoir  des  rapports  entr’eux  ,  quoiqu’il  arrive 
fouvent  que  ces  effets  ,  qui  font  en  apparence  d’une 
fimilitude  parfaite ,  dépendent  de  caufes  tout-à-fait  dif¬ 
férentes.  Qu’un  Médecin  ou  un  Phyficien  examine  les 
fources  thermales  qui  font  dans  le  voifinage  du  Mont- 
Véfuve  ;  &  qu’il  médite  fur  les  caufes  de  leur  chaleur  , 
il  fera  bien-tôt  perfuadé  qu'elles  dépendent  du  feu  fou- 
terrain  dont  la  préfence  eft  conftatéepar  les  éruptions  de 
ce  volcan.  Mais  fi  ce  même  Phyficien  confidérant  les 
eaux  chaudes  de  Plombières ,  de  Bain  ,  de  Luxeuil  & 
de  Bourbonnes  en  Champagne ,  &  réfléchiffant  fur  la 
caufe  par  laquelle  elles  font  échauffées  ,  vouloit  l’expli¬ 
quer  par  les  feux  fouterrains ,  feroit-il  fondé  dans  fo«k 
opinion  ?  Il  ne  paroît  &  il  n’a  jamais  paru  aucune  érup¬ 
tion  de  feu  fouterrain  à  Plombières  ni  dans  fes  environs. 
Cette  fuppofition  d’un  feu  fouterrain  pour  exprimer  la 
chaleur  confiante  &  uniforme  de  nos  eaux  ,  n’a  de  pro¬ 
babilité  que  dans  l’imagination. 

La  chaleur  peut  être  introduite  dans  une  maffe  d’eau 
par  différens  moyens.  Le  feu  a  fouvent  la  première  place, 
mais  la  fermentation  y  a  aufli  bonne  part.  Il  en  eft 
de  plufieurs  efpeces ,  fi  on  confidere  les  matières  qui  les 
produifent 

L’expérience  nous  apprend  que  la  chaux  vive  bouil¬ 
lonne  avec  l’eau ,  &  lui  occafionne  de  la  chaleur.  On 
fait  qu’un  mélange  de  limaille  de  fer  avec  du  foufre  , 
s’échauffe  jufqu’à  jetter  de  la  flamme.  Il  y  a  fans  doute 
d’autres  corps  capables  de  fermenter ,  &  que  nous  ne 
connoiffons  pas.  Il  n’eft  pas  douteux  que  la  fuperficie  de 
notre  globe  en  couvre  de  cette  efpece.  Cela  étant  lorf- 
qu’on  peut  être  affuré  d’une  caufe  capable  d’échauffer 
Peau  ,  ou  dans  le  voifinage ,  ou  dans  les  fources  même 
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de  Piombieres  ,  eft-il  raifonnable  d’avoir  recours  à  unï 

caufe  étrangère  { 

Ur  dans  la  queftion  qui  concerne  la  caufe  de  la  cha¬ 
leur  des  eaux  de  Piombieres ,  la  préfence  d’une  caufe  - 
capable  d  introduire  la  chaleur  dans  ces  eaux,  eft  cer¬ 
taine  &  bien  reconnue,  puifque  perlonne  ne  peut  difcon- 
venir  qu’une  fermentation  l'oit  capable  d’y  introduire 
cette  chaleur ,  &  qu’il  n’y  ait  dans  les  fources  les  ma¬ 
rie;  b  propres  à  exciter  la  fermentation ,  dont  on  voit 
fréquemment  des  veftiges  dans  des  endroits  du  rocher 
où  on  ne  remarque  plus  d’humidité  ,  &  dont  néanmoins 
les  uns  parodient  plus  frais  que  d’autres. 

Voici  les  obfervations  qui  ont  été  faites  à  ce  fujet  en 
1 7 1 8  &  en  1719,  dans  l’ordre  qu’elles  fe  font  préfentées 
dans  la  maifon  du  fteur  Fleuran,  à  l’enfeigne  de  l’Ange , 
où  il  y  a  dans  la  cour  de  l’eau  chaude ,  de  la  froide 

Sii  palfe  pour  de  l’eau  commune  &  de  l’eau  favonncufe. 

n  a  faili  l’occafion  de  creufer  quelques  -  unes  de  ces 
fources  avec  d’autant  plus  d’empreflement ,  qu’on  avoit 
deilein  de  fe  continuer  qu’elles  ne  dilîéroient  que  du 
plus  ou  moins  entr’elles ,  &  qu’on  defiroit  de  fe  procurer 
une  quantité  fuflifante  de  favon ,  pour  le  foumettre  à 
une  analyfe  chimique. 

En  creufant ,  on  enleva  cinq  ou  lïx  pouces  d’épaiffeur 
de  la  roche  qui  couvroit  la  fource  ,  &  le  favon  qu’on 
voulut  ramaflér ,  s’eft  trouvé  avoir  une  chaleur  fenfible  : 
on  reaiarqua  que  la  veine  minérale  s’annonçoit  par  le 
changement  du  rocher  ,  qui  devenoit  moins  dur ,  &  per* 
doit  la  couleur, &  que  vers  le  milieu  de  la  veine  ,  on  ne. 
rencontroit  qu’une  efpece  de  boue ,  compofée  de  molé¬ 
cules  de  favon  blanc ,  &  de  grumeaux  du  rocher  dé¬ 
layés  ,  plus  ou  moins  gros ,  ayant  une  petite  teinte  de 
rouge  ;  une  couche  de  favon  bianc  pur  ,  de  cinq  ou  fix 
lignes  d’épailfeur  ,  bornoit  la  veine  minérale  au  fud- 
oueft.  La  lame  du  rocher  ne  fembloit  avoir  reçu  aucune 
altération. 

Ce  qui  parut  mériter  le  plus  d’attention ,  c’eft,  qu’ayant 
enlevé 
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enlevé  un  morceau  du  rocher  affez  gros  de  la  lifiere  de 
la  veine  minérale  ,  qui  conferva  affez  de  confi fiance 
pour  être  détaché ,  la  furface  dont  il  fut  arraché  ,  parue 
d'abord  fans  humidité  ;  mais  en  moins  d’une  minute  ,  on 
apperçut  qu'il  fe  formoit  une  infinité  de  corps  fphérique% 
qui  en  peu  de  tems  égalèrent  la  groffeur  d'une  tête  d’e- 
pingle ,  &  devinrent  enfin  gros  comme  des  lentilles  ,  & 
en  cet  état  coulèrent  de  haut  en  bas,  de  cette  furface. 
Cette  obfervation  donna  lieu  d'attribuer  la  chaleur  des 
eaux  thermales  à  une  fermentation  qui  fe  fait  dans  le 
rocher,  d’où  on  les  voit  fortir.  Cette  opinion  n’étant  en¬ 
core  appuyée  que  de  beaucoup  de  probabilité  &  de  vrai- 
femblance ,  il  falloir  s’affurer  qu’on  trouveroit  à  Plom¬ 
bières  dans,  toutes  les  fources  d’eaux  thermales  les  vef- 
tiges  d’une  femblable  fermentation. 

Les  occafions  devinrent  favorables  en  1730,  dans 
le  tems  qu’on  achevoit  la  chauffée  d’Epinal.  On  avoir 
coupé  la  côte  feptentrionale  depuis  le  fommet  au  cou¬ 
chant,  obliquement  en  tirant  vers  le  levant,  jufqu'aux 
premières  maifons  de  Plombières ,  à  environ  cinquante 
pas  du  cimetiere  de  la  Paroiffe.  Cette  côte  eft  extrême¬ 
ment  roide ,  fur-tout  vis-à-vis  de  Plombières;  on  avoir 
été  obligé  de  couper  le  rocher  jufqu’à  dix  ,  douze  , 
même  quinze  &  dix-huit  pieds  en  certains  endroits ,  de 
profondeur  verticale,  pour  donner  une  largeur  fuffifante 
à  cette  chauffée  ,  ce  qui  diminuoit  confidérablement  les 
cloignemens  perpendiculaires  du  fol  d’oùfortent  les  eaux 
chaudes ,  principalement  depuis  environ  le  milieu  du 
grand  bain,  jufques  vis-à-vis  l’hôtel  des  Dames  de  Re- 
miremont ,  où  les  fources  chaudes  font  plus  fréquentes 
qu’ailleurs. 

On  remarqua  du  premier  coup  d’œil  que  le  rocher 
qui  eft  vis-à-vis  la  moitié  orientale  du  grand  bain,  avoit 
la  même  couleur ,  les  points  blancs  &  les  brillans  tal- 
queux  ,  femblables  à  ceux  des  rochers  d’où  coulent  les 
fources  chaudes  qu’on  avoit  déjà  examiné. 

En  pouffant  les  recherches  on  découvrit  à  la  hauteur 
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de  quatre  ou  cinq  pieds  au-deffus  de  la  chauffée ,  fix  ou 
fept  au-deffous  de  la  partie  fupérieure  de  ce  même  ro¬ 
cher,  plulieurs  fentes  ou  rigoles  d’un  pouce  environ  de 
largeur,  que  l'eau  paroît  avoir  creufée ,  en  détachant  la 
matière  &  l’entraînant. 

On  trouva  dans  ces  fentes  ou  rigoles  du  favon  blanc 
en  grains ,  plus  gros  ou  plus  petits ,  mêlés  dans  une  ma¬ 
tière  rougeâtre  &  friable.  On  découvrit  dans  deux  de 
ces  rigoles  une  fubftance  de  la  même  confiftance  que  le 
favon  ,  mais  qui  étoit  noire  comme  du  jayet.  Cette  ma¬ 
tière,  à  la  couleur  près,  avoit  toutes  les  qualités  du  fa¬ 
von  ,  excepté  quelle  s’enflamme ,  ce  que  ne  fait  pas  ce¬ 
lui-ci.  Une  pareille  découverte  fit  juger  que  cette  fub- 
ltance  eft  une  production  des  eaux  thermales. 

En  I7J 3  ,  un  Particulier  de  Plombières  ayant  réta¬ 
bli  fa  maifon  qui  eft  directement  au  nord  du  petit  bain , 
appuyée  fur  le  pied  de  la  montagne  ;  le,  rocher  ayant  été 
coupé  pour  agrandir  la  maifon  ,  on  obferva  que  le  ro¬ 
cher  avoit  la  même  couleur  &  la  même  confiftance  que 
les  autres  qui  fourniffent  des  eaux  minérales  ;  &  que 
dans  l’endroit  coupé ,  il  y  avoit  une  rigole  ou  veine  mi¬ 
nérale.  Elle  avoit  quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur , 
plufieurs  autres  rigoles  venoient  s’unir  â  la  principale  , 
qui  s’enfonçoit  dans  le  rocher.  On  découvrit  au  pied  du 
mur  oriental  de  cette  maifon  une  fource  d’eau  minérale, 
on  trouva  des  grumeaux  de  favon  ordinaire  blanc. 

On  tira  des  corps  concrets ,  femblables  au  vitriol , 
mais  qui  font  blancs  &  cryftallins ,  qui  brûlent  fur  les 
charbons  ardens  &  fur  le  fer  rougi ,  enfin  qui  donnent 
une  flamme  bleue.  M.  Malouin ,  Médecin  de  la  Reine  , 
qui  a  donné  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  une 
analyfe  des  eaux  de  Plombières ,  eftime  que  ces  grains 
concrets  font  du  vrai  pétrole  blanc. 

On  trouve  de  ces  cryftaux  dans  les  environs  des  eaux 
chaudes  de  Plombières  ,  on  en  trouve  prefque  par-tout 
au-deffus  du  chemin  d’Epinal,  &  dans  toutes  les  terres 
boulées  ou  ravinées. 
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Enfin  on  retira  fie  cette  veine  du  favon  noir  ou  une  ef* 
pece  fie  glaife  noire ,  fie  la  même  confiftance  que  le  fa¬ 
von  blanc  5  à  la  couleur  prés  ;  &  eu  ce  qu’il  prend  feu 
&  s’enflamme  ,  ce  qui  n’arrive  pas  au  blanc.  Ce  favon 
noir  eft  par  grumeaux ,  gros  comme  un  haricot ,  plus 
ou  moins  mêlé  avec  des  molécules  de  favon  blanc  dans 
la  veine  même. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  que  les  rochers  d’oil 
fortent  les  eaux  fouffrent  une  altération  qui  ne  peut  être 
que  l’effet  d’une  fermentation,  &  que  cette  fermentation 
eft  la  caufe  de  la  chaleur  des  eaux  de  Plombières. 

Cette  fermentation  qui  fe  paffe  depuis  tant  de  fiecles, 
dans  la  profondeur  des  rochers  de  Plombières  ,  ou  à  la 
proximité  ,  que  nous  reconnoiffons  pour  la  vraie  caufe 
capable  d’introduire  la  chaleur  dans  les  eaux  minérales, 
&  dont  nous  avons  démontré  les  effets  par  les  obferva¬ 
tions  qui  ont  été  rapportées  cette  fermentation,  difons- 
nous  ,  étant  démontrée  dans  l’ordre  qu’on  vient  de  voir, 
il  s’agit  maintenant  de  rechercher  les  caufes  phyfiques  qui 
occafionnent&  entretiennent  fi  conftamment  &  fi  unifor¬ 
mément  ce  mouvement  intérieur  des  parties  infenfibles  , 
caufé  par  l’élément  du  feu  &  accompagné  de  raréfaction. 
Effayons  de  l’expliquer  par  l’aéfion  du  feu  éleélrique. 

La  caufe  immédiate  de  la  fermentation  doit  être  une 
matière  très-déliée  ,  très-mobile ,  répandue  par  -  tout , 
qui  trouvant  les  parties  des  mixtes  défunies  ,  les  meut , 
les  agite  en  tous  fens ,  les  brife  &  change  leur  confor¬ 
mation.  Cette  matière  ne  peut  être  que  le  feu  éleètrique, 
elle  en  a  toutes  les  propriétés.  On  doit  donc  regarder  le 
feu  comme  le  principe  de  toute  fermentation  ,  avec  le¬ 
quel  tous  les  corps  font  analogues;  félon  cette  idée 
adoptée  par  les  plus  favans  Phyficiens  de  ce  fiecle,  la 
propagation  du  feu  eft  une  véritable  fermentation, 

Les  principaux  phénomènes  des  fermentations  font 
les  diflolutions  ,  l’ébullition ,  l’effervefcence ,  la  cha¬ 
leur,  l’inflammation  ,  les  précipitations,  les  coagula¬ 
tions  &  les  cryftallifations. 
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Ce  ri’eft  pas  ici  le  lieu  de  les  expliquer  èn  détail ,  it 
nous  fufEt  d’avoir  montré  qu’ils  font  tous  occafionnés 
par  le  choc  mutuel  des  parties  internes  des  corps  qui 
met  en  action  la  fubftance  du  feu ,  d’où  réfulte  dans  les 
matières  qui  fermentent,  une  chaleur  plus  ou  moins 
forte ,  plus  ou  moins  fenfible ,  félon  que  l’attrition  de 
leurs  parties  eft  plus  ou  moins  violente. 

Par  l’attrition  des  parties,  les  corps  acquièrent  de  la 
chaleur,  d’autant  plus  promptement  qu’ils  font  plus 
denfcs  ,  &  que  leurs  parties  font  plus  élaftiques.  Ainli 
le  fer  &  l’acier  s’échauffent  fous  la  limé  ,  tandis  que  le 
plomb  demeure  froid  ;  &  le  feu  s’étend  avec  plus  de  fa¬ 
cilité  dans  les  métaux  que  dans  les  autres  corps  folides. 

Le  feu  électrique  qui  pénétre  les  maffes  les  plus  lour¬ 
des  &  qui  tranfmet  les  mouvemens  avec  une  vîteffe  pro- 
digieufe,  échauffant  ces  couches  immenfes  de  matières 
qui  abondent  en  pyrites ,  en  bitumes ,  en  charbons  fof- 
files,  en  fels  &  en  minéraux  qui  exiftent  fans  doute  dans 
les  profondeurs  de  Plombières  ;  &  ces  matières  capables 
de  s’enflammer,  dans  lefqueiles  les  eaux  roulent  &  jail- 
ïiflent  perpétuellement ,  étant  mifes  en  mouvement,  il 
doit  s’enfuivre  une  fermentation  forte  par  l’aftion  de  la¬ 
quelle  la  chaleur  s’introduit  dans  les  eaux.  Ces  eaux 
d’ailleurs  s’imprégnant  &  détachant  des  parties  falines 
onétueufes  &  volatiles  qui  s’y  font  mêlées ,  ouvrent  des 
tuyaux  &  fe  creufent  des  canaux  au  travers  des  rochers, 
ce  qui  a  donné  naiffance  à  nos  fources  &  à  nos  eaux  mi* 
nérales. 

Si  on  paffe  aux  conféquences  qui  fuivent  naturelle¬ 
ment  de  ce  que  nous  avons  établi  tant  fur  la  nature  de 
l’eau  en  général ,  que  fur  celle  des  eaux  de  Plombières 
en  particulier ,  il  réfulte  que  l’ufage  de  ces  eaux  doit 
être  utile  dans  toutes  les  occafions  où  il  fera  néceffaire 
de  délayer,  de  laver  ,  d’abforber ,  d’ouvrir  &  de  défobf- 
truer  ;  dans  tous  les  cas  où  il  faudra  réfoudre  des  ma¬ 
tières  coagulées ,  concrètes  ,  d’une  nature  graiffeufe , 
xéfineufe,  gypfeufej  dans  ceux  où  il  s’agit  de  fortifier 
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les  parties  &  de  donner  du  reffort  aux  fibres  trop  lâches. 
Il  ne  fera  pas  même  impoffible  de  préfumer  &  de  pré¬ 
voir  avec  quelque  certitude  les  effets  que  devra  pro¬ 
duire  une  quantité  donnée  de  ces  eaux  prifês  intérieure¬ 
ment  ,  dans  une  difpofîtion  donnée.  Par  exemple ,  l’ef¬ 
fet  que  doivent  produire  deux  ou  trois  livres  de  ces  eaux, 
bues  le  matin  à  jeun  dans  l’efpace  d’une  heure  ou  de 
cinq  quarts  d’heure ,  dans  une  difpofîtion  où  l’eftomac 
&  les  inteftins  feroient  remplis  d’humeurs  gluantes  ,  les 
vifceres  de  l’abdomen  engorgés  &  obftrués  par  des  vif- 
eofités  ;  difpofîtion  non-feulement  capable  de  détruire 
l’appétit ,  de  ralentir  les  digelf  ions  &  de  les  vitier ,  mais 
auifi  de  déranger  les  fécretions,  telle  que  celle  delà 
bile,  du  fuc  pancréatique ,  &c.  auffi  bien  que  les  ex¬ 
crétions  qui  font  l’ouvrage  de  ces  vifceres;  car  quoique 
les  eaux  de  Plombières  ne  foient  chargées  qu’en  très- 
petite  quantité  de  fubftance  minérale,  comme  on  peut 
le  voir ,  fi  on  fait  attention  que  les  teintures  de  violettes, 
de  rofes  rouges ,  mêlées  avec  ces  eaux  telles  qu’on  les 
puife  à  leur  fource  ,.ne  changent  point  la  couleur  qu’el¬ 
les  tiennent  de  l’eau  commune  Mais  que  ces  mêmes 
Teintures  mêlées  avec  ces  mêmes  eaux  concentrées,  c’efï- 
à-dire ,  avec  ces  mêmes  eaux  réduites  à  une  certaine 
quantité  par  une  douce  évaporation ,  prennent  une  cou¬ 
leur  verte  plus  ou  moins  foncée ,  &  avec  une  prompti¬ 
tude  plus  ou  moins  grande ,  proportionelîement  à  notre 
concentration;  elles  n’en  font  pas  moins  eflimables  ,  & 
l’expérience  nous  confirme  qu’elles  n’en  produifent  pas 
moins  des  effets  extraordinaires.  Ce  qui  ne  doit  pas  fur- 
prendre,  puifqu’il  y  a  des  eaux  minérales  dans  lefquelles 
on  ne  peut  découvrir  la  plus  petite  quantité  de  fel  neutre 
ou  alkalîn ,  ni  la  moindre  quantité  de  terre  minérale  ou 
ferrugineufe ,  qu’on  ne  lailfe  pas  d’eftimer  beaucoup. 
Telles ,  par  exemple  ,  que  les  eaux  de  Toëplitz  qui  ont 
de  grandes  propriétés,  de  même  que  celles  de  Piperine, 
de  Sainte-Reine ,  qui  contiennent  peu  ou  point  de  ftibf- 
tances  minérales. 
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Or  fi  des  eaux  qui  ne  contiennent  aucun  principe  mi- 
néral  ont  de  fi  grandes  propriétés ,  que  ne  peut-on  pas 
fe  prornetre  de  celles  de  Plombières  qui  outre  leur  pu¬ 
reté  &  leur  légéreté  contiennent  un  principe  alkalin  , 
partie  falin ,  partie  terreftre  &  favonneux.  Quoique  ces 
fubftances  y  îoient  en  petite  quantité  ,  doit-on  s’étonner 
qu’elles  foient  d’une  utilité  qui  s’étend  prefque  à  toutes 
les  maladies  chroniques?  Enforte  qu’il  leroit  plus  facile 
de  faire  l’énumération  des  maladies  auxquelles  elles  ne 
conviennent  pas ,  que  de  rapporter  celles  auxquelles  elles 
font  avantageufes. 

On  peut  même  affurer  que  fi  la  petite  quantité  de  mi¬ 
néraux  qu’elles  contiennent ,  rend  leur  aftion  trop  foible 
en  certains  cas  ;  ce  défaut  eft  libéralement  réparé  &  cora- 
penfé  en  une  infinité  d’autres ,  dans  lefquels  une  force 
plus  aétive  ne  pourroit  être  d’aucun  ufage ,  comme  dans 
les  complexions  foibles  &  délicates ,  foit  que  cette  foi- 
blefTe  foit  naturelle  &  indépendante  d’une  maladie  ,  foit 
qu’elle  en  foit  occafionnée. 

L’on  peut  même  ajouter  qu’elles  produifent  tous  ces 
bons  effets  fans  aucune  fuite  fâcheufe ,  ce  qui  fait  qu’on 
peut  les  prefcrire  en  toute  fureté  ,  non  -  feulement  aux 
perfonnes  robuftes ,  mais  encore  aux  complexions  lés 
plus  foibles ,  aux  femmes  nouvellement  accouchées,  aux 
enfans ,  aux  vieillards,  &  à  toute  forte  de  tempérament, 
à  tout  âge  &  dans  toutes  les  faifons ,  même  pendant  l’hi¬ 
ver;  de  forte  qu’il  eft  rare  de  trouver  une  difpofition 
dans  laquelle  les  eaux  foient  à  craindre  par  leur  aftion, 
pourvu  que  cette  difpofition  ne  foit  pas  accompagnée  de 
fievre. 

Si  on  fe  rappelle  ce  que  nous  avonsdit  de  la  petiteffe, 
de  la  pénétrabilité  &  de  la  figure  des  parties  de  l’eau , 
de  la  force  diffolvante  &  de  la  vertu  calmante  de  ce 
fluide  ;  fi  nous  ajoutons  à  cela  que  ce  fluide  pénétrant , 
diffolvant  &  anodin  eft  aiguillonné  par  le  principe  alka¬ 
lin  favonneux  que  l’analyfe  découvre  dans  les  eaux  de 
Plombières,  on  aura  une  efpecc  d’évidence  qu’elles  dé- 
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laleront  &  refondront  ces  vifcofités  que  nous  avons  fup- 
pofées  dans  l’eftomac  &  les  inteftins ,  que  le  mouve¬ 
ment  vermiculaire  de  ces  organes  devenant  plus  vif  8c 
plus  fréquent  par  le  ftimulus  ou  la  follicuatiou  du  prin¬ 
cipe  alkalin  favonneux  ,  aidera  ces  humeurs  à  fe  déta¬ 
cher  &  à  fe  mêler  avec  ces  eaux ,  ce  qui  rendra  ce  mé¬ 
lange  propre  à  être  évacué  par  les  felles ,  ce  qui  eft 
moins  ordinaire ,  bu  à  être  porté  dans  les  voies  de  la  cir¬ 
culation  pour  être  enfuite  expulfé  par  les  Tueurs  &  par 
les  urines  ,  qui  font  les  routes  par  où  les  eaux  de  Plom¬ 
bières  paflent  ordinairement. 

C’eft  à  ce  même  principe  alkalin  favonneux  qu’on 
doit  attribuer  la  facilité  qu’elles  ont  de  fe  mêler  avec 
toutes  les  liqueurs  de  notre  corps.  Quand  elles  y  font 
paffees  par  les  voies  de  la  circulation,,  eliespénétrent  par 
la  fubtilité  de  leurs  parties  dans  les  vaifleaux  les  plus 
fins  &  les  plus  déliés  ,  fanguins,  féreux,  lymphatiques» 
adipeux ,  dans  les  conduits  de  la  fueur ,  du  lait ,  de  la 
bile ,  ou  mêlées  avec  les  liqueurs  quelles  contiennent , 
&  aidées  par  le  mouvement  vital ,  elles  difloudront  les 
coagulations ,  réfoudront  les  concrétions  qui  bouchent 
les  canaux ,  fur-tout  lorfqu’on  ajoute  à  la  boiffon  des 
eaux  ,  les  bains ,  les  étuves  &  la  douche. 

Ce  principe  alkalin  favonneux ,  opéré  d’ailleurs 
comme  ftimulant  les  fibres  nerveufes  &  charnues  fans 
tumulte,  mais  avec  affez  d’aûion  pour  les  obliger  à  des 
fecoufles  &  à  des  vibrations  fouvent  réitérées ,  ce  qui 
rend  ces  eaux  avantageufes  dans  les  langueurs ,  le  relâ¬ 
chement  des  fibres ,  &  la  foibleffe  des  parties. 

Les  eaux  chaudes  de  Plombières  conviennent  donc 
généralement  dans  toutes  les  maladies  qui  ont  pour 
caufe  la  vifcofité  des  liqueurs  ou  fpontanée ,  foit  qu’elle 
aitfonfiegë  dans  les  premières  voies  feules  ,  fbit  qu’elle 
ait  gagnée  les  voies  de  la  circulation  &  formé  des  obf- 
truftions  dans  les  glandes  &  dans  les  vaifleaux  lympha¬ 
tiques. 

Elles  font  utiles  dans  les  maladies  occasionnées  pat 
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une  bile  trop  épaiffe  ;  dans  les  cas  de  foibleffe  des  vif- 
ceres ,  dans  le  relâchement  des  parties  &  dans  toutes  les 
maladies  qui  en  dépendent. 

Elles  produifent  de  bons  effets  dans  les  maladies  qui 
doivent  leur  origine  à  un  acide  rance ,  auftere  ,  capable 
d’irriter  les  folides  &  d’occafionner  des  fpafmes  ,  enfin 
de  mettre  les  fibres  en  érétifme  :  irritation  que  peuvent 
détruire  les  eaux  de  Plombières ,  tant  par  leur  vertu  adou- 
ciffante ,  que  par  la  faculté  abforbante  de  leur  principe 
alkalin. 

Ainfi  l’ufage  des  eaux  de  Plombières  convient ,  comme 
l’expérience  &  les  fuccès  conftans  depuis  un  tems  immé¬ 
morial  le  prouvent ,  dans  les  dégoûts  ,  la  perte  d’appé¬ 
tit  ,  dans  les  naufées  &  les  vomiffemens  ,  dans  les  cru¬ 
dités  ,  les  digeftions  tardives  ,  laborieufes ,  viciées, 
même  celles  qui  occafionnent  des  affeûions  fpafmo- 
diques  dans  les  parties  les  plus  éloignées  ;  dans  les  cas 
d’obfiruftion  du  foie  ,  du  méfentere  ,  de  l’utérus  ,  du 
pancréas  &  de  la  rate  ;  dans  les  cas  où  il  faut  ouvrir  & 
déboucher  les  conduits  fécrétoires  &  excrétoires  ;  dans 
les  rhumatifmes  noueux ,  goutteux  ;  dans  les  pâles  cou¬ 
leurs  ,  la  fupprellîon  &  diminution  des  réglés ,  les  fleurs 
fclanches  ,  ia  diarrhée ,  la  lienterie ,  la  paffion  iliaque , 
cœliaque  ;  dans  les  fievres  intermittentes ,  invétérées  & 
.récidivantes  ;  dans  l’apoplexie  ,  l’hémipégie ,  la  para- 
lyfie  :  en  un  mot ,  toutes  les  maladies  chroniques  y 
trouvent  prefque  toujours  une  guérifon  certaine  ,  ou  du 
moins  un  foulagement  confidérable ,  pourvu  que  les  per- 
fonnes  qui  en  font  attaquées  les  prennent  avec  les  pré¬ 
cautions  néceffaires  ,  tant  pour  la  méthode  que  pour  le 

L’Epilepfie  eft  une  de  ces  maladies  que  les  eaux  de 
Plombières  ne  gucriffent  point.  M.  Maire  a  obfervé  que 
pendant  trente-cinq  ans  il  n’a  eu  aucun  épileptique  fou- 
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nuées  par  Pufage  des  eaux  de  Plombières ,  il  y  en  a  qui 
exigent  une  méthode  particulière.  Les  vapeurs  hyfté- 
riques  ,  le  mal  hypocondriaque  demandent  non-feule¬ 
ment  que  ceux  qui  en  font  affe&és  fe  confervent  la  liberté 
du  ventre  ,  pendant  qu'ils  ufent  des  eaux  :  il  faut  encore 
qu’ils  évitent  les  bains  chauds  ;  fans  cette  précaution  il 
y  en  a  peu  qui  ne  tombent  dans  une  agitation  &  des  in¬ 
quiétudes  qui  les  obligent  d’abandonner  les  eaux. 

Quoique  les  eaux  de  Plombières  foient  très-utiles 
dans  les  fuites  d’apoplexie  ,  cependant  il  eft  important 
qu’elles  foient  aidées  par  l’ufage  réitéré  des  purgatifs  » 
qu’on  doit  employer  le  foir  principalement ,  ou  le  ma¬ 
tin  deux  heures  &  demie  avant  de  boire  les  eaux.  La  mé¬ 
lancolie  hypocondriaque  qui  tend  au  délire  exige  à  peu 
près  les  mêmes  précautions. 

Les  eaux  minérales  font  univerfellement  reconnues 
comme  un  remede  affuré  contre  un  grand  nombre  de 
maladies ,  mais  celles  de  Plombières  furpaffent  à  cet 
égard  celles  qui  font  connues  dans  les  provinces  voifines, 
il  arrive  néanmoins  qu’on  ne  retire  pas  toujours  de  leurs 
vertus  efficacement  fupérieures  tout  le  fruit  qu’on  en 
efpéroit.  Elles  ont  cela  de  commun  avec  les  autres  que 
leurs  effets  dépendent  de  la  maniéré  dont  elles  font  ad- 
miniftrées.  Mais  comme  une  bonne  adtniniftration  fup- 
pofe  non-feulement  une  connoiffance  parfaite  d’une  ma¬ 
ladie  ,  de  fes  caufes  &  de  l’état  du  malade  ,  mais  encore 
celle  de  la  nature  ,  des  propriétés  &  de  la  maniéré  d’o¬ 
pérer  des  eaux  ;  il  n’eff  pas  étonnant  que  leurs  effets 
foient  quelquefois  auffi  mauvais  ,  que  l’ufage  qu’on  en 
fait  eft  téméraire  &  imprudent. 

Car  s’il  n’y  a  qu’une  connoiffance  parfaite  de  la  ma¬ 
ladie  ,  de  fes  caufes  &  de  l’état  du  malade  ,  avec  celle 
de  la  nature  &  des  propriétés  des  eaux ,  qui  puiffe  nous 
diriger  d’abord  dans  le  choix  de  celles  qui  nous  conr 
viennent  le  mieux,  il  n’y  a  qu’une  connoiffance  parfaite 
de  leur  maniéré  d’opérer  qui  puiffe  nous  régler  fur  uuc 
légitime  adminiftration. 
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Un  Médecin ,  pour  Te  mettre  au  fait  de  la  manière 
d’opérer  des  eaux  ,  doit  fuivre  pendant  plulïeurs  faifons 
les  malades  ,  &  faire  fes  obfervations,  en  diftinguanr 
avec  précifion  l’effet  d’une  caufe  d’avec  celui  d’une 
autre.  Par  exemple  ,  fi  en  obfervant  qu’un  malade  qui , 
après  avoir  pris  les  eaux  en  boiffon  ,  en  bains  &  en 
douches,  vient  à  tomber  dans  des  mouvemens  convulfifs, 
on  attribuoit  ces  mouvemens  à  la  boiffon  des  eaux,&  fi  en 
conféquence  on  les  lui  faifoit  quitter,  on  fe  tromperoit 
&  on  tromperoit  le  malade  en  renonçant  à  un  remede 
capable  de  le  guérir  ;  car  les  eaux  de  Plombières  en 
boiffon  ne  peuvent  jamais  caufer  de  mouvemens  convul¬ 
fifs, ce  que  la  douche  trop  chaude  a  opéré  plus  d’une  fois. 
Il  en  eft  de  même  d’un  malade  qui  boit  les  eaux  &  prend 
lesbains.il  faut  d’abord  examiner  fî  le  bain  n’ eft  pas 
trop  chaud  ,  ou  Ss’il  convient  à  fon  état  ;  car  les  eaux 
font  fî  douces  que  leur  boifTon  n’a  rien  de  dangereux 
pour  la  poitrine ,  &n’eft  pas  capable  de  caufer  des  mou¬ 
vemens  convulfifs  ,  le  bain  trop  chaud  au  contraire  & 
particulièrement  la  douche  trop  chaude  peuvent  occa- 
fionner  de  pareils  accidens  :  alors  au  lieu  d’interdire  à  un 
malade  les  eaux  en  boiffon  ,  il  faut  lui  faire  continuer, 
mais  interrompre  le  bain  &  la  douche  ,  autant  de  tems 
qu'il  fera  néceffaire  pour  calmer  ces  fymptômes ,  après 
quoi  on  peut  lui  faire  reprendre  le  bain  &  la  douche  très- 
tempérés.  Cette  méthode  eft  fondée  fur  des  obfervations 
&  fur  des  réflexions  faites  avec  précifion  concernant 
l’effet  des  eaux  de  Plombières. 

Les  eaux  de  Plombières  appellées  favonneufes  ont 
commencé  d'être  découvertes  en  1 680  ,  &  ont  été  mifes 
enufage  en  1683.  Les  fources  font  au  midi  de  la  mon¬ 
tagne.  La  principale  &  la  plus  abondante  coule  dans  le 
jardin  des  RR.  PP.  Capucins  de  la  ville  de  Plombières  ; 
elle  fort  du  rocher,  &  tombe  dans  une  grande  auge.  La 
fécondé  donne  dans  le  chemin  qui  conduit  en  Franche- 
Comté  ,  &  la  troifieme  eft  dans  une  maifon  au-defloras 
de  la  fécondé  fource. 
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On  ne  découvre  à  la  vue  rien  de  particulier  dans  les 
fources  d’eaux  favonneufes,  elles  font  également  claires 
&  limpides  en  tout  tems  :  on  trouve  autour  des  fources 
une  efpece  de  terre  graffe  ,  argilleufe,  de  la  confiftance 
de  fuifou  de  favon  blanc  ,  qui  fe  diffout  dans  l’eau  :  ce 
qui  vraifemblablement  leur  a  fait  .donner  le  nom  à’ eaux 
favonneufes.  Cette  terre  étant  feche  s’attache  aux  levres 
&  à  la  langue  ,  comme  la  terre  figillce  ,  elle  eft  ,  ainlî 
que  l’eau  ,  infipide.  Cette  argille  qu’elles  charient  a 
donné  lieu  de  croire  qu’elles  étoient  graiffeufes  ;  mais 
tout  le  monde  foait  que  ce  qui  eft  gras  ou  huileux  ne  fe 
mêle  ni  ne  fe  diffout  dans  l’eau. 

Les  eaux-  favonneufes  de  Plombières  ont  fur  la  plu¬ 
part  des  autres  eaux  minérales  l’avantage  de  n’être  pas 
défagréables  au  goût.  Ce  qui  n’eft  pas  une  propriété 
indifférente  dans  un  remede  dont  on  doit  continuer  l’u- 
fage  ;  elles  font  fans  odeur  ,  &  elles  n’ont  point  une  fa¬ 
veur  fort  differente  de  l’eau  commune ,  fi  ce  n’eft  qu’en 
les  buvant  on  croiroit  leur  trouver  un  goût  un  peu  aftrin- 
geant.  D’ailleurs  ces  eaux  font,  au  goût  de  tout  le  monde, 
moins  dures  &  moins  fraîches  ,  même  bues  à  la  fontaine 
qu’on  ne  trouve  ordinairement  l’eau  des  fources  vives  : 
elles  diffolvent  parfaitement  le  favon  ,  &  les  habitans  de 
Plombières  les  préfèrent  à  toute  autre  eau  pour  blanchir 
leur  linge. 

Ces  eaux  minérales  font  quelque  dépôt  dans  les  bou¬ 
teilles  ,  &  ce  dépôt  paroît  à  la  vue  femblable  au  fédi- 
ment  qui  fe  forme  lorfqu’on  les  fait  évaporer.  Le  dépôt 
qui  fe  fait  dans  le  fond  des  bouteilles  monte  à  la  furface 
de  l’eau  ,  lorfqu’on  la  fait  échauffer  au  feu  ,  &  ce  dépôt 
retombe  au  fond  du  vaiffeau  lorfque  l’ayant  retiré  du 
feu  ,  l’eau  commence  à  fe  refroidir  ,  au  lieu  que  le  fé- 
diment  par  évaporation  relie  toujours  dans  le  fond  du 
vaiffeau,  foit  que  l’eau  foit  chaude  ,  foit  que  l’eau  foit 
froide. 

Les  eaux  favonneufes  de  Plombières  obfervées  à  leur 
fource  jettent  quelquefois  en  hiver  des  vapeurs ,  comme 
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font  en  cette  faifon  les  eaux, vives  :  cette  eau  minérale 
ne  gèle  jamais  dans  le  balîîn  de  la  fontaine, parce  qu’elle 
coule  toujours  de  la  fource  avec  affez  de  rapidité  pour 
empêcher  qu’elle  ne  fe  prenne  par  la  gelée  :  mais  dans 
l’hiver  de  1743  e^e  Parut  fe  geler  hors  de  la  fontaine, 
comme  fe  gelerent  dans  le  même  tems  les  eaux  communes. 

On  remarque  dans  les  fontaines  des  eaux  favonneufes, 
beaucoup  d’hepatiques.Zac/zen petreus  latifolius ,  Jlvt  lie- 
patica  foritana.  C.  B.  p.  Jecomria.  ,  ftve  hepaticafontani 
Raii  qui  ne  fe  trouve  point  à  Plombières  dans  les  autres 
fources  froides  ou  chaudes.  Cette  plante  eft  dans  tomes 
les  faifons  d’un  très-beau  verd  ;  elle  eft  fortement  adhé¬ 
rente  au  fond  &  aux  parois  des  baflins  de  pierre  dans  lef>. 
quels  coule  l’eau  favonneufe. 

Perfonne  ne  doute  de  l’utilité  des  eaux  minérales  pour 
la  guérifon  de  plufîeurs  maladies  :  leurs  bons  effets  font 
affez  connus  de  tout  le  monde  ,  mais  les  principes  qui 
les  compofent  ne  peuvent  l’être  que  des  Chymiftes. 
L’analyfè  des  eaux  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  en 
Chymie  ,  comme  les  expériences  fur  les  fluides  font  en 
général  les  plus  difficiles  en  Phyfique. 

Nous  n’aurions  aucune  exaéte  analyfe  des  eaux  fa¬ 
vonneufes  de  Plombières  fans  M.  Malouin  :  ceux  qui  ont 
écrit  de  ces  eaux  attribuent  les  propriétés  que  l’expérience 
y  a  fait  connoître  pour  la  guérifon  de  plulïeurs  maladies 
.à  des  principes  qui  ne  font  point  dans  ces  eaux ,  &  ces 
Auteurs  n’y  ont  reconnu  aucuns  des  principes  qu’elles 
contiennent  réellement. 

Nous  rendrons  compte  de  I’analyfe  fçavante  &  appro¬ 
fondie  que  M.  Malouin ,  Dofteur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  Médecin  ordinaire  de  la  Reine  de 
France  ,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris, 
Aggrégé  au  Collège  Royal  des  Médecins  de  Nancy ,  &c. 
adonné  dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  année  1746, 
avec  le  détail  des  principes  naturels  qui  les  compofent; 
.détail  d’autant. plus  propre  à  intéreffer ,  que  cés  eaux  de: 
v'ennent  tou; les  jours  d’un  ufage  plus  fréquent. 
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1®.  Les  alkalis  fixes  &  les  alkalis  volatils  n’exciteuc 
aucune  fermentation  dans  les  eaux  favonneufes ,  &  n’y 
précipitent  rien j  ce  qui  prouve  qu’elles  ne  contiennent 
point  d’acides.  C’eft  pourquoi  elles  ne  font  point  cailler 
le  lait,  foit  qu’on  le  mêle  avec  elles  avant  qu’il  bouille, 
fbit  qu’on  l’y  mêle  dans  le  tems  qu’il  commence  à 

z°.  L’eau  favonneufe  n’a  point  rougi  lès  teintures  de 
violettes  ;  il  a  paru  même  qu’elle  les  avoit  légèrement 
verdies  ;  ce  qui  doit  faire  loupçonner  que  cette  eau  eft 
plutôt  alkaline  qu’acide. 

3°.  La  noix  de  galle  ne  lui  a  fait  prendre  aucune  des 
teintes  que  prennent  ordinairement ,.  par  fon  moyen,  les 
eaux  ferrugineufes  ;  ce  qui  doit  faire  penfer  que  cette 
eau  ne  contient  point  de  fer ,  on  que  le  fer  qu’elle  peut 
contenir ,  y  eft  en  trop  petite  quantité  pour  devenir  fen- 
fible  par  cette  expérience  ,  ou  qu’il  y  eft  contenu  de  fa¬ 
çon  à  ne  pouvoir  être’manifefté  par  la  noix  de  galle. 

4°.  La  diffolution  du  fublimé  corrofif  n’a  pas  troublé 
la  limpidité  de  cette  eau  minérale  ;  il  s’eft  feulement 
formé  à  la  furface  de  l’eau  une  crème  huileufe  ,  qui  étoit 
un  bitume  joint  aux  globules  de  mercure  que  ce  bitume 
avoit  en  quelque  forte  rétablis,  &  qu’il  tenoit  fufpendus 
fur  l’eau.  Cette  crème  a  blanchi  le  cuivre-,  &  toute  l’eau 
s’étant  enfuite  évaporée  d’ëlle-même ,  il  eft  refté  dans 
le  fond  du  verre  un  fédiment  qui  ,  mis  fur  le  charbon  ar¬ 
dent  ,  s’eft  enflammé  aulfr-tô: ,  en  répandant  une  odeur 
de  bitume  altérée  par  celle  du  fublimé  corrofif.  Ce  fédi- 
Jnent  avoit  la  couleur  de  cafté  ;  ce  qui  indique  l’alkali 
fixe  qui  auroit  donné  au  fublimé  corrofif  une  couleur 
rouge  orangée,  fans  le  bitume  de  cette  eau  qui  a  donné 
au  fublimé  une  couleur  brune. 

5°.  Après  avoir  fait  toutes  les  expériences  que  nous 
rapporterons  ,  qui  ont  fait  connoître  à  M.  Malouin  que 
ces  eaux  de  Plombières  font,  à  jufte  titre,  nommées  fa- 
vonneufes ,  il  a  réitéré  fes  épreuves ,  en  comparant  l’eau 
favonneufe  de  Plombières  avec  l’eau  de  favon  bien  pure; 
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6°.  En  verfant  de  la  diffolution  de  fublimé  corrofif 
dans  de  l’eau  de  favon ,  elle  ne  s’eft  pas  plus  troublée  par 
ce  mélange  ,  que  n’avoit  fait  l’eau  de  Plombières. 

7°.  La  diffolution  de  mercure  fait  par  l’efprit  de  nitre 
a  troublé  d’abord  l’eau  favonneufe  de  Plombières ,  qui 
ell  devenue  enfuite  d’un  blanc  jaunâtre,  &  il  s’eft  fait  un 
précipité  de  couleur  jaune  pâle. 

8°.  En  mettant  dans  une  petite  capfule  de  verre  fur  le 
feu  ce  précipité  lavé  ,  on  s’apperçoit  qu’il  eft  compofé 
départies  blanchies  par  la  calcination ,  &  d’autres  jaunes. 
L’.eau  chaude  verfée  fur  ce  précipité  calciné  eft  devenue 
jaune  ;  ce  qui  prouve  qu’il  y  a  dans  les  eaux  favonneufes- 
un  fel  vitriolique  qui  oblige  le  mercure  à  fe  précipiter  en 
turbith  minéral  ;  &  la  partie  de  ce  précipité  qui  eft  ref- 
tée  jaune ,  montre  que  ces  eaux  contiennent  auffr  un 
alkali,  ou  une  terre  alkaline. 

$>* .  M.  Malouin  eft  perfuadé  ,  fondé  fur  plufieurs  ex¬ 
périences  ,  que  c’eft  du  bitume  de  la  nature  de  l’huile  de 
Pétrole  que  la  plupart  des  eaux  minérales  tirent  leurs 
principales  vertus.  L’eau  de  goudron  qu’on  a  mife  en 
ufage  depuis  quelques  années ,  n’eft  qu’une  imitation  des 
eaux  minérales  bitumineufes. 

io°.  L’argent  diffout  par  l’eau  forte  a  troublé  d’a¬ 
bord  en  blanc  l’eau  favonneufe  de  Plombières  ;  enfuite 
elle  eft  devenue  bleuâtre,  &  il  s’eft  fait  un  précipité, 
partie  caillé ,  partie  en  poudre  ,  dont  on  a  tiré  un  grain 
&  les  deux  tiers  d’un  grain  de  précipité  d’argent  de 
chaque  pinte  d’eau  minérale ,  après  l’avoir  foulé  de  dif- 
folution  d’argent. 

La  partie  de  ce  précipité  qui  eft  reftée  fixe ,  donne  à 
connoître  qu’il  y  a  dans  ces  eaux  ,  ou  un  fel  vitriolique , 
ou  une  matière  alkaline ,  ou  l’un  &  l’autre. 

1 1°.  Pour  affûter  les  épreuves  dont  on  vient  de  parler, 
M.  Malouin  a  fait  évaporer  quatre  pintes  de  cette  eau 
minérale  dans  une  cloche  de  verre  qui  eft  toute  d’une 
piece ,  &  qui  eft  en  ufage  dans  les  jardins ,  l’a  réduit 
à  environ  une  foixanfferae  partie  de  fon  premier  volume» 


Les  réfuîtats  des  expériences  faites  fur  l’eau  qui  étoit 
reliée  après  une  évaporation  fi  conlîdérable ,  ont  été  les 
mêmes  que  ceux  des  premières,  avec  cette  différence  que 
l’eau  dans  ce  dernier  état  a  précipité  plus  promptement  les 
diffolutions  d’argent  &  de  mercure  faites  par  l’efprit  de 
nitre.  La  cuiller  d’argent  avec  laquelle  on  avoir  puifé  de 
cette  eau  concentrée ,  s’eft  trouvée  enduite  d’une  efpece 
de  crème  qui  paroilfoit  avoir  doré  la  cuiller.  Cette  cuiller 
mife  dans  le  feu ,  la  crème  huileufe  a  brûlé  ,  fans  lailfer 
de  taches  noires  à  l’argent;  ce  qui  prouve  que  c’étoit  du 
bitume ,  &  non  du  foufre  minéral.  Les  propriétés  que  le 
bitume  donne  aux  eaux  minérales  ,  font  ordinairement 
attribuées  au  foufre  par  les  Auteurs  qui  ont  écrit,  fur- 
tout  lorfqu’ils  en  ont  tiré  de  ces  eaux. 

i  z°.  Le  réfidù  de  la  diftillation  des  eaux  favonneufes 
■de  Plombières  a  paru ,  par  l’examen  de  M.  Malouin , 
être  de  la'même  nature  que  le  fédiment  de  l’évapora¬ 
tion  ;  mais  la  diflolution  lailfc  plus  de  fédiment  que  n’en 
lailfe  l’évaporation.  Soixante  pintes  d’eau  favonneufe 
évaporée  lentement  à  Plombières  même ,  ont  donné  trois 
gros  ,  &  trente-huit  grains  d’un  fédiment  d’une  couleur 
grife  &  d’un  goût  falé. 

Ayant  verlé  de  l’huile  de  vitriol  fur  une  partie  de  ce 
fédiment ,  il  s’en  eft  élevé  aulfi-tôt  une  odeur  femblable 
à  celle  de  l’efprit  de  fel  :  elle  ne  paroilfoit  en  différer , 
que  parce  qu’elle  tenoit  en  même  tems  de  l’odeur  de  bi¬ 
tume. 

Ayant  mis  une  autre  pincée  de  ce  fédiment  dans  une 
cuiller  d’argent  rougie  au  feu ,  il  s’y  eft  aulfi-tôt  en¬ 
flammé  ,  en  répandant  une  odeur  bitumineufe  ;  &  la 
flamme  qui  s’eft  élevée ,  étoit  rouge  &  blanche.  L’ar¬ 
gent  n’a  point  noirci;  ce  qui  confirme  que  les  eaux  fa¬ 
vonneufes  ne  contiennent  pas  de  foufre  minéral ,  mais 
feulement  un  bitume. 

Cela  fait  voir  que  le  foufre  n’eft  pas  toujours ,  comme 
on  le  croit  communément ,  un  principe  naturel  des  eaux 
J’oii  on  le  tire ,  &  qu’il  eft  fouvent  le  produit  du  bitume 
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combiné  avec  l’acide  vitrioliquè  ,  par  l’opération  que 
l’on  fait  pour  les  tirer  de  l’eau  minérale  que  l’on  dé- 
compofe. 

1 3  °.  Par  d’autres  opérations  fur  le  même  précipité , 
M.  Malouin  a  reconnu  qu’il  y  a  dans  les  eaux  favonneufes 
un  fel  alkali  qui  eft  de  la  nature  de  celui  qui  fert  de  bafe 
au  fel  commun. 

Cet  alkali  eft  un  natron  qui  fe  trouve  dans  toutes  les 
eaux  minérales  de  l’efpece  de  celles  de  Plombières  ; 
c’eft  ce  qui  a  fait  que  la  plupart  de  ceux  qui ,  avant  ces 
derniers  tems ,  ont  donné  des  analyfes  d’eaux  minérales, 
ont  dit  que  ces  eaux  contenoient  du  nitre  ,  parce  qu’ils 
trouvoient  du  natron  qu’ils  ont  ainfi  confondu ,  en  pre¬ 
nant  le  natron  des  Anciens  pour  le  nitre  des  Modernes , 
qui  cependant  n’eft  dans  aucune  eau  minérale. 

140.  La  liqueur  qu’on  tire  par  la  diftiilation  du  fédi- 
ment  de  l’eau  favonneufe  de  Plombières  ,  eft  un  efprit 
volatil  urineux  qui  verdit  les  teintures  de  violettes ,  qui 
blanchit  la  dilfolution  d’argent  ,  en  lui  faifant  perdre  la 
tranfparence ,  &  qui  caille  en  blanc  la  dilfolution  dif 
fublimé  corrofif. 

1 5°.  Ayant  dilfout  ce  qui  reftoit  du  fédiment  obtenu 
par  la  diftiilation  &  par  l’évaporation  des  eaux  favon¬ 
neufes  de  Plombières  dans  une  quantité  d’eau  plus  grande 
que  celle  qu’on  avoir  employée  dans  les  lotions ,  8c 
l’ayant  fait  évaporer  en  partie  ,  afiu  que  le  fel  fe  cryftal- 
lifàt,  M.  Malouin  a  obfervé  un  fel  de  Glaubert  &  un 
Ici  de  la  nature  du  fel  marin.  Ce  n’a  pas  été  fans  beau¬ 
coup  de  peine  qu’il  eft  venu  à  bout  de  faire  cryftallifer 
ces  fels  ,  à  caufe  du  bitume  qui  eft  en  très-grande  quan¬ 
tité  dans  les  eaux  favonneufes  de  Plombières  ,  de  forte 
qu'il  eft  aufti  difficile  d’en  tirer  les  fels ,  qu’il  eft  difficile 
de  les  tirer  d’une  eau-mere. 

1 6°.  Ayant  fait  rougir  au  feu  dans  un  creufet  ce  qui 
étoit  refté  du  fédiment  après  les  lotions ,  le  couteau  ai¬ 
manté  en  a  attiré  du  fer.  M.  Malouin  a  dilfout  ce  fer 
dans  de  l’efprit  de  vitriol ,  après  y  avoir  verfé  de  l’eau  & 
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avoir  mis  de  la  noix  de  galle  ,  l’eau  a  pris  une  teinte 
noire  par  le  fer  qui  avoit  été. tiré  des  eaux  de  Plombières, 
quoique  ce  fer  n’eiît  point  donné  avec  la  noix  de  galle 
cette  teinte  à  l’eau  favonneufe  éprouvée  à  fa  lource 
même ,  où  cette  expérience  a  été  réitérée.  Cette  diffé¬ 
rence  vient  fans  doute  de  ce  que  le  fer  dans  l’eau  favon¬ 
neufe  eft  comme  enveloppé  par  le  bitume ,  qui  dans  cette 
eau  minérale  eft  tenu  en  diffolution  par  un  fel  alkali. 

Cela  prouve  qu’on  jne  doit  pas  toujours  conclure 
qu’Une  eau  minérale  n’eft  pas  ferrugineufe  ,  lorfque  la 
noix  de  galle  ne  lui  fait  prendre  aucune  teinture  ;  ce  qui 
mérite  d’autant  plus  d’attention,  que  l'épreuve  des  eaux 
minérales  parla  noix  de  galle  eft  employée  par  tout  le 
monde. 

170.  M.  Malouin  a  éprouvé  à  l’égard  des  eaux  favon- 
neufes,  la  terre  quiétoit  reliée  fur  le  filtre  par  lequel  il 
avoit  paffé  les  lotions  du  fédimcnt  des  eaux  évaporées. 
Cette  terre  a  donné  les  marques  que  donnent  les  alkalis 
volatils  :  elle  a  blanchi  la  diffolution  du  fublimé  corro- 
fif,  ce  qui  patoiffoit  ne  devoir  pas  arriver,  puifque  les 
eaux  favonneufes  contiennent  aufti  de  l’alkali  fixe ,  même 
plus  que  de  l’alkali  volatil. 

i8°.  En  mettant  la  terre  de  ces  eaux  minérales  à  plu- 
fieurs  épreuves  avec  les  acides ,  le  vinaigre  en  a  fait  la 
diffolution  avec  effervefcence  ,  &  cette  diffolution  a 
donné  par  la  cryftallifation  une  efpece  de  terre  foliée. 

L’acide  de  nitre  diffout  moins  la  terre  des  eaux  favon¬ 
neufes  que  ne  fait  l’acide  vitriolique,  &  l’acide  vitrioli-, 
que  moins  que  l’acide  du  fel  marin  &  que  le  vinaiere. 

1.9°.  Enfin  ayant  éprouvé  par  le  feula  terre  de  nos 
eaux  minérales  ;  elle  s’y  fond  &  fe  vitrifie  plus  aifémenc 
que  ne  le  fait  aucune  des  autres  terres. 

Il  réfulte  de  toutes  les  épreuves  faites  fur  les  eaux  fa¬ 
vonneufes  de  Plombières ,  que  les  principes.naturels  de 
ces  eaux  minérales  dans  leur  fource  ,  font  un  bitume  de 
la  nature  de  fhuile  de  pétrole ,  un  vitriol  de  mars  ,  un 
fel  de  la  nature  du  fel  marin  ,  une  terre  abforbante  qui 
Tome  I.  L 1 
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le  fond  &  fe  vitrifie  aifément  au  feu ,  &  un  fel  alkalf 
de  la  nature  de  la  foude. 

Ces  eaux  tranfportées  perdent  le  vitriol  martial  qu’elles 
contenoient  ,  &  elles  ont  un  peu  moins  de  fel  alkali , 
parce  qu’une  partie  de  ce  fel  alkali  eft  faille  par  l’acide 
du  vitriol ,  &  l’acide  yitriolique  joint  à  cet  alkali ,  forme 
un  fel  de  Glauber  qui  n’eft  point  dans  ces  eaux  à  leur 
fource. 

Les  eaux  favonneufes  hors  de  leur  fource  ont  aufli  . 
moins  de  rerre ,  parce  qu’il  s’en  dépofe  avec  le  fer  au 
fond  des  bouteilles  ,  de  forte  que  ces  eaux  tranfportées 
•font  des  eaux  épurées  ,  ce  qui  fait  qu’elles  font  plus  ef¬ 
ficaces  ou  plus  falutaires  prifes  &  tranfportées ,  qu’elles 
ne  le  font ,  bues  dans  le  lieu  &  à  la  fource. 

Ce  fel  alkali  &  cette  terre  abforbante  des  eaux  faron- 
oeufes  de  Plombières  intimement  combinées  avec  l’huile 
de  pétrole  forment  une  efpece  de  favon  qui  diffout  im¬ 
perceptiblement  dans  ces  eaux  ,  les  rend  adouciffanres , 
tempérantes  &  apéritives.  C’eft  par  ces  qualités  que  l’u- 
fage  les  afait  connoître  falutaires  contre  plufieurs  ma¬ 
ladies  des  reins  &  de  la  vèflie ,  dans  les  cas  d’inflamma¬ 
tion  des  yeux  &  des  maux  qui  viennent  des  chaleurs 
d’entrailles  ,  '&  particulièrement  de  celles  de  la  poitrine 
&  de  l’ellomac. 

M.  le  Maire  qui  s’eft  appliqué  pendant  trente  ans  à  la 
connoiflance  des  eaux  de  Plombières  ,  &  qui  a  répété 
fes  analyfes  &  fes  expériences  en  habile  Phyficien  &  en 
Chymifte  éclairé  ,  n’eft  nullement  de  fentiment  que  les 
eaux  favonneufes  foient  d’une  nature  différente  de  celle 
des  eaux  chaudes  ,  ni  qu’elles  aient  des  qualités  diffé¬ 
rentes. 

Les  raifons  qu’il  allégué  pour  prouver  qu’elles  con¬ 
tiennent  l’une  &  l’autre  les  mêmes  principes  ,  font  fi  dé¬ 
crives  &  fi  convainquantes  qu’on  ne  peut  s’y  refufer. 
On  en  jugera  :  les  voici  dans  l’ordre  qu’il  les  a  pré¬ 
sentées. 

i°.  Ayant  fait  évaporer  à  une  chaleur  lente  une  aliet 
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grande  quantité  d'eau  favonneufe,  il  lui  relia  une  malfé 
li  refiemblante  à  celle  que  donnent  les  eaux  chaudes  éva¬ 
porées  avec  les  mêmes  précautions  qu'il  n'y  remarqua 
aucune  différence  fenfible.  Les  differentes  fubftances, 
comme  la  pellicule,  les  floccons  contenus  fous  cette  pel¬ 
licule  étoient  parfaitement  femblabiès  à  celles  que  l’on 
obferve  dans  l'évaporation  de  l’eau  chaude  :  cette  mafle 
fermentoit  avec  les  acides  végétaux  &  minéraux  de  la 
même  maniéré  :  elle  faifoit  verdir  le  fyrop  de  violettes  , 
la  teinture  de  fleurs  de  mauve  ,  &c. 

Cette  obfervation  lui  fit  efpérer  qu’en  recouvrant  une 
bonne  quantité  de  cette  terre  que  l'on  nomme  favon ,  il 
pourroit  par  le  développement  de  fa  nature  avancer  d’au¬ 
tant  la  connoiflance  de  ces  eaux.  Pour  y  parvenir  il  fit 
ereufer  une  fource  favonneufe  éloignée  de  toutes  les 
autres  fources  minérales.  A  peine  eut-on  creufé  la  pro¬ 
fondeur  de  cinq  ou  fîx  pouces  ,  que  voulant  amaffer  de 
cette  terre  ,  il  lui  parut  qu'il  y  avoir  une  chaleur  fen- 
fible:  ayant  plongé  un  thermomètre  d'efprit  de  vin  dans 
la  veine  qui  étoit  pleine  d’eau  &  de  boue ,  il  monta  en¬ 
viron  trois  ou  quatre  doigts.  Il  obferva  d’ailleurs  que  le 
:rocher  changeoit  de  couleur  dans  la  veine  même ,  &: 
commençoit  à  rougir  dans  le  voifinage  de  cette  terre  j 
qiie  cette  couleur  rouge  devenoit  plus  forte  en  appro¬ 
chant  de  ce  qui -paraît  être  le  centre  de  la  veine  &  lem- 
blable  au  faffàn  de  mars  :  dans  le  milieu  de  la  veine  ce 
u’étoitpius  un  rocher  ,  c’étoit  une  boue  rouge  mêlée  de 
gros  grains  de  fable  ,  ou  molécules  du  rocher.,  dont  la 
plupart  étoit  favon  dans  leur  milieu  ou  dans  leurs  extré¬ 
mités.  Ces  morceaux  ,  moitié  favon  &  moitié  rocher  , 
étoient  aufli  difficiles  à  divifer  que  s’ils  avoieiit  été  tota¬ 
lement  de  favon  ou  entièrement  de  rocher.  On  trouva 
enfuite  un  favon  pur  appliqué  contre  la  fubftance  verti¬ 
cale  du  rocher  ,  qui  parut  tort  dure  &  dans  une  fituation 
à  peu  près  perpendiculaire  à  l’horizon. 

Cette  obfervation  lui  découvrit  que  les  eauxfavon- 
neufes  ne  fout  que  des  eaux  moins  chaudes  que  les  eaux 
L1  ij 
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minérales  de  Plombières ,  &  lui  donna  des  indices  d’une 
fermentation  fôuterreine  dans  cet  endroit. 

Le  favon  que  l’on  trouve  dans  les  fources  que  l’on 
nomme  favonneufes  ,  ne  prouve  pas  que  leur  nature  foit 
différente  de  celles  qui  font  chaudes ,  puifqu’il  s’en  trouve 
dans  les  chaudes  que  leur  fimation  a  permis  d’examiner 
jufqttes  dans  leur  veine  minérale.  L’on  en  trouve  même 
en  plus  grande  quantité  dans  celles  qui  ont  une  chaleur 
plus  fenfible.  Il  y  a  une  fource  d’eau  tiede  dans  la  cour  de 
la  maifon  de  la  Fleur  de  Lys, dans  laquelle  on  trouve  plus 
de  favon  que  dans  aucuneantre.il  y  en  a  même  une  dans 
laquelle  on  trouve  de  très-gros  morceaux  de  favon.  Lorf- 
qu’on  fit  réparer  le  bain  des  Dames  en  17 10,  l’on  trouva 
dans  un  conduit  pratiqué  tranfverfalement  fut  les  fources 
chaudes  de  ,ce  bain  ,  une  matière  noire  ,  grade  ,  fembla- 
ble ,  à  la  couleur  près ,  à  la  terre  favonheufe.  Quand  oa 
fit  la  chauffée  d’Epinal ,  on  remarqua  d;aiis  les  fentes  du 
rocher  qui  eft  vis-à-vis  du  grand  bain  ,  du  favon  à  côté 
d’une  boue  rougeâtre ,  de  couleur  dé  fafran  dé  mars,  & 
dan3  d’autres  endroits  ce  favon  étoit  noir ,  plus  dur  & 
moins  onétueux. 

Ces  raifons  lui  ont  paru  prouver  que  les  eaux  chaudes 
de  Plombières  &les  favonneufes  ne  différoient.entr’elles 
que  du  plus  au  moins, -fans  aucune  différence  effentieile, 
à  la  chaleur  près.  Le  Dôéfeur  Zuinger ,  Profeffeur  à 
Bâle,  dit  dans  une  Thèfe  fur  les  eaux  de  Plombières, 
qu’après  avoir  examiné  les  eaux  favonneufes ,  il  les 
croyoit  peu  différentes  des  eaux  chaudes  refroidies. 

M.  le  Maire  à  mis  encore  les  eaux  de  Plombières  à 
d’autres  épreuves,  par  le  mélange  d’autres  corps  avec 
elles. 

Le  fyrop  ni  la  teinture  de  lofes  rouges  ne  changent  pas 
de  couleur  ,  lorfqu’on  les  mêle  avec  l’eau  chaude  ou  la 
'  favonneufe.  La  noix  de  galle  en  poudre  fait  à  la  vérité 
verdir  les  eaux  chaudes ,  mais  très-lentement ,  &  plu* 
ou  moins ,  fuivant  la  fource  d’où  on  les  a  tirées  5  mais 
elles  ne  prennent  qu’un  verd  tirant  fur  l’ardoife,  fans  pro¬ 
duire  aucun  changement  fur  les  favonneufes. 
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L’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  mêlé  avec  ces  eaux 
chaudes  ou  favonneufes ,  n’y  caufe  aucun  changement, 
non  plus  que  le  fel  de  tartre. 

Le  firop  violât  fait  verdir  les  eaux  chaudes  &  les  fe- 
vonneufes  plus  ou  moins  j  mais  le  verd  qu’elles  prennent, 
tire  fur  lardoife. 

Ayant  fait  évaporer  vingt-une  livres  d’eau  favonneufe 
réduites  à  neuf  onces ,  &  y  ayant  mêlé  la-  poudre  de  noix 
de  galle  ,  l’eau  de  cette  évaporation  prit  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  minutes  la  couleur  d’un  verd  gai.  La 
teinture  de  rofes  rouges  a  produit  le  même  effet.. 

La  teinture  de  fleurs  de  mauve  a  donné  à  ces  eaux  une 
couleur  verte  au  moment  de  leur  mélange. 

Ces  obfervations  prouvent  que  les  minéraux  châtiés 
par  les  eaux  de  Plombières ,  font  d’une  nature  alkaline 
fixe.  Que  la  raifon  pour  laquelle  elles  ne  reçoivent  que 
peu  de  changement,  par  le  mélange  des  differens  corps 
dont  on  fe  fert  pour  eu  découvrir  la  nature  ,  eft  que  le 
minéral  y  eft  en  petite  quantité. 


PONS. 

P  O  N  S  eft  fitué  en  Saintonge  ,  l’eau  de  la  fontaine 
qui  coule  dans  cet  endroit ,  eft ,  fuivant  M.  Duclos ,  lim¬ 
pide  &  fans'  écumes  ;  pendant  l’évaporation,  il  fe  fait  à 
la  furface  de  petitespelliculesblanches,  minces  &  comme 
feblomieufes  ;  &  après,  l’entiere  évaporation  ,  il  ne  refte 
que  peu  de  matière  terreftre  ,  grifâtre ,  légère  ,  fibreufe^ 
de  faveur  un  peu.  ialée,  &  fe  quantité  ne,  fait  pas  -j~ 
de  celle  de  l’eau.  Le  peude  fel  qui  refte  dans  cette 
réfideuce  ,  n’eft  pas  différent  du  fel  commun  ;  cette  rélt- 
dence  felée  après  avoir  été  embrâfée  au  feu ,  s’eft  un 
peu  blanchie,  &  elle  n’a  pas  été  diffoluble  dans  le  vi¬ 
naigre  diftillé. 
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P  O  N  T-  A- MOUSSON. 

PoNT- A-MOUSSON  eft  une  ville  fituée  en  Lor¬ 
raine,  à  cinq  lieues  de  Nancy.  La  découverte  de  fes  eaux 
minérales  eft  déjà  ancienne.  Avant  le  commencement  du 
feizieme  fiecle ,  Charles  le  Poix,  alors  Médecin  ConfuI- 
tant  du  grand  Duc  Charles ,  qui  avoir  accompagné  cé 
Prince  aux  eaux  de  Spa ,  après  avoir  pris  toutes  les  con- 
noifl'ances  de  celles  de  Mouflon  ,  lui  confeiila  d’en  faire 
ufage  pour  la  gravelle  à  laquelle  il  étoit  fujet. 

Les  Médecins  de  fon  tems ,  Touffain ,  Fournier,  Ca¬ 
chet  ,  Moulin ,  Guibert,  les  faifoient  boire  à  leurs  ma¬ 
lades  &  en  éprouvoient  de  merveilleux  effets  ,  ce  qui  les 
rendit  recommandables.  Nicolas  Drouyn ,  Médecin  con¬ 
temporain  de  Charles  le  Poix ,  fit  imprimer  un  petit  ou¬ 
vrage  fur  les  eaux  minérales  de  la  montagne  de  Mouffon 
en  Lorraine ,  avec  un  Difcours  de  leur  nature  &  qualités 
bienfaifantes  &  une  courte  direliion  du  régime  qu’il faut 
garder  en  les  buvant ,  imprimé  à  Pont- à- Mouflon  ,  chez 
Maret.  Il  eftimoit  les  eaux  de  Mouflon  par  leur  excel¬ 
lence  des  plus  falutaires  de  l’Europe,par  la  vertu  qu’elles 
avoient  de  paffer  par  les  urines  &  de  purger  doucement , 
étant  félon  lui  empreintes  _,d’nn  vitriol  de  mars  te  d’un 
loufre  doux  &  volatil ,  &  non  bitumineux. 

Pendant  l’efpace  de  plus  d’un  fiecle,  il  n’a  paru  au¬ 
cun  Traité  fur  ces  eaux  ,  mais  en  17 19  ,  M.  Charles- 
Guillaume  Pacquotte,  Confeiller-Médecin  ordinaire  du 
Duc  Léopold,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Pont-à-Mouffon,  a  donné  au  Public  une  Diflertation  fur 
les  eaux  de  Mouflon  ,  imprimé  chez  Cuflon ,  à  Nancy. 
A  la  fin  de  cette  Diflertation  fe  trouve  uneThèfe  de  Mé¬ 
decine  ,  où  l’on  propofe  fi  les  eaux  de  Mouflon  convien¬ 
nent  aux  maladies  chroniques. 

M.  Pacquotte  11’admettant  point  dans  cette  Thèfe  que 
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les  vertus  des  eaux  minérales  froides  dépendent  eflentiel- 
lement  de  i’aâion  des  principes  minéraux  contenus 
dans  les  eaux ,  confidéroit  la  nature  feule  comme  l’ou- 
vriere  des  eaux  minérales ,  Il  fuffit ,  dit-il,  qu'elles  fon¬ 
dent  &  détrempent  les  fels  qu’elles  rencontrent  dans  les 
entrailles  de  la  terre  pour  devenir  purgatives  &  apéri- 
tives;  tous  ces  beaux  noms  de  fel  de  mars  ,  de  vitriol  de 
mars  qu'on  adonné  à  nos  eaux  de  Mouflon,  ne  font  que 
des  termes  peu  connus  par  ceux  même  qui  les  ont  in¬ 
venté  pour  impofer  au  Public;  il  n’approuve  pas  non  plus 
qu’on  ait  recours  à  un  acide  aérien  ,  à  des  alkalis  ter- 
reftres ,  &  à  des  fomentations  pour  fondre  un  fel ,  dont 
la  nature  eft  de  s’étendre  dans  l’eau ,  &  d’être  condenfé 
par  l’évaporation  ,  comme  cela  fe  pratique  dans  les  fa- 
lines  de  Rofîeres  ,  de  Dieuze,  & c.  La  raifon  qu’il  en 
donne  eft  que  les  métaux  réfiftent  à  l’impteflîon  de  l’eau, 
puifque  les  teintures  qu’on  en  tire  font  artificielles  Sc 
contre  l’intention  de  la  nature ,  qui  a  travaillé  fi  exaéle- 
roent  à  l’union  de  leurs  principes  ,  qu’elle  eft  inimitable. 
Et  puifqa’enfin  dans  nulle  des  expériences  qu’on  a  fait 
fur  les  eaux  minérales  ,  on  n’a  jamais  pu  tirer  aucune 
portion  métallique  ;  en  un  mot ,  les  eaux  font  incapables 
d’extraire  les  fols  &  les  foufres  des  mines. 

Malgré  ce  raïfonnement  qu’il  eft  aifé  de  combatre  , 
il  convient  qu’il  a  fait  des  expériences  fur  les  eaux  de 
Mouflon ,  &  qu’il  en  a  tiré  un  fel  falé  de  la  nature  du  fel 
gemme  &  du  nitre  qu’il  a  trouvé  incorporés  dans  les 
terres  qui  font  autour  de  la  fontaine  ,  ce  qui  lui  a,  dit-il, 
deflillé  les  yeux,. &  lui  a  fait  admirer  la  fimplicité  avec 
laquelle  la  nature  forme  les  eaux  minérales.  Voici  les 
expériences  qui  ont  été  faites  fur  les  eaux  de  Mouflon. 

On  a  fait  bouillir  quatre  mefures  de  cette  eau  &  on  en 
a  tiré  quatre  onces  d’un  fel  jaune  &  fort  amer  au  goût , 
&  cinq  onces  &  demie  de  terre  jaune ,  non  comprife  la 
portion  du  fol  qui  fo  volatilifo  &  qui-  s’évapore  par  l’é¬ 
bullition,  ainfi  qu’on  l’a  remarqué  ,  en  le  trouvant  atta¬ 
ché  à  la  muraille  auprès  de  laquelle  étoit  pofo  le  vaifleau. 
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Ce  Tel  mis  dans  le  creufet  les  met  aifément  en  fulîon, 
comme  du  verre  fondu,  exhalant  une  odeur  de  foufre , 
&  faifant  une  petite  flamme  bleue  ;  ce  même  fel  ayant  été 
calciné  &  filtré  après  l’évaporation  de  l’humidité,  blan¬ 
chit  ,  eft  fans  odeur ,  &  garde  fon  aprêté  &  fon  amer¬ 
tume  ;  il  ne  fermente  point  avec  les  acides  minéraux 
ni  avec  les  acides  végétaux  ,  non  plus  qu’avec  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  ;  il  ne  fait  aucune  détonna- 
tion ,  étant  jetté  fur  les  charbons  ardens.  Etant  diffout 
dans  l’eau  ,  il  ne  fait  aucune  impreffion  fur  la  noix  de 
.  galle ,  comme  le  vitriol.  Ce  fel ,  dit  toujours  M.  Pac- 
quotte ,  eft  femblable  au  fel  d’epfom;  il  peut  être  com¬ 
paré  au  fel  gemme  ou  au  nitre  des  anciens.  " 

L’eau  de  cette  fontaine  puifée  récemment  &  mêlée 
avec  la  noix  de  galle  ,  prend  une  couleur  rouge,  tirant 
furie  violet ,  &  peu  de  tems  après  elle  dépofe  cette  cou¬ 
leur  au  fond  du  vaiffeau ,  mais  la  diffolution  de  fon  fel 
11e  fait  aucune  impreffion  fur  la  poudre  de  noix  de  galle. 

On  a  remarqué  que  les  terres  qui  font  autour  de  la 
fontaine  de  Mouflon  tirent  fur  l’ochre  ,  qu’elles  contien¬ 
nent  des  petits  corps  brillans  qui  fe  fondent  fur  la  langue , 
&  qui  ont  le  même  goût  que  le  fel  qu’on  a  tiré  de  l’eau 
de  cette  fontaine.  Il  eft  donc  à  préfumer ,  fuivant  le  rai- 
fonnement  de  M.  Pacquotte ,  que  c’eft  une  efpece  de  fel 
gemme  &  nitreux ,  dont  les  eaux  fe  chargent  légèrement 
en  paflant  à  travers  les  terres  de  cette  montagne,  ce  qui 
les  rend,  apéritives  &  purgatives;  chaque  pinte  de  cette 
eau  contient  quinze  grains  de  fel  fixe  &  prefqu’autant  de 
fel  volatil ,  &  on  ne  doit  pas  les  regarder  ni  comme  fer¬ 
rugineux  ,  ni  comme  vitriolique ,  mais  purement  de  la 
nature  des  fels  concrets  &  falés.  M.  Saint- Mihiel ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  ,  a  donné  une  analyfe  des  eaux  de 
Mouflon  dans  uneThèfe  qu’il, a  foutenu  dans  le  concours 
tenu  à  Nancy  ,  au  Collège  Royal ,  pour  la  chaire  va¬ 
cante  de  M.  le  Lorrain,  Profeffeur  en  Médecine  de 
Pont-à-Mouflon.  An  aquee  minérales  Pond- Mutante  > 
morbis  chronuis  ? 
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Les  eaux  Je  Mouflon  ,  dit-il,  font  limpides ,  froides  , 
acidulés  &  ferrugineufes  ;  elles  n'ont  aucune  odeur,  à 
moins  qu’on  ne  les  expofe  fur  le  feu,  alors  les  vapeurs 
qui  s’exhalent,  ont  une  odeur  de  foufre  ou  de  bitume  , 
quand  elles  commencent  à  s’échauffer ,  on  obferve  des 
bulles  qui  montent  du  fond  des  vaifleaux  à  leur  furface  j 
il  fe  forme  enfuite  une  cuticule  huileufe ,  ochrée  &  fria¬ 
ble  ,  fans  faveur  ni  odeur,  dont  une  partie  s’attache  aux 
parois  des  vaifleaux  ,  &  l’autre  fe  précipite.  L’évapora¬ 
tion  des  parties  aqueufes  étant  faite,  il  refte  un  fédiment 
copieux  que  l’on  lépare  difficilement ,  on  en  retire  pre¬ 
mièrement  un  fel  amer  foluble,  qui  ne  fermente  pas  avec 
les  acides ,  après  cela  »ne  terre  ochrée  relfemblant  au 
Tafran  de  mars  ,  qui  n’a  nulle  faveur ,  mais  qui  fait  ef- 
fervefcence  avec  les  acides.  Ce  fédiment  calciné  dans  un 
"creufet  donne  des  parties  de  fer  que  l’aimant  attire. 

Mouflon  étoit  autrefois  un  bourg  avec  titre  de  Mar- 
quifat  ;  il  y  avoit  un  château  fort ,  qui  commandoit  les 
deux  villes  de  Pont-â-Mouflon ,  &  qui  eft  ruiné.  Il  eft 
’fîtué  fur  une  montagne  à  trois  cens  toifes  environ  de  la 
ville.  Au  fommet  de  la  montagne  fur  laquelle  des  mé¬ 
dailles  &  des  colonnes  font  préfumer  qu’il  y  a  eu  un 
camp  Romain ,  étoit  un  château  ou  forterefle  dont  on 
voit  encore  les  ruines.  Suivant  la  tradition ,  Jupiter  y 
avoit  auffi  un  Temple,  d’où  on  avoit  fait  Mons-Jo,  & 
par  corruption  ,  Moncon ,  puis  Mouflon.  Le  bourg  un 
peu  au-deflus  de  cette  forterefle,  fur  le  penchant  de  la 
montagne,  du  côté  de  la  riviere,  n’eft  plus  qu’un  vil¬ 
lage.  Mouflon  étoit  le  chef  lieu  d’un  comté  qui  de  la 
maifon  de  Mont-Beliard  pafla  dans  celle  de  Bar. 

La  fource  des  eaux  minérales  fort  du  milieu  de  la 
montagne  de  Mouflon ,  par  des  fentes  ou  ouvertures  d’un 
rocher  très-dur,  en  bouillonnant  fans  être  chaude. 

Cette  fontaine  eft  entourée  de  murs  &  couverte  d’un 
toit ,  elle  eft  prefqu’au  nord  de  la  montagne  ,  le  terrein 
‘qui  l’avoilîne  de  toute  part  eft  implanté  de  vignes. 

L’eautombe  dans  un  baflïn  de  pierre ,  qu’on  remarque 
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être  enduit  de  rouille  rougeâtre  ;  le  canal  par  où  elle  le 
décharge ,  ainfi  que  les  pierres  où  elle  s’arrête  ,  font 
couvertes  d’une  efpece  de  fédiment  gras  fur  lequel  on 
obferve  du  verd  &  du  jaune,  mais  mince  comme  une 
toile  d’araignée. 

L’eau  de  la  fource  coule  abondamment  &  également 
en  hiver  comme  en  été  ;  l’eau  étrangère  ne  peut  s’y  mê¬ 
ler  d’aucun  endroit ,  il  n’y  a  aucune  autre  fource  que 
celle-ci  dans  la  montagne  ,  que  l’on  croit  contenir  des 
mines  de  fer. 

L’eau  de  Mouflon  eft  claire ,  brillante  &  légère  ,  fans 
odeur  ni  faveur ,  elle  a  feulement  un  goût  un  peu  aftrin- 
gent  quand  on  l’a  bû. 

Il  y  a  aufli  autour  de  la  ville .  de  Pont-à-Mouflon  une 
autre  fontaine  ferrugineufe ,  appellée  la  fontaine  rouge , 
parce  qu’elle  donne  cette  couleur  aux  parois  de  fon  baf- 
Cn  ;  elle  eft  ficuée  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville ,  au  le¬ 
vant  de  la  côte  Saint-Pierre  ,  proche  &  au-deffous  du 
village  de  Mediere  ,  dire&ement  devant  &  à  dix  pas 
d’un  moulin  nommé  le  moulin  du  milieu.  Cette  eau  mi¬ 
nérale  renfermée  à  fa  fource  dans  un  badin  ruftique  ex- 
pofée  à.  un  air  libre  ,  offre  fur  fa  furface  une  pellicule 
huileufe ,  qui  paroît  provenir  &  fe  détacher  d’une  terre 
argilleufe  qui  n’eft  éloignée  de  la  fource  que  de  deux 
cens  pas.  Le  Meunier  n’a  pas  d’autre  eau  pour  fon  ufage 
&  pour  fes  befoins  domeftiques  ,  jamais  il  ne  l’a  vu  ta¬ 
rir,  il  en  boit  fans  en  avoir  jamais  été  incommodé  ;  elle 
eft  très-limpide,  fans  odeur  ni  faveur,  excepté  que 
quand  on  en  a  bû ,  elle  Iaiffe  un  peu  d’aftriftion.  Sa  ré¬ 
putation  eft  beaucoup  inférieure  à  celle  des  eaux  de 
Mouflon ,  elle  purge  par  les  urines  &  par  les  felles. 

Il  y  a  une  troilieme  eau  minérale  fîmplement  ferru¬ 
gineufe,  mais  dans  un  moindre  degré  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler;  elle  eft  fîtuée  à  Montrichard , 
dans  l’enclos  de  la  maifon  de  campagne  de  M.  le  Baron 
de  Mahuet.  M.  Pacquotte  prétend  qu’elle  ne  contient 
que  dix  grains  de  fel  par  pinte  d’eau. 
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.A.  U  Pont  de  Camarets  ,  entre  les  diocèfes  de  Saint 
Pons,  d’Alby  &  de  Caftres,  coulent  deux  fontaines 
d’eau  froide  ,  diftantes  de  deux  cens  pas  l’une  de  l’autre; 
celle  qui  eft  la  plus  élevée  porte  le  nom  de  fontaine 
d’ Andabre ,  &  la  plus  baffe  eft  connue  fous  le  nom  de 
fontaine  de  Prugniij.  M.  Duclos  a  fait  l’analy fe  des  eaux 
de  ces  deux  fontaines ,  elle  Ce  trouve  inférée  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  mais 
l’une  &  l’autre  de  ces  analyfes  mériteroient  bien  d’être 
répétées. 

L’eau  de  la  fontaine  d’Andabre  au  mois  de  Mai  s’eft 
trouvée  limpide  &  de  faveur  un  peu  vineufe;  l’ayant 
fait  évaporer  ,  il  ne  s’eft  point  fait  de  pellicules  à  fa  fur- 
face  ;  mais  il  s’eft  précipité  une  terre  blanche  par  petits 
floccons;  la  réfidence  féche  s’eft  trouvée  être  de  •jj r  , 
qui  a  rendu  plus  de  trois  quarts  de  fel  nitreux.  La 
terre  de  cette  réfidence  mife  dans  le  vinaigre  diftillé, 
s’y  eft  diffoute  prçfque  toute  avec  effervefcence  ;  & 
quand  on  l’a  eu  fortement  embrâfée  au  feu  dans  un  ereu- 
fet  d’Allemagne,  elle  s’eft  prefque  vitrifiée.  On  a  mêlé 
une  autre  portion  de  cette  terre  avec  poids  égal  de  foa 
fel ,  &  on  la  mit  au  feu  pour  la  fondre  :  elle  a  pénétré  en 
partie  au  travers  du  creufet,  qui  s’eft  trouvé  enduit  en 
dehors ,  comme  d’un  émail  brun  ,  &  le  bord  intérieur  de 
ce  creufet  étoit  couvert  d’un  émail  rouge ,  clair.  Le  refte 
de  cette  matière  eft  demeuré  blanc  au  fond  du  creufet , 
après  s’étire  beaucoup  gonflé. 

L’eau  de  Prugniez,  qui  eft  celle  de  la  fontaine  balle  , 
étoit  aufli ,  félon  M.  Duclos  ,  très-limpide ,  &  même 
d’une  faveur  un  peu  plus  vineufe  que  celle  d’Andabre. 
Par  l’évaporation  elle  n’a  point  formé  de  pellicules  fur- 
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nageantes ,  mais  feulement  de  petits  floccons  blancs  qui 
tomboient  au  fond.  Toute  la  réfidence  feche  étoit 
du  poids  de  l’eau ,  &  cette  quantité  étoit  proportionnel¬ 
lement  moindre  que  celle  de  la  résidence  de  l’eau  d’An- 
dabre  :  elle  contenoit  auflî  moins  de  fel,  n’en  ayant 
qu’environ  la  moitié.  Ce  fel  étoit  nitreux  comme  l’au¬ 
tre  ,  &  la  terre  étoit  moins  diffoluble  par  le  vinaigre  dif- 
tillé  ,  &  moins  fuüble  au  feu. 
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-L  A  fontaine  de  Pont-Gibault  eft  une  fontaine  d’Au¬ 
vergne.  Cette  Province  eft  peut-être  une  des  plus  riches 
de  la  Franoe  en  fontaines  minérales.  M.  Duclos  a  fait 
l’analyfe  de  l’eau  de  Pont-Gibault.  Cette  eau  prife  au 
printems,  lui  a  parue  limpide,  aigrette  &  vineufe. Par 
fon  évaporation  il  ne  s’eft  formé  aucune  concrétion  juf- 
qu’à  la  fin  ;  il  eft  feulement  refté  une  réfidence  blanche r 
dont  le  poids  le  trouvoit  un  de  celui  de  l’eau,  &  on 
y  a  trouvé  un  peu  plus  de  la  moitié  de  fel  nitreux.  La 
terre  de  cette  réfidence  fe  diffolvoit  en  partie  dans  le  vi¬ 
naigre  diftillé  avec  effervefcence ,  &  elle  eft  devenue  un 
peu  brune  au  feu ,  fans  y  recevoir  d’autre  altération  par¬ 
faite. 


PONT-NORMAND. 

-P ONT-NORMAND  eft  fitué  en  Normandie,  pro¬ 
che  de  Mortain.  Cet  endroit  eft  célébré  par  une  fontaine 
minérale  qui  s’y  trouve.  On  trouve  au  fond  de  fon  lit  une 
terre  roufle  ,  femblable  à  de  la  rouille  de  fer.  L’eau  de 
cette  fontaine  eft  limpide  &  de  faveur  un  peu  ferrugi- 
ncufe  j  elle  a  lailTé ,  après  fon  évaporation ,  autour  des 
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vaifteaux  ,  un  léger  enduit  rouffâtre  ,  de  faveur  faliiie  , 
&  au  fond  ,  un  autre  petit  enduit  blanchâtre  &  infipide. 


FOUGUE  S. 

O  U  G  U  E  S  eft  un  bourg  fi  tué  dans  la  province 
de  Nivernois  fur  la  grande  route  de  Paris  à  Lyon  ,  à 
deux  lieues  de  Nevers  ,  à  quatre  lieues  de  là  Charité  & 
à  une  journée  de,  Moulins  &  de  Bourges  ;  la  riviere  de 
Lerre  en  eft  à  une  lieue  &  demie ,  &  le  bord  le  plus  près 
à  Garmigny  ;  le  terrein  des  environs  eft  pierreux  ,  il  s3y 
trouve  beaucoup  de  terre  calcaire  ,  très-martiale ,  &  les 
mines  de  fer  ne  font  pas  rares  dans  cette  .province, 
Pougues  eft  environné  de  prairies  humides  ,  fans  cepen¬ 
dant  être  marécageufes  ;  il  coule  à.  quatre  cens  pas  du 
bourg  &  à  lix  cens  pas  de  la  plus  haute  montagne  une 
fontaine  d’eaux  minérales  ;  cette  fontaine  eft  entourée 
d’un  quarré  de  murailles  de  vingt- cinq  à  trente  pieds, 
de  circonférence  ,  le  puits  qui  en  contient  les  eaux  eft 
bâti  en  pierre  de  taille  ,  il  a  trois, pieds  de  diamètre,  fur 
plus  de  vingt  pieds  de  profondeur  ;  on  a  placé  vers,  le 
milieu  une  table  de  fer  fondu,  où  l’on  a  pratiqué  une 
ouverture  d’environ  un  pied  de  diamètre  ,  par  où  les 
eaux  s’élèvent  avec  impétuofité.  Cette  fource  eft  très- 
abôndante  ,  &  elle  coule  également  dans  tous  les  rems 
de  l’année;  le.  mur  qui  environne  la  fontaine  exiftoic 
.dès  le  commencement  du  feizieme  fiecle ,  dit  M.  Roliin., 
Médecin  ordinaire  du  Roi ,  des  ouvrages  duquel  nous 
■avons  extrait  cet  article;  il  fe  trouvoit  alors  dans  cette 
enceinte  deux  fontaines  qui  n’étoient  (liftantes  que  d’un 
pied  l’une  de  l’autre  ;  celle  qui  étoit  à  la  droite  du 
bourg  s’appelloit  de  Saint-Lige r  ,  les  Naturels  du,  pays 
étoient  dans  l’ufage  d’en  boire  quelques  verres  tous  les 
.  matins  pendant  neuf  jours  pour  guérir  l’hydropifie ,  les 
maladies  de  la.peau ,  les  dartres ,  &c.  La  fontaine  à 
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gauche  s'appellent  de  S mm- Marcel .  La  première  fut  in- 
lenfiblement  r  unie  à  cette  derniere  ,  de  forte  que  de¬ 
puis  très-longtems  elles  n'eu  font  plus  qu’une.  Vers  le 
milieu  du  feizieme  fiecle  il  s’eft  trouvé  de  la  province  & 
des  contrées  même  les  plus  éloignées  près  de  cinq  à  fit 
cens  malades  qui  les  alloient  prendre  ;  le  Prince  de 
Mantoue  les  prit  même  dans  ce  tems  à  leur  fource  ; 
Henri  III ,  Catherine  de  Médicis  ,  la  Princeffe  de  Lon¬ 
gueville  ,  Marie  de  Gonzague  ,  la  Baronne  de  Retz  s’y 
rendirent  auffi  en  différais  tems  ;  Henri  IV  en  fit  tranf- 
porter  à  Sàint-Maur-des-Fofles  en  1 602  ,  &  Louis  XIV 
à  Saint-Germain-en-Laye  en  16S6  ,  &c  ces  grands  Rois 
s’en  trouvèrent  très-bien;  S-  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince 
de  Contien  a  pris  pendant  trois  années  confécutives , 
&  elles  lui  ont  auffi  parfaitement  réuffi. 

M.  Coftel ,  Apothicaire  de  Paris  ,  a  fait  l’analyfede 
ces  eaux.  Elles  font  limpides  à  leur  fource  ,  &  y  bouil¬ 
lonnent  continuellement.  De  la  maffe  d’eau  où  fe  paffe 
l’adion  du  bouillonnement,  il  fe  détache ,  fans  interrup¬ 
tion  ,  une  grande  quantité  de  bulles  d’air  ,  ainfi  que  de 
toute  fa  fur-face  ;  mais  dans  l’endroit  du  bouillon  ,  elles 
font  cependant  toujours  d’un  volume  plus  confîdérable. 
Si  on  étend  la  main  à  plat  à  dix  à  douze  pouces  de  la  fur- 
face  de  l’eau  ,  on  fent  une  infinité  de  petits  jets  qui  la 
frappent  continuellement  &  la  mouillent;  &  fi  on  les  re¬ 
garde  attentivement  dans  la  fontaine,  on  les  apperçoil 
auffi  s’élancer ,  comme  une  pluie  d’eau  très-fine. 

Il  fe  diffipe  continuellement  de  ces  mêmes  eaux  un 
principe  volatil  ;  ce  principe  eft  même  une  de  leurs  par¬ 
ties  conftituantes  :  pour  le  prouver,  il  ne  s’agit  que  de 
plonger  un  grand  verre  à  boire  dans  la  fontaine;  on  le 
renverfe  en  même  tems,  lorfqu’il  eft  plein  d’eau,  &  on 
le  tient  en  cet  état  fiir  la  furface  de  la  fontaine ,  de  forte 
que  les  bords  paillent  être  toujours  dedans ,  afin  que  l’ait 
extérieur  n’entre  point  dans  le  verre.  Ce  verre  fe  vuide 
cependant  eu  quelques  minutes  de  toute  l’eau  qu’il  pou¬ 
voir  contenir;  elle  en  eft  expulfée  par- un  principe  vola- 
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lll'i  fpécifiquement  plus  léger  qu’elle  ,  &  qui  fe  fubfii- 
tue  à  fa  place. 

Une-autre  expérience  encore  plus  convainquante  ,  eft 
celle-ci.  On  remplit  une  bouteille  de  pinte  aux  deux 
tiers ,  ou  environ ,  d’eau  minérale ,  on  bouche  fon  orifice 
avec  le  pouce,  &  on  la  fecoue  fortement  :  en  lâchant  en- 
fuite  le  doigt  fubitement ,  il  fort  de  l’air  avec  impétuo-, 
lire,  qui  emporte  avec  lui  quelques  parties  d’eau  très-dé¬ 
liées.  Si  cette  matière  élaftique  eft  reçue  dans  une  veiïîe  , 
qui,  après  avoir  été  vuidée  d’air,  eft  au  col  de  la  bou¬ 
teille,  on  ne  peut,  fans  contredit,  la  méconnoître  pour 
un  air  pur ,  qui  jouit  de  toutes  fes  propriétés. 

Les  bords  intérieurs  du  puits  ou  baflin  des  eaux  fe 
trouvent  toujours  enduits  d’une  terre  jaune  très-fine. 
Cette  terre  forme  même  un  dépôt  de  plufieurs  lignes 
d’épaifleur  ;  elle  a  toute  l’apparence  d’une  ochre  ,  &  eft 
line  vraie  terre  abforbante  ou  calcaire ,  mélangée  de  fer  , 
qui  dépofe  une  rouille  par-tout  où  l’eau  minérale  pafie. 

M.  Coftel  a  fait  des  expériences  fur  les  eaux  de  rou- 
gues  avec  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ;  il  l’a 
plongé  le  14  Juillet  1768  ,  à  fept  heures  &  demi  du  ma¬ 
tin  ,  dans  l’eau  de  la  fontaine  minérale  ,  pendant  quelques 
minutes  ,  &  ce  thermomètre  qui  étoit  pour  lors  à  feize 
degrés,  eft  defeendu  entreneuf  &  dix ,  &  le  17  de  même; 
mais  à  huit  heures  du  matin  il  a  réitéré  fon  expérience, 
du  quinzième  degré  il  eft  defeendu  tout  près  du  dixième. 

Cette  eau  minérale  eft  à  fa  fource  très-vive  &  très- pé¬ 
tillante  ;  elle  moufle,  comme  les  liqueurs  fpiritueüfes, 
âérées ,  mais  elle  eft  inodore  ;  elle  a  un  goût  alkalin , 
qu’on  peut  comparer  à  celui  qu’imprime  quelquefois  une 
huître  qui  n’eft  pas  très-fraîche  ,  ou,  pour  mieux  dire  , 
une  écrevifle  d’eau  douce  ,  dont  on  mange  le  ventre  & 
les  entrailles. 

Dès  que  cette  eau  minérale  paroît  à  la  furface  de  la 
terre  ,  elle  eft  difpofée  à  fe  décompofer  par  le  concours 
du  taft  de  l’air  extérieur  &  dé  fa  température.  Si  on  en 
$net  dans  un  verre  à  boire ,  on  apperçoit,  èn  moins  d’uue 
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minute ,  que  la  furface  de  l'eau  fe  ternit.  Une  poudre 
fine  &  déliée  la  couvre  infenfiblement  en  moins  d’une 
heure  ,  &  forme  en  peu  de  tems  une  pellicule  tout-à-fait 
femblable  à  celle  de  l’eau  de  chaux.  Si  on  la  brife ,  elle, 
fe  précipite.»  &  il  s’en  forme  une  autre  ,  &  ainfi  de  fuite, 
jufqu’à  ce  que  toute  la  terre  abforbante  que  cette  eau, 
tient  en  difioiution  ,  s’en  foit  féparée.  Cette  poudre  ter- 
reufe  examinée  à  la  coupe  ,  eft  une  vraie  cryftallifation 
de  la  terre  abforbante  qui,  à  la  façon  des  fels ,  n’a  de  la 
rnaffe  d’eau  qui  la  tient  en  difioiution,  que  la  quantité 
de  fluide  qui  lui  eft  néceffaire  pour  prendre  une  forme, 
cryftalline.  Ces  petits  c-ryftaux  font  un  vrai  fpath  cryftal- 
lifé  ,  calcaire. &  tout-à-fait  foluble  dans  tous  les  acides. 

M.  Coftel  a  fait  évaporer  mfenfiblement  quelques 
onces  de  cette  eau  ;  les  parois  du  verre  fe  font  trouvées 
tapiffées  par  cette  évaporation  de  cryftaux  fins  &  déliés, 
vraiment  falins.»  &  d’un  dépôt  de  terre  qui  tenoit  forte¬ 
ment  au  verre;  on  y  appercevoit  la  couleur  jaune  de  la 
touille  de  fer.  Qu’on  puife  un  verre  d’eau  minérale ,  8c 
.qu’on  y  jette  fur; le  champ  de  la  noix  de  galle  concaflée, 
cette  eau  prend  une  couleur  de  fleurs  de  pêchers  très- 
agréable  ,  mais  jamais  plus  foncée.  C’eft  encore  une  ex¬ 
périence  de  M.  Coftel  ;  mais  cette  expérience  ne  réuflîc 
pas,  dès  que  l’eau  a  été  tranfportée,  quoiqu’on  y  re¬ 
trouve  toujours  le  fer  qu’elle  contient. 

Ce  Çhymifte  a  obfervé  que  la  chaîne  des  collines  qui 
formej’enceiute  des  environs  dePougues,  eft  un  terrein 
pierreux ,  dont  le  fonds  eft  en  plus  grande  partie  une 
terre  calcaire  martiale ,  qui  annonce  par-tout  od  elle  fe 
trouve  ,  du  fer  ,  &  en  effet  il  s’en  trouve  des  mines  très- 
abondantes  dans  laProvince.  M.  Coftel  conclut  delà ,  de 
même  que  de  fa  fituation  des  fources  des  eaux  de  Pou- 
gues ,  qu’il  eft  très-aifé  de  concevoir  pourquoi  ces  eaux 
tiennent  de  la  terre  calcaire  &  du  fer  en  difioiution  ;  car 
i°.  dit  M.  Coftel ,  la  terre  martiale  qui  fe  dépofe  conti: 
nuellement  fur  les  parois  du  baffinde  la  fontaine,  eft  en 
partie  foluble  dans  les  acides  avec  uns  eft'ervefcence 
trèst 
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très-mar qiiêe.  z*.  Cetfe  terre  defiechée  reffemble  par¬ 
faitement  à  une  ochre  jaune  très-divifée  ,  &  ù’eft  point 
attirable  par  l’aimant  ;  mais  traitée  au  feu ,  pour  en  faire 
la  réduction  ,  elle  donne  un  fer  parfait.  30.  Une  diffolu- 
tion  de  cette  terre  martiale  dans  l’acide  vitriolique ,  donne 
avec  la  noix  de  galle  une  teinture  d’un  très- beau  bleu  ; 
en  étendant  quelques  gouttes  de  cette  diffolution  filtrée 
dans  quatre  ou  cinq  onces  d’eau ,  &  en  y  mêlant  enfuite 
deux  ou  trois  petits  morceaux  de  noix  de  galle  concafîes, 
qui  y  furnagent,  on  voit  fe  précipiter  très-  lentement  des 
filets  fort  déliés ,  d’une  belle  couleur  bleue  tirant  fur  le 
violet.  Cette  précipitation  ne  parvient  entièrement  au 
fond  du  verre  qu’au  bout  de  quelques  heures.  40.  Si  on 
met  cette  terre  en  infufion  dans  de  l’eau,  diftillée  avec  de 
la  noix  de  galle  pendant  trois  femaines ,  ou  même  un 
mois,  fa  couleur  jaune  fe  change  totalement  en  noir. 
Cette  couleur  pénétré  jufques  dans  l’intérieur  des  mor¬ 
ceaux  de  noix  de  galle  concaffés  :  l’eau  prend  en  même 
tems  une  teinture  très-forte  d’un  brun  noirâtre.  Si  on.jn- 
fùfe  feule  de  la  noix  de  galle  dans  la  même  quantité 
d’eau  diftillée  &  avec  les  mêmes  circonftances  ,  îa  tein¬ 
ture  qu’ou  en  obtient ,  eft  d’un  brun  affez  peu  foncé ,  &. 
la  poudre  ne  chauge  en  rien  de  la  couleur  qui  lui  eft  pro¬ 
pre.  Cette  terre  martiale  devenue  ainfi  très-noire  par  fon 
infufion  avec  la  noix  de  galle ,  n’en  eft  cependant  pas  plus 
attirable  par  l’aimant.  50.  Cetre  même  terre  martiale  pré¬ 
parée  ainfi ,  donne  dans  l’eau  chaude  une  teinture  noire , 
ou  plutôt  une  vraie  encre.  Cette  couleur  difparoît  avec 
les  acides,  &  fe  rétablit  enfuite  par  un  alkali.  D’ailleurs, 
toutes  les  perfonnes  qui  boivent  de  ces  eaux  minérales , 
rendent  des  excrémens  noirâtres;  ce  qui  ne  peut  s’attri¬ 
buer  qu’au  fer  contenu  dans  ces  eaux. 

M.  Coftel  a  voulu  encore  faire  un  parallèle  de  la  pe- 
fanteur  des  eaux  minérales  dePougues  :  pour  cet  cfFet, 
il  s’eft  fervi  d'un  aréomètre  ,  &  il  a  choifi  pour  le  joui 
fixé  pour  fon  expérience,  le  z  4  Juillet  1768.  Aune  heuie 
&  demi  après  midi ,  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumtx 
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le  troUYoit  pour  lors  à  dix-fept  degrés  &  demi  ;  l’aréa* 
mètre  de  M.  Coftel  eft  defcendu  dans  les  eaux  de  la 
Loire  à  quarante-trois  degrés  &  demi  ;  dans  celles  de  la 
fource  d’eau  douce,  attenant  la  maifon  occupée  par  Sot» 
Alteffe  Séréniffime  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti,  Se 
pour  laquelle  il  a  fait  conftruire  une  fontaine ,  à  trente- 
huit  degrés  ;  dans  celles  du  puits  de  la  même  maifon  ,  à 
trente-deux  degrés  &  demi;  dans  l’eau  minérale  quin’eft 
plus  en  ufage ,  à  dix  degrés ,  dans  celle  qui  eft  en  ufage , 
à  fept  ;  &  dans  la  même  qui ,  par  ébullition ,  avoit  dé- 
poféfa  terre  abforbante  &  perdu  fon  air  furabondant, 
a  trente-trois.  L’énorme  dift'erence  de  la  pefanteur  des 
deux  eaux  minérales  comparées  avec  celles  de  la  Loire, 
eft,  fuivant  M.  Coftel ,  l’effet  d’une  quantité  prodigieufe 
d’air  qu’elles  tiennent  en  diffolution  &  en  furabondanee» 
La  terre  abforbante  peut  aufli  y  concourir  pour  quelque 
chofe  :  c'eft  pareillement  ce  qu  on  remarque  dans  l’eau  de 
puits  qui  en  contient  beaucoup ,  &  dans  laquelle  on  ne 
trouve  aucune  autre  fubftance  propre  à  produire  une  dif¬ 
férence  notable.  Il  y  a  en  outre  dans  l’eau  minérale  une 
troilïeme  caufede  pefanteur  dans  lamatiere  faline  qu’elle 
tient  en  diffolution. 

Après  toutes  ces  expériences  préliminaires ,  M.  Cof¬ 
tel  a  paffé  à  l’analyfe  en  réglé  de  ces  eaux.  On  en  avoir 
envoyé  exprès  à  Paris  de  la  fource  même  :  après  les 
avoir  laiffées  repofer  huit  jours  ,  elles  ont  parues  à 
JVI.  Coftel  limpides ,  diaphanes  ,  comme  de  l’eau  ordi¬ 
naire  ,  bien  claires  ,  inodores ,  d’une  faveur  piquante  Sc 
très-vive  :  elles  tiennent ,  fuivant  ce  Chymifte  ,  en  diffo¬ 
lution  ,  i°.  de  l’air  en  furabondanee ,  i°.  une  terre  ab¬ 
forbante  ,  30.  du  fer ,  40.  du  fel  marin,  50.  de  l’alkali 
minéral  uni  à  une  matière  graffe. 

Le  principe  aûif  qui  fe  fépare  de  ces  eaux  avec  ex - 
plofion  par  la  Ample  fecouffe  annonce  d’abord  la  fur- 
abondance  d’air  qui  s’y  trouve  fans  plus  grande  expé¬ 
rience  ;  mais  M.  Coftel  voulant  calculer  la  quantité  d’air 
qui  pouvoit  fe  trouver  dans  une  livre  de  feize  onces  des 
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eaux  de  Pougues  ,  fit  l’expérience  fuivante.  A  chacun 
des  deux  bouts  d’un  canal  de  cuir  de  la  longueur  d’un 
pied  Sc  demi  Sc  de  quelques  lignes  de  diamètre  d’ouver¬ 
ture  intérieure  ,  exactement  enveloppé  de  veilles  mouil¬ 
lées  ,  il  adapta  un  tuyau  de  corne  dont  les  fumeurs  fe 
fervent  avec  le  même  canal  de  cuir  ,  Sc  il  attacha  une 
veille  à  l’un  de  ces  tuyaux  ,  après  l’avoir  vuidée  d’air  ea 
la  preffant  dans  les  doigts  à  commencer  du  fond  jnfqu’à 
fon  ouverture.  Cet  inftrument  ayant  été  ainfi  préparé  ,  il 
perça  avec  un  foret  le  bouchon  d’une  bouteille  de  pinte 
pleine  d’eau  minérale  ,  Sc  il  introduifit  par  cette  ouver¬ 
ture  le  tuyau  de  corne  oppofé  à  celui  qui  tenoit  à  la 
veifie.  Comme  le  canal  de  cuir  étoit  au  moins  de  dix- 
huit  pouces  de  long  ,  la  veille  fe  trouvoit  éloignée  de 
tout  cet  efpace  de  la  bouteille  qu’il  plaça  fur  le  feu  à 
un  bain-marie.  A  la  plus  légère  chaleur  de  l’eau  du 
bain  ,  l’eau  minérale  commença  à  frémir  &  à  lâcher  des 
bulles  d’air  qui  paffoient  dans  la  veille.  Ces  bulles 
augmentoient  de  volume  &  de  vîteffe  à  proportion  de¬ 
là  chaleur  du  bain  qui  a  été  tenue  pendant  trois  heures  5c 
demie  au  degré  de  foixante-cinq  à  foixante-dix  du  ther¬ 
momètre  de  Réaumur.  Les  bulles  d’air  ayant  totalement 
ceiTées ,  il  enleva  pour  lors  tout  l’appareil  pour  les  laifiec 
refroidir  ,  5c  donner  à  l’eau  minérale  la  facilité  de  re¬ 
prendre  la  quantité  d’air  qui  lui  eft  propre  comme  eau  j 
la  veille  étoit  dans  cette  expérience  aflujettie  dans  une 
boîte  quarrée ,  dont  un  côté  étoit  exprès  entaillé  pour  y 
faire  palier  le  tuyau  Sc  le  col  de  la  veifie,  qui  fe  trouvanc 
placés  horizontalement  Sc  hors  de  la  boîte ,  n’empê- 
choient  pas  qu’on  ne  pût  couvrir  la  veifie  d’un  couvercle 
qui  entroit  jufte  dans  la  boîte  ,  de  façon  qu’en  le  pref¬ 
fant,  après  avoir  interrompu  £a  communication  avec  le 
tuyau  auquel  elle  étoit  attachée  ,  on  relier roit  l’air 
qu’elle  contenoit  dans  l’efpace  qu’il  devoit  remplir 
quarrément  félon  la  figure  de  la  boîte.  Ayant  enfuite 
calculé  la  place  occupée  dans  la  boîte  par  la  veifie  rem¬ 
plie  d’air ,  M.  Coftel  a  de  cette  maniéré  obtenu  quinze 
Mmij 


pou 

pouces  cubiques  de  deux  livres  d’eau  minérale ,  &  ît 
trouva  dépofée  au  fond  de  la  bouteille  caffée  exprès  , 
une  terre  abforbante  colorée  par  le  mélange  de  la  terre 
martiale ,  &  environ  un  grain  de  cette  même  terre  ab¬ 
forbante  cryftallifée  &  incruftée  fur  les  parois  du  verre. 

La  même  expérience  a  été  répétée  dans  un  rnatras  à 
long  col ,  dont  le  diamètre  étoit  en  dedans  de  huit  lignes 
&  demie  ;  ce  rnatras  contenoit  trois  livres  d’eau  étant 
rempli  à  deux  pouces  trois  quarts  de  fon  orifice  ;  après 
y  avoir  adapté  une  veille  vuidée  d’air ,  M.  Coftel  l’a  tenu 
près  de  dix  heures  à  une  chaleur  douce  du  bain-marie 
qui  n’a  pas  excédé  du  quarante-cinq  u  cinquante  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur.  L’air  contenu  dans  la 
veille  ,  mefuré  piufieurs  jours  après  l’expérience  ,  ayant 
toujours  confervé  fon  éiafticité  ,  y  occupoit  le  volume 
d’une  chopine  d’eau  ,  &  l’eau  minérale  dans  le  col  du 
rnatras  étoit  baiffé  feulement  de  trois  lignes  dans  ua 
diamètre  de  huit  lignes  &  demie. 

M.  Coftei  voulut  enfuite  fçavoir  fi  l’air  renfermé  dans 
la  velfie  étoit  chargé  de  quelqu’odeut  ou  principe  falin 
volatil  ;  après  avoir  fait  paffer  cet  air  de  la  velfie  dans 
une  bouteille  de  chopine  ,  dans  laquelle  fe  trouvoieuc 
quelques  onces  d’eau  diflillée  teinte  de  fyrop  de  vio¬ 
lettes  ,  il  l’agita  fortement  afin  de  battre  l’air  &  l’eau 
enfemble ,  &  au  bout  de  quelques  heures  de  digeftion 
la  couleur  violette  fe  trouvoit  toujours  la  même  ,  l’eau 
n’étoit  chargée  d’aucune  odeur,  elle  avoit  feulement  un 
goût  très-fade ,  qui  probablement  provenoit  du  féjour 
■que  l’air  avoit  fait  dans  la  velfie,  &  qu’il  avoit  enfuite 
communiqué  à  l’eau. 

De  cette  expérience  M.  Coftel  a  paffé  à  une  autre, pour 
’dïftinguer  l’a&ivité  du  principe  voiatil  des  eaux  miné¬ 
rales  de  Pougues  par  comparaifon  avec  celles  de  Seine  ; 
il  a  mis  à  cet  effet  dans  un  gobelet  de  verre  huit  onces 
d’eau  de  Pougues  inaltérée  ;  dans  un  fécond  gobelet 
huit  onces  d’eau  de  Pougues  qui  avoit  été  expofée  dans 
.un  vaiffeau  ouvert  l’efpaee  de  huit  jours  à  l’air  libre  j 
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Sans  nn  troifieme  gobelet  huit  onces  d’eau  de  la  Seine  j 
ces  trois  gobelets  le  trouvant  placés  fous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique  ,  il  obferva  les  effets  fuivans  j 
au  fécond  coup  de  pifton  l’eau  minérale  inaltérée  a 
commencé  à  frémir  ;  au  troilïeme  il  s’en,  eft  échappé 
quelques  petites  bulles  d’air  qui  à  chaque  coup  de  pifton 
augmentaient  en  volume  &  en  vîteffe.  Après  fix  coups  de 
pifton  ,  l’eau  de  la  Seine  a  commencé  à  s’agiter  légère¬ 
ment  &  à  donner  quelques  bulles  d’air  ;  l’eau  minérale 
altérée  fe  trouvoit  pour  lors  plus  agitée  ,  &  fes  bulles 
étaient  plus  confidérables  que  dans  l’eau  de  la  Seine  r 
mais  fort  éloignées  du  volume  de  celles  de  l’eau  inal¬ 
térée  qüi  étoit  exactement  comme  de  l’éau  qui  fur  le 
feu  eft  en  pleine  ébullition.  On  remarquait'  aulfi  fur  fa 
furface  une  quantité  immenfe  de  petits  jets  d’eau  qui 
formoient  une  pluie  très-fine  Sc  très-déliée. 

L’agitation  de  l’eau  de  Fougues  altérée ,  a  été  en  gé¬ 
néral  plus  forte  ,  &  fes  btrlles  d’air  ont  été  plus  confidé¬ 
rables  que  dans  Feau  de  la  Seine  ;  quant  à  l’eau  inal¬ 
térée  ;  elle  a  pris  un  mouvement  rapide  &  continue  fem- 
blable  à  celui  d’une  eau  qui  bout  à  grands  bouillons  ; 
elle  a  d’ailleurs  exigé  bien  des  coups  de  pifton  de  plus 
que  les  deux  autres  pour  être  épuifée  d’air.  Cette  eau 
inaltérée  a  perdu  dans  cette  expérience  fa  faveur  vive 
&  piquante  ,  encore  plus  que  par  la  fecouffe  ;  elle  avoifc 
au/ïî  un  goût  plus  fade  &  plus  défagréablè. 

M.  Coftel  a  mis  pour  une  autre  expérience  qu’il  a 
faite,  une  pinte  d’eau  minérale  dans  une  cucurbi'te  d’une 
feule  piece  ;  après  avoir  butté  exactement  le  bec  du 
chapiteau  ,  il  a  verfé  dans  la  rigole  &  par  la  tubulure 
du  fyrop  de  violettes  ,  en  le  f, filant  couler  le  long  de» 
parois  du  verre  ,  fans  en  laiffer  tomber  dans  fa  cucur- 
bite  ;  il  a  fermé  enfuite  la  tubulure  d’un  bouchon  de 
liège  bien  fa:n,à  travers  laquelle  paffoit  la  branche  d’un 
petit  fyphon  bien  courbé  à  angles  droits,  ayant  un  globe 
dans  celle  qui  doit  refter  horizontale ,  &  dans  fon  globe 
«»  avoit  encore  injecté  du  fyrop  de  violettes ,  de  façon-, 
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qu’il  ne  ponvoit  pas  tomber  dans  la  cucurbite ,  &  pour 
ne  rien  perdre  de  la  naadere  expanfive  de  l’eau  minérale 
par  les  jointures  du  bouchon,  il  et  oit,  ainfi  que  la  branche 
dulyphon  ,  garni  de  lut  gras. 

Après  avoir  ainfi  préparé  cette  cucurbite  ,  M.  Coftel 
la  pofa  fur  du  fable  feulement  chaud  &  plufieurs  mi¬ 
nutes  avant  que  l’eau  put ,  à  l’aide  de  la  chaleur ,  s’élever 
.aux  vapeurs  ;  on  y  appercevoit  un  mouvement  &  une 
agitation  des  bulles  d’air  qui  partoient  du  fond  de  l’eau, 
on  fentoit  en  même  tems  un  fouffle  qui  s’éhappoit  par 
le  fyphon  dont  le  tuyau  étoit  fort  étroit,  mais  il  n’avoic 
pas  d’autre  ilîue.  Quand  on  le  reftraignoit  pendant 
quelques  minutes  en  appliquant  le  doigt  fur  l’orifice  du 
tuyau ,  il  fortoit  alors  avec  fifflement ,  dès  qu'on  Iâ- 
choit  le  doigt ,  ce  fouffle  reçu  fur  l’œil ,  n’y  caufoit 
point  de  fenfation  douloureufe  ;  il  ne  portoit  avec  lui 
aucune  odeur  ,  &  le  fyrop  de  violettes  par  deffus  lequel 
il  étoit  obligé  de  paffer  n'étoit  pas  altéré  dans  fa  cou¬ 
leur.  Après  avoir  tenu  pendant  une  vingtaine  de  minutes 
la  cucurbite  à  une  chaleur  fi  douce  qu’elle  n’avoit  pas 
élevé  affez  d’eau  pour  mouiller  la  rigole  ,  M.  Coftel  l’a 
augmenté  feulement  pour  faire  paffer  environ  une  cuil¬ 
lerée  d’eau  diftillée  fur  le  fyrop  retenu  dans  le  bec  du 
chapiteau  ;  diffous  &  étendu  dans  cette  eau  diftillée  de 
l’eau  minérale  ,  il  y  refta  plufieurs  jours  fans  avoir 
fubi  la  moindre  altération  dans  fa  couleur. 

Sur  le  même  appareil  &  avec  une  pinte  d’eau  miné¬ 
rale  ce  Chymifte  a  tenté  encore  une  autre  expérience. 
Après  avoir  introduit  dans  le  bec  du  chapiteau  &  dans 
la  rigole  ,  en  place  du  fyrop  de  violettes ,  de  la  noix  de 
galle  nouvellement  pulvérifée  ,  &  avoir  injeélé  dans  le 
globe  du  lÿphon  de  la  teinture  de  noix  de  galle  faite 
dans  l’eau  commune  diftillée ,  M.  Coftel  a  enfuite  pro¬ 
cédé  comme  dans  l’expérience  précédente.  La  teinture 
de  noix  de  galle  &  la  noix  de  galle  pulvérifée  ,  font 
reliées  plufieurs  jours  en  infufion  dans  la  cucurbite  ; 
après  quoi  l’eau  minérale  diftillée  far  la  noix  de  galle  « 
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n’a  donné  qu’une  teinture  femblabte  à  celle  qui  avoir 
été  faite  dans  l’eau  diftillée  ordinaire  ,  &  la  teinture  qui 
étoit  dans  le  globe  du  fyphon ,  en  eft  fortie  telle  qu’on, 
l’y  avoit  mife. 

Enfin  l’eau  minérale  diftillée  fans  addition  de  ma¬ 
tières  étrangères  dans  la  même  cucurbite ,  après  avoir 
été  effayée  de  toutes  les  maniérés  ,  a  paru  à  M.  Coftei 
lout-à-fait  femblable  à  l’eau  diftillée  ordinaire  ;  elle 
conferve  feulement  au  goût  quelque  chofè  de  fa  faveur 
jnarécageufe  ;  M.  Coftei  part  de  toutes  ces  expériences 
pour  fes  raifonnemens.  Nous  ne  fuivrons  pas  ce  Chy- 
mifte  dans  de  plus  grands  détails  pour  en  venir  plutôt 
avec  M.  Rollin  ,  Médecin  ordinaire  du  Roi,  aux  mala- 
dies  pour  lefquelles  les  eaux  minérales  de  Pougues  con¬ 
viennent. 

Ces  eaux  ont  paffées  dans  tous  les  tems  ,  dit  ce  célébré 
Médecin  praticien, pour  convenir  dans  les  hydropifies, elles 
ont  guéris  des  anafarques  &  même  des  afcites;  elles  font 
fur-tout  très-bien  indiquées  dans  la  jauniffe&  les  mala¬ 
dies  qui  proviennent  d’obftruftions  ou  d’autres  engorge- 
mens  chroniques  du  foie,  delà  rate  &  des  autres  vifceres; 
elles  s’employent  encore  utilement  dans  les  néphrétiques,, 
les  ulcérés  des  reins  &  de  la  veffie,  la  difficulté  d’uriner, 
les  ardeurs  d’urines ,  les  écoulemens  gonorrhoïques  in¬ 
vétérés,  principalement  lorfqu’il  s’agit  du  relâchement 
des  vaiffeaux  fpermatiques  ;  elles  ne  conviennent  pas 
moins  dans  la  paiïïcn  hyftérique  &  l’hipocondriacie  ; 
elles  produifent  des  effets  très  prompts  dans  les  déran- 
gemens  de  l’eftomac ,  dans  les  coliques  bilieufès ,  ven- 
teufes  ,  hyftériques  ,  excrémenteufes  ,  glaireufes  8c 
d’autres  efpeces  ;  dans  le  vomiffement  ,  le  cours  de 
ventre  ,  le  vomiffement  de  fang  &  les  hémorragies, 
fur-tout  dans  celles  qui  proviennent  des  voies  des  urines;, 
elles  ne  font  pas  moins  efficaces  dans  les  rhumatifmes  , 
les  migraines  ,  lesdouleurs  de  tête  invétérées  ,  les  ver¬ 
tiges  ,  les  épilèpfies  ,  les  paralifies ,  les  palpitations, 
de  cosur ,  les  oppreffions  de  poitrine ,  les  afthmes  qui 
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proviennent  d’engorgement  ou  de  relâchement  des  vis¬ 
cères  5  elles  guériflent  auffi  les  maladies  cutanées ,  telles 
que  les  éréfipeles ,  galles  ,  dartres  &  demangeaifons;  en 
général  elles  font  tres-bien  indiquées  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  proviennent  de  l’épaififfement  des  liquides,  de 
l’irrégularité  des  folides,  principalement  lorfque  la 
maffe  du  fang  eft  vifqueufe&  chargée  de  matières  étran¬ 
gères  en  état  de  défunir  fes  principes ,  ou  de  troubler  la 
régularité  de  leur  concours.  Les  eaux  de  Pougues  ont 
outre  ces  vertus ,  une  autre  qui  leur  eft  particulière , 
c’eft  de  remédier  à  la  ftérilité  qui  provient  des  embar¬ 
ras  de  la  matrice  dans  les  parties  qui  en  dépendent ,  ou 
dans  les  autres  vifceres  qui  ont  du  rapport  avec  ceux  de 
la  génération  ;  elles  ne  font  pas  moins  falutaires  pour 
prévenir  les  avortemens,  principalement  lorfque  la  ma¬ 
trice  eft  trop  humide ,  enduite  d’une  humeur  muqueufe 
extraordinaire  ,  ou  lorfque  les  ligamens  font  relâchés  ; 
elles  guériflent  encore  dans  les  perfonnes  du  fexe  les 
pâles  couleurs  ,  facilitent  l’écoulement  des  réglés  retar¬ 
dées  &  diflipent  les  obftruftions ,  les  tumeurs  &  les  au¬ 
tres  embarras  ,  qui  caufent  leur  irrégularité ,  ou  qui  pro¬ 
voquent  leur  abondance  ;  elles  ptoduifent  les  mêmes  effets 
fur  les  embarras  des  vifceres  qui  occafionnent  des  fleurs 
blanches  ,  elles  font  fur-tout  efficaces  contre  cet  écou¬ 
lement,  lorfqu’il  eft  produit  par  le  relâchement  des  vaif- 
feaux ,  par  la  denfîté  glutiueufe  du  fang  ou  par  l’âcreté 
de  la  partie  blanche  de  ce  liquide.  Les  affeétions  ner- 
veufes,  les  vapeurs-,  les  convulflons ,  la  mélaùcholie  , 
la  fureur  utérine  &  autres  accidens  fpafmodiques  font 
fouvent modérées,  diminuées,  fufpenduesoudiffipéespar 
les  eaux  de  Pougues;  elles  produifent  fur-tout  de  grands 
effets  dans  les  maladies  qui  reconnoiflent  pour  caufe  la 
roideur  &  l’irritabilité  des  fibres  exceffives  de  la  ma¬ 
trice  ;  mais  ces  eaux  font  nuifibles  dans  les  pulmenics , 
l’afthme  ,  les  rhumes ,  les  catarres  &  les  fluxions  ;  elles 
ne  guériflent  pas  les  hydropifies  ,  lorfque  la  diffolutioa 
•des  liquides  eft  parfaite  ;  elles  ne  font  pas  non  plus  li- 
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trontriphdques ,  comme  quelques  Auteurs  l’ont  préten¬ 
dus  ;  elles  ne  font  pas  même  des  plus  efficaces  dans  les 
maladies  chroniques  compliquées. 

Après  avoir  indiqué  les  différentes  maladies  aux¬ 
quelles  ces  eaux  dePougues  conviennent ,  nous  allons 
rapporter  avec  M.  Rollin  toutes  les  précautions  qui  font 
.néceffaires  avant  que  d’en  faire  ufage  ,  &  la  faifon  la 
plus  convenable  pour  les  prendre  :  les  maladies  aux¬ 
quelles  elles  font  les  plus  propres,  proviennent  pour  l’or-’ 
dinaire  ,  ainfi  que  le  prétend  AI.  Rollin  que  je  cite  tou¬ 
jours  ici ,  de  quatre  caufes  générales  qui  font  i°  la  plé¬ 
thore  fanguine  toujours  accompagnée  de  tenfion  &  de 
roideur  des  folides  ;  ^0.  l’humorale  qui  en  produit  le 
relâchement  &  quelquefois  l’irritation  :  30.  les  obftruc- 
tions  qui  bouchent  les  calibres  des  vailfeaux  ,  dérangent 
la  circulation  des  liquides  ,  &  changent  en  irrégulière  la 
direftion  naturelle  des  mouvemens  des  fibres  qui  yré- 
.  pondent  ;  40.  l’exceffive  irritabilité  &  l’irritation  du  genre 
nerveux  ,  le  dérangement  des  fonélions  &  la  cacochy¬ 
mie  ou  coqueluche.  Lafaignée,les  bains,  les  demi-bains 
domeftiques  ,  les  boiffons  émollientes  &  tempérantes  , 
la  diette  font  les  remedes  généraux  de  la  pléthore  fan¬ 
guine  ;  on  diminue  l’humorale  par  une  diette  convenable 
&  l’exercice ,  par  des  évacuations  à  propos ,  par  la  tranf- 
piration  ,  les  urines  ou  les  Pelles  &  par  un  régime  de  vie 
plutôt  fec  qu’aqueux  &  humeftant  ;  les  obftruftions  fe 
diffipent  par  l’ufage  des  décoftions  des  plantes  dé¬ 
layantes  ,  apéritives ,  ameres,favonneufes,  des  gommes 
apéritives  ,  des  compofitions  martiales  &  antimoniales  : 
quant  à  la  cacochymie  ,  comme  elle  provient  de  caufes 
différentes ,  notamment  du  défordre  des  fon&ions  &  de 
l’irritabilité  ou  du  relâchement  du  genre  nerveux  ;  c’effc 
de  ces  caufes  qu’il  faiit  partir  pour  les  indications  qu’il 
y  a  à  fuivre.  Si  les  maladies  particulières  qui  proviennent 
de  ces  principes ,  font  catarreufes ,  rhumatifmales  ,  gout- 
teufes ,  nerveufes,  hypocondriaques ,  fcorbutiques ,  lcro- 
phuleufes ,  rachitiques  ,  dartreufes,  ou  laiteufes ,  il  faut 


574  POU 

avoir  recours  aux  différais  remedes  appropriés  en  pareiî 
cas  :  mais  quelques  foient  ces  maladies  ,  il  faut  toujours 
commencer  par  évacuer  les  premières  voies,  &  faire 
précéder  la  boiffon  des  eaux  par  un  purgatif  un.  ou  deux 
jours  avant  ;  c’-elt  par  de  tels  moyens  &  par  un  ufage 
convenable  des  fix  chofes  non -naturelles  ,  qu’on  doit  fe 
préparer  au  moins  pendant  quinze  jours  avant  que  de  les 
prendre.  La  faifon  la  plus  convenable  eft  l’été ,  on  com¬ 
mence  ordinairement  à  les  prendre  vers  le  quinze  de 
Juin ,  &  on  fiilit  vers  la  fin  de  Septembre  ;  fi  les  mois 
de  Mai  &  J’Oélobre  fe  trouvent  auflî  chauds  que  ceux 
de  Juillet  &  d’Août ,  rien  n’empêche  qu’on  ne  les 
prenne  pendant  ces  mois. 

Le  matin ,  une  heure  avant  le  lever  du  foleiî ,  eft  le 
vrai  tems  pour  prendre  les  eaux  de  Fougues  à  leur  fource. 
-Un  léger  exercice  d’un quart-d’heure  aux  environs  delà, 
fontaine  difpofe  parfaitement  le  malade  à  la  boiffon  des 
eaux  &  à  leurs  effets;  après  quoi  on  boit,  étant  à  jeun  ; 
lin  verre  d’eau  puifé  à  la  fource  ;  on  fe  proraene  enfuite 
un  quart-d’heure  ,  fans  néanmoins  fè  fatiguer  ;  on  en- 
prend  un  autre  verre ,.  on  fe  promene  de  même  :  c’eft 
ainfi  qu’on  continue  fucceffivement  la  boiffon  &  la  pro¬ 
menade  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  pris  rrois  ou  quatre  verres 
d’eau.  Chaque  verre  doit  être  au  moins  d’un  denù-feptier 
ou  de  huit  onces;  on  en  modérera  cependant  la  dofe, 
lorfqu'on  fe  trouvera  l’eftomac  trop  fûrchargé  ;  &  pour 
faire  paffer  le  goût  de  ces  eaux  ,  on  peut  tenir  un  grain 
ou  deux  de  cachou  dans  la  bouche.  Le  fécond  jour  oa 
augmente  la  dofe  de  l’eau  d’un  verre  ;  le  troifieme  ,  d’un 
autre  verre  ou  de  deux ,  &  on  fuit  journellement  la  même 
réglé,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à  la  quantité  pref- 
crite ,  &  toujours  proportionnée  à  la  portée  de  l’eftomac 
&  au  tempérament  des  malades.  Ceux  qui  ont  l’eftomac 
foible  &  délicat ,  n’en  prendront  que  trente  on  quarante 
onces ,  pour  la  dofe  la  plus  forte.  Cinquante  onces  fuffi- 
fent  à  ceux  qui  ont  les  organes  de  la  digeftion  un  peu 
-plus  forts ,  &  il  en  faut  depuis  foixante  jufqu’à  cent  oaces 
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j?our  les  plus  robuftes.  On  continue  de  prendre  ces  eaux, 
à  ia  dofe  la  plus  forte  ,  pendant  dix,  douze  ou  quinze 
jours  :  on  diminue  enfuite  chaque  jour  d’un  verre  ,  juf- 
qu’4  ce  qü’on  foit  revenu  à  la  quantité  du  premier  jour  , 
&  on  les  prend  encore  pendant  quelques  jours.  Les  en- 
fans,  depuis  cinq  ans  jufqu’à  huit ,  qui  prennent  les  eaux 
de  Pougues  ,  n’en  doivent  prendre  que  dix  onces  :  depuis 
dix  jufqu’à  douze  ,  on  leur  en  permettra  vingt-cinq  on¬ 
ces  ;  mais  en  cas  de  délicateffe  ,  on  réduira  cette  boiflon 
à  des  dofes  moins  fortes.  On  n’en  laiffeta  point  prendre 
aux  enfans  avant  l’âge  de  cinq  ans ,  &  aux  adultes,  quand 
ils  feront  parvenus  a  un  âge  décrépit.  Quand  on  ne  peut 
pas  boire  les  eaux  de  Pougues  fur  les  lieux ,  on  les  peut 
faire  tranfporter  ;  &  les  malades  qui  les  prennent  ainfi 
traijfportées ,  doivent  fe  comporter  en  tout ,  comme  s’ils 
les  prenoient  à  la  fource.  Si  on  eft  obligé  de  garder 
le  lit  pour  les  prendre ,  il  faut  avoir  attention  qu’on  en 
évacue  autant  dans  les  vingt-quatre  heures  qu’on  en 
prend ,  finon  il  faut  recourir  aux  moyens  les  plus  propres 
&  les  plus  prompts  pour  en  faciliter  l’évacuation,  foit  par 
les  urines ,  foit  par  les  felles.  Comme  les  maladies  chro¬ 
niques  font  très-longues  à  guérir  ,  on  eft  obligé  de  les 
prendre  à  plusieurs  reprifes  dans  la  même  faifon  ou  dans 
la  fuivante ,  ou  même  pendant  plufieurs  années  de  fuite, 

Lorfquela  maladie  exige  de  les  prendre  long-tems ,  il 
en  faut  fufpendre  l’ufage  par  intervalles  ;  on  les  prend 
d’abord  de  fuite  pendant  douze  ou  quinze  jours  ;  on  les 
fufpend  une  femaine;  on  les  reprend ,  &  on  les  continue 
ainfi  alternativement ,  tant  &  fi  long-tems  que  la  mala¬ 
die  l’exige  ,  &  que  les  forces  du  malade  le  permettent. 

Si  les  eaux  de  Pougues  paffent  bien  par  les  urines,  & 
fi  le  ventre  eft  libre ,  on  ne  fe  purgera  pas  pendant  leur 
ufage ,  à  moins  que  des  indications  ne  l’exigent.  On  purge 
le  malade  à  la  fin  des  eaux ,  &  même  dans  les  intervalles 
qu’on  n’en  prend  point.  Si  on  en  continue  l’ufage  pendant 
long-tems;  Si  après  s’être  purgé  à  la  fin  des  eaux  ,  les 
fondions  fe  font  librement ,  on  ne  réitérera  pas  la  pur- 
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gation  ;  fi  cependant  on  fe.  fentoit  lourd ,  pelant  ;  fi  la 
tête  étoit  embarraffée ,  l’eftomac  dérangé ,  les  digeftions 
pénibles  ou  trop  lentes  ,  on  prendroit ,  félon  le  confeil 
de  M.  Rollin ,  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  la  ma¬ 
tinée  ,  deux  ou  trois  verres  d’un  apozème  compofé  avec 
des  plantes  chicoracées  ,  qu’on  pourrait  rendre  laxatif, 
en  y  ajoutant  chaque  jour  deux' ou  trois  Onces  de  firop 
de  chicorée  ou  de  pommes  compofé ,  &ungrosoudeux 
de  fel  végétal ,  après  quoi  on  fe  purgeroit  le  lendemain. 

Quand  dans  les  maladies  chroniques ,  les  fujets  font 
trop  foibles  pour  ufer  des  eaux  ,  félon  la  méthode  ordi¬ 
naire  ,  ils  en  prendront  chez  eux  feulement  deux  verres 
tous  les  matins;  ce  qu’ils  continueront  pendant  plu  rieurs; 
mois.  On  boira  toujours  les  eaux  de  Pougues  froides  ; 
c’eft  une  qualité  qui  leur  eft  effentiellement  néceffaire:: 
mais  pour  féconder  puiffamment  l’effet  qu’on  fe  propofe 
de  l’ufage  des  eaux ,  il  faut  garder  un  régime  de  vie  fo- 
bre ,  égal ,  propre  à  fon  tempérament  &  a  fa  maladie.  Il 
fufïïra  de  manger  deux  fois  par  jour  pendant  leur  ufâge, 
&  on  ne  prendra  des  alimens  en  toute  sûreté  ,  que  lorf- 
qu’on  aura  rendu  les  eaux  par  les  urines  ;  ce  qu’on  re- 
counoîtra  fi  les  urines  font  citronnées  :  ce  fera  pour  lors 
l’heure  du  dîner,  &  celle  de  fouper  huit  heures  après;  iL 
faut  cet  intervalle  pour  faciliter  les  digeftions.  On  man¬ 
gera  à  dîner  des  potages  ,  du  pain  bien  fermenté  &  cuit- 
exaftement ,  de  la  viande'  blanche ,  dû  veau  ,  du  mou¬ 
ton  ,  des  lapreaux ,  des  perdrèaux  ,  des  faifans ,  des  pi¬ 
geons  ,  des  cailles ,  du  poiflon  léger ,  des  cenfs ,  des  lé¬ 
gumes  potagers ,  mais  cuits,  des  farineux,  tels  que  le  riz ,, 
le  gruau  ,1a  femoule ,  le  vermicelle  ,  &c.  le  fouper  fera. 
très  -leger.  Comme  les  eaux  de  Pougues  donnent  ordi¬ 
nairement  beaucoup  d’appétit ,  on  ne  fe  laiffera  pas  fé- 
duire  parce  befoin  :  s’il  étoit  cependant  preffant,  rien*', 
n’empêche  qu’on  ne  prenne  ,  entre  le  dernier  verre 
d’eau  &  le  dîner;  une  legere  croûte  de  pain  fec  avec  un. 
verre  d’eau  Sc  très-peu  de  vin  blanc.  On  ne  fera  pas  u» 


POU  SS7 

feul  jour  maigre  ;  on  s’abftiendra  de  toutes  fortes  de  ra¬ 
goûts,  pâtif.eries,  épiceries ,  viandes  fumées,  crudités, 
laitages ,  fromages  ,  fruits  aigres ,  même  un  mois  après 
avoir  cefié  l’ufage  des  eaux  ;  on  s’interdira  auiTi  le  thé , 
le  caffé  ,  le  chocolat ,  la  bierre  ,  le  cidre  ,  le  vin  pur  & 
les  liqueurs  fpiritueufes.  Quand  on  eft  habitué  à  boire 
du  vin,  on  pourra  s’en  permettre  au  repas,  pourvu  qu’on 
le  mêle  au  moins  avec  deux  tiers  d’eau  commune  :  le 
blanc  convient  mieux  à  dîner,  &  le  clairet  à  fouper. 

Un  exercice  modéré  eft  très-utile  pendant  l’ufage  des 
eaux  ;  on  ne  s’occupera  pas  le  matin ,  ni  après  les  repas , 
à  lire  ,  à  écrire ,  à  travailler  à  l’aiguillé  ,  ni  à  aucun  ou¬ 
vrage  qui  demande  de  l’application ,  on  choifira  pour  fe 
promener  un  air  libre  &  tempéré.  Le  fommeil  de  la  nuic 
eft  très-néceffaire  à  ceux  qui  prennent  les  eaux.  Les  bu¬ 
veurs  ,  pour  jouir  de  eet  avantage ,  fe  coucheront  donc 
de  bonheur ,  .&  éloigneront  de  leur  efprir  tout  ce  qui  rÇ- 
roit  capable  de  les  occuper  défagréablement ,  &  de  leur 
caufer  un  fommeil  agité  ou  des  infomnies.  On  prendra 
cependant  garde  de  fe  livrer  au  fommeil  pendant  le  jour , 
on  évitera  en  outre  toute  paillon  de  l’ame. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez  d’indiquer  le  régime  qu’il  y  a 
à  obferver ,  en  prenant  les  eaux  de  Fougues ,  il  faut  en¬ 
core  fçavoir  remédier  aux  accidens  qui  peuvent  furvenir 
pendant  leur  ufage  ;  c’eft  ce  que  nous  allons  aéluelle- 
tnent  examiner. 

Les  accidens  qui  furviennent  aux  malades ,  lorfqu’ils 
prennent  les  eaux  de  Pougues ,  font  ordinairement  des 
vomiffemens,  des  gonflemens,  des  tenfions  de  l’abdo¬ 
men,  de  l’eftomac,  des  douleurs  de  coliques ,  des  af- 
foupiffemens ,  des  laflîtudes,  des  gouttes-crampe.  Quand 
le  vomiffement  provient  d’une  trop  grande  quantité  d’eau , 
dont  l’eftomac  eft  furchargé,  il  faut  en  diminuer  les 
dofes  les  jours  fui  vans',  &  n’en  prendre  que  proportion¬ 
nellement  à  la  force  de  ce  vifcere  -,  mais  li  ce  vomifiè- 
ment  eft  occafionné  par  des  glaires  ,  ou  par  des  crudités 
ies  premières  voies ,  il  gft  ettcntiei  de  fufpendre  l’ufage 
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des  eaux,  &  de  faire  prendre  au  malade  un  vomitif;  s’il 
n’y  a  aucune  indication  contraire ,.  de  le  purger  le  fur- 
lendemain  ,  &  même  le  lendemain  ,  fi  fes  forces  le  per¬ 
mettent  ,  après  quoi  on  fe  remettra  à  l’ufage  des  eaux , 
comme  auparavant.  Si  cependant,  malgré  toutes  ces  pré¬ 
cautions  ,  le  malade  continue  à  vomir  ,  cela  ne  peut  pro¬ 
venir  que  d’une  difpofition  naturelle ,  ou  d’embarras  dans 
les  vifceres  du  bas-ventre.  Dans  le  premier  cas ,  il  faut 
totalement  renoncer  aux  eaux  ,  &  dans  le  fécond  >  il  faut 
les  fufpendre,  &  recourir  aux  moyens  indiqués  par  l’art. 

Le  féjour  des  eaux  dans  les  entrailles ,  lorfqu’elles  ne 
paffent  pas  librement  par  les  urines,  devient  incommode, 
&  fouvent  dangereux  :  elles  occafionnent  des  flatuofités, 
des  tenfions,des  douleurs.  Si  elles  s’infiltrent  dans  letifîu 
cellulaire  5  &  fi  elles  y  féjournent ,  elles  s’y  corrompent, 
&  donnent  occafion  à  des  fievres  lentes ,  des  bydropifies , 
des  altérations  ou  d’autres  accidens  qui  font  les  fuites  or¬ 
dinaires  de  pareils  défordres.  Il  arrive  cependant  fouvent 
que  les  malades  qui  prennent  des  eaux ,  n’en,  rendent 
que  très-peu  par  les  urines  les  trois  ou  quatre  premiers 
jours  de  leur  ufage;  mais  cela  n’eft  pas  dangereux, 
pourvu  qu’ils  en  rendent  au  moins  la  moitié.  Si  vers  le 
quatrième  ou  le  cinquième  jour ,  les  urines  deviennent 
abondantes  ,  tout  fe  rétablir  pour  lors  dans  l’ordre  natu¬ 
rel  ;  mais  fi  au  contraire  les  eaux  ne  coulent  pas  vers  le 
feptieme  dans  la  même  quantité  qu’on  en  prend  ,il  y  a 
tout  lieu  d’en  appréhender  de  mauvais  effets.  Dans  le 
premier  cas ,  il  faut  provoquer  les  urines  par  le  moyen 
des  lavemens  émolliens  ;  &  pour  rendre  le  remede  en¬ 
core  plus  efficace  ,  on  fait  fondre  dans  chaque  lavement 
deux  ou  trois  gros  de  cryftal  minéral  ;  &  quand ,  malgré 
cela,  les  urines  n’en  font  pas  plus  abondantes,  il  faut 
avoir  recours  aux  purgatifs.  La  manne  &  le  fel  végétal 
font  préférables  à  d’autres  fubftances  dans  la  fenfibilité 
&  l’irritation  des  fibres  ;  mais  fi  les  fibres  font  lâches , 
molles ,  &  engourdies ,  on  fait  fondre  la  manne  &  le  fel 
dans  une  jùfuuoà  de  follicules  de  féaé, 
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On  reprend  enfuite  les  eaux  ,  mais  en  moindre  quan¬ 
tité  qu’auparavant ,  pour  en  continuer  l’ufage ,  li  les  uri¬ 
nes  coulent,  ou  pour  l’abandonner,  fi  elles  ne  coulent 
pas  fuffifamment.  Dans  le  fécond  cas ,  il  faut  encore  re¬ 
courir  aux  lavemens  &  à  la  purgation  ;  &  quand  cela  eft 
infulfifant,  il  faut  abfolument  renoncer  aux  eaux. 

Quelquefois  les  eaux  paffent  par  les  felles ,  au  lieu 
de  palier  par  les  urines.  Comme  cette  évacuation  n’eft 
ps  naturelle  ,  elle  peut  avoir  fes  inconvéniens.  Pour  y 
obvier,  il  eft  bon  de  fufpendre  l’ufage  des  eaux;  Sc 
comme  cela  ne  provient  ordinairement  que  d’obftrudions 
dans  les  embouchures  des  vaiffeaux  lymphatiques,  dans 
les  pores  du  méfentere  ,  ou  des  membranes  du  canal  in- 
teftinal ,  on  remplacera  les  eaux  par  des  apozèmes  com- 
fofes  de  plantes  favonneufes  &  apéritives,  avec  des  dofe*' 
médiocres  de  tartre  chalybé ,  ou  de  terre  foliée  de  tar¬ 
tre.  Ou  purge  tous  les  huit  jours  ,  par  i’ufage  de  ces  re- 
medes  avec  une  infufion  de  follicules  de  féne.  Lés  dofes 
de  la  manne  &  du  fel  végétal  doivent  avoir  des  dofes  pro¬ 
portionnées  aux  tempérammens  des  malades.  On  revien¬ 
dra  enfuire  aux  eaux ,  en  recommençant  par  de  petites 
dofes  :  on  en  augmentera  la  quantité^  mefure  qu’on  s’ap- 
percevra  qu’elles  paffent  aifément  par  les  urines ,  &  on 
n’en  prendra  plus  ,  fi  elles  ne  paffent  pas  par  cette  voie. 

Il  eft  extrêmement  effentiel  que  la  tranfpiration  foit 
libre  pendant  l’ufage  des  eaux  minérales.  Si  elle  n’eft  pas 
affez  abondante ,  ou  fi  elle  eft  entièrement  fupprimée,  il 
en  furvient  des  douleurs  dans  le  ebrps ,  dans  les  mem¬ 
bres  ,  &  quelquefois  la  fievre ,  ou  des  inflammations 
dans  les  vilceres.  Il  faut  fufpendre  dans  ces  cas  les  eaux, 
&  recourir  à  des  lavemens  émolliens,  à  des  tifannes  dia- 
phorétiques  &  diurétiques ,  où  on  ajoute  du  nitre  en  pe¬ 
tite  dole  ;  à  la  faignée ,  quand  il  y  a  inflammation  à 
craindre ,  &  quand  la  fievre  ou  les  douleurs  l’indiquent. 
Dans  tous  ces  cas  ,  on  purgera ,  s’il  eft  néceffaire. 

Quand  les  eaux  de  Pougues  affoupiffent  pendant  le 
jour ,  l’exercice  eft  très-bon  pour  dillîper  le  fommeil. 
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Si ,  malgré  cela ,  ce  penchant  au  fommeil  fubfifte  tou¬ 
jours,  il  faut  diminuer  la  quantité  ordinaire  des  eaux, 
tenir  le  ventre  libre  par  des  lavemens  &  une  purgation , 

,  après  quoi  on  recommence  à  reprendre  les  eauxà  petites 
dofes. 

S’il  furvient  pendant  l’ufage  des  eaux  des  laflîtudes. 
dans  les  membres  ;  fi  les  malades  fe  trouvent  lourds  & 
p.efans,  c’eft  une  marque  que  le  ton  &  l’élafticité  des  fi¬ 
bres  des  folides  fléchiffenr.  Cet  accident  exige  qu’on 
abandonne  les  eaux.  On  y  remédie  par  des  amers  favori» 
neux,  des  altérans  diurétiques,  des  purgatifs ,  parun  exer¬ 
cice  modéré  ,  foutenu,  &  par  un  régime  de  vie  plutôt 
fec  qu’hume&ant. 

Ces  fecours  &  ce  régime  font  également  propres  au 
relâchement  d’eftomac ,  mais  quand  il  eft  rébelle  on 
aura  recours  à  une  légère  décoâion  de  cachou ,  de  bols 
compofés  d’extraits  de  quinquina  ,  de  rhubarbe  ,  d’au- 
née  ,  avec  un  grain  ou  deux  d’alô'és  fuccotrin  par  prife  ; 
les  baumes  de  Capahu ,  de  Canada  &  du  Pérou ,  ne  con¬ 
viennent  pas  moins  dans  ces  cas. 

Quand  la  goutte-crampe  furvient ,  ce  qui  arrive  ce¬ 
pendant  très-rarement ,  on  y  remédiera  par  des  bains  de 
plantes  émollientes  &  des  embrocations  d’huile  de  ca¬ 
momille. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  ici  fur  des  obfer- 
vations  de  pratique  ,  parce  qu’elle  nous  ont  parues  très- 
bien  faites ,  nous  les  avons  préférées  dans  cet  article 
aux  différentes  expériences  &  procédés  chymiques  de 
M.  Coftel  fur  ces  eaux,  qui,  quoiqu’auffi  très-bien  faites, 
ne  feront  jamais  fi  interreffantes  pour  un  Médecin,  que  les 
remarques  de  M.  Rollin  ,  dont  nous  venons  de  donner 
l’extrait;  nous  n’avons  cependant  pas  laiflé  que  de  don¬ 
ner  au  commencement  de  cet  article  les  expériences^  les 
plus  curieufes  de  M.  Coftel ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  même 
dans  les  analyfes  chymiques  de  la  plupart  des  Auteurs, 
qui  traitent  des  eaux ,  ce  qui  en  doit  relever  le  mérite. 

Premier t  ebferyation.  Henri  III.  prit  les  eaux 

Fougues 
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Fougues  à  Saint  Maur-des-Fofles,  pour  une  colique 
néphrétique,  &  par  leur  moyen  il  récupéra  une  faute 
parfaite. 

Seconde  observation.  Un  Aubergifte  de  Cofne-fur- 
JLoire  arriva  à  Pougues  dans  le  mois  de  Juillet  1738  , 
atteint  d’une  hydropifte  générale ,  avec  fievre  lente  & 
une  jaunifle  confîdérable.  Son  hydropifie  étoit  parvenue 
au  point  qu’il  en  étoit  gros  comme  un  tonneau  ;  à  peine 
pouvoit-il  remuer  fon  corps  &  fes  membres.  On  le  plaça 
auprès  de  la  fontaine  fur  un  fauteuil  percé  ;  il  prit  ainfi 
les  eaux  pendant  trois  jours  ,  fans  en  rendre  une  feule 
goutte  par  aucune  voie.  Défefpéré  de  ce  mauvais  fuccès, 
il  en  but  le  quatrième  jour  de  fon  propre  mouvement , 
vingt-quatre  gobelets  d’environ  quatorze  onces  chacun  ; 
cette  grande  quantité  d’eau  fe  fraya  des  routes  par  les 
voies  des  garderobes  &  des  urines;  il  en  rendit  fi  confi- 
dérablement  qu’il  inonda  le  lieu  où  il  étoit  placé.  Le 
cinquième  jour  il  prit  les  eaux  à  une  dofe  plus  modérée, 
elles  pafferent  au  mieux  ,  il  en  continua  l’ufage  pendant 
trente  jours  ;  l’hydropifie,  la  fievre  &  la  jaunifle  fe 
difïïperent  en  même  tems  &  le  malade  jouit  enfuice  pen¬ 
dant  plufieurs  années  d’une  fanté  parfaite. 

Troijieme  obfervation.  Une  femme  âgée  d’environ 
quarante-cinq  ans,  prit  les  eaux  de  Pougues  en  1747, 
pour  une  maladie  de  langueur  qui  la  tenoit  depuis  plus 
d’un  an  ;  elle  avoit  le  ventre  très  -  volumineux  &  tot,s 
les  fymptômes  d’une  hydropifie.  Elle  n’éprouva  point  de 
foulagement  feufible  de  l’ufage  des  eaux  qu’elle  cot.ti- 
nua  pendant  un  mois  ;  cependant  fix  jours  après  qu’elle 
fut  de  retour  dans  fa  maifon ,  elle  expulfa  une  mole  du 
poids  de  fept  à  huit  livres  &  une  quantité  d’eau  très-con- 
fidérable  ,  &  jouit  enfuite  d’une’ bonne  fanté. 

Quatrième  obfervation.  Un  Seigneur  Anglois  fujet 
à  des  coliques  néphrétiques  très-fréquentes ,  n’ayant 
obtenu  aucun  foulagement  de  l’ufage  des  eaux  de  V als, 
de  Forges  &  deSpa,  traufportées  furies  lieux,  prit  celles 
de  Pouguesen  1754 ,  avec  le  plus  heureux  fuccès;  il 
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continua  de  les  prendre  pendant  piufieurs  anne'es ,  fanj 
reffentir  la  moindre  atteinte  de  colique. 

Cinquième  obfervation.  Un  Commis  à  la  marque  des 
fers  avoit  depuis  plus  de  vingt  mois  une  perte  de  fang 
périodique,  qui  revenoit  tous  les  vingt  ou  vingt- cinq 
jours.  Ce  malade  étoit  déjà  dans  un  état  de  langueur  , 
généralement  bouffi,  pâle  &  dans  le  marafme.  Il  prit  en 
17  j  8  ,  les  eaux  de  Pougues  à  petites  dofes,  pendant 
trente  jours ,  on  lui  en  fit  des  injeâions  fréquentes  à  froid 
dans  le  reétum  &  on  le  purgea  trois  fois  avec  le  petit 
lait,  la  manne  &  la  caffe  ,  parce  que  la  dofe  des  eaux 
qu'il  prenoit,  étoit  trop  médiocre  pour  lui  tenir  le  ventre 
ïuffifamment  libre  ;  l'écoulement  cefîa  bien-tôt ,  &  le 
malade  fe  rétablit. 

Sixième  obfervation .  Une  jeune  femme  de  Moulins, 
reflentoit  dans  le  tems  de  fes  digeftions ,  de  vives  dou¬ 
leurs  à  l’eftomac,  enforte  que  depuis  deux  ans, qui  étoit 
la  date  de  fes  fouffrances ,  elle  n'avoic  jamais  digéré 
qu'imparfaitement ,  elle  en  étoit  très-affoiblie  &  fon  dé- 
périffement  faifoit  des  progrès ,  dont  on  avoit  lieu  de 
craindre  les  fuites.  Cette  malade  fe  prépara  à  l’ufage 
des  eaux  de  Pougues  par  la  faignée ,  les  bains  &  le  pur¬ 
gatif;  elle  les  prit  l'année  1754,  pendant  vingt-cinq 
jours  ,  au  bout  defquels  fon  eflomac  fut  rétabli  &  digéra 
parfaitement  fans  aucun  fentiment  de  douleur. 

Septième  obfervation .  UAe  jeune  .femme  de  Moulins , 
vomiffoit  depuis  quinze  mois ,  avec  des  efforts  violens , 
tout  ce  qu’elle  avoit  pris,  deux  heures  après  qu’elle  avoit 
mangé  ;  la  matière  qu’elle  rendoit  par  le  vomiffement , 
avoit  l’odeur  du  plus  fort  vinaigre  &  lui  agaçoit  les 
dénts.  Elle  commença  en  1754,  l’ufage  des  eaux  de 
Pougues  après  s’y  être  préparée  par  une  faignée  &  une 
purgation  ;  les  réglés  parurent ,  elle  ne  ceffa  point  de  les 
prendre  ,  l’écoulement  dura  deux  jours  de  plus  qu’a  l’or¬ 
dinaire,  elle  ne  s’en  trouva  point  incommodée;  elle  con* 
titiua  les  eaux  pendant  vingt-cinq  jours  fans  interrup¬ 
tion,  &  fon  vomfiTement  ceffa  fans  retour. 
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Huitième  obfervadon.  La  Supérieure  d’une  Maifon 
Religieufe  de  Paris  ,  d’un  tempérament  fec  &  mélan- 
cholique ,  d’un  teint  jaunâtre,  livide,  plombé,  d’une 
conftipation  habituelle ,  éprouvoit  depuis  pluiïeurs  an¬ 
nées  à  la  fuite  d’un  tems  critique  ,  de  violentes  chaleurs 
d’eftomac  ,  étoit  fans  appétit,  fentoit  au  gofier  &  dans 
la  bouche  une  odeur  d’œuf  couvé,  fur  -  tout  les  matins 
à  jeun;  elle  étoit  d’ailleurs  fujette,  principalement  dans 
le  tems  de  la  digeftion  qui  étoit  ingratte  &  laborieufe  , 
a  des  maux  de  tête  vifs  &  continuels  ,  à  des  rapports  ni- 
doreux,  à  de  fréquens  hoquets ,  à  des  oppreffions  de  poi-. 
trinc  vagues  &  irrégulièrement  périodiques  ,  il  lui  mon* 
toit  fréquemment  des  feux  au  vifage ,  elle  éprouvoit  des 
mal-aifes,  même  des  défaillances  inopinées,  elle  avoic 
des  fueurs  froides  deux  ou  trois  heures  après  fes  repas 
tant  de  jour  que  de  nuit ,  qui  lui  caufoient  de  vives  in¬ 
quiétudes  ,  &  lui  faifoient  fouvent  craindre  la  perte  de 
fes  jours.  Ces  accidens  étoient  tels  ,  qu’elle  n’éteit  plus 
fufceptible  d’aucun  travail  fuivi ,  n’y  d’aucune  applica¬ 
tion  longue  &  foutenue ,  &  au  point  qu’ils  lui  interdif- 
foient  aulfi  fouvent  l’ufage  de  la  parole  ,  outre  qu’ils 
lui  obfcurciffoient  la  vue  d’une  maniéré  momentanée  : 
en  un  mot,  fon  tempérament  étoit  fi  délabré  &  fes  forces 
fi  épuifées,  que  par  la  réunion  de  ces  fymptômes  &  de 
ces  infirmités  ,  elle  étoit  forcée  de  mener  une  vie  féden- 
taire  &  qu’elle  reftoit  volontiers  aflife  dans  fon  fauteuil  ; 
les  médecines  les  plus  actives  ne  la  purgeoient  pas, 
tandis  qu’une  chopine  de  petit  lait  fimple  &  clarifié  lui 
caufoit  des  fuper  purgations ,  &  quelquefois  la  dylfen- 
terie  la  plus  cruelle  &  la  plus  opiniâtre. 

M.  Miffa  ,  Dofteur-  Régent  de  la  Faculté  de  Paris , 
lui  ayant  fait  prendre  fai»!  fuccès  plufieurs  années,  dans 
les  différentes  faifons,  lés  eaux  de  Vichi ,  les  anciennes 
&  les  nouvelles  eaux  minérales  de  PafTy  &  d’autres  eaux 
ferruginéufes,  les  remedes  tant  galéniques  que  pharma¬ 
ceutiques,  les  plus  propres  à  remédier  à  fes  maux  les 
plus  graves  ,  qui  étoient  une  obftruétion  au  foie ,  là 
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jaunifle ,  le  dérangement  d’eftomac ,  &  la  langueur  va» 
poreufe  &  mélancholique  dont  elle  étoit  attaquée  de¬ 
puis  long-tems ,  lui  conieilla  d’aller  prendre  les  eaux  de 
Pougues  à  leur  fource;  elle  les  prit  en  effetàNevers, 
vilje  voifine  de  ce  bourg,  mais  feulement  une  quinzaine 
de  jours.  Elle  en  reffentit  un  foulagement  marqué  dès 
le  troifieme.  Elle  n’en  buvoit  d’abord  qu’une  pinte ,  le 
matiu  à  jeun  ;  cependant  elles  la  purgeoient ,  la  fai- 
foient  aller  £x  à  fept  fois  à  la  folle,  &  toujours  copieu- 
ffement.  Elle  en  prit  enfuite  jufqu’à  deux  pintes  chaque 
matin,  ce  qui  l’évacua  encore  plus  &  donna  lieu  à 
M.  de  la  Rue ,  fon  Médecin  ,  d’ob'ferver  qu’elle  en  étoit 
purgée  trop  abondamment,  qu’elle  en  était  fatiguée  & 
que  lès  forces  en  étoient  auffi  plus  affoiblies,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  lui  confeilla  de  les  reftraindre  à  une  pinte  par 
jour.  Elle  en  continua  ainfi  l’ufage  avec  un  bon  régime  , 
&  avec  affez  de  fuccès  pour  que  l’appétit  lui  revint  par 
degrés ,  que  fes  infirmités  diminuaffent  de  jour  en  jour , 
&  enfin  pour  qu’elle  en  obtint  laguérifon,  quelques  mois 
après  avoir  repris  le  gouvernement  de  fa  Communauté. 

Neuvième  observation.  Les  Médecins  de  Melun  &  de 
Ne  ver  s  -confeillerent  en  1767  ,  à  une  Religieufe  qui  fut 
la  compagne  de  voyage  de  celle  qui  a  fait  le  fujet  de 
l’obfervation  précédente,  d’aller  prendre  à  leur  fource 
les  eaux  minérales  de  Pougues  pour  un  engorgement 
fchirreux.au  foie  &  un  référé  aniverfel  &  continué.  Elle 
en  fit  ufage  pendant  un  mois  ;  ces  eaux  la  purgeoient 
ieaucoup,  lui  procuroient  un  appétit  dévorant ,  de  forte 
qu’elles  lui  firent  le  bien  le  plus  marqué ,  &  la  mirent 
en  état  de  retourner  dans  fon  Couvent ,  allez  fatisfaite 
pour  fe  fa  voir  bon  gré  d’en  avoir  fait  le  voyage  &  de  les 
avoir  bues  avec  autant  d’exaéiitude  que  de  perfévérance, 
&  le  régime  le  plus  fidele  &  le  plus  févere. 

M.  Rollin  rapporte  encore  différentes  autres  obferva- 
tions  qui  conftatent  la  bonté  des  eaux  de  Pougues  dans 
plufieurs  maladies  ;  voyez  le  traité  qu’en  a  publie  ce 
là  vaut -Médecin. 
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P  O  U  R  R  A  1  N. 

G  est  une  Paroiffe  fîtuée  près  d’un  hameau  qu’on 
nomme  les  Meures à  deux  lieues  d’Auxerre.  Il  coule 
dans  fes  environs  une  fontaine  que  les  gens  du  pays  ap¬ 
pellent  Fontaine  punaife ,  par  rapport  à  l’odeur  fui  fo¬ 
re  ufe  &  au  mauvais  goût  de  fes  eaux.  Cette  fontaine  eft 
munie  d’un  baffin  afiez  folidement  conftruit,-  en  forme 
de  puits  d’environ  quatre  pieds  de  profondeur  fur  un  SC 
demi  de  diamètre:  elle  eft  à  l’ombre  de  quelques  arbres, 
fur  un  coteau  fort  agréable  par  fa  perfpecHve  &  la  quan¬ 
tité  d’arbres  fruitiers  qui  y  forment  des  promenades  na¬ 
turelles.  Ses  eaux  miles  aux  épreuves  ordinaires ,  ont  pa¬ 
rues  à  M.  Berryat,  qui  en  eft  l’Intendant ,  ferrugineufes-, 
&  beaucoup  plus  chargées  de  minéral  que  celles  SEpoi- 
giry  ou.  d ’Apoigny.  Voyez  cet  article.  Puifque  deux 
gouttes  de  teintures  de  noix  de  galle  jettées  for  trois  on¬ 
ces  de  ces  eaux,  les  firent  paffer  en  trois  ou  quatre  mi¬ 
nutes  par  toutes  les  nuances  qui  fe  trouvent  depuis  le 
gris  de  lin  jufqu’au  bleu  de  Pruffe.  On  a  tranfporté  ces 
eaux  à  Auxerre-  avec  précaution ,  &  elles  y  ont  confervé 
leur  minéral  pendant  deux  jours ,  au  bout  defquels  elles 
n’en  ont  plus  donné  aucun  figue  ,  &  ont  pâmes  troubles 
&  chargées  de  floccons  jaunes ,  en  grande  quantité  r  qui 
&  font  précipités  par  la  fuite  en  un  fédiment  de  couleur 
dé  rouille.  Elles  ont  été  pour  lors  très-à  charge,  à  i’efto- 
mac  ,  &  n’ont  paffces  qu’à  l’aide  du  fel  de  feignettej; 
quant  à  leur  légéreté  fpécifîqne ,  elles  font  par  rapport 
aux  eaux  d’Apoigny  ,  comme  fix  onces  cinq  gros  foi- 
xante-  fix  grains ,  à  fix  onces  cinq  gros  quarante  -  deux 
grains  ,  différence  dont  les  malades,  s’apperçoiveut  trcs- 
biert. 

Cinq  livres  quatorze  onces  &  demi  de  ces  eaux  éva¬ 
porées  au  bain  de  Cible  jufqu’à  ficcùé ,  offrirent  au  fond 
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&  aux  parois  de  la  terrine  douze  grains  d’un  fédiment 
jaune ,  mêlé  de -parties -  falines  blanches  &  lnifantes, 
d’un  goût  tiès-marqué  de  fel  marin  ,  qui  laiffoit  fur  la 
fin  un  léger  fentiment  d’amertume  ;  mais  comme  il  en 
étoit  relié  aux  parois  de  la  terrine  ,  on  trouva  par  la  lo¬ 
tion  ,  la  filtration  &  une  nouvelle  évaporation  dans  un 
vaiffeau  plus  petit,  treize  grains  d’un  vrai  fel  de  Glauber. 


P  R  EM  EAU. 

JP  REM-EAU  ell  fitué  près  de  la  ville  de  Nuits  en 
Bourgogne.  Cet  endroit  efl  remarquable  par  des  eaux 
minérales  qui  s’y  trouvent;  ces  eaux  prifes  fur  la  fin  de 
l’été  y  ont'  parues  à  M.  Duclos,  limpides  &  fans  faveur , 
affez  agréables  à  boire ,  elles  avoient  quelque  qualité 
déterfive.  On  avoit  écrit  à  M.  Duclos  que  les  eaux  de 
Premeau  participoient  de.  quelque  matière  bitumineufe 
d’ambre.  Cet  Académicien  voulut  s’en  certiorer ,  il  en 
-fit  diftiller  pour  cet  effet  dans  des  alembics  de  verre 
au  bain  marie;  mais  ce  qui  a  palfé  dans  les  récipiens, 
s’eft  trouvé  n’avoir  point  d’odeur,  &  ne  paroifloit  pas 
différent  de  ce  qui  n’avoit  pas  été  diftillé  :  l’on  n’a  aulfi 
rien  trouvé  dans  la  réfulence  qui  eut  ni  confilience,  ni 
•odeur  d’ambre  ou  de  bitume.  11  a  pareillement  fait  éva¬ 
porer  de  cette  eau  dans  des  terrines  de  grès  à  chaleur 
lente ,  mais  ce  qui  s’évaporoit ,  n’avoit  pareillement  au¬ 
cune  odeur  ;  pendant  l’évaporation  l’on  voyoit  nager 
dans  cette  eau  quelques  petits  mucilages  ■'gris ,  &  fur  la 
fin  la  furfaee  de  l’eau  fe  découvroit  d’une  pellicule 
grife  fablonneufe ,  &  les  côtés  des  terrines  étoient  en¬ 
duits 'd’un  fubtile  fable  gris  ;  vers  le  fond  étoient  les  mu¬ 
cilages  qui  n’avoient  rien  de  bitumineux  ,  ces  mucilages 
étant  deffechés,  fe  font  réduits  en  terre  feuiilée,  & 
toute  la réfîdence  tant  feuiilée  que  fablonneufe,  s’eft 
trouvé  en  très-petite  quantité  &  ne  revenait  pas  à  yir  du 
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poids  de  l’eau.  II  y  avoir  dans  cette  réfidence  un  peu  de 
fei,  de  la  faveur  &  qualité  dufèl  commun,  &  la  terre 
ne  s’eft  pas  trouvé  diffoluble  dans  l’efprit  de  vinaigre  j; 
aaife  au  feu  &  embrâfée  elle  s’eft  blanchie. 


PROVINS. 

Provins  eft  une  ville  de  France  dans  la  Brie 
Champenoife  ,  elle  eft  renommée  par  lès  eaux  miné¬ 
rales  ,  qui  paffent  pour  être  purgatives.  M.  Opoix  T 
Apothicaire  de  cette  ville ,  en  a  publié  l’analyfe  en 
1770.  Ces  eaux  examinées  à  lafortie  de  la  fource  ont , 
dit  M.  Opoix  ,  un  coup  d’œil  louche  ;  elles  tiennent  fuf— 
pendues  beaucoup  de  petites  maffes  ifolées  qui  en  trou¬ 
blent  la  tranlparence  &  font  étrangères  à  la  mixtion.  Si 
on  filtre  ces  eaux  fur  le  champ  elles  paffent  parfaite¬ 
ment  claires ,  &  il  refte  fur  le  filtre  une  matière  jau¬ 
nâtre  ,  ochreufe  ,  diffoluble  dans  les  acides ,  &  qui  pa- 
roît  avoir  été  originairement  darts  l’état  de  combinaifon* 
&  être  actuellement  les  débris  d’un  vitriol  martial  ;  la 
pefanteur  de  ces  eaux  filtrées  eft  à  l’eau  diftillée  comme 
fix  cens  cinquante-quatre  âfix  cens  foixante-onze.  Une 
bouteille  pleine  de  ces  eaux  bouchée  brufquement ,  oa 
maniée  fans  précaution  faute  en  éclats ,  comme  elle 
feroit  avec  du  vin  de  Champagne.  Elles  11’ont  point  ce 
grattu,  ce  gas  piquant,  qui  avoir  fait  donner  à  quel¬ 
ques  eaux  le  nom  impropre  d’eaux  acidulés  j  elles  con¬ 
tiennent  feulement  un  air  fùrabondant  &  combiné  ,  ce 
qui  eft  fans  doute  caufe  de  leur  légéreté ,  Sc.  de  ce 
qu’elles  portent  quelquefois  à  la  tête  de  ceux  qui  les 
boivent  ,  cet  air  peut  même  fe  rendre  très-fenfible  e» 
agitant  une  bouteille  pleine  de  ces  eaux  Sc  dont  l’orifice 
eft  fermée  avec  une  veffie.  Ces  mêmes  eaux  laiffenr 
dans  la  bouche ,  après  qu’on  les  a  bues  ,  une  faveur 
douceâtre,  aftringente  &  ftip tique  ;  elles  changent  la 
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couleur  de  fyrop  de  violettes  en  verd  ,  qui  pàffe  'en’ïuite 
au  brun  clair;  avec  finfufion  de  noix  de  galles  elles 
prennent  une  couleur  cramoifie,  qui  peu  de  teins  après 
îemble  tourner  au  noir  ;  mais  cet  effet  n’eft  produit»; 
ajoute  M.  Opoix ,  que  par  l’intenfité  de  la  couleur , 
puîfque  fi  on  les  étend  en  beaucoup  d’eau  diftillée,  elles 
redeviennent  rouges  pourpres.  La  liqueur  s’éclaircit  en 
peu  de  tems  &  dépofe  toute  fa  matière  colorante  ,  fous 
la  forme  de  floccons  légers.  Si  on  filtre  cette  liqueur,  elle 
paffe  parfaitement  claire ,  lé  dépôt  coloré  relie  fur  le 
filtre.  L’alkali  fixe  verfé  fur  ces  eaux ,  en  dégage  fur  le 
champ  une  quantité  très-abondante  de  terre  jaune ,  mar¬ 
tiale  ,  qui  fe  précipite  promptement;  la  liqueur  furna- 
geante  refte  pendant  quelques  tems  blanche  &  ne  s’é¬ 
claircit  qu’à  mefure  que  cette  fécondé  matière  plus  lé¬ 
gère  gagne  le  fond.  Avec  la  liqueur  alkaline  parfaite¬ 
ment  faturée  de  phlogjffique ,  ces  eaux  privées  par  le 
filtre  des  matières  étrangères  ,  ont  fait  un  précipité  bleu 
très-volumineux,  très-beau,  il  n’a  pas  même  befoin 
d’être  animé  ;  &  quelques  gouttes  d’une  diffolution  de 
mercure  dans  l’efprit  de  nitre  y  forment  un  précipité  d’un 
jaune  fale  qui  a  paffé  aufli-tôt  au  jaune  citron  ,  pourvu 
qu’qu  verfe  deffus  de  l’eau  diftillée  un  peu  chaude.  Ce 
petit  nombre  d’expériences  de vroit  fufliie  pour  prouver 
que  les  eaux  de  Provins  contiennent  le  fer  dans  l’état  vi- 
triolique ,  puifque  la  couléur  qu’elles  ont  prife  avec  l’iu- 
fufîon  de  noix  de  galles ,  'eft  un  effet  particulier  au  fer. 
Dans  le  même  tems  que  cette  fubftance  faline  fe  fépare 
de  la  liqueur ,  elle  prend  une  couleur  ambrée ,  dont 
l’intenfité  augmente  à  mefure  que  l’évaporation  la  con¬ 
centre  ;  elle  eft  pour  lors  d’une  faveur  très-amere ,  &  fi 
on  l’évapore  à  ficcité ,  elle  laiflè  une  matière  deliquef- 
cente  qui  fe  refont  dans  une  eau  roufl’e ,  dans  la¬ 
quelle  au  bout  de  quelques  jours  il  fe  forme  des  ervf- 
taux  de  fei  de  Glauber  très -réguliers.  Ces  cryftaux  fe- 
parés ,  fi  on  réduit  encore  cette  efpece  d’eau  mer  en  état 
de  ficcité  &  fi  on  jette  alors  deffus  quelques  gouttes  d’a- 
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eide  vîtrioliqne,  il  s’en  développe  des  vapeurs  d’efprit 
de  fel  ;  il  eft  donc  probable  que  les  eaux  de  Provins  con¬ 
tiennent  auffi  quelques  combinaifons  d’acide  marin , 
.mais  cependant  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  être 
évaluée  &  mériter  quelques  conlîdérations. 

La  pellicule  blanche  qui'  fe  forme  fur  les  eaux  de 
Provins  évaporée  jufqu’à  un  certain  point ,  le  goût  que 
ces  eaux  lailfent  dans  la  bouche  quand  on  les  boit,  &  la 
promptitude  avec  laquelle  elles  laiffent  précipiter  la  tein¬ 
ture  de  la  noix  de  galle ,  ont  fait  foupçonner  à  M.  Opoix, 
qu’il  fe  trouvoit  de  l’alun  dans  ces  eaux ,  car  l’alun  a  la 
propriété  finguliere  de  précipiter  les  matières  colorantes; 
JM.  Oooix  répéta  en  conféquence  fes  expériences ,  il  prit 
pour  cet  effet  des  eaux  de  Provins  dépouillées  par  la 
concentration  de  toute  leur  félenite ,  il  en  verfa  fur  une 
infufion  de  cochenille  &  elle  en  ont  animé  les  couleurs  ; 
peu  de  tems  après  toute  la  partie  colorante  s’en  eft  pré¬ 
cipitée  &  a  formé  la  laque  des  peintres. 

On  fait  encore  que  l’alun  eft  fufceptible  d’être  dé- 
compofé  par  le  fer  pourvu  de  fon  phlogiftique,  de  même 
que  par  le  zinc  fui  vaut  M.  Pott;  files  eaux  de  Provins 
font  alumineufes ,  il  n’eft  donc  pas  douteux  que  ces  deux 
fubftanees  métalliques  doivent  en  opérer  la  décompofi- 
tion.  M.  Opoix  mit  en  conféquence  dans  deux  vafes , 
des  eaux  de  Provins  concentrées  par  l’évaporation  ,  il 
jetta  dans  l’un  des  aiguilles,  &  dans  l’autre  des  morceaux 
de  zinc;  la  liqueur  au  bout  de  quelques  tems  perdit  avec 
ces  deux  fubftanees  métalliques  fa  limpidité  ,  elle  devint 
louche  &  dépofa  au  fond  des  vaiffeaux  une  terre  argit- 
Ieufe  extrêmement  divifée  &  très-blanche ,  elle  prit  un 
goût  vitriolique,  elle  contenoit  donc  réellement  d’un 
côté  un  vitriol  martial  ,  &  de  l’autre  un  vitriol  blanc  ou 
de  zinc.  Toutes  ces  propriétés  analogues  à  une  diffoiu- 
tion  d’alun  &  particulièrement  la  nature  de  la  pyrite  qui 
en  renferme  beaucoup,  font  croire  ,  condud  M.  Opoix, 
que  les  eaux  de  Provins  contiennent  un  fel  alumineux  , 
mais  il  eft  prefqu’impolTtble  de  connoitre  cette  portion 
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d’alun  qu’elles  paroiffent  contenir ,  cet  alun  étant  de 
l’alun  de  plume ,  c5 eft-à-dire  ,  une  efpece  fmguliere  dont 
la  cryftallifation  eft  l’ouvrage  de  la  nature  &  que  l’art 
ne  peut  imiter.  Il  réfui  te  donc  de  toutes  ces  expériences 
que  les  eaux  de  Provins  contiennent  un  air  furabondant 
&  combiné  ,  qui  les  fait  entrer  dans  la  claffe  des  eaux 
aérées  ou  fpiritueufes  ;  elles  contiennent’deplus,faivant 
M  Opoix  ,  un  feul  &  même  acide,  qui  eft  l’acide  uni- 
verfel  ou  vitriolique  uni  dans  ces  eaux  à  une  terre  mé¬ 
tallique  ferrugineufe ,  à  une  terre  argilleufe ,  à  une  terre 
calcaire  &  à  i’alkali  minéral  avec  Iefquels  il  forme  au¬ 
tant  de  fcls  connus  fous  les  noms  de  vitriol  martial ,  d’a¬ 
lun,  de  félenite  &  de  fel  de  Glauber;  mais,  ditM.  Opoix, 
on  fera  furpris  que  dans  mon  réfultat ,  je  ne  parle  point 
de  la  terre  abforbante  parmi  les  principes  que  j’indique, 
quçique  l’analyfe  de  ces  eaux  en  ait  démontré  la  pré- 
fence.  Cette  terre  n’y  exifte  pas  réellement ,  répond  M. 
Opoix ,  car  fi  elle  y  exiftoit ,  elle  décompoferoit  le  vi¬ 
triol  de  ces  eaux  ;  c’eft  feulement  un  débris  d’un  ftl  fé- 
léniteux  que  l’acide  vitriolique  a  abandonné  en  fe  diffi- 
pant.  M.  Opoix  entre  à  ce  fujet  dans  une  difcuffion  aflez 
longue  qu’il  faut  lire  dans  l’ouvrage  même  qu’il  a  pu¬ 
blié.  Notre  Auteur  donne  enfuite  les  proportions  dès 
différera  fels  qui  entrent  dans  la  compofitionde  ces  eaux, 
indépendamment  de  la  portion  d’air  qui  s’y  manifefté  , 
ces  eaux  paroiffent  contenir ,  félon  M.  Opoix ,  par 
chaque  pinte ,  cinq  grains  de  vitriol  martial ,  un  peu 
plus  de  fel  vitriolique  féléniteux ,  deux  ou  trois  grains 
d’alun  &  un  peu  moins  defel  de  Glauber. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  confirmer  la  préfence  de 
vitriol  &  de  l’alun  dans  les  eaux  de  Provins,  que  la  con- 
noiffance  du  terrein  où  coulent  ces  eaux  ,  leur  fource  eft 
ouverte  affez  près  des  murs  de  la  ville  de  Provins ,  elle 
eft  fituée  au  midi  &  au  pied  d’une  montagne  allez  haute; 
il  eft:  tout  naturel  de  penfer  que  cette  fource  eft  formée 
'  par  l’amas  des  eaux  goutieres ,  qui  ayant  filtré  à  travers 
les  différentes  couches  de  cette  montagne!  en  charroient 
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les  fels  minéraux.  Une  fouille  a  fiez  profonde  qu’on  a 
faite  au  haut  de  cette  montagne ,  prouve  bien  combien 
cette  conjecture  eft  fondée  ;  le  lit  de  terre  labourable 
qui  eft  comme  le  fommet,  a  peu  de  profondeur  ,  il  eft 
appuyé  fur  un  tuf  de  dix  pieds  d’épaiffeur;  on  trouve 
enfuite  une  couche  dè  fable  de  quatre  à  cinq  pieds;  enfin 
un  lit  de  glaife  de  plus  de  vingt  pieds  dè  profondeur  qui 
fè  trouve  entrecoupé-dansfon  milieu  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  pyrites  d’une  figure  irrégulière  ;  la  maffe  de  terre 
argilleufe  fupérieure  eft  affez  blanche  ;  mais  le  lit  infé¬ 
rieur  &  fur  lequel  eft  appuyé  le  rang  des  pyrites  ,  eft 
d’un  brun  tirant  fur  le  noir.  Cette  fécondé  terre  a  plus 
de  liant  ;  comme  elle  contient  moins  de  fable  ,  elle  eft 
moins  vitrifiable  &  plus  réfraéiaire  ;  fur.  la  pente  de  cette 
montagne  en  defcendant  vers  la  fouree,  la  terre  labou¬ 
rable  a  plus  de  profondeur  ,  elle  eft  appuyée  fur  environ 
trois  pieds  de  glaife  ,  dans,  laquelle  on  trouve  çà  &  là 
des  morceaux  d’une  terre  rougeâtre ,  dont  les  parties 
font  unies  entr’elles  par  une  écume  minérale  brillante  j 
fi  on  expofe  à  l’air  cette  terre ,  elle  perd  fon  brillant 
métallique  &  fe  réduit  en  une  belle  ochre.  On  trouve  en- 
fuite  fous  cette  glaife  une  terre  patfemée  de  gyps  cryfi 
tailifé  en  rayons  à  plufieurs  pans,  qui  la  plupart  partent 
d’un  centre  commun;  ils  font  tranfparens ,  s’enflamment 
au  feu ,  prennent  un  très-  beau  blanc  &  forment  de  bon 
plâtre;  outre  ces  groscryftaux,  cette  terre  fe  trouve 
pénétrée  d’une  infinité  d’autres  beaucoup  plus  petits , 
qui  lui  donnent  un  extérieur  brillant  ;  fi  on  expofe  cette 
terre  au  foleil  d’été  ,  ils  fe  calcinent  &  blanchiffent  toute 
la  furface. 

Après  tout  ce  détail ,  M.  Opoix  donne  l’ànalyfe  des 
pyrites,  &  il  part  de-làpour  prouver  que  c’eft-lâ  la  véri¬ 
table  fouree  d’où  les  eauxde  Provins  tirent  leurs  prin¬ 
cipes  les  plus  efficaces  ;  ces  fubftances  minérales  font 
fort  irrégulières ,  fort  pefantes  ;  leur  cafîure  eft  gorge 
de  pigeon;  leur  fuperficie  eft  parfemée  de  facettes  plus 
ou  moins  larges ,  jaunes ,  brillantes  ,  &  qui  fembleut 
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être  des  paillettes  de  cuivre  ,  &  un  pareil  extérieur  e* 
impofe  à  ceux  qui  font  peu  inftruits  ;  l’acide  nitreux  fur 
ces  pyrites  mifes  en  poudre ,  a  une-aftion  fort  vive ,  la¬ 
quelle  eft  accompagnée  de  beaucoup  de  chaleur  &  de 
vapeurs  rouges  très-élaftiques  ;  cet  acide  laiffe  une  affez 
grande  quantité  de  matières  fur  lefquelles  il  n’agit  pas; 
&  fi  on  etend  le  tout  dans  beaucoup  d’èau ,  on  peut  en 
féparer  par  inclination  une  partie  ,  qui  par  rapport  à  fa 
légéreté  fe  tient  pendant  plus  long  tems  ftagnante.  C’eft 
un  vrai  foufre  brûlant  ;  au  fond  du  vaiiTeau  on  trouve 
un  fable  très-blanc  &  très-brillant.  M.  Opoix  {«para  par 
le  filtre  ces  matières  ituolubles ,  &  il  verra  fur  la  liqueur 
filtrée  un  alkali  fixe  en  deliquium  ,  il  en  obtint  un  pré¬ 
cipité  jaunâtre  très-abondant ,  qui  s’ eft  rediffout  en  en¬ 
tier  dans  l’acide  vitriolique ,  avec  lequel  il  a  formé  dit 
vitriol  de  mars  abfolument  exempt  de  cuivre  &  d’alun. 
Si  on  calcine  ces  pyrites  à  feu  ouvert ,  il  s’en  exhale  des 
vapeurs  fulfureufes  très- vives;  &  lorfqu’on  continue 
pendant  long-tems  l'action  du  feu,  le  fer  fe  réduit. en 
un  ochre  rouge  ,  infoluble  dans  les  acides.  Celui  de  vi¬ 
triol  verfé  alors  fur  cette  matière,  attaque  une  terre  ar- 
gilleufe  avec  laquelle  il  forme  de  l’alun;  ces  pyrites 
tombent  aifément  en  efflorefcence  &  fans  aucune  calci¬ 
nation  préliminaire,  leur  furface  fe  trouve  de  petits 
cryftaux  de  vitriol  martial  fur  lefquels  on  voit  s’élever 
de  petits  filamens  très-ferrés  ,  très-blancs,  foyeux  ,  de 
la  hauteur  de  quelques  lignes  &  qui  forment  une  efpece 
de  végétation;  ils  fondent  aifément  dans  la  bouche  & 
fe  trouvent  être  de  véritable  alun  de  plume.  Une  quan¬ 
tité  confidérable  de  ces  cryftaux  varioliques  &  alumi¬ 
neux  étendus  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  de  fource, 
dans  laquelle  on  a  fait  diffoudre  un  peu  de  fel  de  dau¬ 
ber,  forme  une  eau  minérale  fembiable  à- celle  de  Pro¬ 
vins  ;  on  obfervera  cependant  que  la  vertu  n’en  fera  pas 
la  même,  &  que  la  reffemblance  n’en  fera  vraiement. 
exacte  ,  qu’ autant  qu’on  aura  fçu  introduire  dans  cette 
eau  faftice ,  une  portion  d’air  furahondante  &  combinée. 


P  R  O  57J 

ïe  même  qu’elle  fe  trouve  dans  les  eaux  minérales  dont 
îl  s’agit ,  car  cet  air  leur  eft  eflentiel  ;  il  fert  à  dévelop¬ 
per  les  autres  principes  ,  à  les  rendre  plus  aûifs  &  â  leur 
donner,  fans  contredit ,  toute  leur  énergie. 

M.  Giure  qui  a  donné  anciennement  un  Traité  fur  les 
eaux  de  Provins,  dit  qu’elles  font  fingulierement  propres 
au  vomiffement ,  (  je  me  fers  ici  de  fes  termes  )  au  dé¬ 
goût,  aux  douleurs  &  débileté  d’eftomac ,  àlafoifex- 
ceffivc ,  aux  chaleurs  de  foie  ,  d’entrailles,  aux  obftruc- 
tions  de  la  rate  &  du  mefentere ,  à  la  gravelle  ,  à  l’acri¬ 
monie  d’urine  &  difficulté  d’uriner,  à  la  gonorrhée,  aux 
ulcérés  des  reins,  de  la  veffie,  aux  hémorrhoïdes,  à  la 
colique  bilieufe ,  néphrétique  ,  à  l’hydropifie ,  à  la  jau- 
niffe,  aux  fleurs  blanches,  menftrues  déréglées,  pâles 
couleurs  &  fuffocation  de  quelque  caufe  qu’elle  pro¬ 
vienne.  Ces  eaux  nettoyent  &  fortifient  les  organes  pro¬ 
pres  à  la  génération  ;  elles  font  très  -  convenables  aux 
vertiges ,  épilepfies,  migraines ,  à  la  mélaneholie  hypo¬ 
condriaque  .  aux  veilles ,  aux  hémorragies ,  aux  ulcérés, 
aux  rhumatifmes ,  aux  inflammations  des  yeux  ,  aux 
rougeurs  &  boutons  du  vifage,  aux  dartres  ,  galles,  dé- 
mangeaifons  &  ulcérés  externes  étant  prifes  intérieure¬ 
ment  ou  appliquées  extérieurement ,  &  même  fi  on  s’en 
lave ,  elles  fortifient  les  membres  débiles  &  relâchés ,  & 
ont  rendu  l’ufage  des  membres  perclus  &  privés  de  fe n- 
timent ,  &c.  En  un  mot,  elles  purgent,  nettoyent ,  tem¬ 
pèrent  &  corroborent  tous  les  vifceres.  M.  Giure  ter¬ 
mine  fon  ouvrage  par  l’hiftoire  de  plufieurs  maladies 
qu’il  a  guéries  par  l’ufage  de  ces  eaux  v  &  que  l’expé¬ 
rience  journalière ,  dit  M.  Opoix ,  ne  celle  de  confir¬ 
mer  depuis. 
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R  H  E  I  M  S. 

R  H  E I  M  S  eft  une  des  principales  villes  de  la 
Champagne  ;  à  la  porte  de  Flechambault ,  qui  conduit 
à  la  montagne  ,  il  fe  trouve  une  fontaine  d'eau  miné¬ 
rale  ,  on  la  prefcrit  dans  les  maladies  d’obflruélion. 
Mais  cette  fontaine  n'eft  pas  la  feule  dans  ces  cantons, 
on  en  voit  une  femblable  fur  la  montagne  de  Beru, 
Défunt  M.  Jonet ,  habile  Médecin  de  Rheims,  a  donné 
une  Differtation  fur  les  qualités  des  eaux  de  cette  fon¬ 
taine  ;  Dalechamp  &  depuis  lui ,  M.  Maiily ,  aulfi  Mé¬ 
decin  ,  en  a  fait  une  fur  celle  de  Chenay ,  voyez  ce  que 
nous  en  avons  dit.  Art.  Chenay. 


ROCHEPOSAY  EN  TOURAINE . 

M  ONSIEURD  uclos  a  parlé  des  eaux  de  Roche- 
pofay  dans  fa  differtation  fur  les  eaux  minérales  inférée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences; 
ces  eaux  prifes  au  commencement  de  l’été ,  ont  parues 
à  cet  Académicien  limpides  &  fans  faveur.  Il  les  a  fait 
évaporer  &  elles  fe  font  trouvées  couvertes  à  leur  fur- 
face  d’une  poudre  blanche  fablonneufe ,  il  s’en  attachoit 
auflî  aux  côtés  des  vaiffeaux  ;  après  l’évaporation  il  n’eft 
relié  que  très-peu  de  terre  grife  fablonneufe  ,  de  faveur 
un  peu  faline  ,  &  qui  ne  faifoit  qu’environ  NôS  ^UP°^S 
de  l’eau. 

Le  peu  de  fel  qui  fe  trouvoit  en  cette  réfidence  ,  pou- 
’  voit  très-bien  fe  rapporter  au  fel  commun  ;  la  terre  après 
avoir  été  mife  au  feu  s’eft  blanchie ,  elle  ne  s’eft  pas 
diffoute  dans  le  vinaigre  diftillé  ,  qui  s’eft  néanmoins 
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éhargé  de  couleur  d’hyacinthe  ;  mais  cette  couleHr  s’ eft 
diffipée  le  lendemain  par  la  précipitation  de  quelque 
pouffiere. 


ROUSSILLON. 

L  E  Rouffillon  eft  une  Province  de  France  dans  les 
Pyrénées.  M.  le  Monnier  fait  mention  de  quatre  fontaines 
minérales  qui  fe  trouvent  dans  cette  Province.  La  pre¬ 
mière  eft  la  fontaine  de  falles ,  elle  fe  trouve  fur  le  - 
chemin  de  Narbonne  à  Perpignan  ;  elle  fort  du  pied  d’un 
rocher  fort  élevé ,  fon  baflïn  eft  large  &  paroît  profond, 
elle  répand  une  grande  quantité  d’eau ,  &  cette  eau  fe 
perd  dans  un  marécage  le  long  de  la  mer  ,  elle  eft  aufli 
falée  que  celle  de  la  mer ,  mais  elle  n’en  a  pas  l’amer¬ 
tume.  Ariftote  &  quantité  d’ Auteurs  parlent  de  ce  ma¬ 
récage  ,  ils  difent  qu’en  y  creufant  à  quelques  pieds  de 
profondeur  on  trouve  quantité  de  poilfons  qui  vivent 
dans  la  terre ,  mais  perfonne  ne  s’en  eft  appcrçu  de  nos 
jours. 

On  trouve  au  milieu  des  montagnes  de  cette  Province, 
dans  un  pays  beaucoup  plus  élevé  que  le  niveau  de  la 
mer  ,  d’autres  fontaines  falées  ;  ces  fontaines  ne  font  que 
très-peu  dtftantes  des  mines  de  Jayet,  elles  font  au 
nombre  de  trois  &  affez  voifines  les  unes  des  autres  ; 
elles  fortent  du  pied  d’une  montagne ,  dont  la  pente  eft 
extrêmement  roide  &  couverte  d’une  forêt  de  chênes 
verds  &  de  buis  fort  épais  ;  les  ruiffeaux  qu’elles  forment 
fe  réunifient  à  vingt  ou  trente  pas  de  leurs  fources  Se 
font  des  angles  fort  aigus  ,  leur  falure  eft  affez  fuppor- 
Table  &  fans  aucune  amertume  ;  elles  font  troubles" , 
écumeufes  ,  &  fortent  avec  affez  d’impétuofité  :  à  quel¬ 
ques  pas  au-deffous  de  la  réunion  de  ces  ruiffeaux,  il 
le  trouve  une  petite  mare  où  l’eau  s’amaffe  &  eft  plus 
falée;  le  limon  qui  eft  au  fond,  mis  fur  la  poêlle  se  dé- 
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crépite  pas  beaucoup;  à  quelques  pas  Je  la  plus  élevée 
Je  ces  fources ,  il  y  en  a  une  autre  dont  l’eau  eft  parfai¬ 
tement  douce,  elle  fort  de  la  même  montagne,  mais 
dans  une  direction  tout-à-fait  oppofée  aux  premières. 
Ces  fontaines  font  très-froides ,  &  on  n’en  fait  aucun 
rnfage  dans  la  médecine  ;  mais  il  y  èn  a  deux  autres  qui 
font  fort  chaudes  :  la  première  eft  au  village  de  Vernet , 
proche  de  Ville-F tanche ,  en  allant  à  l’Abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Cauîgou  ;  l’eau  fort  d’un  gros  rocher  de  la 
hauteur  de  huit  à  neuf  pieds ,  &  vient  tomber  dans  un 
grand  baffin  de  marbre  qui  eft  au  milieu  d’un  bâtiment 
bâti  exprès  pour  recouvrir  ces  bains.  M.  le  Monnier  rap¬ 
porte  que  la  chaleur  de  ces  eaux  eft  de  trente-neuf  de¬ 
grés  ,  favoir  de  fept  degrés  de  plus  que  celle  des  eaux 
de  Ballaruc,  &  de  deux  degrés  feulement  de  plus  que 
celle  du  bain  de  Cefar  au  Mont  d’Or.  On  trouve ,  félon 
cet  illuftre  Académicien,  à  Arles,  petit  village  dans 
les  Pyrénées,  des  bains  dont  l’eau  eft  d’une  chaleur 
bien  plus  confidérable.  La  fource  qui  leur  fournit  ,  fort 
avec  beaucoup  d'impétuofité  du  haut  d’un  gros  rocher 
fort  élevé ,  &  tombe  far  une  efpece  d’aqueduc ,  d’où 
elle  eft  tratifportée  dans  les  bains.  Le  premier  eft  un 
baffin  quarré  ,  revêtu  de  marbre  rouge ,  qui  a  vingt  ou 
vingt-cinq  pieds  de  longueur  fur  environ  quinze  pieds 
de  largeur ,  il  eft  affez  profond  pour  qu’un  homme  puiffe 
y  être  jüfqu’aux  épaules.  M.  le  Monnier  dit  qu’il  ne  fait 
pas  (î  quelqu’un  en  peut  foutenir  la  chaleur,  elle  lui  a 
paru  infupportable  â  la  main  &  elle  a  fait  élever  fon 
thermomètre  de  quarante  degrés  ;  mais  après  avoir  pla¬ 
cé  cet  inftrument  dans  la  même  eau,  auflî  proche  de  fa 
fource  qu’il  lui  a  été  poflïble  d’en  approcher,  la  liqueur 
s’eft  élevée  au-delà  du  cinquante-cinquième  degré.  L’eau 
du  grand  baffin  paffe  dans  un  autre  baffin  un  peu  plus  pe¬ 
tit  ,  c’eft  vraifemblablement  dans  celui-ci  que  fe'  bai¬ 
gnent  les  malades  ;  ces  bains  étoient  autrefois  fort  fré¬ 
quentés  ,  mais  iis  ne  le  font  prefque  plus  actuellement  ; 
4’ ailleurs  les  gens  du  pays  n’en  font  pas  grand  ufage  j 
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Î3s  ne  connoiffent  point  les  rhumatifmes  ni  les  Viatiques 
auxquels  ces  bains  parodient  le  mieux  convenir.  Les 
eaux  chaudes  qu'un  ancien  Auteur  anonyme  place  entre 
la  tour  de  Rouffillon,  qu'on  voit  encore  à  un  quart  de 
lieue  de  Perpignan  &  le  fommet  des  Pyrénées,  n« 
peuvent  être  que  les  bains  d'Arles. 


ROUEN. 

R  O  U  EN ,  Capitale  de  la  Normandie  ;  a  fes  fon¬ 
taines  minérales  de  même  que  la  plupart  des  autres  villes, 
ejles  fe  nomment  fontaines  de  La  Marqueterie  ,  parce 
qu’elles  coulent  dans  un  endroit  qui  étoit  anciennement 
un  marécage ,  elles  font  au  nombre  de  trois ,  &  font  aufli 
abondantes  que  bien  conditionnées.  Ces  fources  portent 
le  nom  de  Royale,  Dauphine  St  Reinette ,  fans  doute  à 
l’inftar  de  celle  de  Forges:  elles  font  plus  ou  moinjr 
éloignées  les  unes  des  autres;  la  Reinette  affez  proche 
de  la  Royale  ,  contient  moins  de  mars  qu’elle  ;  la  Dau¬ 
phine  affez  éloignée  de  l’une  &  de  l’autre ,  eft  plus  mar¬ 
tiale  que  la  Reinette  &  moins  que  la  Royale.  M.  Du¬ 
rai  ,  Médecin  de  Rouen,  a  publié  un  Traité  vague  far 
toutes  les  eaux  minérales  de  Rouen  ,  il  qualifioit  cel¬ 
les-ci  du  nom  du  Puits  de  Martainville.  M.  Nihell  qui  a 
publié  depuis  un  Traité  fur  ces  eaux ,  décrit  leur  empla¬ 
cement  comme  étant  actuellement  un  des  plus  jolis  en¬ 
droits  de  Rouen.  C’eft  au  fieur  Samfon ,  dit  ce  Médecin, 
qu’on  eft  redevable  de  la  propreté  ,  de  la  forme  &  de  la 
parure  de  ces  fontaines ,  il  les  répara  &  les  embellit ,  St 
leur  donna  la  forme  qu’il  convient  à  un  édifice  deftiné  à 
une  eau  publique,  dont  l’ufage  eft  deftiné  aux  befoins 
internes  de  la  fanité.  L’efpace  qu’ii  deftina  à  l’ufage  des 
Buveurs,  a  en  longueur  du  levant  au  couchant,  deux 
cent  quarante-quatre  pieds ,  il  eft  diftribué  en  trois  allées 
plantées  de  tilleul;  du  feptentrjoa  .au  midi,  on  trouva 
J  «me  /.  Q  o 
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cent  quatre-vingt-dix  pieds  de  largeur  fur  un  fol  tou-» 
jours  uni,  quoiqu  irrégulièrement  planté.  En  face  du 
bâtiment  du  propriétaire ,  on  monte  à  un  falon  qui  a 
trente  pieds  de  long  fur  vingt-  quatre  de  large ,  ilfert  en 
tout  tems  de  retraite  agréable  pendant  la  failon  des  eaux; 
les  mêmes  longueurs  &  largeurs  fe  trouvent  divifées  en 
deux  chambres  parallèles  au  premier  étage  ,  pour  des 
compagnies  particulières  dans  tous  les  tems  pluvieux} 
au  midi,  eft  adofle  à  la  fontaine  appellée  Dauphine , 
un  terrein  fpacieux  qui  n’étoit  pas  encore  bâtis  du  tems 
de  M.  Nihell ,  mais  que  AI.  Samfon  deftinoit  encore  à 
un  failon  en  faveur  des  Buveurs  ;  cet  endroit  eft  très- 
bien  expofé ,  les  maifons  qui  en  forment  le  contour , 
ont  fort  peu  d’élévation  du  côté  de  l’eft  &  du  nord,  elles 
en  ont  beaucoup  plus  du  côté  du  midi  &  du  couchant. 
La  marqueterie  où  font  ces  eaux  eft  fort  éloignée  des 
bords  de  la  Seine ,  on  n’a  par  conséquent  rien  à  craindre 
des  brouillards  de  ce  fleuve  lorfqu’ou  y  va  prendre  les 
eaux.  Enfin  comme  Rouen  eft  bâti  fur  un  plan  incliné  , 
&  que  peu-à-peu  cette  ville  s’eft  aggrandie  &  qu’elle  ne 
manquera  pas  encore  de  s’étendre  vers  les  éminences 
qui  l’environnent  fur  la  rive  droite  de  la  feine ,  l'empla¬ 
cement  des  fources ,  dont  il  s’agit ,  fe  trouve  plus  en¬ 
foncé;  &  comme  il  s’y  formoit  des  eaux  croupiffantes 
on  a  pratiqué  une  tranchée  au  midi  de  cet  enclos  ;  pour 
en  procurer  le  dégagement  dans  le  ruifl'eau  d’Aubite  , 
qui  les  porte  à  la  feine  ;  fur  ce  foffé  on  a  conftruit  un 
pont  de  pierre,  qui  bordé  d’une  belle  grille  de-fer  in¬ 
térieurement  placée ,  préfente  une  entrée  convenable  â 
routes  fortes  d’équipages  par  la  rue  martainville. 

Mous  n’entrerons  point  avec  M.  Nihell ,  dans  tous  les 
détails  d’une  analyfe  chymique  de  ces  eaux  qui  ne  font 
réellement  que  ferrugineufes ,  pour  en  venir  avec  notre 
Auteur  aux  maladies  contre  lefquelles  elles  peuvent  con¬ 
venir;  elles  font,  fuivant  M.  Nihell ,  propres  pour  gué¬ 
rir  les  maux  de  tête  &  les  éteurdiffemens  ,  les  chaleurs 
4u  bas  rentre  &  les  vapeurs  qui  en  proviennent;  elle* 
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«onviennent  dans  les  palpitations  de  cœur  &  les  vomif- 
fémens ,  les  foibleffes  &  lès'  pefanteurs  de  l’eftomàc  , 
les  indigeftious  &  la  lenteur  de  là  chylification  ,  les  ai¬ 
greurs  &  les'flatuofités,  lJina:ppétence  &  les  voracités',’’ 
lés  fievres  intermittentes,  foit  tierces,  foit  doubles  tierces, 
ou  quartés',  les  obftruftions  n’aiffames ,  les  jaunifies , 
les  pâles  couleurs  &  les  cachexies;  elles  font  auffi  très- 
bien  indiquées  dans  les  maladies  des  reins  &  de  la  veffie 
éccafionnées  par  des  glaires  ,  dans  les  dévoiemens ,  le 
flux  hémorroidal  exceffif ,  les  coliques  néphrétiques  y 
les  fleurs  blanches  &  les  gonorrhées ,  les  rétentions  d'u¬ 
rines  jon  les  confeille  encore  dans  les  fehirres ,  les 
duretés  delà  rate  &  toutes  les  tumeurs  internes  pourvu’ 
qu’elles  ne.  foient  pas  invétérées. 

Première  observation.  Un  Eccléfiaftique  habitué  à  la 
Paroiffe  de  Saint-Laurent ,  étoit  depuis  neuf  femaines 
dans  les  maux  &  les  remedes;  homme  affidù&  zélé  dans 
fes  fonctions,  il  ne  s’y  étoit  fouftrait  que  lorfqU’une 
fievre  irrégulière  dans  fes  commencemeüs ,  continué  par 
degrés  &  inflammatoire  de  tous  les  vifeeres  du  bas  ventre,' 
Peut  abfolument  contraint  à  chercher  lés  fecpür’s  lés  plus 
prompts  &  les  plus  efficaces  ;  les  faignées  ,'leslaventens 
&  les  tifannes  avoient  été  employées;  les' purgatifs 
même ,  quoique  peu  indiqués  dans  une  difpofition  in¬ 
flammatoire  ,  avoient  été  mis  en  ufage  quand  M.  Nihell, 
Médecin  ,  fut  invité  à  le  venir  voir  &  à  lui  donner  dans’ 
fa  fituation  les  éonfeils  dont  il  avoit  befoin  ;  il  cônfidéra 
l’état  du  malade ,  il  lui  trouva  une  fievre  cbiïiïdérâble  , 
unejaumffe  univerfelle ,  le  ventre  douloureux’ &  tendu,  la 
peau  feche  &  aride.  Une  dureté  accompagnée  dédouleur, 
régnoit  le  long  de  la  légion  du  foie  ;  l’urine  qti’ii  ren- 
doit  en  petit  volume ,  étoit  brune  &  chargée'  de  graviers  ; 
Pabbatement  des  forces  étoit  général ,  &  la  nature  acca¬ 
blée  demandoît  les  fecours  les  plus  prompts.  Après 
queiqués  légères  préparations  ,  M.  Nihell  fit  palier  le 
malade  à  Püfa’ge  des  eaux  minérales,  avec  la  méthode ^ 
qui  conveuoit  à  une  fituation  fi  critique’  elles  eurent 
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le  fuccès  le  plus  Heureux  &  le  plus  rapide  ;  elles  pur¬ 
gèrent  d’abord  &  ne  pafferentpas  moins  par  les  urines  j 
infenfiblement  elles  firent  cefler  la  fievre  &  difparoître 
la  jauniffe;  les  tejifions,  les  douleurs  &  les  duretés, 
tant  du  bas  ventre  en  général  que  du  foie  en  particulier, 
furent  diflipées  au  bout  de  vingt  jours ,  &  à  la  fin  d’un 
mois  l’appétit  fe  rétablit  &  les  forces  fe  réparèrent. 

Seconde  obfervation.  Madame  de  *  *  * ,  jeune  veuve, 
âgée  de- vingt- fix  ans,  d’un  tempérament  bilieux,  fau- 
guin,  ayant  pris  beaucoup  de  chagrin  &  de  follicitude, 
après  la  mort  de  fon  mari ,  fe  vit  réduite  en  peu  de 
tems  à  la  privation  générale  de  toute  efpece  d’aliraens , 
par  un  principe  qu’elle  avoit  adopté  d’un  Philo- 
Jfophe  Neuftrien  qui  confeilloit  l’eau  tiede  pour  tout 
remede.  Bieh-tôt  les  fibres  de  l’eftomac  fe  relâchant ,  la 
fibre  nerveufeperd  fon  reffort;  tout  le,  volume  de  l’efto- 
macn’eft  plus  qu’une  membrane  énervée  ;  le  teint  devient 
pâle  &  livide  5  toutes  les  parties  du  corps  affaiblies  peu  à 
peu  ,  ne  forment  plus  qu’une  malle  languiffante  ;  les 
bouffifures  fe  répandoient  par  toute  la  circonférence  ;  le 
cœur  u’avoit  que  des  battemens  foibles ,  éloignés  &  irré¬ 
guliers  j  le  gonflement  qui  occupoit  tout  le  vifage  &  les 
mains,  l’œdenie  qui  réguoit  fur  les  extrémités  inférieures 
&  l’élévatiori  des  mufcles,  tant  intercoftaux  qu’hypogaf- 
triques  fans  douleur,. excepté  à  la  région  des  reins ,  od 
l’on  diftinguoit  un  bourlet  continué  ;  peu  ou  point  d’u- 
line ,  mais  un  écoulement,  en  blanc  varié  ;  tout  cela  me- 
naçoit  avec  une  fievre  lente  toujours  égale  &  fans  re¬ 
doublement,  parce  que  la  malade  fuivoit  toujours  fon 
lyftême  de  l’eau  ;  tout  cela,  dis-je ,  menaçoit  d’une  hy- 
dropifie,  d’autant  plus  dangereufe  ,  qu’il  fubfiftoit  plus 
d’ofcillation.  M.  Nihell  fut  invité  pour  voir  la  malade  : 
après  avoir  tout  examiné  &  apprenant  même  de  fa  bouche 
prefque  mourante ,  qu’elle  vouloit  s’en  tenir  à  l’ufagc 
de  1  eau ,  lui  confeilla  au  moins  de  changer. d’eau  &  d  en 
boire  de  celle  de  la  fontaine  minérale  de  Rouen  ;  il  ob- 
jiut  en  même-tems  de  la  malade,  qu’elle  preudroit  au» 
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2es  bouillons;  on  lui  en  fit  donc  faire  avec  un  quarteron 
de  veau,  un  quarteron  de  bœuf  &  un  tiers  de  poule 
vieille,  une  pincée  de  racines  d'ortie, 'autant  de  racines 
de  perfil ,  cinq  ou  fix  falfifix  &  une  poignée  de  chicorée 
blanche  ,  le  tout  cuit  à  petit  feu  &  exprimé.  La  malade 
buvoit  trois  fois  de  l’eau  minérale  de  Rouen  pendant 
deux  fois  de  ces  bouillons  ;  se  fut  même  là  toute  la 
nourriture  &  tous  les  remedes  des  premiers  onze  jours 
du  traitement  de  la  malade ,  (  notez  que  c’êtoit  en  Dé¬ 
cembre)  on  y  ajouta  enfuite  quelques  dofes  de  pillules 
favonneufes,  compofées  avec  la  rhubarbe  ,  le  kina  &  le 
Tarai  d’alicante ,  qui  furent  prifes  par  la  malade  pendant 
encore  dix  à  douze  jours ,  fans  cependant  aucune  inter¬ 
ruption  de  l’eau  ni  des  bouillons  mentionnés;  la  guéri- 
fon  fut  complette  par  le  moyen  de  ces  remedes  au  bout 
de  deux  mois,  on  y  mêla  cependant  de  tems  à  autre 
quelques  purgatifs  doux  jufqu’au  prîntems. 

Troijième  ohfervation.  Un  particulier  âgé  de  cinquante 
ans ,  d’un  tempérament  fanguin  ,  fujet  à  des  chaleurs  de 
feins  &  d’entrailles ,  à  des  démangeaifons  incommodes  , 
à  des  ardeurs  &  rétentions  d’urine ,  avoit  d’ailleurs  quel¬ 
que  légère  affeétion  fcorburique ,  des  maux  de  tête  ,  des 
vertiges-,  peu  d’appétit  &  encore  moins  de  fommeil  ; 
après  lui  avoir  confeillé  d’ulèr  pendant-  quelques  jours 
de  lavemens  d’eau  deriviere  -,  de  fe  faire  tirer  du  fang 
du  bras  &  du  pied,  de  prendre  quelques  bouillons  rafraî- 
cbiffans  &  laxatifs  M.  Niheîl ,  Médecin ,  le  mit  à  l’ufage 
des  eaux  minérales,  qu’il  a  prifes  fore  régulièrement 
pendant  fix  femaines  le  fommeil  &  l’appétit  fe  font  ré¬ 
tablis,  il  a  rendu  beaucoup  de  graviers  &  de  glaires  par 
les  urines ,  il  a  eu  conftamment  fa  liberté  du  ventre  ; 
les  maux  de  tête  &  les  étourdiffemens  fe  font  dilfipés  , 
les  démangeaifons  ont  été- calmés  &  le  cours-  des  urines 
eft  devenu  réglé.  Les  taches  de  la  peau  ont  été  effacées. 

Quatrième  ob  fervanon.  M.  de  Hcnault,  Chirurgien  T 
fit  appeller  M.  Nihell  auprès  d’une  jeune  dame  qu’il 
avoit  déjà  fâigné  plufieurs  fois  du  bras  &  du  pied  pour 
Qoiij 
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des  palpitations  fréquentes  ,  accompagnées  de  foibleffes 
&  de  mouvemens  çonvulfifs  ;  lé  Médecin  trouva  fon  pouls 
fort  concentré  ,  mais  irrégulier  dans  fes  battemens: 
après  l’ufage  de  quelques  lavemens  carminatifs  &  de 
plufieurs  potions  anti-liiftériques  animées  d’une  teintute 
calmante,  ilia  détermina  à  prendre  tous  les  matins, 
pendant  huit  ou  dix  jours  ,  le  petit  lait  clarifié  avec  une 
dofe  de  poudre  tempérante  rouge  de  St  hall ,  &  le  fyrop 
de  chicorée  ,  cela  produifit  de  falutaires  évacuations  ; 
elle  paffa  quelque  tems  après  à  la  boiffon  des  eaux  mi¬ 
nérales  de  Rouen  aiguifées  par  le  fel  de  Glauber ,  ces 
eaux  la  purgeoient  fort  régulièrement  ;  en  deux  mois 
de  tems  elle  fe  vit  délivrée  de  ces  radiations  incommo¬ 
des  ,  de  ces  palpitations  journalières ,  &  de  tons  les 
fymptômes ,  tant  hyftériques  que  fpleniques  dontvelle 
étoit  depuis  iong-tems  affligée.  La  fin  du  traitement  fut 
le  commencement  d’une  première  groffeffe  ,  dontl’heu- 
reufé  iffue  fupprima  toutes,  les  vapeurs  précédentes. 

Après  ces  obfervations  &  d’autres  rapportées  par  M. 
Nihell,  ce  Médecin  entre  dans  le  détail  des  précautions 
qu’il  faut  prendre  pour  l’adroiniftration  des  eaux  de 
Rouen ,  mais  comme  il  ne  fe  trouve  rien  dans  la  differ- 
ration  de  ce  Médecin,  que  ce  que  nous  avons  rapporte 
dans  d’autres  articles  ,  il  eft  inutile  d’en  faire  mention 
ici. 


R  O  Y  E. 

R  O  YE  eft  une  ville  fituée  en  Picardie ,  oti  y  a  dé¬ 
couvert  depuis  peu  une  fontaine  d’eaux  minérales;  Mef- 
fîeurs  de  LafTone  &  Cadet ,  Membres  de  l’Académie 
Royale  des.  Sciences ,  ont  été-  invités  de  la  part.de  M- 
Dupleix,  ancien  Intendant  d’Amiens,  d’en  faire  l’a-na- 
lyfe;  c’eft  cette  analyfe  que  nous  allons  rapporter  ici. 
Lafontaine  dont.il  s’agit ,  dit  M.  Cadet,  eft  très-an- 
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tienne  ;  plufieurs  monumens  l’atteftént  :  elle  eft  fitnée  4 
Saint-Marc ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Rôye  :  on 
en  doit  la  découverte  à  M.  Garde ,  Chirurgien.  L'Hôtel* 
dc-Ville  de  Roie  a  fait  conftruire  un  baffin  quarré  dé 
deux  pieds  onze  pouces ,  dont  l’intérieur  eft  revêtu  de 
pierre  de  grès.  On  y  tient  ordinairement  l’eau  minérale 
à  onze  pouces  de  hauteur ,  à  l’aide  d’un  vanteau pour 
empêcher  que  les  eaux  inférieures,  groffies  par  les  pluies* 
n’y  refluent.  Les  fources  d’eaux  minérales  renfermées 
dans  le  baffin ,  fortent  d’une  montagne  au  nord  :  elles 
fourniffent,  en  une  minute  ,  quatorze  pintes  ,  mefure  de 
Paris  ;  ce  qui  fait  environ  quatre  cent  vingt  pintes  eil 
une  demi-heure.  Cette  eau  puifée  à  fon  baffin ,  eft  clairé 
&  limpide;  elle  a  une  faveur  ferrugineufe  très- ferifi blés 

Nous  avons  fait  vuider  entièrement  le  baffin ,  conti¬ 
nue  M.  Cadet ,  afin  de  nous  mettre  en  état  de  juger  & 
l’eau  qui  y  viendroit  enfuite ,  ne  différeroit  pas  de  celle 
que  nous  venions  de  goûter  ;  nous  vîmes  jaillir  du  fond 
&  des  côtés  de  l’intérieur  du  baffin  plufieurs  filets  d’eau; 
nous  les  èxaminâmes  avec  la  noix  de  galle  féparément  : 
ils  nous  parurent  être  de  même  qualité  ,  &  partir  de  la 
même  foùrce ,  à  l’exception  cependant  d’un  filet  d’eau 
douce  qui  ne  fe  teignoit  point  avec  la  noix  de  galle. 

Comme  il  étoit  effentiel  de  détourner  le  filet  d’eaut 
douce ,  qui  ne  pouvoir  qu’affpiblir  les  principes  de  l’eau 
minérale  ,  nous  fîmes  faire  en  notre  préfence  les  tra¬ 
vaux  néceffaire  à  cer  effet ,  &  nous  parvînmes  à  détour¬ 
ner  ce  filet  d’eau. 

L’eau  minérale  dont  il  s’agit  nous  paroiffoit  avoir 
une  très-légere  odeur  à'hépar ,  qu’on  y  diftinguoit  éga¬ 
lement  par  le  goût ,  &  que  n’avoit  pas  celle  que  nous 
avions  goûtée  d’abord.  Cette  odeur  foible  d’hépar  nous 
parut  beaucoup  plus  fenfîble  un  jour  qu’il  avoir  plu. 

Nous  fommes  defeendus  à  la  fource ,  munis  d’un 
thermomètre  ,  fait  fuivant  lès  principes  de  M.  de  Réau.- 
mur,  &  qui  étoit  à  vingt-un  degrés  au-dèffus  de  la  con¬ 
gélation  r  au  bout  d’un  quart- d’heure  ce  thermomètre- 
Ooiv 
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av.oitbaiffé  de  deux  degrés.  Nous  avons  répété  pendant 
plusieurs  jours  cette  expérience  avec  le  même  thermo¬ 
mètre  ,  &  nous  avons  eu  conftamment  le  même  ré- 
fultat. 

Pour  juger  de  la  pefantcur  fpécifique  de  l’eau  miné¬ 
rale-,  nous  l’avons  comparée  avec  de  l’eau  diftîllée  & 
avec  l’eau  de  la  Seine ,  au  moyen  d’un  baromètre  de 
M.  Briflon,  fait  fuivant  la  méthode  de  Falraneith.  La 
température  de  ces  eaux  étant  de  dix-huit  degrés  au 
deflus  de  la  congélation  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur  ,  noHs  avons  trouvé  la  pefanteur  fpécifique  du  pied 
cube  de  ces  eaux  dans  l’ordre  qui  fuit.  En  fuppofant  que 
le  pied  ctibe  d’eau  diftillée  pefe  foixante-dix  livres ,  le 
pied  cube  de  l’eau  de  la  Seine  filtrée,  foixante-dix  livres 
deux  gros  dix-fept  grains;  le  pied  cube  de  l’eau  miné¬ 
rale  de  la  ville  de  Roye ,  foixante-dix  livres  trois  gros 
vingt-cinq  grains  cinq  huitièmes.  Nous  avons  fait  creu- 
fer  profondément  en  différens  endroits  vers  les  côtés  de 
la  fource  ;  nous  n’avons  trouvé  ni  pyrites  ,  ni  terre  glai- 
feufe;  on  a  feulement  retiré  de  ces  fouilles  une  pierre 
blanche  ,  calcaire  ,  qui  pafoît  être  un  des  principes  de 
cette  eau  minérale.  On  a  auffi  trouvé  parmi  ces  pierres 
un  offement  d’animal ,  qui  étoit  noir  comme  du  gaiet  ; 
nous  l’avons  fait  fcier:  l'intérieur  étoit  d’un  auffi  beau 
noir  que  la  fuperficie.  Cette  couleur  noire  eft  finement 
due  au  fer  de  l’eau  minérale  ,  dont  cet  os  a  été  pénétré, 
Si  dont  le  phiogiftique  s’eft  combiné  avec  le  fer. 

Pour  nous  mettre  d’abord  en  état  de  juger  fur  les  prin¬ 
cipes  conftituans  de  cette  eau ,  nous  l’avons  foumife  à 
des  expériences  préliminaires ,  uficées  parmi- les  Chy- 
miftes  en  pareil  .cas,  telles  que  la  difloîution  d’argent, 
l’huile  de  tartre  par  défaillance,,  l’alkali  volatil ,  la  li¬ 
queur  animalifée,  &c. 

La  noix  de  galle  la  teignit  promptement  en  une  cou¬ 
leur  violette  foncée ,  qui  prouve  la  préfenea  du  fer  :  l’ef- 
prit-de-vin ,  dans  l’inftant  du. mélange ,  n’v  opéra  aucun 
changement;  l’alkali  fixe  l’a  troublée  auffi-tôtj  Si  l’a 
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rendue  laiteufe  ;  ce  qui  nous  a  indiqué  d’abord  la  pré- 
fence  des  fels  à  bafe  terreufe.  La  diffolution  d’argent 
lui  donne  un  œil  d’opale,  qui  paffe  peu  de  terns  après  à 
line  couleur  violette  affez  foncée.  Cette  première  cou¬ 
leur  nous  a  fait  juger  que  cette  eau  minérale  pouvoir 
contenir  de  l’acide  marin ,  &  la  fécondé  couleur  nous  a 
indiqué  la  préfence  du  fer. 

Le  fy.rop  de  violette  y  a  pris  une  couleur  verte  affez 
foncée ,  qui  nous  a  fait  p'enfer  que  cette  eau  pouvoit 
contenir  non  feulement  du  fer ,  mais  encore  quelques 
autres  fubffances  alkalines.  La  liqueur  animajifée  a  oc-  ' 
cafionné  feulement  une  légère  teinte  verte  ;  ce  qui  nous 
a  porté  à  croire,  que  le  fer  de  cette  eau  n’y  étoit  point 
vitriolifé  ,  comme  dans  plufieurs  eaux  minérales;  en 
particulier  celles  dé  M.  Calfabigi  à  Paffy ,  dont  l’un  de- 
nous  a  obtenu  un  véritable  bleu  de  Pruffe.  Cette  eau 
n’altere  point  le  papier  bleu;  au  contraire ,  il  femble 
qu’elle  en  fait  revivre  les  couleurs  :  le  favon  s’y  dilîout 
parfaitement  ;  ce  qui  nous  annonçoit  que  cette  eau  ne 
contenoit  point  de  fels  vitrioliques  &  féléniteu?  ,  ou  du 
moins  qu’elle  s’en  contenoit  qu’Cn  bien  petite  quantité. 

Plufieurs  habita  ns  de  la  ville  de  Roye,  auxquels  on 
«voit  confeiîlé  l’ufage  de  cette  eau  minérale ,  n'oferent 
fe  déterminer  à  en  boire  ,  parce  qu’on  leur  avoit  affuré 
qu’elle  étoit  cuivreufe.  Cette  obfervatron  ,  qui  ne  par- 
toit  certainement  que  du  zele  de  celui  qui  l’avoit  cru  , 
nous  mit  dans'le  cas  d’examiner  plus  particulièrement 
cette  eau ,  pour  voir  fi  effectivement  elle  ne  contenoit 
pas  du  cuivre  :  on  Jaiffa  donc  tremper  dans  cette  eau 
minérale  ,  pendant  fort  long-tems  ,  une  lame  d’acier 
polie,  fans  qu’elle  y  ait  fouttert  la  moindre  altération. 
L’alkaii  volatil ,  qui  eft  comme  la  pierre  de  touche  du 
cuivre,  n’y  donnoit  aucune  couleur  bleue  qui  pût  l’y 
faire  craindre;  mais  comme  on  fait  aujourd’hui  que 
cette  expérience  ri4 eft  pas  toujours  démonftrarive ,  nous 
avons  eu  recours  à  différèns  autres  moyens.  Il  étoit  pof- 
fiblc  que  le  cuivre  foupçonné  dans  ces  eaux ,  y  fût  dans 
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une  neutralité  parfaite,  ou  que  quelques  principes  a!« 
kalins  s’oppofaflent  â  fa  précipitation  fur  la  lame  de  fer  : 
en  conféquence ,  nous  y  avons  verfé  quelques  gouttes 
d’acide  nitreux,  afin  de  faciliter  la  précipitation  du  cuivre 
fur  la  lame  de  fer  :  elle  a  été  feulement  dépolie  à  fa  fur- 
face  ,  fans  que  nous  y  ayons  apperçu  aucun  indice  de 
couleur  cuivreufe. 

Cette  même  eau  minérale  concentrée  &  animée  de 
quelques  gouttes  d’acide  nitreux  ,  mêlées  avec  trois  par¬ 
ties  d’efprit-de  vin ,  ne  nous  a  donné  à  l’inflammation 
aucune  nuance  de  couleur  verte. 

Toutes  ces  différentes  expériences  nous  font  pronon¬ 
cer  affirmativement  que  cette  eau  minérale  ne  contient 
point  de  cuivre. 

Comme  ces  expériences  momentanées  n’avoient  fait 
jufqu’ alors  que  nous  donner  des  indices  fur  les  principes 
conftituans  de  cette  eau  minérale ,  &  qu’il  étoit  efîcntiei 
d’y  procéder  analytiquement,  nous  avons  évaporé  fur 
les  lieux  cent  pintes  de  cette  eau  minérale  :  dès  Finftant 
que  l’eau  a  fenti  la  chaleur ,  elle  s’eft  colorée  d’un  jaune 
citron  :  quelques- tems  après,  il  s’en  eft  dégagé  nombre 
de  bulles  d’air  :  nous  avons  expofé  une  feuille  de  papier 
frotté  de  blanc  de  cerufe ,  à  la  première  vapeur  de  l’éva¬ 
poration  ,  afin  d’examiner  fi  ce  papier  n’éprouveroit 
pas  quelqu’aitération  fenfible;  ce  que  nous  n’avons 
tenté  qu’à  raifon  de  l’odeur  d’héoar  que  nous  y  avons 
reconnu  ,  &  qui  paroît  tenir  à  un  principe  fulphureux  , 
fubtil  &  fi  fugace ,  qu’il  le  perd  à  l’air  libre  &  fans  lé 
fccours  de  la  chaleur.  Le  papier  n’y  a  point  changé  de 
couleur.  Une  piece  d’argent  tenue  pendant  quelque  temî 
dans  cette  eau  minérale,  n’y  a  ni  jauni ,  ni  noirci;  ce 
qui  fait  voir  encore  que  le  principe  fulfureux  eft  pour 
bien  peu  de  chofe  dans  cette  eau  minérale» 

Au  commencement  de  l’évaporation  >  nous  avons  vu 
fe  former  plufieurs  flocons  jaunes,  qui  ont  augmenté 
peu  à  peu  ,  &  qui  enfuite  fe  font  précipités  dans  l’évapo- 
ratoire  c  nous  avons  féparé  ce  précipité ,  en  continuant 
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l’évaporation  qui  fe  faifoit  très-lentement  &  fans  bouillir* 
Nous  avons  remarqué  à  la  furface  une  pellicule  fi  fine  * 
qu’il  nous  a  été  impoffible  d'en  rien  recueillir  :  nous  la 
crûmes  d’abord  une  félénite. 

Lorfque  nos  cent  pintes  ont  été  réduites  à  une ,  on  a 
filtré  le  tout  ;  la  liqueur  que  nous  avons  féparée  par  le 
filtre ,  avoit  une  couleur  jaune  de  petite  biere  :  nous 
l’avons  mife  évaporer  dans  une  capfule  de  verre ,  fur 
un  bain  de  cendre.  Lorfqu’elle  a  été  réduite  à  près  de 
deux  onces  ,  la  vapeur  qui  s’en  élevoit ,  avoit  une  odeur 
femblable  à  celle  que  donne  l’eau  âcre  de  fel  marin  j 
elle  en  avoit  aulfi  le  goût. 

Quelques  gouttes  de  cette  liqueur  concentrées ,  mifes 
fur  un  v.erre  d’eau  diftillée  ,  auquel  nous  avions  ajouté 
une  dilfolution  d’argent  de  coupelle ,  par  l’acide  de 
nitre ,  en  ont  précipité  fur  le  champ  l’argent  en  mu  cea- 
gulum  qui  fait  la  lune  cornée  ;  ce  qui  a  achevé  de  nous 
convaincre  de  la  préfence  de  l’acide  marin  que  nous 
foupçonnions  déjà  dans  cette  eau  minérale. 

Nous  avons  expofé'au  frais  cette  liqueur  concentrée  , 
elle  a  donné  nombre  de  cryftaux  par  petits  feuillets  :  le 
fel  ayant  été  parfaitement  defféché  avec  le  refte  de  la 
liqueur  qui  les  avoit  fournis ,  nous  avons  trouvé  en 
total  foixante  -  douze  grains  d’an  fel  roux ,  très-âcre  , 
très-falé  &  très-avide  de  l’humidité.  Nous  avons  diffous 
ce  fel  dans  de  l’eau  diftillée,  &  il  nous  eft  refté  fur  le 
filtre  fix  grains  d’une  poudre  que  nous  prîmes  d’abord 
pour  de  la  félénite,  mais  qui  bien  examinée,  n’étoit 
qu’une  terrei  alkaline.  L’acide  du  vinaigre  l’a  diffoute 
entièrement  avec  une  vive  effervefcence. 

Nous  croyions  que  dans  l’évaporation  cette  terre  al¬ 
kaline  y  étoit  combinée  avec  l’acide  marin  ;  mais  dans  la 
déification  que  nous  avons  faite  de  ce  fel ,  une  portion 
de  l’acide  marin  s’étant  échappée  ,  a  fait  paroître  cette 
petite  portion  de  terre  alkaline,  qui ,  jointe  à  cet  acide, 
avoit  formé  le  fel  par  feuillets  ,  dont  nous  venons  de 
faire  mention.  La  preuve  en  eft  >  qu’en  évaporant  de 
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nouveau  une  diflolution  de  ce  fel  dans  des  verres  de 
montre  ,  à  la  (impie  chaleur  du  foleil ,  nous  n'en  reti¬ 
râmes  pas  le  moindre  veftige  ;  nous  n’obtînmes  que  du 
fel  marin  à  bafe  alkaline ,  bien  figuré  par  cryftaux  cubi¬ 
ques  :  il  nous  eft  refté  huit  à  dix  gouttes,  d’eau  âcre,  qui, 
mifes  fur  un  charbon  ardent ,  y  ont  bourfoufflé  confia 
dérablemer.t ,  en  répandant  une  odeur  exa&ernent  pa¬ 
reille  à  celle  du  tartre  brûlé  ,  &  dont  le  charbon  ctoit 
alkalin. 

Il  ne  nous  refloit  plus  qu’à  examiner  la  terre  mar¬ 
tiale  provenue  de  l’évaporation  de  nos  cent  pintes  d’eaux 
minérales.  Comme  cette  terre  martiale  pouvoir  auffi  con¬ 
tenir  d’autres  principes  dont  il  falloit  fe  rendre  compte  , 
nous  verfâmes  peu  à  peu  une  chopine  de  vinaigrp  diftillé 
fur  cette  terre  martiale;  il  fb  fit  à  l’inftant  uiie  vive  effer- 
vefcencc  dans  ce  mélange  :  nous  filtrâmes  ,  auifi-tôt  que 
le  premier  mouvement  en  fut  palîé  ,  afin  de  ne  pas  don¬ 
ner  le  tems  à  l’acide  du  vinaigre  d’agir  fur  la  terre  mar¬ 
tiale.  Malgré  toute  la  diligence  que  nous  y  apportâmes, 
cet  acide  ne  lailïa  pas  d’en  diffoudre  une  petite  partie  ; 
ce  que  nous  reconnûmes  par  l’expérience  de  la  noix  de 
galle ,  qui  colora  en  violet  la  diffolution.  Si,  au  lieu  de 
l’acide  du  vinaigre ,  nous  euflions  employé  de  l’acide 
vitriolique  affoibli ,  ou  de  l’acide  nitreux ,  ainfi  que  l’ont' 
pratiqué  différens  Chymiftes  en  pareilles  occafions, 
cette  petite  portion  de  terre  martiale ,  nousauroit  échap¬ 
pé  infailliblement ,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir  plus 

Cette  première  ’  extraftion  par  le  vinaigre  avoit  tm 
petit  air  verdâtre,  dont  la  caufe  ne  pouvoit  provenir  que 
de  cette  même  quantité  de  terre  martiale  ;  elle  avoit  un 
goût  amer  ,  telle  que  le  donne  le  vinaigre  diftillé  &  fa- 
ruré  d’une  terre  calcaire.  Nous  verfâmes  dans  cette  dif¬ 
folution  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance';  rl  fe  fit 
auflî-tô:  un  précipité  blanc  très- abondant.  Pour  nous 
rendre  compte  de  la  nature  de  ce  précipité  ,  nous  Se  la¬ 
vâmes  exaftement  ,  afin  de  le  dépouiller  de  la  plus 
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grande  partie  de  l’aikali  fixe  qu’il  retient  dans  "la  préci¬ 
pitation.  Nous  difons  dé  la  plus  grande  partie  ,  parce 
que  M.  de  Laffone  a  démontré  que  la  plupart  de  ces  pré¬ 
cipités  ,  malgré  les  lotions  qu’on  leur  fait  fubir  ,  ne  peu¬ 
vent  être  dépouillés  entièrement  d’une  portion  d’alkali , 
qui  fémble  faire  un  des  principes  de  ces  précipités,  & 
dont  ou  ne  les  prive  que  par  des  procédés  particuliers. 
Nous  avons  verfé  fur  ce  précipité  une  fuffifante  quantité 
d’efprit-de-vitriôl ,  qui  a  occafionné  une  vive  effervsf- 
cence  &  une  chaleur  aidez  confidérable.  L’effervefcence 
entièrement  celdée  ,  nous  avons  trouvé  au  fond  du  ma- 
tras  à-peu-près  la  même  quantité  de  lubftance  que  nous 
avions  employée:  elle  y  eft  devenue  d’une  grande  blan¬ 
cheur.  Nous  l’avons  reconnu  pour  être  une'  vraie  félénite, 
qui  exige  beaucoup  d’eau  pour  fa  diffolution. La  liqueur 
décantée  de  deldus  cette  même  félénite ,  &  mife  en  éva¬ 
poration  ,  a  donné  un  fel  féléniteux  ,  fcmblable  au  pre¬ 
mier  produit  par  de  petits  cryftaux  foyeüx  &  infipides 
au  goût ,  auxquels  ont  fuccédé  d’autres  beaucoup  plus 
gros,  que  nous  avons  jugé  être  un  fel  d’epfom  à  bafe 
terreufe  ,  ce  qui  nous  a  indiqué  dans  •  ce  dépôt  ochreux 
deux  efpeces  de  terre  ;  l’une'  purement  calcaire ,  &  l’au-, 
tre  une  vraie  terre  alkaline  de  fel  marin. 

Nous  avons  verfé  de  l’acide  vitriolique  très-affoibli 
fur  unè  autre  partie  du  dépôt  ochreux  ,  il  y  a  eu  uii 
mouvement  d’efFervéfcence  très-confidérable.  Quoique 
la  plus  gEande.  partie  de  cette  terre  martiale  fut  diffouce 
dans  cette  expérience  ,  nous  n’avons  pas  eu  avec  la  noix 
de  galle  la  plus  petite  teinte  de  couleur  rouge-,  qui’  pût 
nous  indiquer  dans  cette  diffolution/  la  préfence  du  fer  , 
nous  l'avions  pourtant  remarqué  très-fenfiblement  par 
l’expérience  du  vinaigre,  ce  qu’on  doit  attribuer  au 
principe  phlogiftique  de  l’acide  végétal  qui  s’èft  reporté 
fur  la  terre  martiale  ,  &  qui  a  donné  lieu  à  la  préfence 
du  fer  par  la  noix  de  galle. 

La  terre  martiale ,  qui  eft  reftée  de  nos  opérations , 
»  été  foutnife  dans  un  creufet  à  un  feu  aiTez  violent ,  fans 
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avoir  pü  y  prendre  de  couleur  rouge ,  ce  qui  prouve  bien 
que  le  fer  de  ces  eaux  n’y  eft  point ,  comme  nous  l'a¬ 
vions  penfé,  dans  l’état  de  vitriolifation.  D’ailleurs  nos 
expériences  conftatent  que  cette  eau  minérale  eft  entie- . 
rement  ex-empte  d’acide  vitriolique  &  de  fels  qui  en 
contiennent. 

Une  autre  partie  de  cette  terre  martiale ,  calcinée  ' 
légèrement  dans  un  creufet ,  n’a  pu  être  attirée  par  l’ai¬ 
mant  ;  mais  cette  propriété  lui  a  été  bientôt  donnée  en 
lui  fournilfant  du  phlogiftique. 

Meilleurs  de  Lalfone  &  Cadet  ont  évalué  ce  que  cha¬ 
que  pinte  d’eau  pouvoit  contenir;  cela  alloit  à  un  grain 
&  demi  de  fer,  deux  grains  de  terre  calcaire,  un  quart 
de  grain  de  terre  alkaline  de  fei  marin  ,  un  demi-grain 
de  fel  marin  à  bafe  alkaline ,  autant  de  fel  marin  à  bafe 
terreufe ,  &  un  peu  de  matière  grade  ,  qui  leur  a  paru 
être  de  nature  végétale  ;  c’eft  à  cette  matière,  qu’on 
doit  certainement  la  préfence  du  fer  dans  cette  eau  mi¬ 
nérale  par  l’expérience  de  la  noix  de  galle ,  &  fans  cette 
matière  grade  ,  nous  croyons,  ajoute  M.  Cadet ,  que 
l’épreuve  n’auroit  pas  eu  lieu  ,  ainfi  que  nos  expériences 
l’ont  démontré. 

M.  Boullanger,  Médecin  de  la  ville  de  Roye ,  connu' 
pour  un  habile  Praticien  ,  a  eu  occalîon  d’employer 
cette  eau  minérale  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  diftê-‘ 
fentes  maladies.  Nous  n’entrerons  cependant  pas ,  con¬ 
tinue  M.  Cadet,  dans  le  détail  des  avantages  que  laMé- 
decine  peut  en  tirer  ,  notre  but.  étant  uniquement  d’en 
faire  connoître  les  principes;  mais  il  eft  certain  que  cette 
eau  doit  avoir  en  bien  des  occafions  un  très-grand  avan¬ 
tage  fur  Ja  plupart  des  eaux  minérales  ferrugineufes,  en. 
ce  qu’elle  eft  exempte  d’acide  vitriolique,  &  principa¬ 
lement  de  félénite ,  fe!  qui  fait  ordinairement  la  bafe  de 
la  plupart  des  eaux  de  puits ,  ce  qui  les  rend  dures  &  pe- 
fantes  à  l’eftomac. 

Les  principes  alkalins  de  cette  eau  minérale  la  met¬ 
tent  dans  le  cas  d’être  coupée  avec  le  lait  fans  rifquer 
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qu’il  Te  caille  ;  nous  croyons  même  que  les  principes  al- 
Kaiins  de  cette  eau  minérale  y  font  allez  fenfibles  pour 
s’oppofer  à  la  coagulation  d’un  lait  qui  tendroit  à  s’ai- 

Mellieurs  de  Laflone  &  Cadet  ont  aulîi  obfervé  que 
ees  eaux  pouvoient  fe  tranfporter  à  plufieurs  lieues ,  fans 
qu’elles  précipitaffent  leur  fer  ;  il  leur  en  eft  arrivé  dans 
des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées  &  bien  goudron-- 
nces ,  fans  que  ces  eaux  y  ayent  dépofé  ;  elles  teignoient 
également  avec  la  noix  de  galle  ;  nonobftant  cela  ,  ces 
Acàdémiciens  penfent  qu’il  eft  plus  fur  d’aller  prendre 
ces  eaux  à  la  fource  même. 


SAIL-LEZ-CHATEAU-MORAND. 

ïj’  E  A  U  de  cette  fontaine ,  félon  M.  Duclos ,  eft 
limpide  &  agréable  à  boire,  elle  n’a  aucune  faveur  ;  (î 
on  la  fait  évaporer,  ellelaiffe  très-peu  de  réfidence  gri- 
fâtre,  feuillée,  de  faveur  nitreufe  &  lixivjale  :  le  peu 
de  fel  qui  s*y  eft  trouvé ,  avoir  du  rapport  au  vrai  nitre  : 
une  portion  de  cette  réfidence  non  deffalée  après  avoir 
cté  mife  au  feu  dans  un  creufet ,  s’eft  fondue  &  eft  de¬ 
venue  bleue  ,  comme  fait  le  fel  de,  tartre  qui  a  été  long- 
ems  en  fonte. 


S  A  1  N  T-D  1  E  Z. 

I  L  y  a  à  trois  lieues  de  Saint-Diez ,  proche  le  village 
de  Soles ,  entre  deux  collines,  une  fontaine  fourdifant  de 
la  partie  feptentrionale ,  laquelle  par  une  pieufe  tradition 
eft  appellée  la  bonne  ou  la  Jointe  fontaine.  Cette  fource  a 
jjioins  d’obligation  à  la  nature  qu’à  la  confiance  qu’in lr 
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pire  au  peuple  en  fa  faveur  Saint  Goibert ,  qui  a  autres 
fois  vécu  dans  ces  lieux ,  &  dont  les  reliques  y  repofent 
aujourd’hui  ;  l’eau  de  cette  fontaine  reU'emble  à  l’eau 
commune  par  le  goût  ,•  la  couleur  ,  l’odeur  &  le  poids  ; 
expérience  faite ,  en  y  mêlant  du  fel  acide ,  du  fel  alkali , 
du  fyrop  violât  &  de  la  noix  de  galle ,  on  n’a  aucun 
autre  réfultat  que  celui  qui  vient  d’un  tel  mélange  avec 
l’eau  commune ,  &  les  malades  qui  en  ufent  ne  lui 
croient  point  d’autres  vertus  ;  on  en  boit  aux  repas 
commode  l’eau  ordinaire. 

On  ne  l’emploie  qu’en  bains  ,  on  y  ajoute  force 
d’yeblés  qu’on  cultive  avec  foin  &  fuccès  dans  ce  terri¬ 
toire  ;  par  conféquent  <la  vertu  de  cette  eau  ne  peut 
s’attribuer  qu’à  la  chaleur  qu’on  lui  communique,  & 
qu’aux  propriétés  des  yebles  dont  on  la  rend  partici¬ 
pante  ,  remede  qu’un  chacun  pourroit  fe  procurer  dans 
la  chambre  ;  mais  les  uns  vont  chercher  cette  eau  fur 
les  lieux  par  la  dévotion  qu’ils  ont  au  bienheureux  Saint 
Goibert ,  &  les  autres  pour  être  débarraffés  de  l’inquié¬ 
tude  domeftique.  C’eft  un  Fermier  qui  en  a  la  direction, 
chez  lequel  on  prend  ces  bains  artificiels  ,  mais  où  on 
ne  trouve  pas  toujours  des  provifions  de  bouche ,  &  où 
il  conviendroit  qu’il  y  eût  un  peu  plus  de  propreté. 

Quant  aux  cures  qui  s’y  operént ,  on  remarque  que 
depuis  quelques  années  il  s’eu  eft  fait  de  furprenantes 
des  tumeurs  enchylofées ,  des  vieilles  fciatiques ,  d’an¬ 
ciens  rhumatifmes  ,  les  uns  &  les  autres  rébelles  à  tout 
autre  remede  ;  de  plus  M.  Doron ,  Médecin  à  Saim- 
Diez,  a  alfuré  à  M.  Bagard  qu’il  avoit  vu  guérir  par 
les  bains  de  ces  eaux  préparées ,  des  maladies  d’articu¬ 
lations  auxquelles  les  eaux  de  Plombières  u’aroieut  pu 
procurer  aucun  foulagement. 


SAINTE-REINS 
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.  SAINT-PIERRE  EN  DAUPHINÉ. 

I L  y  a  en  Dauphiné  une  fource  d’eau  minérale  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Saint-Pierre,  parce  qu’elle  coule  aux 
environs  d’ùri  -  village  qui  porte  ce  nom.  Cette  fource 
coule  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  de  Sarras  à  Dier, 
à  l’oueft  de  Veine,  à  deux  lieues  du  village  appellé  U 
Bouru  des  Arnauds.  Les  eaux  de  cette  fource  font  ai¬ 
grelettes  ;  elles  ont  une  faveur  vine'ufe  ,  on  leiir  attribue 
une  vertu  apéritive ,  défobftruante  &  calmante.  On  pour- 
roit  dans  le  Dauphiné  fubftituet'Ces  eaux  à"cëiles',de 
Paffy. 


SAINTE-REINE. 

T i  A  fontaine  de  Sainte-Reine  fe  trouve  en  Bourgo¬ 
gne  ;  M.  Duclos  a  fait'l’examen  de  fon  eau,  il  rap¬ 
porte  que  cette  eau  prife  au  commencement  dé  l’été  , 
lui  avoit  paru  limpide,  fahs  odeur  &  fans  faveur,  agréa¬ 
ble  à  boire  ;  pendant  l’évaporation ,  la  furface  de  l’eau 
fe  couvroit  d’une  fine  pellicnié' grife  ,  fablônneufe  , 
inlipide,  &  fur  la  fin  cette  pellicule  deveUoit  plus  épaiflej 
l’eau  étant  entièrement  évaporée  ,  il  s’eft  trouvé  feule¬ 
ment  -~tï  de  réfidence  ,  partie  en  feuilles  bianches  très- 
minces  ,  partie  en  gomme  rouflatre ,  de  faveur  faline 
très-aigue  &  prefqù’auffi  piquante  que  du  fel  ammoniac. 
Le  fel  de  cette  réfidence  dillbut  en  eau  commune  &  mêlé 
avec  de  la  teinture  de  tournefol ,  ne  la  faifoit  point  rou¬ 
gir,  comme  font  l’alun  &  le  vitriol;  il  ne  faifoit  point 
précipiter,  ajoute  M.  Duclos ,  le  mercure  fublimé  dif- 
fous  en  eau  commune  ,  comme  fait  le  vrai  nître,  mais 
il  coaguloit  fortement  la  liqueur  du  fel  de  tartre  refont, 
Terne  I.  P  P 
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•comme  fait  la  fécondé  portion  du  fel  de  l’eàu  marine: 
ce  que  le  falpêtre  ni  ie  fel  gemme  ne  font  point.  M.  Do- 
dart  a  montré  à  l’Académie  Royale  en  1703 ,  une  bou¬ 
teille  d’eau  de  Sainte-Reine  gardée  depuis  l’année  1678, 
fans  aucune  corruption  ni  aucun  fédiment  au  fond  qui 
parut  ;  il  y  avoit  cependant  un  peu  d’air  dans  la  bou¬ 
teille.  L’ofier  en  étoit  pourris ,  on  l'a  caffée ,  on  n’a 
trouvé  au  fond  &  aux  parois  qu’un  léger  fédiment  de 
terre  qui  n’avoit  rien  de  falin  ;  quelques-uns  feulement 
ont  ctu  que  cette  terre  pouvoit  être  un  peu  tartareufe. 


SAINT-SANT1N  EN  NORMANDIE. 


J^-  une  lieue  ou  environ  à’ Aigle  eft  une  fontaine 
ferrugineufe  dite  Saint-Santin ,  l’eau  en  eft  tantôt  lim¬ 
pide  ,  tantôt  noire ,  la  différence  dans  cette  couleur  pro¬ 
vient  fans  doute  des  particules  de  fer  qui  ont  été  dif- 
•foutes  par  les  eaux  qui  trâverfent  les  terres  &  qui  les 
portent  dans  cette  fontaine  où  elles,  fe  rendent;  tant  que 
•ces  eaux  font  affez  abondantes  pour  tenir  en  diffolurion 
les  parties  ferrugineufes ,  elles  font  limpides  ;  mais  dès 
que  leur  quantité  diminue ,  les  parties  de  fer  fe  dépofent 
peu-à-peu,  &  teignent  en  quelque  forte  l’eau  en  noire 
&  la  rendent  plus  chargée  &  plus  forte  en  couleur. 


S  A  L  I  E  S. 


Jj  A  ville  de  Salies  eft  placée  dans  un  enfoncement , 
la  fontaine  falée  qui  s’y  ,  trouve  eft  dans  le  milieu  de  cette 
ville ,  fon  baffin  a  environ  feize  pieds  en  quarré  &  eft 
planchéié  dans  le  fond ,  on  y  defeeud  par  des  degrés  de 
pierre  de  taille  &  on  y  remarque  que  l’eau  s’élève  à  difr 
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férens  touillons  &  fort  par  une  ouverture  exactement- 
ronde  ,  de  trois  à  quatre  pieds  de  circonférence  ;  cette- 
ouverture  forme  le  haut  d’un  puits,  dont  la  piofondeut 
eft  de  trois  pieds:  on  conjefture  que  cette  fon.ainepreni 
fa  (ource  dans  une  colline  efcarpèe  couverte  des  vignes  , 
éloignée  de  cinq  ou  lix  cens  pas  du  badin ,  oii  ces  eaux, 
font  contenues.  11  y  a  au  levant  &  au-delîus  du  balfin 
une  place  pavée  de  grandes  pierres  plates  &  polies;  fous 
cette  pierre  ell  le  canal  de  la  fontaine  ,  qui  devroit  paf- 
fer  au-deffous  de  celui  du  moulin  de  la  ville, litué  entre 
la  colline  &  le  balfin.  En  fappofant  que  la  fource  falée 
fort  dans  la  colline,  comme  on  vient  de  l’obferver  , 
elle  devroit  aulfi  néceflairement  former  un  jet  d’eau 
dans  le  balfin  ;  c’eft  peut  -  être  de-lâ  que  provient  le 
bouillonnement  qu’on  y  obferve  très-fenliblément. 

Une  chofe  bien  finguliere  dans  la  fontaine  de  Salies  , 
c’eft  que  plus  on  la  vuide,  plus  eile  fournit  d'eau;  la 
raifon  qu’on  pourroit  en  rapporter ,  dit  iVi.  d'Orbeffon  , 
des  mémoires  duquel  nous  avons  extrai.  cet  article ,  c’elï 
que  le  poids  de  l’eau  lupérieure  retarde  la  fortie  de 
celle  qui  vient  de  la  lource.  On  n’a  cependant  jamais, 
apperçu ,  ajoute  cet  Auteur ,  que  cette  eau  conduite  pat 
fon  canal  au  balfin  de  la  fontaine  ,  le  foit  divifée  ,  8c 
qu’elle  ait  jailli  ailleurs;  ce  qui  tait  fans  doute  que  quand 
elle  n’y  peut  remonter,  elle  elt  refoulée  vers  fa  fource. 

Le  procédé  dont  on  fc  fert  à  Salies  pour  feparer  le 
fel  de  l’eau,  a  quelque  chofe  de  particulier,  qu’il  eft 
très  à  propos  de  rapporter  dans  cet  article;  on  rranp- 
porte  l’eau  falée  chez  les  particuliers ,  dans  des  baquets, 
dont  la  mefure  eft  d’enviion  cinquante-deux  pots,  le 
pot  pefe  trois  livres.  L’agilité  &  la  force  des  ouvriers 
qu’on  employé  pour  puifer  cette  eau  &  pour  vuider  le 
balfin ,  font  réellement  furprenantes  pour  un  étranger  : 
ces  ouvriers  appuyent  leurs  baquets  foutenus  par  des 
bâtons  fur  leurs  épaules  ;  ceux  qui  fe  trouvent  plus  près 
de  la  fontaine  &  dans  les  marches  les  plus  bafies  ,  fe 
donnent  leur  charge  Si  la  font  pafler  fuccelfivement  à 
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■d'autres.  Cette  opération  fe  fait  avec  tant  d’adreffe  3c  Je 
ïégéreté-,  qu'il  ne  fe  répand  jamais  aucune  goutte  de 
cette  eau. 

On  la  vuide  dans  des  réfervoirs  bâtis  de  brique ,  de 
fept  à  huit  pieds  de  largeur  &  plus  ou  moins  longs ,  à 
mefure  que  les  gens  qui  façonnent  le  fel  ont  plus  d’ef- 
pace  ou -un  plus  grand  nombre  de  poêles.  Les  poêles  font 
de  plomb  ,  elles  ont  quatre  pieds  en  quarré  fur  un  demi- 
pied  de  hauteur  ;  leur  épaifleur  eft  d’environ  un  pouce  j 
on  les  pofe  fur  quatre  appuis  placés  aux  angles ,  à  un 
pied  d’élévation  du  foyer  ;  on  entretient  fous  ces  poeles 
un  feu  égal  &  continuel ,  ce  qui  occupe  une  perforine 
nuit  &  jour  ;  on  commence  cette  opération  le  Dimanche 
après  minuit ,  elle  ne  celle  que  le  Samedi  à  la  même 
heure  ,  fauf  l’intervalle  des  grandes  fêtes. 

L’aftiop.  du  feu  fépare  les  parties  aqueufes  des  parties 
falées  ;  celles-ci  fe  diffipent  par  l’évaporation  ;  celles-là 
fe  précipitent  &  fe  réunifient  dans  la  forme  à  peu  près 
des  floccons  de  neige  ;  dès  qu’on  voit  le  fel  fe  former 
au  fond  des  poêles ,  on  le  tire  de  l’eau  avec  une  paffoire, 
on  le  jette  fur  une  piece  de  bois  large  d’un  pied&  demi 
dans  toute  la  longueur  du  foyer ,  la  chaleur  le  feche 
bien-tôt  ;  cette  piece  de  bois  fe  termine  en  pente  vers 
les  poêles ,  afin  que  l’eau  fe  fépârant  du  fel ,  y  retombe 
plus  aifément. 

■On  attache  aux  deux  bouts  de  la  planche  qui  eft 
adapté  aux  poêles ,  des  morceaux  de  vieux  linge ,  au 
travers  defquels  cette  peau  fe  filtre  peu-à-peu  ;  ce  qui 
s’attache  à  ces  chiffons  fe  pétrifie  &  forme  des  maffes  de 
fel  d’une  blancheur  parfaite.  C’eft  fur  ces  pièces  de  bois 
qu’on  le  prend  tel  qu’on  le  voit  dans  le  pays;  l’art  n’a 
plus  rien  à  ajouter  pour  le  perfectionner ,  ce  fel  n’a  pas 
même-befoin  d’être  blanchi. 

La  fource  d’oû  on  tire  l’eau  falée  n’eft  pas  toujours 
.également  abondante;  elle  l’eft  plus  en  Février  Sc  ea 
Mars  que  dans  les  autres  mois  de  l’année ,  &  elle  1  eft 
beaucoup  moins  dans  les  mois  d’Octobre ,  Novembre  & 
Décembre. 
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Si  !ç  Séjour  de  l’eau  dans  les  baffins  des  Particuliers 
eft  trop  long,  l’eau  devient  plus  vive ,  difent  les  façon- 
neurs  ;  ils  font  alors  obligés  d’y  mettre  de  l’eau  douce 
pour  parvenir  à  former  ce  fol.  En  cuifant  cette  eau,  il 
faut  plus  de  feu  &  de  tems  ,  que  pour  celle  qui  eft  trans¬ 
portée  nouvellement  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  lotfque 
l’eau ,  Séjournant  dans  le  baffin  de  la  fontaine  ,  y  de¬ 
meure  plus  de  temps ,  on  la  cuit  alors  avec  facilité.  On 
remarque  encore  que  la  même  quantité  d’eau  tirée  du 
baffin,  dans  les  tems  où  la  fou-rce  eft  plus  abondante  , 
produit  un  douzième  de  fol  de  plus  que  celle  qu’on  tire 
dans  les  autres  mois  de  l’année,  fur-tout  en  Juillet  8c 
Août.  Soixante-huit  livres  d’eau,  qui-forment  à  peu  près 
le  contenu  d’une  poêle ,  produisent  douze  livres,  de- 
fol. 

L’eau  mifo  dans  les  poêles ,  ne  fe  convertît  jamais 
entièrement  en  fol  ;  ce  réfidu  forme  comme  dans  le 
caillé  ,  une  forte  de  petit  lait  qui  n’eft  point  inutile  ;  la 
nature  Semble  elle-même  l’avoir  ménagé  pour  faciliter 
le  changement  en  fol  de  l’eau  commune  de  Salies.  Les 
Fabriquans  obfervent  de  mêler  une  certaine  partie  de  ce 
ferment  à  cette  nouvelle  eau  qu’ils  font  cuite  ,  par  ce 
Secours  le  Sel  fe  fait  plus  vite  &  avec  moins  de  frais. 

L’eau  Salée  eft  beaucoup  plus  pefante  que  l’eau  com¬ 
mune,  &  ne  Se  mêle  point  avec  elle.  Quand  IL  eft-  tom¬ 
bé  de  l’eau  douce  dans  le  baffin  de  la  fontaine  de  Salies» 
ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu’il  pleut ,  on  jette  alors 
des  œufs  ;  ils  s’enfoncent  dans  l’eau  commune ,  &  quand 
ils  parviennent  à  l’eau  falée ,  ils  nagent;  parce  moyen 
la  foparation  s’en  fait  aifëment:  on  conferve  à  l’eau  fa¬ 
lée  toute  1»  pureté ,  &  on  ne  lui  laiffe  d’eau  douce  que 
la  quantité  néceffaire  pour  la.  facilité  de  la  transformar- 

Quelques  Fabriquais  affinent  que  l’eau  delafontaine 
de  Salies  eft  Sept  fois  plus  falée  que  l’eau  de  la  mer  ;  il» 
cirent  Ià-deffus:  quelques  expériences;  mais  à  fe  régler 
fur  laquantité  de  fol  que  l’on  tire  de  l’eau  de  la  mer  T  8c, 
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à  comparer  cette  quantité  avec  celle  qu’ont  donné  à 
M.  le  Marquis  d’Orbellan  les  eaux  de  Salies,  le  rapport 
des  Fabriquans  ne  paroît  pas  des  plus  exaéls. 

Il  n'y  a  rien  de  certain  fur  la  découverte  de  cette  fon¬ 
taine.  La  ville  de  Salies  fut  f  ccagée  par  les  Miquelets 
en  1510,  &  fes  archives  dans  .lefquelles  on  auroit  put 
trouver  quelque  chofe  à  cet  égard  furent  brûlces,  s’il  y 
avoit  quelques  conjeélures  à  former  fur  l’origine  &  la 
découverte  de  cette  fource ,  ce  ne  pourroit  être  qu  à  rai- 
fon  d’une  redevance  confidérable  qu’on  paye  au  Sei¬ 
gneur  d’Andoux  ;  les  uns  difent  que  ce  Seigneur  tua  un 
langlier  vers  l’endroit  où  la  ville  ell  bâtie  ;  que  ce  fan- 
glier  s’étoit  vautré  dans  de  l’eau  bourbeufe ,  &  qu’à  me- 
Jure  que  fon  poil  fécha ,  on  apperçut  le  fel  fe  former  fur 
lui  ;  qu’on  examina  le  lieu  d’où  i!  étoit  forti ,  &  qu’on  y 
trouva  la  fource;  que  la  fabrication  du  fel  ayant  réufli, 
les  propriétaires  établirent  envers  ce  Seigneur  ,  la.rede- 
vance  dont  on  vient  de  parler. 

D’autres  aflurent  une  époque  différente  à  l’établiffe- 
ment  de  ce  Fief;  ils  difent  qu’un  étranger  Romain  d’o¬ 
rigine  vint  à  Salies ,  qu’il  inventa  les  poêles  dont  on  fe 
fert ,  qu’il  fabriqua  le  fel  avec  fuccès ,  &  qu’en  recon- 
noiffance  chaque  intéreflé  s’affujettit  volontairement  à 
une  redevance  en  faveur  de  cet  homme  qui  traita  dans 
la  fuite  de  ce  droit  avec  le  Seigneur  d’Andoux.  Ce  qu’il 
y  a  de  certain,  c’eft  que  le  Fief  exifte  &  que  le  feul  en¬ 
droit  où  on  fabrique  des  poêles ,  eft  une  maifon  appellée 
Rome ,  peut-être  du  nom  de  la  patrie  de  l’Inventeur. 
Cette  maifon  appartient  au  Seigneur  d’Andoux ,  poflef- 
feur  de  ce  Fief.  Une  autre  anecdote  félon  M.  le  Marquis 
d’Orbeflan,  des  ouvrages  duquel  nous  avons  extrait  cet 
article ,  rend  vraifemblable  la  première  de  ces  tradi¬ 
tions  :  les  armoiries  de  Salies  étoient  autrefois  un  fan- 
glier  avec  une  devife  Bearnoife  qui  lignifie  en  François  : 
Ji  je  n’y  étoit  pas  mort ,  perfonne  n’y  vivroit. 

II  y  a  fùrement  des  cas  dans  lefquels  la  médecine 
yourroit  faire  ufage ,  fuivant  l’Auteur  déjà  cité  ,  des 
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taux  de  la  fontaine  de  Salies  ;  on  pourroît  peut-être 
encore  ,  (î  l’on  connoiffoit  bien  la  nature  du  fel ,  dont 
cette  eau  eft  rmpregnée  ,  remployer  à  certaines  tein¬ 
tures.  M.  le  Marquis  d’Orbeffan  a  fait  noircir  une  piece 
d’argent  en  la  lai  (Tant  plonger  deux  ou  trois  heures 
dans  cette  eau ,  qui  n’a  ni  l'odeur ,  ni  le  gode  de  fôufre  ; 
on  pourroit  auflî  s’en  fervir  pour  conlérver  les  légumes 
&  les  fruits  dans  toute  leur  fraîcheur ,  en-  les  tenant  dans 
cette  eau ,  qu’on  renouvelleroit  tous  les  jours  :  on  em¬ 
ployé  ailleurs  l’eau  de  la  mer  au-  même  ufagc.  Indépen¬ 
damment  de  l’utilité  qu’on  retire  à  Salies  du  produit  du 
fel  &  du  commerce  confidérable  qu’il  occafionne ,  les 
habitans  en  trouvent  une  autre  ;  le  fumier  qu’ils  ramaf- 
fent  dans  la  ville  toujours  imbibé  de  fel ,  rend  les  terres 
d'une  fécondité  merveilleufe  ;  ces  terres  (croient  ftériles 
fans  ce  fecours  ,  étant  froides  de  leur  nature  fie  argil- 
leufes. 

M.  le  Marquis  d’Orbeflan  a  faits  plu  heurs  expérien¬ 
ces  fur  le  poids  des  eaux  de  Salies  &  fur  leur  dégré  de 
falures  ;  j’ai  pefé,  dit  ce  favant  obfervateur,  par  le  moyen- 
d’un  aréomètre  ,  une  livre  d’eait  commune  de  Salies  fie 
une  livre  d’eau  cuite  ou  ferment  de  cette  même  eau ,  le 
poids  m’a  paru  égal.  La  pefànteur  des  deux  eaux  eft  bien 
différente  de  celle  des  fontaines ,  mon  aréomètre  s’en¬ 
fonçait  dans  les  eaux  de  fontaine  d’un  degré  au-deffus  dut! 
double  plus  que  dans  celle  de  Salies  ;  de  dix  degrés  dé¬ 
plus  dans  les  vins  de  Juranfon  &  de  Gand;  de  neuf  dans-: 
le  vin  commun  de  Bearn ,  fie  de  onze  dans  l’urme. 

D'eux  livres  d’eau  de  Salies  commune  mifes  dans  un 
alambre  ,  donnèrent  à  M.  d’Otbeffan  (ix  onces  ,  fix  gros- 
deux  fcrupules  de  fël  ;  elles  rendirent  fept  onces  d’une 
eau  douce  5c  féparée  de  toute  fiumure  ;  elles  avoient 
par  conféquent  perdu  par  l’évaporation  dix-huit  onces: 
un  gros  fie  un  fcrupule  ,  en  fuppofant  la  livre  de  feize 
onces  ;  deux  livres  d’eau  cuite  de  Salies  rendirent  même- 
quantité  de  (êi,  que  l’eau  commune  de  cette  fontaine  a 
pareil  poids  Sc  elles  perdirent  par  conféquent  autant  paf 
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l’évaporation.  De  ce  calcul  il  faut  conclure ,  fuivantM, 
d’Orbelîan,  que  l’eau  de  Salies  eft  falée  un  peu  plus  de 
cinq  fois  que  l’eau- de  la  mer,  puifque  celle-ci  ne  donne, 
prife  en  même  quantité  ,  que  huit  gros  &  dix  grains  de 
fel,  c’eft-à-dire,  une  once  &  un  demi-fcrupule.  M.  d’Or- 
befl'an  mit  encore  dans  une  évaporation ,  une  once  d’eau 
de  Salies  commune,  &  dans  une  autre  une  once  d’eau  de 
Salies  cuites  ;  l’évaporation  de  la  première  finit  danstrois 
heures,  &  celle  de  l’eau  cuite  dans  fept ;  il  pefaleréfi- 
du  de  ces  eaux  ;  l’eau  commune  rendit  de  fel  un  gros , 
deux  fcrupules  trois  grains.  &  demi ,  l’eau  cuite  deux 
fcrupules  :  la  première  perdit  par  l’évaporation  fix  gros, 
feize  grains  &  demi ,  &  la  fécondé  fix  gros  quinze  grains. 


SARREBOURG. 

li ES  fontaines  minérales  ne  manquent  pas  dans  les 
environs  de  Sarrebourg,  fuivant  M.  Lotthinger ,  Méde¬ 
cin  ftipendié  de  cette  ville  ;  parmi  le  grand  nombre  qui 
s’y  trouvent ,  les  fuivantes  font  celles  qui  ont  plus  de 
célébrité.  i°.  Celle  de  Lixheim  à  un  quart  de  lieue  de 
cette  ville  &  à  une  lieue  de  Sarrebourg,  elle  eft  fitnéefur 
le  chemin  de  Lixheim  à  Sarrebourg,  &  fafourcefe  trouve 
dans  le  tronc  d’un  arbre.  i°.  Celle  de  Monhigny  près  du 
village  de  ce  nom  à  une  lieue  de  Blamont,  elle  coule 
dans  un  très-beau  badin  entretenir  proprement  ;  on  en 
fait  ufage  dans  les  environs ,  &  elle  ne  manque  pas  de 
réputation.  j°.  Celle  de  Domeure ,  à  un  quart  de  lieue 
de  ce  village  ,  vers  celui  de  Saint-Martin  ,  voyez  ce  que 
.  nous  en  avons  dit  article  Domeure  ,•  celle-ci  cft  moins 
employée  que  l’autre.  40.  Celle  qui  coule  près  de  l’Ab¬ 
baye  de  Haute-Seille. 

J’ai  fait ,  dit  M.  Lotthinger ,  l’analyfe  de  ces  eaux ,  à 
l’exception  de  celles  de  Domeure ,  &  j’ai  trouvé  qu’elles 
étoient  à  peu  près  les  mêmes  ;  je  ne  les  crois  pas  ditfé- 
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rentes,  ajoute-t-il,  de  celles  de  Neuveyer,  dans  le 
Naffau  ,•  (  vcryeç  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  nos  Let¬ 
tres  Hebdomadaires  fur  les  minéraux ,  année  l  J  JO  ,  on 
les  trouve  cheq  Durand.  )  ainfî  elles  conviennent  dans  les 
mêmes  maladies.  Pour  procéder  à  leur  analyfe,  conti¬ 
nue  ce  Médecin,  j’ai  fuivi  la  méthode  de  M.  Marteau  , 
(  voyez  article  Aumale  )  ;  mais  ce  qui  dépofe  le  plus  en 
leur  faveur  que  toutes  les  analyfes ,  c’eft  l’ufage  que  ce 
Médecin  praticien  en  a  fait  dans  quelques  maladies  ;  il  a 
vu  celle  de  Domeure  réuflir  dans  une  conftipation  ac¬ 
compagnée  de  colique  de  miferere /,  qui  avoir  réfifté  i 
tous  les  remedes  ;  il  a  employé  celle  de  Lixheim  avec 
le  plus  grand  fuccès  dans  des  jauni  lie  s  opiniâtres  ;  celles 
de  Monhigny  ont  opéré  nombre  de  cures  dans  des  cas 
femblables  ;  toutes  ces  eaux  lâchent  le  ventre  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  quelquefois  même  elles  purgent  affez  vigou- 
reufement.il  y  a  encore  une  fontaine  qui  eft  beaucoup 
vantée  parmi  le  peuple  des  environs  de  Sarrebourg,  c’eft 
celle  de  Saint-Quirin ,  village  placé  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne  à  trois  lieues  de  cette  ville  ;  une  infinité  de  per- 
fonnes  affligées  d’ulceres  rébelles  ,  s’y  rendent  ou  en- 
voyent  chercher  de  cette  eau  ,  &  la  plupart  fe  trouvent 
guéries  après  en  avoir  ufé  quelque  tems.  M.  Lotthinget 
a  examiné  ces  eaux ,  &  il  les  a  toutes  trouvées  femblables 
aux  autres  eaux  du  pays ,  elles  n’ont  certainement  rien  de 
minéral  ;  comme  ceux  qui  en  font  ufage  trempent  des 
feuilles  de  chêne  dans  cette  eau  ,  &  qu’ils  ont  foin  de 
les  renouveller  fouvent  ,  n’eft-il  pas  â  préfumer  que 
toute  leur  efficacité  ne  provient  que  de  ces  feuilles  ce 
qui  pourroit  mériter  l’attention  des  Chirurgiens 
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près  de  Bar. 

JL  A  fontaine  de  Savonniere  proche  Bar-Ie-Due  ,  eft 
fituée  dans  un  agréable  vallon  aux  pieds- d’une  montagne 
&  à  portée  des  bois  ;  la  proximité  de  Bar  &  la  fraîcheur 
des  eaux  de  cette  fource  engagent  très- fouvent,  dans  les 
beaux  jours  d’été,  d’y  faire  des  parties  de  plaifir;  leur 
grande  fraîcheur  jointe  à  la  vivacité  de  l’air,  qui  circule 
dans  ce  vallon,  a  occalïonné  très- fouvent  des  coliques 
d’eftomac  &  même  la  fievre,  ce  qui  arrive  quelquefois 
à  certaines  perfonnes  qui  boivent  à  la  glace. 

Il'y  a  à  Bar  une  ancienne  tradition  populaire  que  les 
eaux  de  cette  fontaine  font  pernicieufes,  ce  qui  lui  a  fait 
vraifemblablement  donner  le  nom  àe fontaine  des  tués. 
Cette  fource  eft  au  bas  d’une  montagne ,  comme  nous 
l’avons  dit  ,1  dans  une  colline  au  pied  d’un  orme  :  ob 
croit  qu’il  eft  dangereux  de  relier  long-teros  fous  cet 
arbre  ,  à  caufe  de  la  grande  fraîcheur  de  l’air  qu’on  y 
refpire  &  de  celle  de  l’eau  même.  On  raconte  que  deux 
Jéfuites  dont  l’un  fe  nommoit  Le  P.  CoLiquet ,  •'<  l’autre 
Le  P.  Demare ,  étant  allé  goûter  près  de  cétte  foiitaine  , 
ils  mangèrent  des  pêches  &  burent  de  cette  eau  ;  le  pre¬ 
mier  en  tomba  malade  &  mourut  le  lendemain.  M.  Sau¬ 
vage  ,  Médeciu  à  Bar ,  ayant  examiné  ces  eaux  ,  n’y  a 
découvert  aucun  principe ,  ni  alumineux  ,  ni  vitriolique, 
il  a  affuré  que  bien  des  gens  en  buvoient  fans  être  incom¬ 
modés. 


S  E  G  R  A  f. 

SeGRAY  eft  ïîttré  près  de  Pivers  en  Gàtinois ,  il  y 
coule  une  fontaine  d'eau  minérale  dont  les  propriétés 
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médicinales  font  reconnues  depuis  plus  de  trois  cens  ans  : 
elles  font  propres  pour  guérir  les  maladies  chroniques  Sc 
celles  qui  font  rébelles  aux  remedes  ordinaires.  On  a  pu¬ 
blié  fur  ces  eaux  différensTraités;le  premier  a  paru  chez 
Saugrain  en  i6z>  Jous  format  in-8*.  Il  a  voit  pour  titre  t 
Hijloire  véritable  de  la  découverte  de  l’Eau  Minérale  de 
la  fontaine  de  Segray  ,près  de  Elevicres  en  Beaucepar 
L.  E.  I) odeur  en  Médecine  ,•  le  fécond  étoit  pareillement 
fous  format  in-8°,  il  a  été  imprimé  à  Oiiéans  en  1644 
fous  le  titre  des Jtcrees  des  eaux  de  Lafontaine  de  Segray , 
près  la  ville  de  Eithiviers  ;  le  troifieme  eft  de  ce  lîecle  , 
il  a  auffi  paru  à  Orléans  en  1747  fous  format  in-i  2  ,  &  a 
pour  titre  :  DiJjertation fur  la  nature  &  les  qualités  des 
Eaux  Minérales  &  Médicinales  de  Segrajy,  près  Elu- 
viers ,  par  M.  Blondet ,  D odeur  en  Médecine  ,  &c.  On 
lit  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  1711,  au  fujet  des 
■eaux  de  cette  fontaine  ,  le  détail  fuivant  : 

«  Onconnoîtpar  le  goût  ferrugineux  qu’ont  ces  eaux, 
Sc  par  la  rouillure  qu’elles  communiquent  aux  pierres 
qu’elles  arrofent ,  qu’elles  tirent  leurs  vertus  du  Mars; 
l’analyfe  qu’on  en  a  faite  en  préfence  de  M.  Gouttard  , 
Médecin  ordinairedu Roi ,  indique  qu’elles  doiventleurs 
qualités  à  un  fel  uni  par  une  légère  portion  de  terre  à 
quelques  parties  fulfureufes  quelles  ont  parcourues  ; 
elles  font  même  fi  communes  dans  toute  la  montagne  de 
:  Segray  ,  que  pour  peu  qu’on  creufe  dans  l’étendue  du 
vallon  on  y  voit  percer  des  fources  d’eaux  ferrugineufes. 

Ce  fel  martial ,  en  quoi  confifte  fpécialement  l’effica¬ 
cité  des  eaux  de  Segray  ,  eft  du  genre  des  fels  alkalis; 
les  expériences  qu’en  a  faites  ,  continue  le  Rédaéleur  du 
Journal  des  Sçavans  ,  ne  permettent  pas  d’en  douter  ; 
les  changemens  &  les  teintures  qu’elles  produifent ,  en 
les  mêlant  avec  des  corps  de  différente  nature,  font  ai- 
fément  juger  des  altérations  qu’elles  doivent  apporter 
aux  différentes  humeurs  dont  le  fang  peut  être  vicié. 

La  légéreté  &  la  foupleffe  qu’ont  ces  eaux  ,  de  même 
que  leur  goût  qui  n’a  rien  d’âpre,  de  ftyptique  ,  ni  de 
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mordant ,  doivent  s’attribuer  aux  parties  fulfu'reufes  vo¬ 
latiles  ,  dont  elles  font  chargées  ;  ce  font  elles  qui  par 
leur  réunion  forment  cette  pellicule  graiffeufe  &  chan¬ 
geante  ,  de  couleur  de  nacre  de  perle ,  ou  plutôt  de 
gorge  de  pigeon  ,  qu’on  voit  les  matins  &  les  foirs  fur 
la  fuperficie  du  badin  ,  &  qui  fe  trouve  toujours  en  tout 
tems  en  grande  quantité  dans  la  circonférence  du  badin. 
Outre  la  fluidité  que  les  eaux  minérales  donnent  au  fang- 
&  aux  liqueurs  ,  elles  rendent  les  fibres  fouples-  & 
pliantes  ;  elles  paffent  pour  excellentes  par  les  expé¬ 
riences  qu’on  en  a  faites  contre  Les  eftomacs  farcis  de 
glaires  ,  les  pâles  couleurs  ,  les  jauniffes ,  idérities-, 
diarrhées ,  coliques ,  dyffenteries ,  hydropifies  naiflantes, 
duretés  &  fchirres  au  foye  &  à  la  rate  ,  la  fuppreflion 
des  menftrues  ,  les  fleurs  blanches ,  les  gonorrhées ,  les 
vapeurs  tant  hyftériques  qu’hypocondriaques ,  les  ver¬ 
tiges  ,  les  dyffuries  ou  ardeur  d’urine  r  les  coliques  né¬ 
phrétiques  ,  les  douleurs  de  reins  &  de  la  veffie ,  la 
gravelle  &  le  calcul ,  les  dégoûts  y  les  pertes  d’appétit* 
les  embarras  des  premières  voies  ,  les  obftru&ions  des 
vifceres,  les  dartres  ,  les  démangeaifons  ;  elles  guériffent 
auffi  les  maladies  qui  proviennent  de  l’épaiffear  &  de  la 
glutinofité  du  fâng  ;  plufieurs  en  ont  encore-  reffentis  de 
grands  foulagemens  dans  les  rhumatifmes  ;  enfin,  on  ne 
peut  s’imaginer  ,  ajoutent  les  Auteurs  du  Journal-  des 
Sçayans  ,  les  effets  merveilleux  qu’operent  tous  les  ans 
ces  eaux  dans  la  cure  des  maladies  les  plus  opiniâtres. 


S  E  R  M  A  I  S  E. 

SeRMAISE  efl:  un  bourg  fitué  fur  La  riviere-  de  Sault, 
à  trois  petites  lieues  de  Sainc-Dizier ,  à  quatre  de  Vitry- 
lc. François  &  de  Barde-Duc ,  &  â  une  petite  lieue  de 
deux  célébrés  Abbay es-qui  fe  nomment phemifion  8c Trois 
Fontaines  ,  à  un  quart  de  lieue  de  ce  bourg.  A  L’ orc^. 
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d’un  bois  il  fe  trouve  une  fontaine  d’eau  minérale  aufli 
eftiœée  pour  fes  vertus  médicinales  que  celle  d’Attan- 
court ,  (  P'oyii  art.  Attancourt  ).  Cette  eau  eft  pur¬ 
gative  &  diurétique  ,  elle  eft  fur-tout  fpéçjfique  contre 
la  gravelle  &  la  colique  néphrétique  ;  on  l’emploie  en¬ 
core  pour  les  fievres  intermittentes.  Suivant  l’analyfe 
chymique  qu’on  en  a  fait,  elle  contient,  dit  on,  une  aller 
grande  quantité  de  vitriol, avec  une  médiocre  quantité  de 
foufre  &  une  petite  de  parties  ferrugineufes.  En  1717,  le 
fieur  Rouyer ,  Chirurgien  à  Montigny,  a  publié  une  Dif- 
lèrtation  lur  fes  propriétés.  Cet  Auteur  prétend  que  la 
fontaine  de  Sermaife  eft  excellente  pour  procurer  iagué- 
rifon  dans  l’inflammation  des  reins,  occafionnée  par  la 
gravelle  &  la  pierre  ;  la  fource  fort  de  petits  coteaux  , 
dont  la  fuperficie  eft  une  efpece  de  bol ,  au-deflous  de 
laquelle  on  rencontre  une  terre  bleuâtre  &  argilleufc  qui 
tient  du  vitriol  ;  ce  bol  eft  excellent  fuivant  le  fieur 
Rouyer  ,  pour  le  premier  appareil  dans  les  fraâures  , 
diflocations  &  contufions.  Il  dit  avoir  obfervé  que  fur 
la  furface  de  cette  eau  ,  il'fe  trouve  une  petite  pellicule 
tenant  du  minéral ,  &  qui  eft  très-vantée  par  ceux  qui 
etreonnoiffeht  le  mérite.  Notre  Auteur  attribue  encore 
à  ces  eaux  une  vertu  pour  guérir  la  fievre  ,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  obfervé.  On  purge  d’abord  le  malade , 
on  lui  fait  enfuite  boire  pendant  trois  jours  confécutifs 
à  la  fource  deux  ou  trois  gobelets  de  ces  eaux  ,  après 
quoi  on  le  purge  ,  &  pour  l’ordinaire  le  malade  fe 
trouve  guéri. 


SUL  T  Z. 

SlJLTZ  eft  un  village  de  la  Baffe- Alface,  fameux 
par  les  bains  d’eaux  minérales  qui  s’y  trouvent ,  &  qui 
l’ont  connus  bien  avant  le  feizieme.fiecle  ;  l’eau  de  ces 
bains  eft  limpide  ,  tranfparente  ,  elle  ne  fe  glace  jamais 
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pendant  l’hyver  ,  &  elle  eft  plutôt  tiede  que  froide  ;  elle 
a  une  odeur  un  peu  fétide,  elle  fent  cependant  moins 
mauvais  en  été  que  pendant  les  autres  faifous  de  l’année; 
elle  eft  falée  &  un  peu  amere  au  goût ,  fi  on  en  boit  en 
quantité  elle  pafle  par  les  urines  ,  &  ne  purge  que  très- 
légérement  ;  elle  diffout  parfaitement  le  favon.  Les  prin¬ 
cipes  de  cette  eau  font ,  fuivant  1VI.  Guérin ,  l’air  ,  une 
grande  quantité  de  phlegmes ,  de  l’alkaii  foifile  ,  de  la 
terre  calcaire  ,  un  peu  de  félénite  ,  de  terre  martiale  Sc 
d’acide  de  vitriol ,  &  quelques  vertiges  de  bitumineux  ; 
c’eft  en  raifon  de  ces  principes ,  que  les  eaux  de  Sultz 
font  délayantes ,  adouciffantes  ,  déterfives ,  apéritives , 
incifives  ,  un  peu  abforbantes ,  laxatives  3c  roboratives. 
On  n’en  prend  point  intérieurement  à  caufe  de  leur  goût 
qui  ne  plaît  point  au  malade ,  mais  on  en  fait  ufage  ex¬ 
térieurement  &  en  bains  contre  les  obftruftions  des  vif- 
ceres  ,  la  gravelle,  la  galle  ,  l’hypocondriacie ,  lapaf- 
fion  hyftérique ,  les  convulfions,  les  fleurs  blanches  ,  les 
ihumatifmes,  la  gonorrhée  ,  les  hémorroïdes  &  les  ma¬ 
ladies  des  nerfs. 


SULTZBAC  H. 

AlUX  pieds  de  la  montagne  d’Oberfeldwald  à  cent 
pas  environ  de  Sultzbach  ,  village  d’Alface ,  à  trois 
lieues  de  Colmar ,  &  à  une  lieue  de  Munfter  eft  une 
fontaine  acide  vineufe  ,  on  l’a  découvert  en  1603  ; 
elle  a  été  embellie  dix  années  après  &  a  été  rétablie  dans 
ce  fiecle  ,  l’eau  en  eft  très-agréable  à  boire  ;  fes  qua¬ 
lités  font  d’être  atténuantes  ,  réfolutivcs ,  ftimulantes  , 
apéritives ,  légèrement  adouciffantes ,  tempérantes ,  ab¬ 
forbantes  &  roborantes.  On  s’en  fert  journellement  à 
l’intérieur  ,  elle  convient  dans  les  maladies  de  la  peau, 
de  la  tête ,  de  la  poitrine ,  du  bas-ventre  &  des  vifceres , 
foit  qu’on  la  prenne  feule ,  foit  qu’on  i’affocie  avec  du 
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iait  ;  rien  n’eft  fi  commun  que  d’entendre  dire  dans  le 
pays  qu’elle  a  guérie  plufieurs  malades  de  la  galle  ,  de 
l’.afthme  pituiteux,  de  la  toux  humide  &  âcre,  des  pal¬ 
pitations,  des  obftructions ,  de  la  jauniffe,de  la  co¬ 
lique  ,  de  la  néphrétique  ,  des  fleurs  blanches  ,  de  la  fté- 
rilité  ;  elle  a  encore  été  très- falutaire  dans  la  phthifie  , 
l’hémophthifie ,  la  paralylîe ,  l’hypocondriacie  ,  dans  la 
fuppreflion  menflruelle  &  hémorroïdale  ,  &  dans  les 
maladies  oceafionnées  par  les  vers.  On  s’en  fert  encore 
à  l’extérieur  &  en  bain  pour  la  plupart  des  maladies  ci- 
deffus  ,  mais  Ton  ufage  intérieur  eft  de  beaucoup  pré¬ 
férable. 


S  U  S  S  Y  EN  BRIE. 

En  1737  M. le  premier  Médecin  du  Roi, fur  le  rapport 
qui  lui  fut  fait  que  l’eau  d’un  puits  de  Suffy  en  Brie  paf- 
foit  pour  être  fulfureufe  &  nitreufe,  chargea  M.  Geoffroy 
d’en  vouloir  bien  faire  l’examen  ;  ce  puits  étant  vuidé , 
il  fe  trouva  que  l’eau  provenoit  de  deux  fources  inégale-? 
ment  hautes ,  dont  l’une  avoit  fourni  auparavant  l’eau 
d’un  autre  puits  que  l’on  croyoit  fulfureufe  ,  &  l’autre 
devoit  être  la  nirrçufe.  La  premiete  n’étoit  fulfureufe 
que  par  une  mauvaife  odeur  de  bourbe  ,  commune  à 
tous  les  puits  qu’on  écure  ;  mais  le  prétendu  nitre  de  la 
fécondé  méritoit  plus  d’examen  ;  toutes  les  épreuves 
que  fit  M.  Geoffroy  n’en  découvrirent  cependant  point , 
mais  feulement  un  acide  vitriolique,  que  cette  eau  avoit 
pris  apparemment  dans  quelque  banc  de  glaife  fur  le¬ 
quel  elle  avoit  féjourné ,  ou  coulé  du  moins  affez  lente¬ 
ment  ;  cet  acide  s’étoit  uni  pour  la  plus  grande  partie  à 
une  fubftance  terreufe  &  gypfeufe  ,  félon  qu’il  eft  rap¬ 
porté  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  Royale  desSciences, 
&  il  s’en  étoit  formé  des  cryftaux  de  félénite  qui  fe  trou- 
voicut  effectivement  dans  cette  eau ,  &  qu’on  avoit  pris 
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pour  des  cryftaux  falins  &  nitreux.  Comme  cette  même 
eau  précipitoit  la  dilïoluûon  de  mercure  en  turbith , 
-c’étoic  là  ,  ajoute  l’Hiftorien  de  l’Académie ,  un  effet  de 
la  portion  d’acide  vitriolique  qui  étoit  dqvucurée  libre  , 
&  nes’étoit  point  engagée  dans  de  la  terre" oudugypfe; 
on  reconnoiffoit  par  l’épreuve  de  la  noix  de  ”  .lie  que 
l’acide  vitriolique  n’avoit  point  attaqué  de  parties  ferru- 
gineufes  ;  enfin  par  toutes  ces  différentes  epreuves  & 
toutes  les  reflexions  de  M.  Geoffroy  ,  l’eau  de  Sufî’y  fut 
réduite  à  n’être  qu'une  eau  de  puits  ordinaire  ;  l’Hifto¬ 
rien  de  l’Académie  dit  pourtant  qu’elle  aurait  pu  pro¬ 
duire  des  guérifons  ,  li  on  l’eût  déclarée  minérale. 


T  O  U  L. 

JL  E  S  fources  d’eaux  martiales  font  très-nombreufes 
en  Lorraine ,  d’autant  plus  que  les  mines  de  fer  y  font 
très-communes  ;  celle  dont  il  eft,  queftion  dans  cet  ar¬ 
ticle,  eft  fur  le  chemin  du  faubourg  de  Saint-Epure , 
allant  à  Neuf-Château ,  un  peu  au-deffus  de  l’Abbaye , 
elle  contient  avec  les  parties  ferrugineufes  un  fel  alkali 
fixe  moyen.  Le  fieur  Louis  Bouchon,  Apothicaire  à 
Toul ,  en  a  fait  l’analyfe  au  mois  d’Août  1757:  en  voici 
les  réfultats. 

Soixante  &  feize  onces  d’eau  de  cette  fontaine  ayant 
été  diftillées  dans  un  alembic  de  rofette étamé  à  feu  nud , 
on  a  d’abord  retiré  trente-deux  onces  d’une  eau  claire , 
d’une  odeur  volatile ,  éthérée  &  fulphureufe. 

Ayant  évaporé  le  reftant  de  l’eau ,  montant  a  qua¬ 
rante-quatre  onces  ,  faifant  deux  livres  trois  quarts ,  la 
liqueur-a  été  filtrée  par  le  papier  gris ,  il  eft  refté  feize 
grains  de  terre  abforbante ,  martiale  ,  très-légere  ,  de 
couleur  grifâtre ,  &  ayant  continué  de  faire  évaporer  le 
reftant  de  la  liqueur  après  la  filtration ,  on  a  retiré  foi-* 
Xante  &  douze  grains  de  fel  alkali  moyen  de  coulent 
brune.  Ayant 
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'Ayant  de  fuite  calciné  une  -petite  partie  Je  la  terre  ab- 
fèrbante  ,  il  a  paru  qu’elle  étoit  une  diffolution  des  par" 
ties  ferrugineufes  que  l’eau,  avoir  entraîné  dans  fon  paf- 
fage  par  les  terres  &  mines  de  fer,  puifque  dans  la  calci¬ 
nation  elle  a  pris  la  couleur  d’un  rouge  briqueté. 

Pour  s’en  alTurer  d’avantage ,  on  a  ajouté  cinq  grains 
de  uitre  pur  à  une  pincée  de  la  terre  martiale  de  ladite 
fontaine  ,  il  s’eft  fait  une  légère  détonation  ,  les  parties 
de  fer  fe  font  rapprochées  Sc  la  terre  a  pris  une  couleur 
Un  peu  plus  foncée. 

Ayant  jetcé  une  partie  du  fel  de  ces  eaux  fur  les  char¬ 
bons  ardens ,  il  n’a  pas  fufé  ,  ce  qui  doit  faire  juger  qu’il 
ne  participe  pas  du  nitre  ;  on  a  enfuite  jetté  une  autre 
partie  du  même  fel  fur  d’autres  charbons  bien  allumés  , 
pour  reconnoître  s’il  ne  participoit  point  du  fel  marin  , 
ou  du  fel  ammoniac ,  ou  du  fel  gemme,  &  d’autres  fels  ; 
il  n’a  ni  décrépité  ni  pétillé. 

Ayant  mis  une  portion  du  même  fel  dans  un  creufet 
rougi  &  ardent ,  le  fel  eft  devenu  fufible,  ce  qui  a  fait 
juger  que  c’étoit  un  fel  alkali  fixe. 

Les  acides  foibles  comme  le  fuc  de  citron  &  le  vinai¬ 
gre  ,  fermentent  avec  ce  fel  ;  ils  fermentent  auflî  avec 
ï’efprit  de  nitre ,  de  foufre  &  de  fel  :  dans  ces  fermenta¬ 
tions  il  fe  répand  une  petite  odeur  fulphureufe  volatile. 

Le  fyrop  de  violettes  fait  verdir  cette  eau  ,.  ce  qui 
prouve  encore  qu’elle  eft  d’une  nature  alkaline.  Il  réfulte 
que  l’eau  de  la  fontaine  du  faubourg  Saint  -  Epure  , 
contient  un  fel  alkali  fixe  &  une  terre  martiale  abon¬ 
dante. 

Trois  livres  trois  quarts  de  cette  eau  ont  rendu  un 
gros  de  fel ,  faifant  foixante  &  douze  grains. 

Ce  fel  abondant  &  les  parties  ferrugineufes  confti- 
tuent  les  propriétés  apéritives  &  defobftruftives  de  ces 
eaux  qu’on  emploiera  toujours  avec  fuccès  dans  les  em¬ 
barras  des  vifceres  &  dans  les  cas  d’obftrucüons  lympha¬ 
tiques. 
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T  O  U  R  C  Y. 

T OURCY  eft  un  village  fitué  à  quatre  lieues  d’Au¬ 
xerre  :  on  ÿ  a  découvert  fur  la  fin  de  l’année  1750  une 
fontaine  d’eau  minérale , fi  on  en  connoifioit,dit  M.  Ber- 
ryat ,  toute  la  légéreté  &  l’a&ivité  ,  jointes  à  fes  quali¬ 
tés  minérales  fupérieures  à  celles  d’une  infinité  de  fon¬ 
taines  de  cette  nature,  on  y  accourreroit  de  toutes  parts  j 
les  malades  qui  en  boivent,  continue  ce  Médecin,  com¬ 
parent  ces  eaux  au  vin  de  Champagne ,  par  la  prompti¬ 
tude  avec  laquelle  elles  paffent  par  les  urines.  Leur  lé¬ 
géreté  fpéciiique'eft  par  rapport  à  celle  de  Pourrain 
(  Foyeç  cet  art.  )  comme  fix  onces  cinq  gros  vingt-un 
grains ,  à  fix  onces  cinq  gros  foixante-fix  grains ,  ce  qui 
répond  parfaitement  à  l’efiet  qu’en  éprouvent  lesbuveurs. 
Cette  fontaine ,  nommée  la  Fontaine  de  Saint-Louis  du 
jour  de  fa  découverte  ,  eft  renfermée  dans  un  baffin  d’en¬ 
viron  trois  pieds  de  profondeur  fur  deux  &  demi  dé  dia¬ 
mètre  ,  à  l’ ombre  de  deux  arbres.  L’eauqui  en  eft  très- 
belle  &  tranfparente  ,  après  s’être  déchargée  dans  une 
petite  rigole  d’environ  quatre  toifes  de  long,  qu’on  voit 
à  moitié  remplie  d’une  rouille  grafle  &  de  couleur 
d’ochre  ,  donne  naiffance  à  un  ruilfeau  affez  confidé- 
rable  ,  qui  fe  jette  à  deux  cens  pas  delà  dans  la  riviere 
d’Ouanne;  on  apperçoit  le  long  de  ce  ruilfeau  une 
grande  quantité  de  rouille  &  la  même  pellicule  minérale 
de  couleur  d’iris  qui  fe  trouve  fur  la  fontaine  ;  on  tire 
beaucoup  plus  de  fel  de  cette  eau  minérale  que  de  toutes 
celles  des  environs  d’Auxerre  ,  &  ce  fel  elt  d’un  goét 
très-piquant  de  fel  commun.  L’eau  deTourcy  peut  fe 
conlèrver  pendant  trois  jours  fans  rien  perdre'de  fon  ac¬ 
tivité  &  de  fa  qualité  minérale  .  ferrugineufe.  Quatre 
gouttes  de  teinture  de  noix  de  galle  communiquent  a 
/gette  eau  le  troifieme  jour  une  couleur  fuperbe  de  fleurs 
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de  violettes  fraîchement  cueillies  ;  mais  paffé  ce  teins, 
ajoute  M.  Berryat ,  il  n'y  a  auffi  plus  moyen  d’en  faire 
tirer ,  leur  vertu  médicinale  ,  qui  fuit  les  degrés  de  cette 
couleur ,  eft  entièrement  détruite.  M.  Berryat  rap¬ 
porte  plutïeurs  obfervations  d’où  il  réfulte  que  les  eaux 
minérales  de  Tourcy  conviennent  dans  tous  les  cas  où  il 
s’agit  de  remédier  à  l'épaii.'illement  du  fang,  de  le  rafraî¬ 
chir,  de  le  délayer ,  de  le  rendre  plus  coulant,  de  rétablir 
le  r effort  des  vaiffeaux  ou  des  vifceres  relâchés,  &  d'en¬ 
traîner  tout  ce  qui  peut  y  cauler  quelqu’engorgement. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  plus  au  long  fur  ces  eaux 
minérales,  nous  prôpofant  de  revenir  fur  cet  objet  dans 
le  fécond  volume  de  cet  ouvrage  ,  qui  lira  un  fupplé- 
ment  néceflaire  à  ce  premier  volume  ,  par  la  quantité 
de  Mémoires  qui  nous  ont  été  fournis  depuis. 


TRAULIERES. 

T RAULIERES  eft  fîtué  dans  le  Bourbonnois,  près 
Saint-Pardoux  :  il  fe  trouve  dans  cet  endroit  une  fon¬ 
taine  ,  dont  l’eau  prile  au  commencement  dù  printems  , 
félon  M.  Duclos ,  eft  limpide  &  d’une  faveur  aigrelette 
&  piquante  ;  elle  s’eft  évaporée  fans  pellicules  ,  fans 
floccons  &  fans  fe  troubler ,  elle  n’a  laiifé  que  très- peu 
de  réfidence  terreftre  ,  de  couleur  cendrée  &  de  faveur 
un  peu  faline  ;  le  peu  de  fel  qu’elle  contenoit  s’eft  trouvé 
femblable  à  cette  portion  de  fel  marin  ,  qui  fe  cryftal- 
life  au  froid  &  dans  l’humide  ;  il  ne  troubloit  point  leï 
diffolutions  des  alkalis  &  des  vrais  nitres. 
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ALS  eft  un  bourg  du  Daupbiné  ,  (îtué  à  cinq 
lieues  .du  Rhône  &  à  fix  de  Viviers  ;  on  trouve  près  de 
cet  endroit  quatre  fources  d’eaux  minérales  auxquelles 
on  donne  les  noms  de  la  Mar  quif e ,  de  la  Dominique , 
delà  S aint-Jean  &  de  la  Marie. 

Ceux  qui  ont  b  xi  de  la  Dominique  en  ont  trouvé  l’eau 
limpide  &  fans  odeur ,  prife  au  mois  de  Mai  ;  mais  cette 
eau  avoit  cependant  un  goût  vineux  &  ftiptique ,  comme 
celle  d’un  petit  vin  blanc  dans  lequel  on  auroit  fait  dif- 
foudre  un  peu  de  vitriol  ;  elle  paffe  pour  pefante  à  l’efto- 
mac  ,  elle  pur^e  par  les  Telles  &  rend  les  déjeâions noi¬ 
râtres.  Quant  a  la  fource  de  la  Marquife ,  c’eft  celle  qui 
eft  la  plus  enufage,elle  eft  plus  forte  que  celle  de  Saint- 
Jean  ,  elle  eft  même  plus  purgative  ,  tant  par  les  fels 
que  par  les  urines.  En  général  toutes  les  eaux  de  ces 
quatre  fources  font  acidulés  ,  rafraîchi  (Tantes.  On  attri¬ 
bue  aux  eaux  de  Vais  une  vertu  apéritive&  diurétique; 
elles  conviennent  très-bien  dans  les  fuppreflions  du  flux 
jneriftruel,  les  pâles  couleurs,  la  jauniffe  &  les  autres 
affeûions  cachétiques  ;  on,les  a  vu  très-bien  réuflir  dans 
les  fievres  quartes  rébelles  ;  on  les  preferit  encore  dans 
les  fleurs  blanches  &  la  ftérilité  :  elles  fe  boivent  le  ma¬ 
tin  à  jeun  pendant  dix  à  douze  jours  depuis  deux  livres 
jufqu’à  lïx. 


VALSBRON  N. 

T  J  A  fontaine  de  Valsbrorin  a  fourni  le  Cujet  d’un 
Difcours  qui  a  remporté  le  prix  à  l’Académie  de  Nancy; 
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les  Auteurs  de  ce  Mémoire  étoient  défunt  M.  Gormand  ,, 
Secrétaire  duCoilége  Royal  des  Médecins  de  Nancy,  Se- 
M.  Ro  uge mettre ,  Médecin  à  F eneftrange  :  nous  l'allons 
rapporter  dans  cet  article  avec  leiProcès-verbal  qui  a  été 
dreffé  fur  les  lieux  ,  par  ordre  de  feu.Sa  Majefté  le  Roi 
de  Pologne* 

Le  pétrole  eft  un  baume  minéral  d'une  milité  très- 
grande  dans  la  médecine  &  dans  les  arts.  On  en  diftingue 
de  plulieurs  efpeces,.  &  pat  conféquent  de  différentes 
qualités.  Le  noir  eft  le  plus  commun.,  prefque  tous  les 
pays  du  monde  eivproduilènt ,  c’eft  aufli  le  moins  efti- 
mé  ;  il  nleft  propre  que  pour  les  ufages  civils à  moins 
que  Part  ne  l'ait  féparé  des  matières  étrangères  qui  le 
dégradent;  mais  fa  reftifi  cation  coûte  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  vaut,.&  jamais  il  n’égale  celui  que  la-Nature 
a  préparé  elle-même. 

Le  rouge  fe  rencontre  moins  fréquemment,  il  eft. 
prefque  toujours  mêlé  avec  le  noir;  teL  eft  celui  de  Ga- 
bian  proche  Beziers  &  dans  notre  voifîhage  ;.  celui  de 
Lamperftoch  en.  baffe  Alface  &.  celui  de  Geefbach  fur 
les  limites  du.  Val- de -Lievre. 

Le  jaune  eft  plus  rare  &  plus  fin  ;  celui  du  Mont- 
Zibio,  près  de  Modene  ,.eft  renommé  depuis  plufieurs. 
fiecles  ;.  c’eft  une  plainte  ordinaire  qu'on  l’envoie  fal- 
fifié  avec  le  rouge ,  mais  la. nature  ne  le  donne  pas  au», 
trement  à  Zibio* 

Le  pétrole-blanc  eft  le  plus  précieux  de  tous  ,  il  eft 
clair  &  fluide  comme  l’eau  ;  Ion  odeur  eft  très-péné¬ 
trance  ,.  nullement  défagréable ,  quoique  fi  fmgulieie 
qu’on  ne  peur  la  comparer  qu’à  elle- même*  Il  eft  fi  lé¬ 
ger,  qu’on  ne  peut  le  faLfifier  avec  aucune  autre  fubf- 
tance  ;  il  ftirmonte  toutes  celles  qu.’on  a  éprouvé  de  mê¬ 
ler  avec  lui  ;  fon  extrême  rareté  fait  qu’iLn’ eft  connu 
parmi  nous  que  par  le  rapport  des  Auteurs  ,  on  n’en  fait, 
qu’une  fôurce  en  Europe,  celle  du  Mont-Feftin,  à 
vingt  mille  de  Modene ,  il  eft  fi  put ,  en  fortant  du  puits  a 
qu’on  travailleroit  en.  vain  à  leperfeéHonner. 
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En  voici  une  autre  fource  au  milieu  de  nous,  célébré 
autrefois;  fa  réputation  eft  tombée  lentement  par  les 
malheurs  des  temg,  bien  plus  que  par  notre  défaut  de 
curiofîté. 

Le  féul  document  domeftique  qui  nous  en  refte,  vient 
du  favant  &  laborieux  Thiery  Alix,  Préfident  de  la 
Chambre  dés  Comptes  de  Lorraine.  Il  difoit,  dans  fadef 
cription  manufcrite  du  Comté  deBitch, faite  par  les  ordres 
du  grand  Duc  Charles  &  qui  lui  fut  adreflée  en  i  594  au 
village  de  Walfbroon  ,  »  Souloient  être  des  bains  jadis 
»  fort  fréquentés  &  ufîtés  par  ceux  principalement ,  qüi 
»  étoient  perclus  des  membres  ;  Ton  a ,  du  vivant  du  feu 
»  Comte  Jacques ,  laiffé  ruiner  le  puits ,  lequel  à  peu  de 
»  frais  fe  pourvoit  réparer  ;  au  fond  d’icelui'fe  tiennent 
»  grand  nombre  de  pierres  ,  en  forme  de  cailloux  ,  qui 
»  y. font  ainfi  naturellement,  lefquelles  font  aucunement 
»  noirâtres  &  dures;  icelles  miles,  i’efpace  d’un  quart 
»  d’heure,  en  eau  tiede,  deviennent  molles  &  maniables 
»  comme  de  la  cire,  &  rendent  une  odeur  retirant  fur 
»  celui  de  poix  rélïne;  ils  les  appellent  par-delà  Berwachs^ 
»  qui  eft  autant  à  dire  que  cire  ou  bitume  de  montagne. 
»  Joignant  ledit  puits  ,  grande  maifon  &  haute  élevée , 
»  appartenante  à  Votre  Âlteffe  ,  en  laquelle  on  fouloit 
«  baigner  &  s’y  tenoit  le  Maître  defdits  bains.  »  On  y 
voit  encore  les  lieux  où  étoient  les  cuves  à  baigner. 

Il  eft  pardonnable  à  un  Jurifçonfuhe  de  n’avoir  pas 
donné  une  idée  plus  nette  de  cette  fontaine ,  &  d’avoir 
méconnu  le  pétrole  blanc,  qui  en  fait  le  principal  mérite. 

Gauthier  d’Anderiiac  ,  fameux  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  Médecin  Phyficien  de  la  vitle  de  Metz  Sc  en- 
fuite  Profeffeur  à  Strafbourg  ,  avoit  vifité  plufieurs  fois 
les  eaux.de  Wallbroon,  il  n’en  eft  aucune  qu’il  recom¬ 
mande  davantage ,  à  caufe  de  leur  pétrole  (  Fon.s  Jylva- 
ticus  in  Comiratu  Bitch  infettus  eft  lapiàilus  hitumino- 
Jls  ,  'fuprà  quem  oleum  album  non  graviter  ôlens  ut  ju- 
daicum  ,  fed potins  odoratum  apparet ,  ’&c.  in  Dial.  I. 
p.  7.)  dans  fes  Dialogues  fur  les  Eaux  minérales,  im- 
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•rimes  en  1565.  Elles  jouifloient  encore  de  Ton  tems  de 
leur  ancienne  réputation.  Il  rapporte  leur  découverte  au 
régné  de  l'Empereur  Frédéric  Barbe-Roufle,  beau-freré 
du  Duc  Matthieu  I, 

Il  in fmue  même  que  ce  Monarque  eut  la  gloire  de  la 
eonftruftion  du  puits  &  des  bains.  L’Hiftoire  n6as  ap¬ 
prend  qu’il  fe  plaifoit  beaucoup  dans  les  environs  ,  Sc 
qu’il  y  fut  le  fondateur  de  plufieurs  Villes  qui  fuWiilent., 

Les  Archives  du  Comté  de  Bitch  ,  transférées  dans 
celles  de  l’illuftre  Maifon  de  Hanaw  -  Lichtemberg 
lorfqu’elle  fut  contrainte  d’évacuer  cet  Etat,  nous  inf- 
Jruiroient  de  ces  anecdotes  curieufes  ;  mais  il  n’eft  pas 
facile  d’y  pénétrer.  Il  eft  certain  que  ce tté  fontaine  éroic 
déjà  connue  du  tems  du  Duc  Matthieu  I.  Dans  fa  Charte 
énonciative  (  Baleicourc,pag.  46.)  des  limitesdu  Comté 
.  de  Bitch,  il  eft  fait  mention  de  Vallbrpon,  qui  veut 
dire  en  français  la  fontaine  des  forêts  ;  or  c’eft  le  nom. 
qui  lui  a  été  donné  d’abord  ,  qu’elle  a  confèrvé  jttfqu’à 
ce  jour  j  la  plupart  des  Auteurs  ne  la  défignènf  que  fous 
le  nom  de  Fons  fylvaiicus ,  fons  fy/vejbis.  On  en  pour- 
roit  faire  remonter  la  découverte  dans  des  tems  plus  re¬ 
culés.  Une  route  militaire  des  Romains  y  aboutiffoic 
directement;  on  en  voit  encore  aujourd’hui  dés  portions^ 
fort  entières  dans  Une  forêt  voiiîue  , nommée  Homburien- 
TF'aldt ,  au  nord  de  7F. dlfbroon  ,  le  Château  offre  aux 
Antiquaires  des  pierres  ornées  d’Infcriptious  prefqn’ef— 
facées ,  çe  font  les  débris  d’un  autre  édifice  plus  ancien  , 
comme  leur  emplacement  dans  la  maçonnerie  le  fait  ju¬ 
ger. 

La  Paroiffe  a  été  réparée  ,  il  y  a  deux  ans  il  y  avoir 
plufieurs  de  fes  pierres  chargées  d’Infcriptions  antiques  ; 
enfin  on  a.  trouvé  en  différons  endroits  de  V’alfbroon  des 
médailles  romaines. 

Nous  avons  donc  tour  lieu  de  penfer  que  ces  eaux? 
étoient  déjà  connues  du  tems  des  Romains,  &  qu’elles; 
n’ont  été  que  renouvellécs  par  l’Empereur  Frederic- 
Barbe-Rouife.  Jérôme  Bouc ,  (  Stirvium  Commentant 
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*}>*£•$■$•>)  ouTragus.,  qui  demeuroit  à  Hornbachi 
a  deux  lieues  de  VPalfbroon,  où  il  cultivoit,  dans  une 
implicite  digne  de  ces  anciens  tems  ,  les  armes  &  les 
plantes ,  les  avoit  fournit  fréquentées. 

Martin  Ruland  (  hydriaticè  )  premier  Médecin  de 
l’Empereur  Rodolphe  II.  Jean  Bauhin  (  de  Thermis 
Aquifiue  meàicatis  Europœ  prcecipuis  )  célébré  Bota- 
nifte  ,  Elifée  Roilin  (  Apparat .  Alf.  Chron.  cap.  88. pag. 
151.)  premier  Médecin  du  Comte  Philippe  de  Haneati; 
Melchior  Sebizius  (  de  acidulis  Aifatiœ  )  Profeffeur  en 
Médecine  à  Strafbourg;  Jean-Jacques  Wecker  (  And - 
dotarium  fpeciaLe  )  Phyficien  delà  ville  de  Colmar ,  font 
autant  de  témoins  éclairés  &  irréprochables,  qu’il  faut 
confulter  fur  les  effets  merveilleux  du  pétrole  des  eaux 
Si  bains  de  Walfbroon.  Mais  par  quel  accident,  dira-t- 
on  ,  des  eaux  lî  fingulieres  par  leur  nature  ,  fi  conftam- 
ment  éprouvées  par  le  Public ,  fi  généralement  louées 
par  les  Médecins,  font-elles  tombées  au  point  d’être 
ignorées  des  uns  &  des  autres  indépendamment  de  la 
mode,  qui  tyrannife  j'ufqu’à  la  famé  des  hommes  ?  Les 
eaux  de  Walfbroon  ont  elïuyé  des  infortunes,  qui  firent 
décliner  leur  fréquentation.  L’autorité  du  Comte  Jacob, 
dernier  Souverain  de  Bitch ,  de  la  Maifon  de  Deux- 
Ponts  ,  fut  livré  par  fa  foibleffe  &  fa  crédulité  à  des 
Courtifahs  avides  &  à  des  Miniftres  Proteftans  fanatiques; 
les  uns  rendirent  ce  féjour  fufpeét ,  les  autres  difpendieux 
Sc  peu  fur. 

Après  avoir  iaiffé  décréditer  ces  bains,  il  ne  s’inquiéta 
guère  de  les  réparer:  bien  différent  du  Comte  George 
ion  frere  &  fon  prédéceffeur,  qui  maintint  fes  Etats  dans 
la  paix  &  l’abondance  ,  qui  entretint  &  augmenta  les 
commodités  &  la  fureté  de  nos  bains  ,  qui  y  fit  bâtir  un 
château  fort  &  fpacieux  ,  autant  pour  protéger  les  mala¬ 
des  dans  ces  tems  de  trouble  ,  que  pour  loger  les  per- 
fonnes  de  condition,  qui  y  affluoient  de  toutes  parts  avec 
le  Peuple  5  le  Comte  Jacob  laiffa  encore  ruiner  cet  édi¬ 
fice. 
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Le  Préfîdent  Alix  les  trouva  dans  cet  état  au  change¬ 
ment  de  domination  ;  il  faut  croire  qu’ils  n’ëtoient  pas 
abandonnés  abfolument  des  étrangers, pu ifqu’il  les  range 
encore  dans  les  Angularités  naturelles  de  la  Lorraine. 

On  ne  fait  cependant  fi  le  grand  Duc  Charles  les  fit 
réparer.  Les  grandes  affaires  de  la  ligue  ne  lui  donnèrent 
guère  dans  ce  teins  le  loiiir  d’y  penfer,  mais  il  eft  conf¬ 
iant  que  la  fin  de  leur  dernier  période  fut  la  guerre  de 
Charles  IV.  avec  l’Eieûeur  Palatin  *-ce vülagefutbrûlé, 
le  puits  &  les  bains  détruits  de  fond  en  comble ,  les  habi- 
rans  tués  ou  difperfés  ;  à  l’arrivée  du  Duc  Léopold  ils 
n’étoient  qu’oiize  en  tout  ;  il  s’eft  infenfiblement  raccom¬ 
modé  fous  un  régné  auffi  heureux  ;  on  y  compte  à  prc- 
fent  foixante  dix  maifons  bâties  en  bois  &  en  terre,  la 
plupart  à  la  façon  de  Vfafgaw  ;  les  mafures  témoignent 
qu’il  y  en  a  eu  anciennement  plus  de  quatre  cens  ,  bâties 
en  pierre  ;  il  eft  vraifemblable ,  que  cette  fontaine  ,  qui 
a  donné  le  nom  Si  l’origine  au  village  ,  a  feul  contribué 
à  cet  état  fioriflant  où  il  étoit  autrefois  ,  puifque  ni  le 
territoire ,  ni  le  commerce,  n’ont  pu  le  favorifer.  La 
terre  y  eft  très  fablonneufe  fur  un  lit  bitumineux  ,  dont 
les  indices  fe  montrent  non-feulement  à  V alfbroon  » 
mais  encore  dans  tous  les  environs  ;  elle  n’y  produit  que 
dufeigle,  du  bled  de  Turquie ,  du  farrafiu  &  des  me¬ 
nus  grains  ,  avec  beaucoup  de  peine  de  la  part  des  Cul¬ 
tivateurs  ,  à  caufe  de  l’élévation  du  terrein  &  de  fes  in- 
çonvéniens. 

Le  commerce  fe  borne  aftuellement  aux  moutons  , 
qui  y  font  très-bons ,  &  aux  marains  que  l’on  flotte  pour 
la  Hollande  fur  le  ruiffeau  qui  coule  dans  le  vallon  Sc 
qui  va  fe  perdre  dans  la  Horn  à  une  demi-lieue  delà  ;  on 
les  tire  des  forêts  du  Domaine.  La  fituation  du  village 
n’a  jamais  été  propre  à  d’autres  commerces. 

Il  eft  environné  de  montagnes  ,  excepté  au  couchant j 
fa  vue  eft  ouverte  de  ce  côté  fur  Waldhufen,  diftant  d’un 
quart  de  lieue.  Ce  vallon  ,'quoiqu’étr oit ,  n’eft  pas  moins 
agréable  5  la  cime  de  ces  montagnes  eft  couronnée  de 
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"bois ,  le  penchant  eft  cultivé ,  les  maifcms  en  bordent  le 
pied  ;  la  montagne  qui  eft  au  midi  étoit  toute  couverte 
de  maifons ,  en  forme  d’amphitéatre ,  ce  ne  font  plus  que 
des  mafiires,  où  il  ne  relie  que  des  fondemeus. 

On  voit ,  fur  la  montagne  qui  eft  à  l’orient,  les  ruines 
du  château,  il  n’en  refte  fur  pieds  que  deux  vieilles  tours, 
deux  grandes  portes  &  quelques  pans  de  murs  ;  il  y  avoir 
au  milieu  de  la  cour  un  puits  très-profond ,  taillé, dans  le 
,  ïoe ,  il  eft  comblé  &  on  laboure  deflus.Le  château  ëtoic 
dominé  par  une  autre  éminence  ,  elle  eft  défrichée  de* 
puis  environ  cinquante  ans ,  on  la  nomme  Schancien- 
berg.  Immédiatement  au-deffotis  du  château  eft  une  belle 
xnaifon  qui  appartient  à  Jean  Adam  Oliger  ,  Maire  ac¬ 
tuel,  en  face  de  laquelle' il  a  établi  un  petit  jardin  en¬ 
touré  de  murs  ;  c’eft  au  pied  de  ce  jardin  que  la  fontaine 
de  Pétrole  étoit  fituée  ,  dans  un  bàffin  de  bois  de  chêne, 
de  quatre  pieds  en  quarré  ;  il  avoir  été  fubftitué  à  l’an¬ 
cien ,  beaucoup  plus  grand ,  revêtu  de  pierres  de  taille 
cimentées ,  couvert  &  environné  de  grillages  ,  avec  plu* 
fieurs  ornemens  gothiques  j  ils  furent  détruits ,  comme 
nous  avons  dit ,  avec  la  maifon  des  bains  qui  étoit  à  côté; 
c’ étoit  un  édifice  folide  &  confidérable, le  rez-de-chauf- 
fée  étoit  divifé  en  plufieurs  cellules  ,  dans  chacune  on 
plaçoit  une  cuve  pour  fe  baigner  dans  les  eaux  de  la  fon¬ 
taine  ,  que  l’on  faifoit  chauffer.  On  ne  fait  dans  quel 
items  ce  baffin  de  bois  Fut  conftruit  ;  il  étoit  enterré  lorf 
que,  vers  1715,  le  Duc  Léopold  envoya  trois  perfon- 
ftes  ,  defqucücs  nous  11’avons  pu  favoir  les  noms  ,  pour 
faire  l’examen  de  ces  eaux.  Comme  ils  s’acquittèrent 
très-mal  de  leur  commilfion  ,  elle  fut  infruétueufè ,  ils 
S’arrêtèrent  à  Wolmunfter,  à  une  lieue  &  demie  de 
Walfb'roon ,  fans  doute  parce  que  ce  premier  village 
leur  étoit  plus  commode ,  ils  envoyèrent  ordre  au  Maire 
de  leur  apporter  des  eaux.  Il  fit  débarraffer  le  lieu  où 
elles  étoient  enfouies.  Les  examinateurs  firent  une  elpece 
d’analylè,  elle  eft  auflî  inconnue  que  leurs  petfonnes.il 
y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans,  que  deux  Médecins  de 
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Strasbourg  allèrent  à  Walfbroon,  ils  firent  quelques 
effais  fur  les  lieux,  &  emportèrent  de  l’eau  ,  du  pétrole 
&  des  pierres  bitumineufes  de  la  fontaine  ,  pour  les  ana- 
lyfer  chez  eux  plus  en  détail.  Leurs  travaux  font  égale¬ 
ment  demeurés  dans  le  filencé. 

J’entrepris  ,  il  y  a  quelques  années,  de  vérifier  par 
moi- même  ce  que  les  anciens  Auteurs  nous  ont  tranfmis 
fur  cette  fontaine  ;  je  trouvai  la  fource  dans  l’état  que 
j’ai  dît,  tellement  négligée  qu’elle  n’avoit  plus  l’appa¬ 
rence  d’avoir  été  connue.  Les  ruines  &  les  terres  la  coin* 
bloient,  il  en  fortoit  un  filet  d’eau  qui  alloit  fe  perdre  à 
quarante  pas  dans  le  Schwartz  ,  qui  coule  dans  le  val¬ 
lon  j  l’eau  en  paroiffoit  d’un  verd  foncé  ,  dans  un  verre 
elle  étoit  claire  &  limpide  ,  prefque  fans  odeur  &  avec 
un  goût  bitumineux  ;  je  n’apperçus  qu’une  pellicule  très- 
mince  qui  formoit  la  gorge  de  pigeon  fur  la  Surface  de 
l’eau  ;  je  connus  que  c’étoit  le  pétrole  blanc  fi  defiré  , 
qui  s’évacuoit  avec  l’eau,  auffitôt  qu’il s’élevoit ;  c|ue 
lés  anciens  âvoient  formé  un  puits  ou  un  badin  très- 
profond  ,  avec  raifon ,  afin  d’en  contenir  la  réunion.  Fon¬ 
dé  fur  cette  idée,  je  fis  vuider  une  partie  des  décombres 
qui  i’embarrafloient,  je  vis  alors  que  la  fource, partoit 
•du  fond,  qu’elle  étoit  altérée  par  des.  filets  d’eau  étran¬ 
gère,  qui  fuintoient  à  travers  les  terres,  je  pratiquai  dif- 
férens  moyens  pour  les  contenir  ou  pour  les  faigner  ail¬ 
leurs  ;  j’eus  bientôt  la  joie  de  recueillir  une  petite  quan¬ 
tité  de  pétrole  blanc ,  &  une  eau  vraiernent  imprégnée 
de  fes  particules.  Il  feroit  bien  facile  de  remettre  ce 
puits  en  état  &  d’obtenir  une  plus  grande  quantité  de 
pétrole ,  en  le  creufant  plus  à  fond  &  en  muniffant  fes 
parois. 

Je  continuai  pendant  plufieurs  jours  cette  colleétiotv 
lente  &  pénible  ,  au  moyen  d’un  morceau  de  bois  plat  Sc 
un  peu  encavé.  Ce  pétrole  y  adhéroit  facilement  &  s'en 
détachoit  de  même  en  le  faifant  tomber  dans  un  vafe. 
J’aurois  été  bien  récompenfé  de  mon  travail ,  fi  des 
pluies  continuelles  ne  m’euflent  obligé  de  l’interrompre*- 
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fans  néanmoins  quitter  le  deffein  de  le  reprendre  dans 

un  autre  tems. 

L'année  fuivante  je  me  promettois  un  plus  grand  fue- 
cès,  &  même  une  réparation  aifée  de  ce  puits,  en  per- 
fuadant  aux  habitans  de  Concourir  au  recouvrement  de 
ce  tréfor  naturel  ;  mais  qui  le  pourroit  croire  i  Je  vis  à 
mon  arrivée,  qu’on  venoit  de  conftruire  un  chemin  pu¬ 
blic  fur  la  fontaine ,  afin  d’aller  rejoindre,,  à  deux  lieues 
delà  dans  le  Hanau,  une  chauffée  qui  conduit  à  Landau. 

Les  habitans- aftuels  furpris  de  mes  reproches,  eux 
qui  avoient  perdu  jufqu’aux  notions  que  la  tradition  po¬ 
pulaire  conferve  ordinairement  ,  me  dirent  qu’il  y  avoir 
■  une  autre  fource  fous  la  maifon  de  ClementHanel ,  voi- 
lîne  de  celle  du  Maire  Oliger  ;  je  defcendis  dans  fa  cave 
&  je  n’y  obfervai  qu’une  grande  humidité  &  une  odeur 
forte.  On  me  raconta  que  pendant  i’hiver  il  y  avoir  paru 
une  eau  fcmblable  à  celle  de  la  fontaine;  je, ne  la  regarde 
que  comme  une  émanation  forcée  de  la  vraie  foarce. 

Je  vis  aufli  dans.un  jardin  fermé  de  fimples haies,  au- 
deffous  du  nouveau  chemin  ,  vis-à-vis  de  L’ancienne  fon¬ 
taine,  une  petite  fource  contenue  dans  un  badin  de  bois, 
l’eau  me  parut  tenir  légèrement  du  pétrole  ,  mais  avec 
une  différence  extrêmement  inférieure  à  celle  du  puits. 

Je  quittai  Walfbroon  avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir 
pouffer  plus  loin  les  expériences.  Clivantes ,  faites  fur  ce 
que  j’en  avais  emporté  dans  mon  premier  voyage.  Heu¬ 
reux  encore  fi  elles  peuvent  contribuer  à  rendre  à  la  pa¬ 
trie  un  des  plus  beaux  préfens  dont  la  Nature  l'avait  en¬ 
richie  ;  c’eft  à  c.ecte  Compagnie  (  Académie  de  Nancy  ) 
à  le  réclamer ,  à  le  jreftituer  à  tous  les  malades  qui  cher¬ 
chent  en  vain  des  fecours  ailleurs  ;  fous  fes  aufpices  il 
réprendra  fon  ancienne  célébrité. 

Cette  fontaine  nous  préfente  trois. objets  à  examiner  r 
1°.  Le  pétrole  blanc.  1°,  Les  eaux  qui  le  charient  &  qui 
en  font  imprégnées.  30.  Les  pierres  bitumineufes  qui 
font  au  fond  du  puits. 

Le  pétrole  de  Wuifbroou  s’enflamme  très-prompte- 
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*i?nt  à  l'approche  du  feu.  Quelques  gros,  mis  dans  une 
affiette  fur  un  réchaud',  attirèrent  fi  rapidement  la  flamme 
d’une  chandelle  &  fe  confommerenc  avec  tant  de  vio¬ 
lence  en  jettant  une  belle  flamme  bleue ,  &  fur  la  fin  un 
tourbillon  de  fumée  blanche  &  noire ,  que  je  craignis 
d’exécuter  le  delïein  que  j’avois  formé  de  mettre  le  feu 
à  la  fontaine  ;  car  quoique  je  n’aie  pu  réuffir  à  faire  brû¬ 
ler  le  pétrole  répandu  dans  l’eau  de  la  fontaine,  je  favois 
cependant  que  le  vrai  naphte  brûloir  dans  l’eau,  que  le 
feu  par  ce  moyen  pouvoit  fe  communiquer  très-loin. 
Ramazvini  (de petrolco  montis  ZiLinii,  pag.  JJI.)  ne 
fut  pas  plus  hardi  au  mont  Zibio. 

Nous  avons  plufieurs  exemples  de  fontaines  ardentes 
qui  ont  pris  feu  fans  accident,  mais  elles  ne  contiennent 
que  du  pétrole  noir  ou  rouge,  qui  ne  font  pas  à  beau¬ 
coup  près  fi  inflammables  que  le  blanc. Boerhaave  foup- 
çonnoit  que  celui-ci  approchoit  très-fort  de  la  fubtilité 
de  l’alcohol  ;  il  en  a  l’inflammabilité ,  &  s’il  ne  fe  mêle 
pas  en  totalité  avec  l’eau,  il  eft  fort  probable  qu’il  n’en 
eft  pas  éloigné,  puifque  la  fontaine  tient  en  diflolution 
une  certaine  portion  de  ce  pétrole.  Il  eft  vrai, qu’il  n’eft 
pas  aifé  de  décider  fi  cette  diflolution  s’eft  faite  dans  les 
entrailles  de  la  terre  à  l’aide  de  quelque  fel  qui  auroit , 
par  fon  union  avec  le  pétrole ,  compofé  une  efpece  de 
favon  acide  ,  car  on  ne  peut  trouver  aucun  indice  de  fel 
quelconque  dans  ces  eaux  ,  malgré  les  épreuves  les  plus 
variées;  ou  bien,  fi  le  pétrole  blanc  a  été  privé  de  fa 
partie  la  plus  approchante  de  l’alcohol,  lorfque  ces  eaux 
l’ont  amené  à  leur  furface,  puifqu’il  n’eft  plus  mifciblet 
a  l’eau ,  quoique  l’agitation  &  même  la  digeftion  en 
favorifent  le  mélange.  Il  y  a  donc  une  différence  réelle 
entre  le  pétrole  diflous  &  le  pétrole  qui  fumage  ;  mais 
«ette  différence  ne  confifte-t-elle  pas  dans  le  degré  de 
ténuité  ?  Quelles  expériences  aflez  délicates  pourront 
fervir  à  en  faire  la  comparaifon  ?  Nous  avons  encore  à 
remarquer  ,  fur  cette  première  opération  ,-que  la  fumée 
qui  s’en  exhaloit,  n’étoic  pas  nuifible  à  l’argent  ni  aux 
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autres  métaux ,  par  conféquenr  que  fou  acide  efï  diffé¬ 
rent  de  l’acide' vitrïoiique  :  ii  y  a  même  apparence,  par 
d’autres  expériences  que  nous  rapporterons  plus  bas , 
que  céft  l’acide  du  fel  marin  que  M.  Bourdelin,  de 
l'Académie  des  Sciences  &  Frofeffeur  de  Cliymie  au 
Jardin  du  Roi ,  a  démontré  réfider  dans  le  fuccin  fi  ana¬ 
logue  au  pétrole.  Cëiui  de  Walfbroon  réfille  à  la  plus 
forte  gelée ,  fon  odeur  augmente  en  raifon  de  fon  in- 
tenfité.  Un  ancien  habitant  de  Walfbroon  m’a  affuré 
qu’au  piintcms  l’huile  étoit  toujours  plus  copieufe  que 
dans  les  aurres  faifons:  ce  qui  peut  s’expliquer  par  la 
plus  grande  quantité  de  pluie  quitombedans  ce  tems ,  & 
qui  fournit  un  véhicule  plus  copieux  au  pétrole  ;  d’un 
autre  côté  les  chaleurs  de  l’été  i’enievent  plus  abon¬ 
damment  &  portent  au  loin  fen  odeur,  qui  ne  fe  fait 
fentir  que  de  près  en  hiver  Ces  fortes  exhalaifons  pen¬ 
dant  les  chaleurs  fout  fi  nuifibles  aux  infeéles  volatils  qui 
paffent  fur  ce  puits,  qu’ils  y  tombant  tout  étourdis ,  &  y 
périffent  bien-tôt  en  fi  grand  nombre ,  que  l’huile  en  eil 
gâtée. 

Un  papier,  imbibé  de  ce  pétrole,  ell  tranfparem? 
comme  s’il  étoit  huilé  à  l’ordinaire ,  bientôt  après  lé 
pétrole  s’évapore  &  le  papier  relie  dans  fon  état  natu¬ 
rel,  fans  contrarier  aucune  tache;  ce  qui  prouve  dé 
plus  en  plus  fa  pureté  &  fa  volatilité. 

Une  goutte  ,  mile  fur  l’eau  chaude,  s’étend  en  filets1 
très-longs:  ils  repréfentenc  chacun  un  mélange  de  cou-'1 
leurs  vives  très-agréables ,  ils  fe  paffent  à  mefure  que 
l’eau  fe  refroidit. 

'L’efprit  de  vin  alcoholifé  ne  fe  mêle  pas  avec  lui,- 
quoiqu’on  les  laiffe  long-tems  en  digellion,  &  qu’on: 
n’emploie  qu’une  partie  de  pétrole  pour  dix  d’efprit  de 

L’efprit  de-  nitre  fumant  n’a  pas  enflammé  notre  huilé 
minérale,  dont  les  parties  légères  &  échérées  cèdent- 
fans  doute  tro*p  facilement  à  ■  l’impreflion  de  ce  puîffané 
agent ,  il  fe  forma- feulement  une  chaleur  douce -qui  ré- 
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jtendit  une  odeur  gracieufe.  Cetre  fermentation  lente 
étant  paffée ,  je  fis  évaporer  l’efprit  acide  ,  il  relia  une 
mafl'e  folide  &  comme  réfineufe  ,  d’une  odeur  femblable 
à  l’ambre  gris  ;  ce  phénomène ,  joint  à  l’analogie  &  aux 
expériences  fuivantes,  donne  lieu  d’efpérer  que  l’oa 
pourroit  parvenir  à  faire  un  ambre  gris  artificiel. 

Ce  projet  nouveau  éft  beaucoup  mieux  fondé  que  ce¬ 
lui  de  plufieursChymiftes,  qui  ont  prétendu  que  le  pé¬ 
trole  le  convertifloit  en  fuccin  &  acquéroit  fa  vertu 
éleélrique  en  le  diftillant  avec  l’eau  forte.  Cette  opéra¬ 
tion  ne  m’a  pas  réufli ,  malgré  toutes  les  précautions  re¬ 
commandées.  Il  me  paroît  que  le  fel  de  fuccin  auroit  plus 
de  fuccès  fur  le  pétrole ,  fondé  fur  le  procédé  adroit  de1 
Al.  Newman  •(  Lett.  de  fuccino ,  pag.  13.)  qui  a  changé 
le  fuccin  en  pétrole  fans  le  fecours  du  feu;  ce  que 
AI.  Hoffman  (  Obf.  Chjym.  z^.lib.  3.  )  regardoit  comme 
un  paradoxe  en  Chymie. 

Il  ert  beaucoup  plus  facile  de  faire  le  pyrophore  avec 
le  pétrole  de  Walfbroon.  Nous  en  primes  une  once  & 
autant  d’alun  ,  nous  fîmes  calciner  ce  mélange  à  petit' 
feu  dans  une  poêle  de  fer  ,  nous  les  mîmes  enfuite  dans' 
un  matras  au  feu  de  fable  ,  où  il  fe  calcina  de  nouveau 
Sc  jufqu’i  ce  qu’il  ne  fortit  plus  aucune  fumée,  fuivanc 
en  tout  le  procédé  de  M.  Homberg  ,  (  Mem.  de  L’ Acad. 
174.)  nous  obtînmes  un  pyrophore  des  plus  aétifs  ,  il 
s’enfîammoit  avec  impétuosité  au  moment  qu’il  étoit 
expofé  à  l’air.  Nous  avouerons  cependant  que  nous  ne 
réufîîmes  pas  à  la  première  tentative  ,  le  feu  avoit  été 
■  pouffé  trop  vivement  dans  la  première  calcination,  lé 
pétrole  s’étoit  évaporé  entièrement  avant  que  l’acide  vi- 
triolique  ait  pu  faifir  fon  phlogiflique  ,  8c  nous  remar¬ 
quâmes  trop  tard  que  nous  n’avions  d’abord  qu’une  fim- 
pie  calcination. 

Si  d’une  fimple  colleétion  d’expériences  fur  une  fon¬ 
taine  il  étoit  permis  de  s’élever  aux  queftions  de  phyfi- 
que  générale,  nous  pourrions  tirer  de  cette  opération 
plufreurs  inductions  plus  fatisfaiiantes  que  celles  que 
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l’on  a  données  jufqu’à  préfent  fur  la  formation  cfes  feut 
fouterrains  &  des  volcans:  il  fuffit  de  les  avoir  indiquées, 
de  même  que  toutes  celles  que  les  bornes  de  ce  Mé¬ 
moire  ne  me  permettent  pas  d’expliquer.  Le  peu  de  fuc- 
ce9  que  la  diftillation  ordinaire  a  eu  du  pétrole ,  nous 
a  dilpenfés  de  la  réitérer  ;  la  petite  quantité  de  notre 
huile  minérale  n’a  pas  dû  être  facrifiée  à  des  effais  in¬ 
fructueux  ,  qui  ne  1  aillent  à  l’Artilte  que  la  perte  de  fou' 
travail  3c  le  regret  de  fou inftruétion. 

Dans  ledelfein  de  corriger  les  défauts  de  ces  diftilla- 
tions  rapportées  par  beaucoup  d’ Auteurs,  je  me  fuis 
fervi  d’un  alembic  de  verre  tubulé  ,  oû  l’évaporation 
des  parties  les  plus  déliées  n’eft  pas  à  craindre  ;  &  pour 
prévenir  l’empyréume  dont  fe  plaignent  les  Auteurs , 
j’ajoutai  partie  égale  d’eau  avec  le  pétrole.  Il  pafla  dans 
le  récipient  fans  aucune  altération  de  fa  fubftance  &  fans 
rttfidu  dans  l’alembic.  Je  fus  donc  pleinement  convaincu 
que  la  nature  nous  a  envoyé  le  pétrole  blanc  dans  fon 
dernier  degré  de  perfection ,  &  que  l’art  exerceroit  en; 
vain  fes  foins  pour  le  rendre  meilleur.  Je  me  fervis  du 
même  infiniment  pour  difliller  l’eau  de  la  fontaine,  il» 
s’en  eft  d’abord  élevé  un  phlegme  fubtil.  imprégné  de 
pétrole ,  les  petits  globules  de  l’huile  étoient  fenfîbles  au 
paffage,  ils  s’épanouiffoient  fur  la  furface  du  phlegme, 
en  fe  confondant  avec  lui. 

Je  réitérai  auffi-tôt  cette  opération  par  le  mélange  de 
l’efprit  de  hitre ,  pour  fixer  les  parties  du  pétrole  fi  mif- 
cibles  à  l’eau  ,  5c  en  comparer  au  moins  le  réfultat  avec 
celui  du  pétrole  même  par  la  combinaifon  du  même 
acide.  Il  s’éleva  un  phlegme  fubtil  &  odorant ,  enfuite 
l’huile  paffa  fous  une  forme  laiteufe ,  &  en  prelTant  le. 
feu  un  peu  plus  fort,  il  monta  un  phlegme  jaune  fans 
odeur,  il  refta  aux  parois  de  l’alembic  une  très-légere 
couche  de  matière  jaune  d’une  odeur  fort  fubtile,  qui 
s’évapora  prefqu’d  l’infiant. 

L’odeur  &  le  goût  annonçoient  affez  que  l’eau  de 
cette  fontaine  étoit  imprégnée  du  pétrole  don:  elle  eft, 
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le  véhîciile;  cependant  je  n’oubliai  ni  I’évaporaçioa 
lente,  ni  la  précipitation  par  les  differentes  menftrues 
P»ur  m’en  affurer  davantage.  T ous  ces  procédés  -,  fépa- 
rés  &  réunis ,  concourent  à  montrer  qu’elle  ne  conte- 
noit  d’autre  fubftance  que  du  . pétrole  ,  excepté  une 
terre  très-fine ,  telle  que  toutes  les,  eaux  minérales  en 
contiennent.  Je;  ne  détaille  .pas  tous  ces  procédés  ,  ils 
font  vulgaires  ;  je  n’apprécie:  pas  non  plus  les  propor¬ 
tions,  la  petite  quantité  du  pétrole  répandue  dans  l’eau 
ne  le  permet  pas. 

Cette  dernière  épreuve,  par  l’acide  nitreux,  me  donna, 
l’ouverture  d’employer  l’acide  du  fel  marin ,  qui ,  étant 
moins  a&if,  altéreroit  moins  notre  huilé  minérale  en  fe 
combinant  avec  elle.  Je  diftillai  de  nouveau  l’eau  de  la 
fontaine  avec  cet  efprit  ;  le  pétrole  fe  fépara  facilement 
dans  le  récipient  &  il  acquit  mie  odeur  ambrée ,  avec 
une  confiftance  &  une  couleur  plus  foncée  que  celles  de 
la  fontaine.  Cette  circonftance  m’obligea  à;  faire  le  pa¬ 
rallèle  avec  le  pétrole  même;  j’en  mêlai  deux  parties 
avec  une  d’efprit  de  fel ,  &  je  mis  le  tout  dans  l’alembic 
tubulé  fur  un  feu  très-doux,  l’huile  s’éleva  avec  l’efprit 
&  diftillerent  enfemble  par  gouttes  jufques  dans  le,  ré¬ 
cipient  ,  où  étant  arrivé  ,  l’huile  fe  féparoit  en  vapeur 
&  enfuite  retomboit  fur  le  phlegme  après  quantité  de 
circonvolutions;  ce  qui  formoit  un  phénomène  des  plus 
curieux. 

Le  jîétrole  blanc,  ainli  diftillé ,  n’eft  pas  plus  pur 
ni  plus  fubtil  que  le  naturel  ;  mais  l’acide  du  fel  maria 
produit  un  tel  changement  dans  fes  parties  fulfureufes  , 
que  l’odeur  &  la  confiftance  en  font  abfolument  chan¬ 
gés,  au  lieu  de  forte  &  de  pénétrante  qu’elle  étoit,  elle 
devient  auffi  fuave  que  le  plus  doux  parfum,  &  aufli 
épaiffe  qu’une  cire  molle.  Ce  changement  fingulier  an¬ 
nonce  une  grande  affinité  de  l’acide  du  fel  marin  aux 
parties  fulfureufes'  du  pétrole ,  leur  furabondance  oc- 
cafionnoit  furement  la  grande  volatilité  &  l’odeur  pé¬ 
nétrante.  Cette  expérience  touchoit  »  plus  d’une  décoda. 
Tom*  I.  R  t 
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rerte  ;  mais  le  pétrole,  que  nous  avions  recueilli  avec 
tant  de  foin,  étant  confommé ,  nous  remîmes  à  un  autre  - 
tems  les  recherches  que  l’amour  du  bien  public  &  des 
progrès  de  la  Chymie  fur  une  fubftance  peu  examinée 
mfpiroient ,  la  deftruction  de  notre  fontaine  y  a  mis  fin , 
ou  plutôt,  a  fufpeudu  nos  travaux.  (  Depuis  ce  tems  on 
a  changé  le  chemin  &  on  a  découvert  la  fontaine  ;  mais 
elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  mérite.)  Heureufement 
j’avois  emporté  plufieurs  pierres  bitumineufes  qui  fe 
trouvent  au  fond  du  puits,  leur  nature  méritoit  bien 
tl’ctre  développée ,  j’en  mis  cinq  livres  réduites  en  petits 
morceaux  dans  une  grande  cornue  de  verre ,  je  les  dit 
tillai  au  bain  de  fable  avec  les  mêmes  précautions  que 
l’on  garde  pour  le  fuccin  ;  il  parut  d’abord  une  once  & 
demie  de  phlegme  empyréumatique,  enfuite  vint  une 
huile  blanche  &  limpide  en  petite  quantité ,  une  huile 
jaune  Sc  fucceflivement  rouge  furvinr ,  Sc  enfin  en  aug¬ 
mentant  le  feu ,  il  diftilla  une  huile  noire  &  épaiffe,  avec 
■ne  matière  de  la  confiftance  &  de  la  couleur  du  miel , 
elle  pefoit  environ  une  once  ;  toutes  ces  parties  huileufes 
laffembtées ,  pefoient  une  livre  deux  onces  &  quelques 
gros ,  leur  odeur  étoit  forte  ,  pénétrante  &  fi  femblable 
eu  tout  à  l’afphalte  des  pharmacies  ,  qu’il  n’eft  pas  à 
préfumer  que  cette  efpece  de  pétrole  foie  une  produc¬ 
tion  de  la  nature ,  mais  plutôt  un  extrait  artificiel  de  pier¬ 
res  bitumineufes. 

Ayaut  calTé  la  cornue ,  je  trouvai  une  terre  blanche 
Sc  noire  fort  luifante ,  qui  revêtiffoit  les  parois  du  vaif- 
feau.  Je  calcinai  le  capta  mortuum ,  la  couleur  noire 
s’évanouit  par  la  diffipation  du  foufre  qui  la  formoit, 
&  la  couleur  blanche  refplendiffante ,  propre  à  la  terre 
vitrifiée,  lui  refta;  je  le  réduifis  en  poudre  ,  &  par  le 
moyen  de  l’aimant  j’y  reconnus  des  parcelles  de  véritable 
fer  ;  je  lefeivai  cette  poudre ,  &  après  l’avoir  filtrée,  fea 
fis  l’évaporation  pour  reconnoître  s’il  n’y  avoit  pas  quel¬ 
que  fel  fixe;  mais  je  n’en  trouvai  pas  davantage  que 
4asw  l’eau  de  la  fontaine. 
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Ces  pierres  ne  font  donc  autre  chofe  qu’un  amas  de 
différentes  efpeces  de  pétrole ,  de  bitume  Sc  de  terre,  que 
l’eau  a  charié  en  amenant  le  pétrole  ,  qui  en  eft  comme 
l’extrait  &  la  quinteffcnce.  Celui-ci  s’eft  élevé  à  la  fu- 
perficie  de  la  fontaine  par  fa  légéreté  fpécifiqne  ;  les 
autres,  comme  plus  greffiers  &  plus  pefans ,  ont  été  dé- 
pofés  &  précipités  au  fond;  &  par  l’aélion  &  le  frotte¬ 
ment  continuel  d’un  nouveau  liquide ,  ils  ont  acquis  la 
forme  de  bitume  dont  ils  renferment  tous  les  principes  , 
avec  une  plus  grande  quantité  de  terre  vitrifiable ,  qui 
les  difpofent  à  une  plus  grande  folidiré. 

PROBLEME.  Le  Poète  Lorrain  qui  verfoit  des  larme* 
fur  les  malheurs  de  fon  Prince  &  de  fa  Patrie  en  1606  , 
entendoit-il  Waiïbroon  ,  lorfqu’en  chantant  les  faveurs 
dont  la  Nature  a  comblé  cette  Province,  il  difôit  : 

Aujlrajîam  natale  folum ,  quo  dulcius  ullutn 

Orbis  totius  patulis  vix  traüibus  extat 

Apta  cui  morbos ,  nec  défunt  balnea ,  fontes 

Vinutis  medica ,  luteumque  malagma  pedagnte 

Noveris. 

Peut-on  appliquer  ceci  à  une  autre  produftion  natu* 
ielle ,  qu’au  pétrolc ,  qui  eft  un  excellent  topique  contre 
la  goutte?  Peut-on  l’appliquer  à  Walfbroon  ,  dont  le 
pétrole  blanc  auroit  été  décompofé  par  une  autre  fubl- 
tance  qui  lui  auroit  donné  la  couleur  jaune  ?  Peut  -  on 
foupçonper  une  autre  fontain*  de  pétrole  jaune  en  Lor- 

Procès-verbal fur  t endroit  où  devait  fe  trouver 
la.  fontaine  de  Valsbroon . 

Aujourd’hui  8  Mars  175*6  ,  nous  Jean  -  Jacques 
Baligand ,  Ingénieur  ordinaire  du  Roi,  Ingénieur  et» 
chef  des  ponts  Sc  chauffées  ,  &  Inlpe&eur  Général  des 
Rr  $ 
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bâtiœens  &  vfuines  des  domaines  de  Lorraine  &  Barrois 
fouiïigné ,  étant  parti  de  notre  réfidence  de  Lunéville 
&  nous  étant  rendus,  au  village  de  W allbronn ,  dépendant 
du  comté,  de  Bitch ,  en  conféquence  des  ordres  de  Sa 
Majefté ,  qui  nous  charge  de  faire  la  recherche  de  l’an¬ 
cienne  fontaine  de  pétrole  ,.  dont  le  fleur  Rougemaître, 
Médecin  ftipendié  de  la  ville  de  Fenetrange ,  a  porté  fon 
attention  à  faire  revivre  la  réputation  par  un  Mémoire 
qu'il  vient  de  préfenter  à  l’Académie  de  Nancy ,  dans 
lequel  il  rappelle  par  des  citations  recherchées ,  ce  que 
plufieurs  Auteurs  en  ont  écrit,  &  délirant  de  répondre 
fuivant  nos  lumières  à  la  confiance  que  Sa  Majefté  veut 
bien  avoir  en  nous,  nous  avons  crus  devoir  prendre  tou¬ 
tes  les  précautions  &  employer  toute  l’attention  &  l’e- 
xaéticude  poflîbles  pour  fatisfaire  Sa  Majefté.  Pour  par¬ 
venir  à  faire  toutes  ces  recherches  &  ne  rien  laiffer  échap¬ 
per  à  notre  exactitude,  nous  avons  fait  intervenir  lés 
plus  anciens  habitans  du  lieu ,  pour  nous  indiquer  à  peu 
près  l’endroit  où  devoit  être  le  puits  de  la  fource  des  an¬ 
ciens  bains  de  Walsbronn  fi  célébré  autrefois  ;  ils  fe 
font  réunis  à  convenir  qu’il  étoit  dans  le  milieu  du 
chemin  du  village  ,  au  -  deffous  du  jardin  de'  Jean 
Adam  Oliger  ,  Maire  actuel  dudit  lieu  ,  lequel  nous  a 
dit  qu’en  1736,  lorfqu’il  bâtit  fa  maifon  joignante  à  fon 
jardin ,  il  puifa  dans  un  trou  qu’il  fit  à  l’endroit  du  Puits , 
toutes  les  eaux  pour  faire  les  mortiers  néceffaires  à  la 
conftruélion  de  cette  maifon,  &  que  depuis  ce  tems,  le¬ 
dit  trou  avoit  été  comblé  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  pour  former  le  chemin ,  tel  qu’il  eft  aujourd’hui , 
où  nous  n’avons  vu  aucune  fraîcheur  à  la  terre ,  qui 
puifle  marquer  qu’il  y  ait  une  fource  ;  ce  qui,  nous  a  en¬ 
gagé  d’examiner  les  environs.  Nous  avons  trouvé  dans 
un  jardin  fermé  de  paliffades  au-deffous  du  chemin  un 
petit  baflïn  d’environ  deux  pieds  fix  pouces  en  quarré  fur 
un  pied  de  profondeur ,  formé  de  quatre  planches  ,  pour 
recevoir  une  petite  fource  dont  le  courant  ne  produit 
pas  une  ligne  d’eau,  &  de  laquelle  IcsPayfans  des  mai- 
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fons  votfines  font  journellement  ufage  ,•  tant  pour  leus: 
boiffon  que  pour  le  befoin  de  leur  ménage  ;  nous^vons 
pris  quatre  bouteilles  de  cette  eau  que  nous  avons  mis 
dans  un  chaudron&  réduit  jufqu’à  uccité  fur  le  feu,  il 
n’en  eft  refté  que  très-peu  de  matières  dans  le  parois  8c 
dans  le  fond  dudit  chaudron  ,  que  nous  avons  ratifie 
pour  en  avoir  le  réfidu ,  qui  eft  la  poudre  contenue  dans 
le  petit  paquet  cacheté  joint  au  Procès-verbal.  Nous 
avons  enfui  te  fait  vuider  le  petit  baflîn  ,  au  fond  duquel 
nous  avons  remarqué  que  cette  petite  fource  venoit  du 
côté  du  chemin,  &  après  l’avoir  laifle  remplir  d'eau,  nous 
en: avons  pris  une  bouteille  marquée  i  fur  le  bouchon,, 
pour  être  remife  à  l’Académie  avec  les  autres  que  nous 
défîgnerons  ci-après» 

Dans  un  autre  jardin  joignant  celui-ci ,  &  vis-à-vis 
l’ancienne  fontaine  ,  nous  avons  remarqué  que  les  eaux 
fuintoient  dans  les  terres ,  &  y  caufoient  une  grand  fraî¬ 
cheur  ;  nous  y  avons  fait  creufêr  un  petit  baflîn  d’envi¬ 
ron  un  pied  en  quarré  ,  pour  recevoir  l’eau  qui  s’y  ma- 
nifeftoit ,  nous  en  avons  remplis  une  bouteille  marquée  a 
fiir  le  bouchon. 

Delà  nous  avons  vifité  les  fofles  pratiques  dans  les 
prés  qui  fe  trouvent  au-deiîous  defdits  jardins ,  nous 
avons  remarqué  que  la  fuperficie  de  l’eau  dormante  étoir 
couverte  d’une  pellicule  très-mince  d’un  verd  foncé  qui 
paroît  n’avoir  d’autre  goût  que  celui  de  marais  ;  nous 
nous  fournies  tranfportés  enfuite  dans  la  cave  de  Clé¬ 
ment  Hénel,  voifin  de  lamaifon  d’01iger,  nous  n’y  avons 
trouvé  d’autre  humidité  que  celle  ordinaire  des  caves ,  8c 
apperçu  aucune  odeur  forte  ;  au-defious  d’un  petit  bâ¬ 
timent  dépendant  de  la  maifon  dudit  Henel ,.  nous  avons, 
trouvé  un  petit  baflîn  de  planches  d’environ  un  pied  en 
quarré  ,  qui  reçoit  une  fource  d’environ  un  pouce  d’eau: 
courante  ;  nous  en  avons-  rempli  la  bouteille  marqué  3 
fïir  le  bouchon» 

Pendant  toutes  ces  obfervations  nous  avons  employé 
dix  hommes  à  faire  le  déblai  des  terres  qui  couvroieat  le 
Rriijs 
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puits  indique  dans  le  chemin  du  village ,  &  l’après- 
midi  dudit  jour  8  Mars  ,  ayant  creufé  environ  quatre 
pieds  de  profondeur  ,  ils  ont  trouvé  partie  d’un  baffin 
de  charpente  que  nous  avons  fait  découvrir  entière¬ 
ment  par  une  excavation  d’environ  quinze  pieds  en 
quarré  ;  le  lendemain  $>  nous  avons  fait  continuer  à 
▼uider  le  baffin  ;  douze  hommes  ont  été  employés ,  tant 
à  faire  l’excavation  des  terres  qu’à  l’épuifement  d’eaux 
qui  a  fait  tarir  les  fources  des  badins  dont  nous  avons 
Fait  mention  ci-devant  ;  mais  la  nuit  étant  furvenue,on 
a  celle  de  puifer  jufqu’au  lendemain  matin ,  que  l’on  a 
trouvé  le  baffin  rempli  d’eau  ,  &  les  autres  fources  repa- 
roître  dans  lefdits  petits  badins. 

Le  .10  au  matin,  on  a  recommencé  les  épuifemensdu 

Erand  baffin ,  &  continué  le  déblai  jufqu’an-delfous  de 
i  charpente  qui  forme  fa  cage  :  elle  eft  conftruite  de 
fîx  pièces  de  bois  de  Chêne  d’environ  lïx  à  neuf  pouces 
de  groffeur  établies  les  unes  fur  les  autres  de  chaque 
côte  ,  formant  un  quarré  long  de  dix  pieds  dix  pouces 
de  longueur  fur  huit  pieds  de  largeur  &  quatre  pieds  fîx 
pouces  de  profondeur  ;  cette  charpente  de  l’ancienneté 
de  laquelle  ou  n’a  aucun  indice ,  eft  encore  en  bon  état, 
il  y  a  du  corroi  dans  fon  pourtour ,  lequel  a  été  pofé 
fans  doute  pour  empêcher  les  eaux  étrangères  d’entrer 
dans  le  baffin  ,  mais  l’ouvrage  a  été  mal  fait  dans  fon 
principe  ,  en  ce  que  la  charpente  &  le  corroi  ont  été 
établis  fur  le  fable  ,  que  nous  avons  trouvé  de  trois 
pieds  de  profondeur  au-deflous  des  pièces  de  charpente 
fous  lefquelles  nous  avons  remarqué  deux  coulans  d’eaux 
fort  claires  que  nous  croyons  être  étrangères  à  la  véri¬ 
table  fource  de  pétrole. 

La  principale  foarce  en  volume,  &  qui  paroît  être 
celle  de  petrole  ,  vient  fe  rendre  dans  l’angle  du  baffin 
du  côté  de  la  maifon  du  Maire  Oliger,  vers  laquelle  elle 
a  fa  direftion  ;  elle  forme  une  chute  que  l’on  entend 
tomber  derrière  la  charpente  dudit  baflin ,  &  charrie 
avec  elle  un  fable  fin  qui  trouble  l’eau,  avec  des  pierres 
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feitumineufes  que  nous  avons  trouvés ,  en  dégorgeant  le 
paffage  defdites  eaux  :  nous  en  avons  mis  fur  un  réchaud 
de  feu ;  elles  ont  rendu  une  fumée  &  une  odeur  forte  , 
comme  de  poix  refine  :  nous  en  avons  rapporté  environ 
cinq  livres  pefant,  dépofés  dans  nne  boitte  que  nous  join- 
drons  aux  bouteilles  d’eaux  citées  ci-devant. 

La  quantité  de  fable  fin  que  cette  fource  a  conduit 
dans  le  baflîn,  &  que  nous  avons  fait  enlever,  à  mefure 
qu’il  s’y  dépofoit,  a  occafionné  un  entonnoir  entre  ledit 
baffin  &  le  mur  du  jardin  d’Oliger  5  la  terre  s’eif  fen¬ 
due,  &  il  y  avoit  du  rifque  pour  la  chute  de  ce  mur  ,  fi 
nous  avions  continué  à  enlever  le  fable  mouvant  que 
cette  fource  amenoit  dans  le  baffin  ,  ce  qui  nous  a  fait 
eeffer  les  travaux  vers  les  onze  heures  du  matin ,  le  bat 
fin  s’eft  enfuite  rempli  d’eau  qui  a  demeuré  laiteufe  juf- 
qu’à  quatre  heures  après-midi,  auquel  temps  nous  avons 
pris  une  bouteille  de  cette  eau  mêlée  des  deux  coulans 
qui  paroifl'ent  étrangers ,  ladite  bouteille  marquée  A  fut 
le  bouchon  ,  &  après  avoir  ordonné  aux  Maire  &  Syn¬ 
dic  du  village  de  faire  faire  une  clôture  en  paliffades  au¬ 
tour  de  l’excavation  ,  qui  efl  d’environ  neuf  pieds  de 
profondeur  pour  empêcher  les  perfonnes  &  les  animaux 
de  tomber  dans  ce  baffin  ,  nous  fommes  partis  de  Wals- 
bronn  pour  retourner  à  Luneville. 

Nous  obferverons  qu’il  femble  par  un  Mémoire  de 
M.  Alix,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Lor¬ 
raine ,  du  1 8  Juin  1  f  67,  &  par  le  détail  de  celui  du  fieur 
Rougemaître ,  que  le  puits  étoit  autrefois  en  pierre  de 
taille,  en  place  duquel  on  y  a  fubftitué  un  baffin  de  bois 
de  chêne;  mais  comme  ce  n’eft  qu’une  préfomption  ,  SC 
qu’il  n’y  a  aucune  apparence  que  le  baffin  qui  fubfifte 
aujourd'hui  ait  été  rétabli  fur  un  ancien  puits  de  pierre, 
puifque  nous  n’en  avons  trouvé  aucun  veftige  par  notre 
excavation ,  nous  croyons  qu’il  faudroit  l’étendre  &  l’ap¬ 
profondir  davantage  jufques  fur  le  terrein  folide  &  poufi 
fer  plus  loin  la  recherche ,  en  démoliflant  le  mur  du  jar¬ 
din  d'Oliger ,  pour  faire  le  coulant  d’eau  jufqu’à  ce  pré- 
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tendu  puits  ,  &  s’il  ne  s’en  trouve  point ,  qu’il  faüdroii 
continuer  jufqu’à  l’endroit  où  ladite  fource  fort  des 
pierres  bicutnineufes;  car  ce  qui  fait  prefumsr  que  le 
badin  que  nous  avons  découvert  n’eft  point  le  véritable 
puits,  c’eft  qu’il  n’eft  point  établi  fur  la  fource  puif- 
qu’elle  tombe  par  une  chute  à  côté  ,  &  que  là  charpente 
n’eft  point  pofée  fur  le  fond  lolide  ,  qui  doit  être  des 
pierres  bitumineufes  ,  de  même  que  celles  que  cettë 
fource  charie  ;  il  femble  que  ce  badin  n’a  été  fait  que 
pour  recevoir  les  eaux  par  un  conduit  venant  ou  du 
jpuits  ,  ou  de  la  fource  ,  ainfi  nous  eftimons  qu’il  faut 
faite  une  plus  grande  recherche  en  démolliflant  le  mur, 
6c  excaver  dans  le  jardin  dudit  Jean  Adam  Oliger ,  afin 
d’avoir  une  plus  grande  connoiffance  de  cette  fource, 
qui  paroîtmériter  attention.  Nous  n’avons  pas  ctu  devoir 
étendre  plus  loin  des  remarques  qui  pourroient  paroîtrft 
étrangères  à  notre  commiffion  ,  nous  nous  fouîmes 
contentés  de  rapporter  fimplement  les  faits  &  les  con- 
noiffances  qui  font  comme  le  produit  de  nos  opérations, 
&  de  donner  une  idée  de  ce  qui  paroît  néceffaire  de 
faire  pour  rendre  cette  découverte  utile  au  Public,  Fait 
6ç  achevé  à  notre  recour  à  Lunéville ,  le  1 7  Mars  1 7  J  6. 


VAUGÎRARD. 

Depuis  quelque  tems  on  a  voulu  mettre  en  répu¬ 
tation  à  Paris  mie  fource  qui  fe  trouve  à  V augirard  ;  mais 
fuivatit  les  épreuves  qu’en  ont  fait  MM.  les  Commif- 
faires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  l’eau  de 
•cette  fource  n’eft  rien  moins  que  minérale.  V  oyez  ce 
que  nous  en  dirons  dans  fon  article  au  Supplément. 
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VELOTTE. 

On  trouve  à  une  lieue  de  Mirecourt ,  à  un  quart  de 
lieue  du  château  de  la  Baronnie  de  Fontet  &  àune  demi- 
lieue  du  village  de  Velotte ,  une  fontaine  minérale  fituée 
prefqu’au  fommet  d’une  montagne  couverte  d’une  terre 
noire  &  de  pierres  à  chaux  ;  cette  fource  a  été  connue 
anciennement  &  a  été  furnommée  la  fontaine  de  fer  ou 
la  fontaine  de  velotte.  Elle  eft  expofée  à  fa  gauche  au 
levant,  à  fa  droite  au  couchant,  &  elle  coule  directe* 
ment  au  midi. 

Le  baflin  de  cette  fource  eft  formée  groflîerement  avec 
des  pierres  brutes  ;  fa  longueur  eft  d’environ  trois  pieds  , 
fa  largeur  d’un  pied  &  demi  avec  autant  de  profondeur. 
Le  diamètre  dù  canal  de  la  fource  peut  être  d’un  bon 
pouce  ,  celui  du  déchargeôir  du  baflin  étant  de  ce  cali¬ 
bre  tant  que  le  baflin  relie  plein.  Les  pierres  qui  forment 
le  baflin ,  de  même  que  celles  qui  fe  rencontrent  auprès 
du  déchargeôir  &  le  long  de  fon  écoulement,  font  char¬ 
gées  d’une  couleur  d’ochre  &  de  rouille  de  fer.  En  caf- 
fant  quelques-unes  de  ces  pierres ,  on  a  remarqué  que 
cette  couleur  ochrée  les  pénétroit  de  plufieurs  lignes. 

Le  fond  du  baflin  eft  rempli  d’un  limon  de  terre  noire 
dans  fa  profondeur ,  &  d’une  matière  ochrée  fur  fa  fur- 
face. 

L’eau  minérale  de  Velotte  eft  froide  ,  claire  ,  tranf- 
parente  &  légère  ;  elle  a  principalement  à  la  fource  un 
goût  âpre  &  aftringent.  On  obferve  à  la  furface  du  baf- 
fin  une  nape  de  crème  de  couleur  de  gorge  de  pigeons, 
étendue  fur  l’eau  comme  une  .toile  d’araignée  ;  au  lever 
du  foleil  elle  fe  diflîpe  en  forme  de  vapeurs. 

M.  Courcier ,  Médecin  de  Mirecourt ,  qui  a  fait  un 
examen  des  eaux  de  Velotte,  ayant  enlevé  de  ce  limon 
qui  fe  trouve  au  fond  du  baflin ,  &  y  ayant  mis  un  peu 
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d’argent ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  obftyrrtf 
que  l’argent  avoit  pris  une  couleur  ochréc. 

M.  Bagard  a  verfé  de  la  folution  de  lucre  de  faturne 
dans  l’eau  minérale  de  Velotte,  &  il  a  remarqué  que 
l’eau  eft  devenue  rouge ,  fur-tout  dans  le  fond  du  vale  , 
ce  qui  lui  a  fait  juger  que  cette  eau  contient  des  parties 
fulfureufes  &  que  cette  couleur  oclirée ,  dont  l’argent 
étoit  teint  dans  l’expérience  de  M.  Courcier  ,  doit  être 
attribué  au  foufre  contenu  dans  1@  limon  &  dans  l’eau 
minérale ,  ca  qui  eft  confirmé  par  l’obfervation  fui- 
vante. 

M.  Bagard  ayant  placé  un  petit  moreeau  d’acier  bien 
poli  dans  le  verre  d’eau  de  Velotte,  où  il  avoit  verfé  de 
la  folution  de  faturne  ,  &  où  il  s’étoit  précipité  un  fédi- 
ment  d’un  blanc  rouge,  il  obferva  au  bout  de  trente 
heures ,  que  ce  petit  morceau  d’acier  avoit  pris  une 
Couleur  jaunâtre. 

La  teinture  de  noix  de  galles  fait  prendre  aux  eaux 
minérales  de  V elotte  une  couleur  noire  de  fumée ,  ce  qui 
eft  une  preuve  certaine  quelles  contiennent  an  vitriol 
martial  ou  une  terre  martiale  oehrée. 

Ayant  calciné  une  partie  du  limon  qui  fe  trouve  a\* 
fond  du  baiTin  de  la  lource  de  Velotte  &  réduit  en  pou¬ 
dre,  en  approchant  une  barre  aimantée»  elle  s’eft  char*' 
gée  de  parties  ferrugineufes. 

fin  du  premier  Tome» 


AV  I  S. 
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JL/  £  PUT  s  que  cet  Ouvrage  a  été  mis  fous 
prejfe,  il  nous  ejl  parvenu  tant  de  Mémoires  &  de 
jüijfertations  fur  les  Eaux  Minérales  de  la. 
France  ,  que  nous  fommes  obligés  de  publier  un 
Supplément  qui  fera  encore  beaucoup  plus  con/i- 
dérable  que  F  Ouvrage  nous  invitons  de  rechef 
tous  ceux  qui  auront  des  obfervations  &  des  Mé¬ 
moires  ,  tant  fur  les  Eaux  Minérales  &  Ther¬ 
males  dont  nous  avons  parlé  ,  que  fur  celles  que 
nous  réfervons  pour  ce  Supplément ,  de  vouloir 
bien  nous  en  faire  part ,  franc  de  port  j  nous 
ferons  ufage  de  ces  Mémoires  avec  toute  la  r«- 
eonnoijjance  pojfible. 


